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ET DE L'INNERVATION
L'appareil des sensations et de l'innervation se compose 1° des organes des sens , 2° de X appareil nerveux proprement dit que consument : A. une portion centrale, le cerveau et la moelle, tige ou axe cérébro-spinal; B. une portion périphérique , les nerfs , espèces de cordons intermédiaires à l'axe cérébro-spinal et aux organes.
Les organes des sens sont des parties du corps destinées à i-eurs caractères généraux, établir, par la sensibilité dont elles sont douées , nos relations
avec le monde extérieur. Les organes des sens sont, pour me
servir d'une expression hardie , des espèces de ponts jetés
entre l'organisme individuel et le monde extérieur (1).
Les organes des sens étant intermédiaires au cerveau et au
monde extérieur, leurs caractères communs ou généraux sont :
1° d'occuper la périphérie du corps; 2° de communiquer par
(1) Meckt'l, Analomie générale, page ?pl, traduction française. (U 1
l2 ORGANES DES SENS.
des nerfs plus ou moins volumineux, avec la partie centrale de l'appareil nerveux; 3° de présenter une structure propre, en harmonie avec les modifications des corps qu'ils sont appelés à nous faire percevoir.
Les organes On admet généralement cinq organes des seRS : la peau,
des sens sont au
nombre de cinq, organe du tact et du toucher ; V organe du goût, V organe de Volfaciion , l'organe de la vue et l'organe de Vouie. C'est dans cet ordre que je vais en'faire la description. Il est à remarquer que quatre de ces sens, les sens spéciaux, occupent la tête pour être aussi rapprochés que possible du cerveau, et que situation gé- le sens général, la peau, qui est destinée à nous mettre en
nérale des sens
spéciaux. rapport avec les qualités générales ou communes des objets
extérieurs, enveloppe comme un vêtement toute la surface du corps, si bien qu'aucun objet extérieur ne peut être en contact avec notre corps, sans que nous en soyons immédiatement avertis.
Idée générale de la peau.
La peau n'est La peau, organe du tact et du toucher, est une membrane
point perforée.
qui sert d'enveloppe , de tégument au corps, et qui se moule exactement sur toute sa surface, dont elle rend les formes en même temps qu'elle en voile les inégalités. La peau n'offre point d'interruption dans sa continuité : au lieu d'être perforée au niveau des ouvertures naturelles du corps , elle se réfléchit sur elle-même pour constituer ces ouvertures , et se prolonge, modifiée dans les cavités intérieures dont elle forme le tégu- Sa continuité ment interne, sous le nom de membrane muqueuse , que quel-
avec les raem- . , .
branesmuqueu- ques anatomistes ont ingénieusement appelée une peau rentrée.
On peut considérer la peau comme une limite sensible et résistante tout à la fois, qui, par sa sensibilité, nous met en rapport aves les qualités tactiles des corps extérieurs , et , par
sa résistance , nous garantit , jusqu'à un certain point, de leur action. Elle est en outre un organe de perspiration, par le- Usages de la quel l'économie se débarrasse des matériaux nuisibles, et une voie d'inhalation toujours ouverte à l'absorption des fluides appliqués à sa surface (1).
L'importance de la peau, sous le rapport anatomique non Son impor-
Once
moins que sous les rapports physiologique et pathologique, explique les nombreux travaux qui ont élé entrepris sur la structure de cet organe ; et la difficulté de celte étude rend compte de la différence des résultats auxquels tant de savants anatomistes sont parvenus. Une bonne pathologie de la peau doit être fondée sur une bonne analomie de cette membrane.
L'étude de la peau comprend : l°sa conformation extérieure; 2° sa structure.
CONFORMATION EXTÉRIEURE
Considérée dans sa conformation extérieure, la peau présente, 1° une surface libre ou superficielle ; 2° une surface adhérente ou profonde.
(1) C'est par la peau que quelques auteurs anciens, Marc-Aurèle Séverin, entre autres, fidèles à l'ordre de superposition, qu'on appelle quelquefois l'ordre anatomique, commençaient la description du corps humain ; c'est encore par elle, mais pour un motif bien différent, que M. de Elainville commence la description de VAnatomie comparée: ce naturaliste célèbre, poussant en quelque sorte l'induction analogique jusqu'à ses dernières limites, fait de la peau l'organe fondamental de l'économie, rattache à cette membrane t;ous les organes des sens qu'il regarde comme des phanères (a) analogues aux poils, fait sortir l'appareil delà locomotion de l'élasticité de la peau, qui devient contractilité ; les appareils de la digestion et de la respiration, d'une modification de la faculté absorbante de l'organe cutané ; les appareils des sécrétions et de la génération, d'une modification de la faculté exhalante. L'appareil circulatoire est le seul qu'il ne fasse pas dériver immédiatement de l'enveloppe extérieure. Encore, peu s'en faut qu'il ne regarde l'appareil de circulation comme une extension du tissu cellulaire sorti des mailles de la peau.
(a) Mot créé par M. de Blainville, par opposition au mot crypte, de yctvipoe, évident, manifeste, apparent.
Surface libre.
objets que La surface libre de la peau présente à considérer, 1° des
fircscn'6 là surace libre de la.plis et des sillons ; 2° une coloration variable suivant les races
humaines et suivant les individus; 3° des productions cornées, ongles et poils, annexes de la peau ; hb des pertuis par lesquels s'échappent les produits des diverses sécrétions, et qui appartiennent les uns aux orifices des cryptes sébacées, d'autres aux orifices des vaisseaux sudatoires, d'autres enfin aux trous ou dépressions qui donnent passage aux poils. Les productions cornées, les pertuis et la coloration de la peau seront étudiés à l'occasion de sa structure.
Plis delà peau. Un mot sur les plis divers dont la surface de la peau est sillonnée. Ils sont de plusieurs ordres :
1° Plis de îo- V II est des plis de locomotion qui sont permanents, en
eomolion. . .
quelque sorte inhérents a la constitution de la peau, et en rapport avec les divers mouvements des parties correspondantes. Us se divisent en grands et en petits. Les grands plis s'observent autour des articulations, tant dans le sens de la flexion que dans celui de l'extension. Exemple : Articulations de» phalanges, plis de la paume de la main. Les petits plis sillonnent toute la surface de la peau, qu'ils divisent en losanges peu réguliers; c'est à ces plis que la peau doit son extensibilité. 2° plis par 2° II est desplis par froncement qui résultent de la contrac-
froneement. . > . , .
lion des muscles subjacents : tels sont les rides transversales qui résultent de la contraction du frontal, les plis verticaux qui résultent de celle des sourciliers, les plis radiés qui résultent de la contraction de l'orbiculaire des paupières, du sphincter. Ces plis, de temporaires qu'ils sont comme la contraction des muscles dont ils dérivent, deviennent permanents lorsque la contraction est fréquemment répétée. Nous devons ranger dans la même catégorie les plis du scrotum par la con- „ .. , ., . ïraction du dartos.
3°P!issemles,
PriSsseraentmaiis ^° ^es P^s *^ ailes, les plis par amaigrissement et par dis- Lroéôdis'ensi°P tension résultent de ce que la peau, après une distension plus
BË LA PEAU. h
ou moins considérable, se trouve relativement trop étendue pour les surfaces qu'elle doit recouvrir. Voilà pourquoi la maigreur des jeunes sujets ne ressemble nullement à la maigreur du vieillard. Ces plis dérivent du défaut d'élasticité de la peau -, et sont d'autant plus considérables que la peau a plus perdu de son ressort. Dans les distensions forcées , lorsque la peau a été altérée dans sa texture et comme éraillée, les plis sont beaucoup plus prononcés et permanents : tels sont ceux de l'abdomen, chez les femmes, après la grossesse; dans les deux sexes, après l'hydropisie.
Sillons des papilles. Il faut bien distinguer des plis de suions des pala peau les sillons superficiels plus ou moins réguliers qui medesmainset
, .. , ,, , . ... • , i de la plante des
séparent les rangées d emmenées ou papilles qui s observent pieds. à la paume de la main et à la plante des pieds, papilles qui se voient dans toutes les parties du corps, mais qui ne sont nulle part aussi prononcées que dans les régions que je viens d'indiquer. Ces papilles de la pulpe des doigts parfaitement figurées par M. Arnold (1), sont disposées les unes en spirale (lineœ et sulci vorticosi)> les autres enarc&](jtineœ etsulci arcuati), les autres transversalement {lineœ et sulci transversi). Ces sillons des papilles contrastent avec les plis de locomotion situés sur les parties latérales des phalanges.
Toutes les régions de la peau , autres que la paume des ns sont bien mains et la plante des pieds, vues à la loupe, offrent une mul- fôns^piisiotitude de petites éminences qui donnent à la peau l'aspect reste de \l peau! grenu de la surface d'une orange. Ces saillies inégales, qui sont constituées par des papilles, forment des groupes irréguliers séparés par des plis losangiques. Il faut bien distinguer ces éminences papillaires des saillies formées par les follicules sébacés et les follicules pileux, saillies très variables suivant les individus et qui apparaissent à leur maximum de développement dans le phénomène connu sous le nom de chair de poule.
(1) Ieones oryanorum stnsmim^ fascic, 2,
Surface adhérente de la peau.
Tandis que la peau des mammifères est doublée dans la plus grande partie de son étendue, par une couche musculaire destinée à la mouvoir, peaucier, pannicule charnu, celle de l'homme n'en présente que des vestiges, tels que le peaucier du cou, le palmaire cutané.
Lespeauciers Les peauciers de l'homme sont concentrés à la face. Il suit I0IîaCfacee!chez de là que, chez les animaux , les passions peuvent s'exprimer rhomme. par ioule ja surface du corps, au lieu que chez l'homme leur expression est bornée à la face. Vainement a-t-on prétendu que le phénomène connu sous le nom de chair de poule, espèce de' corru galion de la peau, qui rend saillants, en les repoussant à l'extérieur, les bulbes des poils et les follicules sébacés., témoignait de la présence d'une couche de fibres musculaires sous ce tégument. L'examen le plus attentif n'a rien fait découvrir de semblable ; on n'y trouve pas même ce tissu dartoïde qu'on rencontre partout où il est besoin de mouvements toniques indépendants de la volonté.
Sous la peau de l'homme, on voit une couche plus ou moins Pannicuie considérable de tissu adipeux, pamiicule graisseux, lequel est contenu dans les mailles fibreuses qui se détachent du derme et qui tantôt vont s'implanter aux aponévroses d'enveloppe, auquel cas la peau est dite adhérente ; tantôt s'épanouissent en une membrane aponévrolique très mince, appelée fascia su- -perficialis, et alors la peau est mobile. La quantité de tissu adipeux sous-cutané, l'adhérence ou la mobilité de la peau, sont dans un rapport constant et nécessaire avec les fonctions que doit remplir telle ou telle région. Ainsi, abondant à la paume de la main et à la plante des pieds , où il forme un coussinet graisseux, le tissu adipeux est nul aux paupières et à la verge, etc.
viâ1esrsousSycu- Lorsque la peau qui avoisine une surface osseuse doit être à tanées. ja f0}s et tr£s mot>ïle et exposée à des frottements habituels,
on trouve au dessous d'elle des espèces de bourses ou capsules
graisseux.
synoviales, dont les unes sont congénitales et entrent dans le plan primitif de l'organisation, et dont les autres sont accidentelles et le résultat du frottement.
On doit considérer le tissu adipeux sous-cutané comme une Le tissu adi-
. • j . peux pénètre la
dépendance, et même comme une partie constituante de la peau. peau ; car il est impossible de l'en isoler complètement. Le tissu adipeux pénètre en effet les espaces aréolaires du derme, qu'il remplit entièrement.
C'est par sa face adhérente, et plus particulièrement par ses c'est par sa
, . . .. , . , face adhérente
aréoles, que la peau reçoit et émet ses vaisseaux, et que les queiapeaurenerfs la pénètrent : aussi, toutes les fois que la peau est décol- seauxsebetVdîls lée dans une certaine étendue, ou bien elle tombe en gangrène, ou bien l'énergie des phénomènes vitaux y est tellement altérée, qu elle ne saurait suffire au travail de la cicatrisation. On ne se fait peut-être pas généralement une idée exacte de l'énorme quantité de nerfs et de vaisseaux artériels que reçoitlapeau,du grand nombre de veines, et de vaisseaux lymphatiques qui en émanent. Son importance dans l'état physiologique et dans l'état pathologique est suffisamment expliquée par cette circonstance de structure.
STRUCTURE DE LA PEAU
La peau est essentiellement constituée par deux couches , Parties conl'une profonde, c'est le derme ou chorion, dont les papilles ou peau!mes de la corps papillaire sont une dépendance; l'autre superficielle, c'est Ye'piderme, auquel je rattache le corps muqueux de Malpighi et les ongles. Entre ces deux couches se voient en procédant du dedans au dehors.
1° Le réseau lymphatique ; - 2° La matière colorante, ou pigmentum.
Comme annexes de la peau, nous trouvons les follicules sébacés, les follicules pileux, les glandes et vaisseaux sudatoires.
Enfin , !a peau reçoit un très graad nombre de nerfs et d'ar-
tères ; elle émet un nombre non moins considérable de veines et de vaisseaux lymphatiques.
Nous allons étudier successivement ces diverses parties.
Derme ou chorion.
Le derme est Le derme ou chorion est la partie fondamentale , la charla peau^CDte de pente de la peau : c'est lui qui en détermine la résistance , l'extensibilité et l'élasticité. Si on conçoit la peau comme formée de plusieurs couches superposées , c'est le derme qui constitue la couche la plus profonde.
son épaisseur U épaisseur du derme, variable suivant les régions, est tou-
est variable sui- * , . ° _ .
vamies régions, jours en rapport avec les usages de résistance quil doit remplir. Ainsi, au crâne, il offre une très grande épaisseur et une très grande densité ; à la face, son épaisseur est généralement moindre qu'au crâne, mais variable dans les diverses régions. Comparez la densité et l'épaisseur de la peau des lèvres à la ténuité et à la délicatesse de celle des paupières. Au tronc, il offre en arrière une épaisseur presque double de celle qu'il présente en avant. Dans ce dernier sens, la finesse de la peau de la verge, du scrotum et de la mamelle, eslbien plus grande que celle des autres parties. Aux membres, l'épaisseur du chorion, clans les surfaces qui sont dirigées vers la ligne médiane, ou dans le sens de la flexion , est beaucoup moindre que dans les parties situées dans le sens de l'extension, lesquelles sont plus exposées à l'action des corps extérieurs. A la paume de la main et à la plante des pieds, qui sont sans cesse en contact avec les corps extérieurs, le derme a une épaisseur très considérable. Suivant les L'épaisseur du chorion varie suivant les individus, suivant
âges.
le sexe, suivant l'âge et suivant les professions. Chez le vieillard, le derme participe à l'atrophie des autres tissus ; il devient tellement mince qu'il acquiert une sorte de translucidité , et permet d'entrevoir dans certaines régions l'aspect nacré des tendons, et la couleur rougeâtre des muscles (1).
(1) Toutefois dans ceLte appréciation de l'épaisseur du derme, il faut avoir
DE LA PEAU. y
On considère au chorion une face profonde et une face epidermique ou papillaire.
La face profonde, qu'il est impossible d'isoler complètement du tissu adipeux sous-cutané, présente une foule ^alvéoles ou .qà^i" "££ d'espaces coniques dont la base répond à la couche adipeuse , m«. et dont le sommet est dirigé du côté de la surface libre de la peau, et percé d'ouvertures très fines. Ces alvéoles fibreuses, qu'on trouve à leur maximum de développement à la plante du pied et à la paume de la main, sont remplies de prolongements ou de paquets adipeux conoïdes, dont l'inflammation constitue le furoncle, et dont la gangrène constitue le bourbillon. C'est dans ces mêmes alvéoles coniques que sont reçus les vaisseaux et les nerfs de la peau.
Examiné dans sa structure, le derme est constitué par un , structure du
' r derme.
tissu fibreux extrêmement résistant, d'un blanc mat, beaucoup moins nacré que celui des tendons et des aponévroses , tissu fibreux disposé en faisceaux entrecroisés qui interceptent par leur entrecroisement les espaces coniques indiqués. Ce tissu fibreux est à peine extensible, à peine élastique ; en sorte que la peau doit l'extensibilité et l'élasticité dont elle est douée, non pas à la nature du tissu du derme, mais à l'arrangement de ses fibres (1). Car s'il est une extensibilité et une élasticité qui dérivent de la nature même des tissus , exemple, la gomme élastique, il est une extensibilité et une élasticité qui dérivent de l'arrangement même des tissus, exemple, le fil de laiton roulé en spirale. Or, l'extensibilité et l'élasticité de la peau appartiennent à cette dernière catégorie, et sont la conséquence d'un déplacement de fibres plutôt que d'un allongement et d'un raccourcissement de ces mêmes fibres.
égard aux différences que présente l'épaisseur de l'épiderme correspondant, différences dont on n'a pas toujours tenu compte.
(1) Comme le tissu fibreux, le tissu du derme se résout en gélatine par la coctioo, Il acquiert une grande épaisseur et une grande résistance par le procédé du tannage, qui le convertit en cuir,
Papilles ou corps papillaire.
Des papilles r De la surface épidermique du derme s'élèvent une multitude de petites éminences , tantôt linéairement disposées , comme à la paume de la main et à la plante du pied , tantôt irrégulièrement disséminées à la surface de la peau. Ces éminences se nomment papilles ; leur réunion constitue le corps
De leur forme papillaire. Pour en avoir une bonne idée, il faut étudier la coupe d'une portion de peau appartenant à la paume de la main ou à la plante du pied ; cette coupe devra être perpendiculaire aux séries linéaires des papilles : on voit alors le derme hérissé de petites saillies conoïdes, à base appuyée sur le derme, qui s'enfoucent dans l'épaisseur de l'épiderme, lequel se distingue des papilles par sa transparence et par son aspect corné. Ces papilles qui font corps avec le derme dont elles ne peuvent être séparées par aucun procédé analomique, apparaissent mieux encore sur la peau dépouillée de son épiderme par la macération , et étudiée à la loupe sous une couche mince de liquide. Les papilles de la peau des mains et de la plante des pieds sont disposées par paires , et nous verrons que chaque paire est reçue dans la même gaîne épidermique.
La structure Quelle est la structure des papilles (1) ? L'anatomie micro-
des papiiles est . , , , , ', .,
peu connue, scopique n a pas encore répondu a celte question d une manière satisfaisante. Tout ce que nous savons , c'est que la papille cutanée est demi-transparente, molle, comme spongieuse; que c'est à elle qu'aboutissent tous les nerfs cutanés , à sa surface et dans son épaisseur que se ramifient les vaisseaux
(1) On ne saurait révoquer en doute l'analogie qui existe entre les papilles de la peau et les papilles linguales, et même les papilles intestinales. Bien que nous ignorions ce qu'il y a d'intime dans cette structure , il nous suffit de savoir que les papilles sont constituées par une sorte de tissu spongieux érectile où aboutissent des nerfs et des vaisseaux. On suit par la dissection les filets nerveux jusqu'au fond des alvéoles du derme. Plusieurs anatomistes disent avoir vu les nerfs s'épanouir en pinceau dans la papille elle-même ; d'autres assurent, mais sans en fournir la démonstration, que la papille est essentiellement nerveuse.
artériels et veineux de la peau , et que toute sa surface est revêtue par le réseau lymphatique comme par une lame argentée.
Relativement aux nerfs des papilles , on remarque que le on ignore ie nombre et le volume des nerfs cutanés sont en raison directe Maison des^erfs du développement du corps papillaire, d'où l'énorme quantité ieas"s es papi " des nerfs de la paume de la main et de la plante du pied. On suit les filets nerveux jusque dans les alvéoles du derme, jusqu'au fond de ces alvéoles , jusqu'à la base de la papille ; mais leur mode de terminaison, dans l'épaisseur même de la papille, ne nous a pas encore été révélé par le microscope.
Relativement aux vaisseaux artériels et veineux, pour les injection des démontrer, il faut pousser des injections très fines dans l'ar- pScasuxdeces 1ère principale d'un membre, après avoir intercepté par une ligature fortement serrée toute communication entre celte partie et le centre de l'arbre circulatoire. L'injection passe des artères dans les veines, et par conséquent le système capillaire sanguin est entièrement pénétré.
L'essence de térébenthine , le vernis à l'alcool coloré de vermillon , le mercure, se prêtent parfaitement à cette injection. Lorsque ces injections ont bien réussi, les papilles sont entièrement recouvertes d'anses vasculaires, et leur tissu est entièrement pénétré par la matière à injection. On dirait d'un tissu érectile. Il est d'ailleurs facile de reconnaître que , de même que pour les nerfs, le développement des artères et des veines , qui appartiennent à la peau , est en raison directe du développement du corps papillaire.
C'est aux papilles que la peau doit la sensibilité exquise dont elle est douée.
De l'épiderme et du corps muqueux de Malpighi.
Uépiderme ( cuticule) est la couche la plus superficielle de L'épiderme la peau, la surpeau, suivant une expression vulgaire : c'est ecfv^ lameUe une lamelle demi-transparente , cornée , dépourvue de toute sensibilité, qui se moule sur la surface papillaire du derme
à la manière d'un vernis , et garantit la papille , organe essentiel de la sensibilité tactile , contre l'impression trop vive des corps extérieurs.
Nous distinguerons àl'épiderme une surface externe et une surface interne.
surrace libre Surface externe. La surface externe de 1 épidémie n'est epi urme. aulre cj10se qUe la surface libre de la peau, et présente en conséquence :
1° Les plis et sillons déjà décrits ;
2° Les trous ou pores dont les uns sont destinés au passage des poils, les autres sont les orifices des follicules cutanés, d'autres enfin les orifices des vaisseaux sudaloires. Nous verrons, à l'occasion de ces diverses parties, de quelle manière l'épidémie se comporte à leur égard, surface interne Surface interne. Par sa face interne, l'épidémie adhère in-
ou papillaire. ,
timement a la surface papillaire du derme ; mais cette adhérence est vaincue sur le vivant par l'insolation , un érysipèle, .par l'action d'un vésicaloire, en un mot par toute inflammation érylhémateuse de la peau , et sur le cadavre par la macération.
Si, sur un fragment de peau macérée, on examine avec attention la surface profonde de l'épidémie (et l'épidémie de la paume des mains et de la plante des pieds se prête admirablement à cet examen), on voit que cette surface profonde est inégale, comme chagrinée; et si on l'étudié avec une forte loupe, on voit qu'elle est creusée d'une multitude innombrable de fosdcs alvéoles settes ou d'alvéoles, dans lesquelles sont reçues, comme dans un
et des tubes pa- l *
piiiaires de ré- moule, les papilles de la peau. Le grand développement des papilles de la paume de la main et de la plante des pieds , donne aux fossettes ou alvéoles correspondantes de l'épiderme , l'aspect de tubes ou d'étuis cornés (1) , disposition qu'on voit
(1) J'ai tu celte disposition à son maximum de développement dans la peau qui revêt la face inférieure de la palle de Tours : les tubes épiderm iques, unis entre eux à l'aide d'une matière glutineuse, pouvaient se séparer avec la plus grande facilité. (Voy. Anat, patk, 2e livr. 1829.)
parfaintemet , soit en coupant l'épiderme perpendiculairement à la surface de la peau , soit en séparant ces tubes par ia lacération. Le plus souvent deux papilles sont réunies dans le même tube épidermique, disposition qui a été parfaitement figurée oar M. Arnold, papillœ geminœ quœ uni eminentiœ in exteriori cutis parte respondent (tab. undec. fig. W), Dans l'intervalle de ces séries linéaires de fossettes ou d'al- Prolongements
... . , . , épidermiques en
véoleSj l'épiderme présente des saillies linéaires qui repondent forme de pi-
„ ... , „ , . quants.
aux dépressions de la surface libre , et entre les fossettes de la même série , des espèces de piquants sensibles au doigt qui reconnaît des rugosités, sensibles à l'œil nu et surtoutàl'œil armé d'une loupe. Ces espèces de piquants ne sont autre chose que des prolongements épidermiques lubulés , qui s'enfoncent dans les orifices des petits conduits qui viennent s'ouvrir à la surface de l'épiderme.
Si on examine la surface interne de l'épiderme appartenant à des régions autres que la paume des mains et la plante des pieds, on voit que les alvéoles papillaires, beaucoup moins profondes, sont irrégulièrement disposés comme les papilles, et réunis en groupes inégaux, séparés par des lignes saillantes, irrégulières, quelquefois rameuses, qui ne sont autre chose que des plis de l'épiderme répondant aux sillons de la surface externe.
Si on étudie, sous une couche d'eau limpide, l'épiderme se- Prolongements paré du derme , et si on agite l'eau , on voit se détacher de la su/uT aux"sp?surface interne de l'épiderme, et flotter dans l'eau une mulli- miques. epider" tude de prolongements chevelus, mous, extrêmement déliés, ayant plusieurs lignes de longueur, et faisant suite aux piquants épidermiques, dont ils diffèrent essentiellement par leur mollesse et leur ténuité.
En quoi consistent ces prolongements? Sont-ce des prolongements épidermiques dans les aréoles du derme , comme le dit Cruikshank? Sont-ce de simples tractus muqueux qui se forment par l'allongement de ia substance muqueuse intermédiaire au derme ou à l'épiderme, comme le dit Béclard? Ces fila-
\k ORGANES DES SENS.
inefits sont-ils canaliculés et doivent-ils être considérés comme
les vaisseaux sudorifères de Bidloo, ou les vaisseaux sudatoires
d'Eiehorn, qui leur attribue la faculté exhalante et absorbante
tout à la fois?
Opinions di- Touiours est-il que ces filaments déliés pénètrent dans reverses sur ces ° prolongements rjaisseur du derme , ainsi qu'on peut s'en assurer en écartant ,
epidermiques. r , ,
sur un fragment de peau macéré , 1 épidémie du corps de la peau. On voit alors une multitude innombrable de Glamenls très déliés sortir de l'épaisseur du derme et susceptibles d acs quérir plusieurs lignes de longueur avant de se déchirer.
Je suis porté à penser que ces filaments ne sont autre chose que des prolongements epidermiques canaliculés destinés aux vaisseaux sudatoires.
Structure de l'épiderme.
L'épiderme De ce qui précède, il résulte que l'épiderme forme une pelli-
formeunernem- ,••.'■'
brane continue, cule continue, pins ou moins épaisse, suivant les régions, qui
se moule sur la surface papillaire du derme, dont il traduit au
sa division en dehors toutes les inégalités. On pourrait rationnellement consi-
est purement dérer l'épiderme comme composé de deux couches : la couche
rationnelle. , .
profonde, papillaire ou alvéolaire, que constituerait cette portion d'épiderme qui est creusée de fossettes ou d'alvéoles pour recevoir les papilles, et la couche superficielle, qui, bien qu'elle se moule sur la précédente, formerait un tout continu. Ces deux couches seraient matériellement distinctes d'après M. le professeur Flourens, qui est parvenu à les séparer par une macération méthodique (1).
Or, la couche profonde ou alvéolaire de l'épiderme plus molle, plus transparente peut-être que la couche superficielle, se résolvant plus promptement qu'elle par la coction en matière
(1) ânat. générale de la peau et des membranes muqueuses, Paris, 1843. « Il y a , dit M. Flourens , même dans la peau de l'homme de la race blanche, « deux épidermes, l'épiderme extérieur ou l'épiderme proprement dit, et le se- « cond épiderme, l'épiderme interne, l'épidermeplacé entre l'épiderme exlé- « rienr et le derme.
eélatini forme, n'est aulre chose que le corps muqueux ou re'li- Le corpsmus 7 ^ •» \ iueux ue Ma'-
culaire de Malpiqhi (corpus reliculosum seu cnbrosum), pjghi n'est autre
r J ' x chose que la
corns réticulaire que l'on a considéré comme une membrane a couche profonde
de i'cuifiitriiic
part, blanche chez les blancs, colorée chez les hommes de couleur, intermédiaire au corps papillaire et à l'épiderme dont elle serait parfaitement distincte. Non seulement on a admis l'exis- . tence de cette membrane, mais encore on a cru y reconnaître plusieurs couches ; et les h couches décrites par Gauthier dans sa thèse inaugurale et admises, pendant une trentaine d'années, par le plus grand nombre des anatomisles, sont un des exemples les plus frappants de l'illusion des sens et de la facilité avec laquelle certaines erreurs anatomiques, présentées avec talent et adoptées sur parole et sans examen, prennent droit de cité dans les sciences. Evidemment, les couches que Gauthier rapporte au corps muqueux de Malpighi ont été empruntées, les unes à l'épiderme, les autres au pigmentum, aux vaisseaux sanguins et aux papilles (1).
Toujours est-il que la couche alvéolaire ou aréolaire de
(1) L'histoire du corps muqueux ou corps réticulaire de Malpighi est curieuse. Malpighi appelle reticulum, et depuis ce grand anatomiste, oirdésigne sous le nom de corps muqueux, corps réticulaire, une couche gélatiniforme que l'on considère comme une espèce de mucus concret, sous-épidermique, pénétré par les papilles, qui lui donnent l'aspect d'un réseau. Cette espèce d'enduit non vivant que Malpighi avait d'abord démontré sous l'épiderme de la langue soumise à la coction, et qu'il transporta ensuite à la peau, est si peu suscep hle d'être démontrée, que les auteurs qui l'ont suivi ont été obligés, pour maintenir le corps muqueux, de le détourner de son acception primitive.
Ainsi, Haller et plusieurs auteurs qu'il cite, regardent-ils le corps muqueux comme une lame profonde de l'épiderme, que les uns confondent avec le pigmentum, à l'exemple de Malpighi, et que les autres en distinguent : id vero quod dicitur reticulum pro interiori lamina epidermidis liabent (Haller).
Bichat appelle corps réticulaire un lacis de vaisseaux extrêmement déliés, un système capillaire, formant avec les papilles une couche intermédiaire au choiion et à l'épiderme, système capillaire dans lequel il admettait une partie destinée au sang, et une partie destinée à la matière colorante.
Gauthier, en étudiant la peau du talon [du nègre, a reconnu dans le corps
1'épiderme est essentiellement distincte de la couche de matière colorante ou pigmentum qui est située au dessous d'elle. La couche al- Car si la couche profonde épidermique était colorée chez les Jfdêîîne S es" nègres , ainsi que le disent un grand nombre d'anatomisles, dSctedu-pU- elle devrait l'êire à toutes les périodes de son existence; or, mentum. ^ ^ suite de l'usure lente et progressive, mais incontestable, de la couche superficielle de l'épiderme , arrive un moment où la couche profonde devient superficielle ; or , chez le nègre, personne ne conteste que la couche superficielle de l'épiderme ne soit aussi complètement décolorée que chez le blanc. On invoque la macération pour établir la coloration de la couche profonde de l'épiderme ; mais si, dans une macération incomplète , la matière colorante s'enlève en même temps que l'épiderme, une macération plus complète permet de voir que la matière colorante n'était qu'appliquée à la face profonde de l'épiderme et qu'il n'y avait pas pénétration.
L'épiderme est il formé d'écaillés imbriquées à la manière des poissons? L'observation est en opposition avec cette idée préconçue qui n'a pu être suggérée que par un des modes de
muqueux quatre couches distinctes, à chacune desquelles il a donné un nom et qui sont ainsi superposées en dedans et en dehors : 1° les bourgeons sanguins, qui surmontent les papilles et font corps avec elles ; 2° la eouche albide profonde , qui serait composée de vaisseaux séreux et qui se moulerait en quelque sorte sur les bourgeons sanguins et sur les papilles; 3° les gemmules, espèce de membrane colorée, excavée à sa face interne, qui n'est séparée des bourgeons sanguins et des papilles que par la couche albide profonde ; 4° la couche albide superficielle, qu'il regarde comme formée de vaisseaux séreux de la même manière que la couche albide profonde. Plus en dehors, serait l'épiderme.
Se fondant sur l'étude de la peau chez les quadrupèdes, M. Dulrochet admet les couches de Gauthier, sauf les bourgeons sanguins, qu'il regarde avec raison comme faisant partie constituante des papilles : il appelle membrane épidermique, la couche albide profonde de Gauthier, couche colorée les gemmules, couche cornée la membrane albide superficielle.
Enfin, Gall, préoccupé par ses idées sur la substance grise du cerveau, a considéré le corps muqueux comme une couche de substance nerveuse grise, tout à fait semblable à la substance grise du cerveau et des ganglions nerveux.
séparation de l'épiderme, soi!, spontanément , soit à la suite de L'épiderme
„,..,, i i i- if. ii- n'est pas formé
maladies. Mais si 1 un de ces modes a lieu sous la tonne de la- d'écaiiies ïm-
bricr liées*
rineou d'écaillés, d'autres modes consistent dans des lames plus ou moins considérables qui attestent la continuité de la membrane épidermique dans l'espèce humaine (1).
L'épiderme est-il organisé ?
L'épiderme est un produit de sécrétion solidifié, qui se dé- L'épiderme
,. i . x n'es' pas oiga-
truit incessamment par sa surface externe, et se reproduit a nisé. mesure par sa surface profonde; c'est une lame cornée, plus ou moins épaisse, transparente, très hygrométrique, dont les altérations sont le résultat, non d'une vitalité propre, mais d'un état morbide des parties vivantes de la peau dont il paraît être le produit.
L'épiderme n'est donc point organisé, comme le pensaient n est ininjec-
tctble
Délia Torre, Fonlana et Mascagni, qui le considéraient comme un réseau lymphatique; mais ainsi que l'a parfaitement démontré Panizza (1), le réseau lymphatique est toujours sous-jacent à l'épiderme, et la macération permet toujours de séparer l'épidermedeceréseauîymphatique.J'ai, àl'exemple de Panizza, essayé d'injecter l'épiderme de la paume des mains et de la plante des pieds et des autres parties du corps, sans avoir pu y découvrir
(1) Les études microscopiques semblent favorables à l'idée que l'épiderme a une structure écailleuse ; mais ces écailles microscopiques sont toute autre chose que les écailles visibles à l'œil nu, admises par les observateurs.
Leeuwenhoeck, dont tous les travaux microscopiques portent le cachet de l'observation la plus rigoureuse , avait dit que l'épiderme était formé d'écaillés juxta posées, analogues aux écailles des poissons, écailles qui sont repoussées de l'économie au bout d'un certain temps : ces écailles microscopiques sont si petites, dit-il, qu'un grain de sable pourrait en couvrir deux cents au moins.
M. Henle, dans son travail sur l'épilhélium {Encyclopédie anatomique, t. VI), a montré que l'épiderme doit son origine à des cellules à noyau, lesquelles s'aplatissent à mesure qu'elles deviennent plus superficielles, si bien que, dans la couche la plus extérieure de l'épiderme, la cellule est transformée en une lamelle plus ou moins régulièrement hexagone et constitue une écaille épidermique.
(1) Osservazion antropo-zootomico-phisiologiche, i 830, page 83.
un seul vaisseau. Quant à l'opinion qui établit qu'il entre dans la composition de l'épidémie des vaisseaux, sanguins artériels et veineux, elle est tellement en opposition avec les résultats de l'observation qu'elle n'a pas besoin d'être réfutée (1). Existe-t-u un Relativement à l'organede sécrétion de l'épiderme, MM. Bres-
apcareil de se*- ° A
crétionpeuri'é- ciiei et Roussel de Vauzeme (2) admettent pour cette sécrétion,
piderme? ^ r '
sous le nom tf appareil blennogène, de petites glandes rougeâtres
situées au centre de petites vésicules adipeuses sous-cutanées ;
d'après ces observateurs, du sommet de ces petites glandes part
un canal excréteur qui traverse le derme pour s'ouvrir dans le
fond du sillon qu'on remarque à sa face externe. Il ne m'a pas
encore été donné de constater celte disposition, qui, si elle était
confirmée, ferait cesser l'incertitude qui règne sur la manière
dont l'épiderme se forme et se reproduit.
Des ongles.
Les ongles Les ongles sont une dépendance de l'épiderme, sous le rap-
sontunedépen» . .
dance de l'épi- port anatomique et physiologique, non moins que sous le rap-
derme. , . . . . . .' , , , .
port de la composition chimique . les ongles sont une secreuon épidermique, un épiderme renforcé, condensé ; ce n'est pas un poil ou une agglomération de poils ; car il n'y a pas pour l'ongle de follicule producteur, lames cornées?S ^es on9^es &e l'homme sont des écailles dures, et néanmoins flexibles et élastiques, demi-transparentes, et ayant l'aspect d'une lame de corne; ils occupent la face dorsale de la dernière phalange, appelée pour cette raison phalange unguéale, et
(1) La théorie cellulaire des rnicrographes modernes, d'après laquelle la vie et l'organisation ne seraient pas liées nécessairement à la vascularité, tend à modiGer ce que je viens de dire sur la non vitalité de l'épiderme, dont les cellules microscopiques subissent des modifications qui, suivant M. Henle, ne peu-
' vent s'expliquer que par une action vitale, et nullement par des influenp.es physiques ou mécaniques. Quant à nous, nous n'admettrons la vie que là où nous Terrons d'une part, des phénomènes de nutrition, et d'une autre part, des phénomènes morbides spontanés ou provoqués par des agents extérieurs.
(2) Recherches sur la structure de la peau, 1835.
paraissent bien plutôt destinés à servir de soutien et de protec- Les ongles
, sont chez l'hom-
tion à la pulpe des doigts, que de moyens d attaque, de de- me à l'état de
V6SlÎ£T6
fense ou de préhension. Aussi l'homme civilisé coupe- t-il la partie de l'ongle qui dépasse le bout du doigt. Assez d'armes offensives et défensivescrééespar son intelligence armeront sa main, pour qu'il puisse faire le sacrifice de cette arme naturelle, qui d'ailleurs n'est, chez lui, qu'à l'état de vestige, et dont le développement pourrait nuire à la perfection du tact.
Nous verrons également à l'article des poils, que les productions pileuses qui couvrent la surface du corps de l'homme, sont plutôt chez lui un ornement qu'une protection, en sorte que de tous les animaux soumis aux mêmes influences atmosphériques, l'homme est celui dont les productions pileuses et cornées sont au minimum de développement ; ses vêtements suppléent au pelage dont la nature a été si prodigue pour les animaux.
Le caractère propre de l'ongle humain, c'est de ne recou- Caracterepro-
•'■,'■•' pre de l'ongle
vrir que la face dorsale de la dernière phalange des doigts , et humain, de présenter une largeur considérable, qui est en proportion avec l'espèce de fer à cheval que figure cette même phalange. II résulte de cette disposition que la pulpe digitale tout entière est employée au toucher (1),
On distingue dans l'ongle une racine, un corps et une partie libre : la racine est cette partie de l'ongle qui est comme implantée dans la peau, qui la recouvre par ses deux faces ; le
(1) Le sabot, dont le cheval offre un type très complet, n'est autre chose qu'un ongle qui enveloppe de toutes parts les phalanges unguéales réunies, à la manière du sabot de bois qui nous sert de chaussure ; la griffe du carnassier est un ongle qui recouvre les deux tiers de la phalange unguéale effilée, un ongle dont les deux moitiés sont appliquées l'une contre l'autre, et qui se termine par un crochet pointu. L'ongle proprement dit n'appartient qu'à l'homme et au singe, et encore chez ce dernier, l'ongle se rapproche-t-il de la griffe. La distinction des mammifères en ongulés et en unguiculés est extrêmement naturelle, et se trouve en quelque sorte représentée dans tous les autres systèmes d'organes par des différences corrélatives et constantes, (V. Anatamie comparée de M. de Blainville.)
corps est cette partie de l'ongle qui est libre par unede ses faces ; la partie libre est celle qui déborde en avant la phalange , et qui tend à se re- courber en crochet , lorsqu'elle est abandonnée à son accroissement naturel.
Pour avoir une bonne idée de la disposition de l'ongle, il faut
sur un cadavre soumettre à une coupe verticale antéro-posté-
rieure la phalange unguéale du pouce ou celle du gros orteil.
Disposition de On voit alors,l° que la racine de l'ongle forme le quart environ
a racine et du , j y , • . , .,
corps de ronfle, de la longueur du corps de 1 ongle; 2 que celle racine est d ailleurs la partie la moins épaisse de l'ongle; que son épaisseur diminue àmesure qu'on approche desonbordpostérieur,qui est légèrement dentelé, et qu'elle augmente à mesure qu'on s'approche du corps de l'ongle ; 3° qu'elle est flexible et reçue dans un repli de la peau, auquel elle adhère par ses deux faces ; 4° que le bord postérieur et la face inférieure de la racine sont si peu adhérentsàla peau qu'on dirait qu'ilya simple contiguïté; 5°que la face supérieure de la racine, bien qu'elle soit plus adhérente à la peau que la face inférieure, l'est beaucoup moins intimement que le corps de l'ongle , pour l'avulsion duquel on est obligé d'user d'une grande violence; 6° qu'un derme très épais sépare l'ongle de la phalange ; que ce derme est blanc au niveau de la racine ; que la couleur blanche se prolonge même uii peu au delà de cette racine , sous la forme d'une lâche blanche semi-lunaire, visible à travers la transparence de l'ongle, Extrême vas- qu'on appelle lunule ; que le derme, ou plutôt le corps capil -
culariié de la . . . , , , ,, , . , .
peau subjacente laire qui repond au corps de 1 ongle, est extrêmement vasculaire, aucorps on- ^>ou ja couieur rosée de l'ongle, lequel, à raison de sa demitransparence, permet d'apercevoir la couleur de lapeausubjacente, circonstance qui n'est pas à dédaigner en séméiotique. connexions Un des points les plus importants dans l'étude de l'ongle,
de la peau avec , ,
l'ongle. c est la détermination de ses connexions avec le derme. Le re-
pli de la peau, qu'on appelle matrice de l'ongle, est formé de la manière suivante. La peau des doigts se prolonge sur la face dorsale de l'ongle; arrivée au niveau du bord parabolique, qui limite en arrière le corps de l'ongle, elle se réfléchit d'à-
vant en arrière, en s'adossant à elie «même, jusqu'au niveau du bord postérieur de cette production cornée. Là, elle se réfléchit de nouveau sur elle-même, d'arrière en avant, en passant derrière le bord postérieur de l'ongle, entre sa face inférieure et la face dorsale de la phalange. Il suit de cette double réflexion que la peau répond toujours à l'ongle par sa face épidermique. Arrivée à l'extrémité antérieure de la phalange , le derme qui a revêtu la face unguéale de la phalange , retrouve, en quelque sorte, l'épiderme au défaut de l'ongle, et se continue avec le derme de la pulpe des doigts.
Qu'est devenu l'épiderme au moment de la première ré- Manière dorn flexion de la peau? Il s'est prolongé un peu au-devant de la JiderawpwraJ" ligne parabolique de réflexion du derme, et forme une espèce port a ons e* de zone ou de bandelette semi-circulaire, qui se termine par un bord bien net, et qui adhère intimement à l'ongle. Les auteurs ne s'accordent pas sur la disposition ultérieure de l'épiderme. Les uns pensent que si le prolongement épidermique ne se continue pas sur la face libre de l'ongle, c'est uniquement parce qu'il y est détruit parles frottements, sans s'inquiéter de l'objection déduite de la régularité accoutumée du rebord épidermique ; les autres pensent que l'épiderme se réfléchit d'avant en arrière comme le derme ; mais ils n'exposent pas de la même manière son trajet ultérieur : les uns veulent , avec Bichat,que l'épiderme se continue avec le bord postérieur de l'ongle; les autres veulent qu'il se réfléchisse de nouveau sur lui-même d'arrière en avant, comme le derme, qu'il n'abandonnerait jamais dans celle hypothèse.
Une préparation bien simple établit de la manière la plus Modedecon-
... , ..,,,,,., . ,, linuité de l'épi—
positive les rapports de continuité delepiderme et de Ion- derme et de
, 11 • . « * • ' j • ; tv .a. V» »' ■ l'ongle démon-
gle: elle consiste a faire macérer un doigt. Bientôt 1 epi- tré pat la mace-
ration
derme et 1 ongle se détacheront en même temps, et on obtiendra une gaine épidermique et cornée, dans laquelle on voit l'épiderme se réfléchir d'avant en arrière sur la surface dorsale de la racine de l'ongle, en se confondant avec lui sans jamais dépasser son bord postérieur, tandis qu'en avant,
aux limites du corps et de la portion libre de l'ongle, ce même
épiderme se continue manifestement avec la couche la plus
profonde de la lame cornée ; en sorle que l'identité de nature
entre l'ongle et l'épiderme ne saurait être révoquée en doute.
L'ongle pré- Structure de tonale et développement. Si on examine les sente deux ordres de stries : deux faces de 1 ongle et surtout sa face profonde et son bord
postérieur, on remarque qii'elles sont parcourues par des stries
ou lignes longitudinales très manifestes, qui semblent indiquer
i° Des stries une texture linéaire. Il semblerait donc que l'ongle fût le ré-
longitudinales ;
sultat de 1 agglutination en lames de fibres dirigées suivant sa longueur ; mais si on examine attentivement la surface libre de l'ongle, on voit qu'indépendamment de ces stries longitudinales, cette surface est parcourue par des stries curvilignes tra2nsTCrsSaiesr.'eS perpendiculaires aux stries longitudinales. Ces stries curvilignes deviennent surlout apparentes, dans le cas assez fréquent où l'ongle du gros orteil, extrêmement volumineux, se recourbe en spirale, à la manière d'une corne, du côté de la face plantaire de la phalange : on voit alors que l'ongle est constitué par des lames imbriquées, emboîiées à la manière des diverses cou- Décomposition ches que présente la corne d'un animal. On peut même, à l'aide
de I ongle en ^ r r '
une série de la- de la macération, séparer ces diverses lames, emboîiées à la
mes emboîtées. ' r
manière de demi-cornets d'oubliés, dont la plus profonde est la dernière qui ait été sécrétée. Le développement des ongles se fait donc par un mécanisme très analogue à celui que nous avons indiqué pour les dents (voyez t. I, page 570) (1).
(d) J'ai étudié les cornes du bélier, dans le but d'en faire quelques applications à l'ongle humain. J'ai vu que ces cornes étaient supportées par une protubérance osseuse creusée d'une cavité qui communique avec le sinus frontal correspondant. Cette cavité est tapissée par une membrane muqueuse, épaisse, molle, très vasculaire, très adhérenle à l'os, dans l'épaisseur duquel elle envoie des prolongements. D'un autre côté, lechorion de la peau se prolonge sur la surface externe de la protubérance, et présente des séries linéaires de papilles parallèles dirigées suivant la longueur de cette protubérance. Ces papilles sont très vasculaires, et les vaisseaux sanguins visibles à l'oeil nu suivent la direction linéaire des papilles. C'est évidemment le chorion ou plutôt le corps papillaire
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Les ongles sont donc, comme les cornes, comme l'épiderme, Les ongles
,.,,,. . , ., .... sont un produit
un produit de sécrétion non vivant; ils ne reçoivent ni vaisseaux de sécrétion non
vivant
ni nerfs; leurs altérations ne sont point des maladies inhérentes à l'ongle lui-même, mais sont la conséquence d'une lésion de l'organe formateur. Ce n'est pas seulement le repli dermique, connu sous le nom de matrice unguéale, qui est chargé de cette sécrétion, mais bien toute la surface papillaire du derme adhérente à l'ongle. Les papilles sont disposées en séries longitudinales : c'est donc suivant des lignes que la sécrétion de la matière de l'ongle est opérée (1).
L'ongle croît continuellement en longueur; il ne croît pas Accroissement sensiblement en épaisseur, à moins d'un état morbide. Les la- rôngie en ionnielles, qui. sont le plus anciennement sécrétées, sont les plus superficielles, et occupent l'extrémité libre, absolument, de la même manière que dans une dent la couche d'ivoire le plus anciennement formée est celle qui touche à l'émail.
Matière colorante de la peau ou pigmentum.
Les colorations diverses de la peau de l'homme peuvent se La matière rapporter à la couleur blanche, à la couleur noire et au rouge c°à°rexjls%dChéz de cuivre ; elles sontdues à la présence d'une matière colorante, leL blaPc coi'me
' r ' ches le nègre.
pigmentum, qui existe chez l'Européen comme chez le nègre, et qui est déposée sous l'épiderme.
Cette matière colorante ou pigmentum, peut être démontrée
modifié qui est l'organe sécréteur de la corne, laquelle est constituée par des fibres parallèles juxta posées et disposées en cornets emboîtés.
(l) La disposition du derme et du corps papillaire qui revêt la face dorsale de la phalange unguéale, est digne de fixer l'attention : ce derme et ce corps papillaire adhèrent intimement au périoste ,'et forment une couche grisâtre extrêmement dense, pénétrée de vaisseaux et de nerfs ; en sorte que si la disposition des nerfs dans la papille peut jamais être déterminée, ce sera certainement au niveau de l'ongle où la papille nerveuse est à son maximum de développement. Ce serait également sur la portion de peau qui revêt la face dorsale de la phalange un guéale, qu'on pourrait découvrir, s'ils existent, les organes spéciaux de la sécrétion épidermique.
sur la peau du nègre avec la plus grande facilité, à l'aide de la Lepigmenium macération. On voit alors qu'elle n'est point contenue dans des
cutané n'est pas . . >,. , • t.- , » ,.
contenu dans vaisseaux particuliers, comme le supposait Bichat, mais qu elle
des vaisseaux. ,, , „-, U , .'. . .
est déposée sous 1 epiderme, ou elle constitue une couche uniforme qui s'enlève ordinairement avec lui, qui reste quelquefois attachée au corps papillaire, mais qui est étrangère à l'un et à l'autre. L'épiderme, les papilles et le chorion ont absolument la Son identité même couleur chez le nègre et chez le blanc (1). Identique en
avec le pigmen- ,
tumchoroïdien. tous points au pigmentum choroïdien et a la matière colorante morbide de lamélanose, le pigmentum cutané, qui, examiné au microscope, présente en général la forme polyédrique, est formé de molécules d'une couleur noire ou plutôt brun-marron foncé, couleur de suie, iusolubles dans l'eau. Blumenbach avait conjecturé que cette matière noire n'était autre chose que du carbone ; plusieurs expériences chimiques avaient paru appuyer cette conjecture ; aujourd'hui on pense généralement qu'elle est formée par la matière colorante du sang. Chez l'Européen, la matière colorante nous échappe, parce qu'elle ne tranche pas sur la couleur de l'épiderme et du chorion ; mais sa présence chez les individus de la race blanche ne saurait être contestée. Rapportsen- La couleur delà peau, si intéressante pour le naturaliste et
tre la matière
colorante de la p0UI> je philosophe, et qui est un des caractères principaux des
peau etcelle des r ,
cheveux. racé's humaines, est en rapport assez constant avec la couleur des
cheveux : ainsi, les individus à cheveux blonds ont-ils généralement la peau plus blanche que les individus à cheveux noirs; ainsi, voit-on coïncider avec les cheveux rouges, des taches
(1) Je ne saurais assez le répéter, puisque cela est eonteslé, la coloration de la couche réticulée ou alvéolaire de l'épidémie est la même dans la race nègre et dans la race blanche. La couleur noire suivant les uns, grise suivant les autres, de cette couche profonde chez le nègre, tient évidemment à la présence d'une cerlaine quantité de pigmentum qui reste attachée à l'épiderme, mais qui n'an fait nullement partie. Les observations microscopiques de M. Henle {Encycl. anal., t. VI. p. 243), lui ont d'ailleurs appris que dans les parties où il est complètement dépourvu de pigmentum, l'épiderme du nègre ne diffère pas de celui du blanc.
cutanées plus ou moins analogues à cette coloration. Dans l'albinisme, il y a absence de matière colorante à la peau, comme aux cheveux, comme dans l'intérieur de l'œil. Du reste, des , „^lilr^„C0J?" nuances insensibles conduisent de la coloration blanche à la f,pJ"vee^ . _ c*>e*
i i^uropcBn dans
coloration noire : ainsi, sous l'épiderme de la peau d'un cer- l'?lat pbysioiotain nombre d'Européens, et particulièrement de la peau du scrotum, de la peau des grandes lèvres et même des petites lèvres ; sur la face basanée de certains individus qui avaient passé leur vie à l'ardeur du soleil, j'ai recueilli une matière colorante tout à fait semblable à celle des nègres. Il est une ma- Dansi'éiatpaladie qu'on a désignée sous le nom d'ictère noir, d'ictère cui- lholo&,(iuevreux, dans laquelle la peau des blancs devient tantôt noire, tantôt olivâtre ; une irritation chronique superficielle déterminée par des vésicatoires, par une dartre, par le voisinage d'une plaie, amène aussi parfois une coloration noire aussi prononcée que chez le nègre. La peau des jambes, au voisinage des ulcères chroniques, celle des parties du corps qui sont affectées d'éléphantiasis, sont complètement noires.
Quelle est la source de cette matière colorante ? M. Gauthier source du pense qu'elle est fournie par les bulbes des poils. MM. Breschet pigraen um" et Roussel de Vauzème admettent un organe sécréteur du pigmentum , organe glanduleux qui serait situé à la partie extérieure du derme dans de profonds sillons; cet organe serait surmonté d'un grand nombre de tubes excréteurs qui verseraient sous l'épiderme les globules du pigmentum (appareil chromatogène). On pense généralement que le pigmentum est fourni par les vaisseaux des papilles ; le mécanisme de sa formation doit être le même que le mécanisme de la formation du pigmentum choroïdien, et il est tout aussi peu connu (l).
(ij D'après M. Flourens, il existe dans la peau de l'hommede race colorée, un appareil particulier, qu'il appelle appareil pigmentai, et qui se compose: 1° d'une membrane particulière qui porte le pigmentum ; 2° de la couche même du pigmentum. D'après cet auteur, la couche pigmenlale n'existerait pas dans la race blanche ; mais je ne puis concilier cette opinion avec les faits précédemment indiqués.
Réseau lymphatique de la peau.
Procéda pour Si, avec un tube à injection lymphatique, on pique très obliseau îymphati- quement et très superficiellement la peau , de manière à soule-
que cutané. ■ r ' '
ver ) épidémie seulement, on voit, dans les cas heureux , le mercure se précipiter dans les mailles d'un réseau vasculaire sous épidermique, et couvrir bientôt la peau d'une couche argentée. Ces mailles sont bien évidemment des vaisseaux lymphatiques , car le mercure ne tarde pas à passer de ce réseau dans les vaisseaux lymphatiques sous-cutanés , et de ces vaisseaux dans les ganglions inguinaux , si l'injection est pratiquée sur les membres pelviens. Le mercure ne pénètre dans les vaisseaux sanguins que lorsqu'on a piqué le réseau capillaire san- , guin qui est subjacent au réseau lymphatique, et dans ce cas le mercure ne pénètre nullement dans le réseau lymphatique. Mascagni, qui , dans ses belles planches, nous représente si souvent les vaisseaux de la peau , a figuré dans plusieurs celle couche lymphatique qui est située sur un plan plus superficiel que la couche des vaisseaux sanguins.
étéC?nd[°c|dé a ^a prévention, aussi injuste qu'universelle, qui a longtemps te hasard. accueilli les recherches microscopiques, avait à tort jeté quelque défaveur sur les résultats si positifs obtenus par ce grand anatomisle ; un hasard heureux permità Haase (1) de suivre et de figurer les vaisseaux lymphatiques cutanés de la région inguinale, depuis la peau jusqu'aux ganglions de l'aine. Ce fut également par hasard qu'en 1826, après avoir injecté le réseau de la piluitaire du veau, j'injectai et je présentai à mes leçons le réseau lymphatique de diverses régions de la peau et des surfaces muqueuses. Panizza, en 1830, dans ses belles injections du pénis de l'homme et des animaux , a parfaitement montré la disposiiion du réseau lymphatique du gland et du prépuce. Enfin , M. Fohman (2) vient de faire des recher-
(1) De vasis cutis et intestinorum absorbenlibus. Lipsiae, 1789. Sur cette figure, le réseau lymphatique est fort mal représenté.
(2) Essai sur les vaisseaux lymphatiques de divers ordres, i 833. M, Fohman est mort depuis la lrc édition de cet ouvrage.
ches spéciales sur'ce sujet, c'est à dire sur le réseau lymphatique
de la neau et des autres tissus. Deux belles planches représen- Recherches
,,,,,, de Fohman.
tant , l'une la peau de la mamelle , l'autre la peau du scrotum, du gland et du prépuce, donnent une idée parfaite de la disposition du réseau lymphatique qui forme une couche argentée sous l'épiderme : de ce réseau naissent des branches qui traversent le derme dans tous les sens ; et c'est de la face interne du derme que partent les vaisseaux lymphatiques. M. le docteur Bonamy a parfaitement réussi à injecter les vaisseaux lymphatiques de tout le membre abdominal , en piquant la plante du pied d'un enfant nouveau-né. Les cabinets de la Faculté contiennent plusieurs pièces anatomiques très belles, représentant les vaisseaux lymphatiques du cou et de la tête, qui ont été préparés, d'après mes indications, par l'injection directe du réseau lymphatique cutané. L'injection des vaisseaux lymphatiques par le réseau capillaire de la peau réussit d'autant mieux que l'individu est plus jeune.
Le réseau lymphatique de la peau est remarquable, 1° par sa caracteres'du
... n • ,, ,ii • • réseau lympha-
posilion plus superficielle que celle des vaisseaux sanguins, titjue cutané. ainsi que l'avait très bien vu Mascagni, et par son indépendance complète de tout autre genre de vaisseaux ; 2° par les dilatations ou ampoules qu'il présente çà et là; 3° par l'absence de valvules ; 4° par l'absence d'ouvertures à la surface de la peau : en sorte que dans aucune circonstance , à moins de déchirure, on ne voit le mercure s'échapper par les pores épidermiques ; 5° le réseau lymphatique cutané forme ordinairement deux couches bien distinctes : une couche superficielle extrêmement déliée, entre l'épiderme et le derme, une couche sous-jacente au derme appartenant à des vaisseaux plus profonds (i).
(1) D'après M. Fohman, la peau serait composée en allant de dedans en dehors :
1" Du pannicule graisseux.
2° De la couche interne du derme caractérisée par des mailles fibreuses.
3° De la couche du réseau wsculaire qui se compose des vaisseaux lympha*
PARTIES ACCESSOIRES DE LA PEAU
Nous comprenons sous ce nom les follicules sébacés, les follicules pileux et les organes sudatoires.
Follicules sébacés.
Définition. La Peau contient dans son épaisseur des follicules sébacés : ce sont de petites poches ou utricules, du volume d'un grain de mil, qui sont logées dans l'épaisseur du derme, soulèvent l'épiderme, et s'ouvrent à l'extérieur par un très petit orifice visible à
Des orifices laloupe, et même à l'œil nu, chez quelques individus. C'est par bacés!'iCulesse" cet orifice qu'est incessamment versée à la surface de la peau une matière grasse, propre à en entretenir la souplesse, matière grasse qu'on exprime chez quelques individus sous forme de petits vers, en comprimant certaines régions, et plus par-
ces follicules ticulièrement les ailes et le dos du nez. Ces follicules, qui ont
manquent à la • .
paume des beaucoup d analogie avec ceux des membranes muqueuses ,
mains et à la ' . „ ,
plante des pieds, manquent complètement a la paume des mains et a la plante des pieds. Peut-être existent-ils dans toutes les autres parties du corps; maison les remarque surtout au creux de l'aisselle, au cuir chevelu , autour de l'anus, de la vulve, des ouvertures du nez et de la bouche, des mamelles, dans le conduit auditif. Ils sont très développés chez l'enfant naissant. Considérés sous le point de vue de la structure, les follicules sébacés me paraissent appartenir au tissu granuleux ou glanduleux , et cette structure est surtout évidente dans les follicules du creux de l'aisselle, dont l'organisation me paraît plus complexe que celle iisappanien- (jes autres follicules cutanés ; les follicules axillaires sont en
nent au tissu '
glanduleux. effet des glandules constituées par des granulations agglomé-
tiques, de la dernière distribution des vaisseaux et des nerfs réunis par un peu de matière animale.
4° D'une couche de ce réseau, uniquement formée des dernières ramifications des vaisseaux lymphatiques.
5° Du mucus de Malpighi,
6° De Pépiderme,
rées, s'ouvrant dans un conduit excréteur commun, lequel verse ses produits à la surface de la peau. C'est par une pure conception de l'esprit qu'on a pu considérer les follicules sébacés comme formés par la peau amincie et réfléchie. Ces follicules sont très développés chez quelques sujets, et ce développement relatif porte tantôt sur la totalité de l'appareil sébacé, tantôt sur certaines régions. Du reste, le développement des follicules n'est pas en rapport avec celui du derme. Ex. : follicules de la peau du scrotum. Ce sont les follicules sébacés non moins que les follicules pileux qui proéminent à l'extérieur de la peau dans le phénomène connu sous le nom de chair de poule. Les follicules sébacés sont les satellites des poils, et souvent Ledéveioppe-
, .„,..,„,. n r ii- i nient des folli—
deux ou trois follicules sébacés existent autour a un lollicule cuies n'est pas
. iii-i , en rapport avec
pileux. La paume des mains et la plante des pieds sont ega- celui du derme, lement dépourvues et de follicules cutanés et de follicules pileux.
D'après plusieurs anaiomistes modernes, la plupart des folli- Les follicules
1 r . . sébacés s'ou-
cules pileux seraient pourvus de follicules sébacés , qui s'ou- vrent-iis dans
1 les follicules pi-
vriraient dans leur cavité (1). leux?
J'ai vainement cherché cette disposition. M. Giraldès, agrégé de la Faculté , qui a bien voulu me seconder dans ces recherches , n'a pas été plus heureux ; en sorte que je suis fondé à admettre que les auteurs distingués qui l'ont adoptée, s'en sont laissé imposer par une illusion d'optique (voy. poils). Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il y a connexion intime entre les follicules sébacés et les follicules pileux, et que constamment l'orifice cutané des follicules sébacés est situé à côté d'un poil, si bien qu'il semble quelquefois que l'orifice de sortie du poil soit le même que l'orifice d'un follicule cutané, et cependant le développement des follicules sébacés n'est pas en raison directe et nécessaire de celui des poils. Ex. : follicules de la peau du nez, de
(l) Les planches de M. Arnold représentent des glandes sébacées s'ouvrant dans les follicules pileux. Glandnlœ sebacece acinosœ, quarum duce ad unum quemque folliculum pleumque pertinent... earum ductus excretorius cavitati folliculi pili continuus, fig. décima fascicui. II, tabula XI,
connexions l'aréole des mamelles. Ces rapports intimes entre les follicules
intimes entre „,,„,,.,., , ,
les follicules se- sébacés et les follicules pileux, rapports tels que dans certaines îicuies pijeux. régions, ces follicules semblent se transformer les uns dans les autres (1), expliquent l'opinion de certains auteurs, d'Eichorn, en particulier, qui tendrait à établir leur identité absolue ; suivant d'autres anatoniistes, il n'existerait pas de follicules sébacés, mais les follicules pileux seraient chargés de la sécrétion de Les follicules l'enduit cutané. Mais il suffit d'étudier comparativement, avec
sébacés et les
follicules pileux Weber, les follicules pileux et les follicules sébacés, la situation
sontdes organes
distincts. plus profonde des premiers, leur forme si différente et même leur structure si distincte, pour être convaincu que les follicules pileux et les follicules sébacés sont des organes distincts.
Vus au microscope simple, les follicules sébacés représentent des utricules de diverses formes, à goulot extrêmement court, iîcuiëde&bS'c0,1" ^ans ^e(ïue^ s'enfonce l'épiderme aminci. La structure de ces a^ microsc°Pe utricules nous est inconnue; mais la présence de l'épiderme dans leur cavité est démontrée par f inspection directe et par la couleur jaune qu'acquiert la surface interne du follicule, lorsque la peau a macéré dans l'acide nitrique.
La matière colorante pénètre-t-elle dans la cavité du follicule sébacé ? On voit sur la peau du nègre la matière colorante entrer dans le goulot du follicule, mais on ne peut la suivre plus loin.
Follicules se- Il est des follicules sébacés simples : il en est de composés:
bacéssimplcset - . , , , , A . ,
composés. deux, trois, quatre utricules s ouvrent dans la même cavité. Au reste , les follicules sébacés ne font pas parue intégrante, nécessaire , de la peau : c'est un organe surajouté.
Des follicules pileux.
Définition. Les -poils sont des productions de la surface de la peau, épidermiques, filiformes, très flexibles et très déliées dans l'espèce humaine, variables par leur longueur, leur diamètre et leur couleur, et qui ont reçu divers noms suivant la région qu'ils
(l) Chez certaines femmes, plusieurs des follicules sébacés des mamelles sont remplacés par des follicules pileux.
occupent (1). Les poils ont pour organe producteur un follicule assez analogue au follicule dentaire.
Le système pileux est moins développé chez l'homme que chez les autres animaux qui vivent dans l'air, d'où la nécessité des vêlements. La sensibilité tactile étant en raison inverse de la protection, on conçoitpourquoi dans l'espèce humaine, celleci a été sacrifiée à la première. Les poils paraissent destinés spécialement à garantir la peau contre la température extérieure, de môme que les follicules sébacés paraissent avoir étédestinés à la garantir contre le dessèchement.
Toute la surface du corps de l'homme, la paume des mains Lapaumedes
, , , . , ', . .. mainsetlaplan-
et la plante des pieds exceptées, est recouverte de poils le des pieds sont
. « n . > , n ,, ' , . . , les seules par-
tres fins et très courts, sous la forme d un duvet léger, et ues dépourvues qui conserve ce nom (duvet); mais les poils proprement ep0IS* dits sont groupés sur certaines régions de la surface du corps, où ils sont affectés à des usages particuliers. Ainsi on les trouve en très grande quantité sur le crâne, où ils ont reçu le nom de cheveux ; à la face, où ils portent le nom de barbe ; les poils qui bordent l'une et l'autre paupières, s'appellent cils; la rangée arquée qui surmonte les paupières s'appelle sourcil; les poils des lèvres constituent la moustache, etc.
Au tronc, les poils forment un massif autour des parties génitales ; on en trouve également au creux des aisselles, dans les deux sexes; sur le thorax, entra les deux mamelles chez l'homme.
Les poils présentent des différences très marquées suivant Différences le sexe, suivant l'âge, suivant les races humaines. La race TéveKmen? caucasique est celle qui offre le système pileux leplus dé- despoils* veloppé ; la race nègre , au contraire , le présente à son minimum de développement.
(1) Les 'piquants du hérisson, les soies du sanglier, le crin du cheval, la laine du mouton, la bourre de la plupart des mammifères, sont des espèces de poils. Il en est de même des plumes des oiseaux, suivant M. de Blainville; car les plumes proviennent d'un bulbe contenu dans uu follicule, et le tuyau de la plume sort par l'ouverture de ce follicule.
Les cheveux, les ciis et les sourcils existent avant la naissance; avant la naissance aussi, tout le corps est revêtu d'un duvet très épais, qui tombe dans les premiers mois de la vie extra-utérine. A l'époque de la puberté, la région pubienne et le creux des aisselles de l'un et de l'autre sexe; chez la femme les grandes lèvres; chez l'homme le scrotum et le pourtour de l'orifice anal, se couvrent de poils. En outre chez l'homme la barbe paraît ; la région aniérieure du tronc et les membres se Un système revêtent de poils plusoumoins longs, suivant les individus. Je
pileux très dé—
veioppé n'est ferai remarquer que le développement des poils n'est pas tou-
pas toujours un . . , e -, .,. ,. ., . . ,,
signe de vi- jours en rapport avec la lorce de 1 individu, ainsi que 1 ont avancé certains auteurs, qui regardent un système pileux abondant comme un attribut de la force et de la virilité. Si parmi les hommes velus il en est qui soient doués du tempérament athlétique, il en est un grand nombre qui sont grêles et même affectés dephthisie tuberculeuse.
Chez les mammifères, les poils de la région postérieure du tronc sont plus développés que ceux de la région aniérieure, preuve de leur destination à l'attitude quadrupède ; chez quelques animaux, qui se défendent en se renversant le dos, ce sont les poils de la région aniérieure qui sont les plus développés.
La longueur et Les cheveux peuvent acquérir une grande longueur : on en
la direction des r -1 a o
cheveux^ pmu- a vu qUj descendaient jusqu'à la partie moyenne de la jambe, et tion de l'homme QU: disséminés autour du tronc, pouvaient le couvrir comme
a l'altitude bi- ^ ' ' r
pède. un vêtement. La longueur des cheveux et leur direction prou-
vent manifestement la destination de l'homme à l'attitude bipède; car, dans l'altitude quadrupède, ils traîneraient à terre, et tomberaient sur la face.
Différence» des Les cheveux présentent d'ailleurs un grand nombre de dif-
rapportVe "îeur férences, sous le rapport, 1° de leur direction-, il en est qui
direction, de .. , 17 . • , .
leur diamètre , sont lisses et longs, d autres qui sont crépus et comme laineux : cette dernière disposition est propre à la race nègre; dans ce cas, les cheveux n'acquièrent jamais beaucoup de longueur ; 2° de leur diamètre ; il en est qui sont d'une ténuité excessive;
Vautres soin volumineux, et roides; 3* du nombre: en gêné- Différences
que présentent
ra!,les cheveux sont plus nombreux chez la femme que chez les cheveux, l'homme, comme si l'activité du système pileux se concentrait chez elle sur le cuir chevelu ; 4° de la couleur: la couleur des cheveux établit entre les hommes des différences importantes. Les nombreuses nuances de coloration des cheveux se rallient autour de trois couleurs principales : le noir, le blond et lé rouge de feu. Le blond appartient aux habitants du nord et aux tempéraments lymphatiques et sanguins ; le noir, aux habitants du midi et aux tempéraments bilieux et sanguins ; le rouge de feu n'appartient à aucun tempérament en particulier; et, dans nos idées de beauté, cette couleur, qui s'accompagne ordinairement d'une transpiration d'odeur désagréable, est regardée comme une disgrâce de la nature. Il est bon de rappeler que le pigment de la peau est en général eu rapport avec la couleur des cheveux.
La barbe est propre au sexe mâle : elle occupe la partie in- De la barbe, férieure de la face, et par conséquent laisse à découvert les régions qui servent éminemment à l'expression de la physionomie; savoir : les régions oculaire, nasale et frontale.
On ne saurait trop insister sur la connexion qui existe entre le développement des organes génitaux et celui de la barbe. L'eunuque est presque imberbe.
Les soins minutieux que nécessitent une longue barbe et une longue chevelure, ont porté l'homme à s'en affranchir, en se soumettant à la coupe des cheveux et de la barbe. Il est assez remarquable que les peuples les plus efféminés, les Orientaux, par exemple, soient précisément ceux qui attachent le plus de prix à une longue barbe. L'hygiène s'occupe, non sans de grands motifs, de l'influence de ces diverses habitudes sur la santé.
Structure et développement des poils.
On ne peut avoir une bonne idée de la structure des poils que par l'élude de leur développement. Les poils, par celle de
leurs extrémités qui lient à la peau, sont contenus dans une
espèce de bulbe ou follicule, très analogue au bulbe ou folli-
Buibeou fol- cule dentaire. Ce bulbe ou follicule pileuse, qui est l'organe
licule pileux. „ , .. , , , , „ , .
formateur au pou, est loge dans le tissu cellulaire sous-cutane, et se prolonge jusqu'à la surface de la peau par une sorte de canal membraneux, bien décrit par Bichat. On considère dans le bulbe ou follicule pileux une poche ou bourse et une papille ou pulpe pileuse :
Membrane i° La membrane en forme de poche ou de bourse (mem-
bursale ou fol- m v
licule pileux, brane bursale ; Heusinger), est une espèce de cul-de-sac oblong, ouvert à l'extérieur par un goulot ou orifice étroit, qui donne passage au poil sans y adhérer en aucune manière. Sa transparence permet de voir le poil contenu dans sa cavité. Si on divise celle membrane bursale, qui ne serait, d'après M. Dutrochet, que la peau déprimée, on voit que sa surface interne est lisse, sans adhérence avec le poil, dont elle est séparée par un liquide rougeâîre, indiqué par Heusinger. Celte membrane bursale, bien distincte du derme qu'elle traverse, est constituée par trois couches ou membranes superposées : 1° une couche exlerne fibreuse ; 2° une couche moyenne qui forme un réseau vasculaire ; 3° une couche interne épidermique. La présence d'une coucheépidermique est démontrée parla coloration jaune qu'y développe l'acide nitrique étendu et par sa résistance à l'action de cet acide, lorsque les autres couches du follicule ont été converties en gélatine par l'action prolongée de cet acide, si bien qu'on peut isoler la gaine épidermique. Papille pi- C'est du fond, c'est à dire du point le plus éloigné du pore épidermique qui doit livrer passage au poil, que naît la papille pileuse, papille conique, à base adhérente, à sommet libre, qui est bien loin de se prolonger jusqu'à l'orifice du follicule, comme on l'a dit, mais qui est au contraire extrêmement courte et est reçue immédiatement dans la base du cheveu creusée en cône pour la recevoir. Ces choses ne peuvent bien se voir qu'à l'aide du microscope.
C'est par son fond, et pour se rendre essentiellement à la pa-
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pille, que le follicule reçoit les vaisseaux et les nerfs destinés à l'accroissement du poil. Le grand nombre de vaisseaux et de nerfs qui se rendent aux parties abondamment pourvues de poils, établit combien est active la nutrition des follicules pileux, et explique la douleur qui résulte de l'arrachement des poils. On dit avoir suivi les nerfs jusque dans la papille pileuse.
Relativement aux connexions qui existent entre les follicules Connexions
des follicules pi-
pileux et les follicules sébacés, ces connexions sont intimes : !eu* et des foi-
r , , licules sébacés.
mais je n'ai jamais vu les follicules sébacés s ouvrir dans les follicules pileux : celte disposition, qui a été représentée dans des figures, très bonnes d'ailleurs, ne peut être considérée que comme une simple apparence. Efïeciivement, en examinant au microscope des parties de peau appartenant au cuir chevelu, lesquelles avaient été préalablement comprimées entre deux verres, il m'a semblé quelquefois que le follicuie piteux traversait plusieurs cavités folliculeuses ; mais un examen plus atlentif m'a permis devoir qu'il y avait juxta position et non fusion entre les follicules pileux et les follicules sébacés.
Etui corné. C'est sur la papille que se forme le poil, qui re- Étuis' cornés, présente un étui corné, conique, lequel se moule exactement sur le sommet de la papille. A ce premier cornet en succède un autre qui soulève le précédent, et ainsi de suite, de telle manière que le poil a constamment une forme conique. Les stries circulaires que présente à sa surface le corps des poils vus au microscope, stries que je ne peux mieux comparer qu'à celles de la corne du bélier, sont le vestige de cette disposition.
D'après les expériences de Heusinger, qui a enlevé, à des intervalles déterminés, les moustaches d'un chien qu'il a sacrifié ensuite, dans le but d'observer les changements successifs qui se passent dans les follicules pileux ; d'après ces expériences, dis -je, il s'écoule un temps assez long avant que le poil ne traverse l'épiderme ; mais une fois qu'il l'a franchi , son accroissement se fait avec facilité.
Que devient l'épiderme au niveau du poil ? Suivant les uns, il se prolonge sur la partie libre du poil, dont il forme la mem-
Disposition de brane extérieure; en sorle que , dans celle hypothèse, l'épilapport'aupoiK demie serait entièrement étranger à la racine du poil. Suivant d'auires, il s'enfonce dans la membrane bursale, qu'il tapisserait pour se continuer avec la base du poil , d'après une opinion , pour se réfléchir sur la surface externe du poil; d'après une autre opinion, de manière à lui former un tubeépidermique qui tomberait par écailles à mesure que le poil se produirait au dehors. Suivant certains observateurs, l'épidémie est tout à fait étranger au poil, lequel perfore l'épiderme (1) pour se produire au dehors. Cette dernière manière de voir serait confirmée par les observations de Weber, qui a vu le poil soulever l'épidémie en manière de papiiles (2); et par les recherches récentes de M. Simon (8), qui a vu qu'avant de se produire au dehors, les poils du fœius semblent arrêtés par l'épiderme ; de telle façon qu'ils se courbent sur eux-mêmes ou se contournent en spirale. M. Giraldès a répété la même observation sur des foetus de cochons. Cependant, les observations que j'ai présentées plus haut ne permettent pas de douter de la présence de l'épiderme dans la cavité bursale; et il est clair que cet épidémie folliculaire doit se continuer avec l'épiderme cutané. La difficulté qu'éprouve le poil à franchir le goulot des follicules, ne suppose pas nécessairement que ces follicules soient clos.
Le poil est un En quoi consiste la tige du poil ? On vient de le voir ; le poil
produil de se- . . , , ,. . , , .
créiion. est un produit de sécrétion, et par conséquent un produit non
vivant , résultant de l'emboîtement successif de petits cornets. Vu au microscope, le poil paraît noueux; ici étroit, là renflé, quelquefois bosselé ; sa surface est souvent écailleuse, et ces
(1) D'après M. Flourens, l'épiderme, en s'enfonçant dans le derme pour former des gaînes à la racine des poils, s'arrête à l'entrée du bulbe et à la racine du poil. (Anat. génér. de la peau et des memb. muq. , Archives du Muséum, 1843, t. III. p. 108.
(2) Leeuwenhoek attribue l'incurvation que présentent quelquefois les poils à leur extrémité, à la difficulté qu'ils éprouvent à traverser l'épiderme, 1695., Annot. naturœ, in-4°, p. 421.
(3) Muller, Archives.
petites écailles superficielles , que l'acide acétique étendu détache, présente tous les caractères de fragments d'épiderme.
Les poils, ai-je dit, présentent à leur surface des stries circulaires à la manière des ongles ; en outre, comme ces derniers, ils présentent des stries longitudinales ; et lorsqu'on a rendu le poil demi-transparent, à l'aide del'acide acétique étendu, on voit, de la manière la plus manifeste, ces lignes longitudinales, lesquelles sont surtout évidentes, même à l'aide d'une simple loupe, au voisinage de l'extrémité papillaire du poil. Du reste, la division structure du en fibres longitudinales, si manifeste à l'œil nu, dans la soie du sanglier, n'existe que pour la substance corticale du poil ; car, au centre du poil, la disposition linéaire est remplacée par une disposition aréolaire : et au milieu de ces aréoles, qu'il faut étudier à l'aide d'un fort grossissement, on voit disséminée la matière colorante dujDoil. Nulle part la partie centrale ou médullaire du poil ne présente ces vaisseaux remplis de matière colorante admis par Bichat.
La coloration des cheveux paraît exclusivement due à lasubstance médullaire; la substance corticale est également incolore dans le cheveu blanc et dans le cheveu coloré. Le cheveu blanc contient tous les éléments du cheveu noir, moins la matière colorante.
3e Vaisseaux sudaloires.
Slenon , Malpighi et autres, avaient admis des qlandes su- Les vaisseaux
° ° sudatoires ont
dorifères situées dans le tissu cellulaire adipeux, sortes de «é indiqués par
r ' beaucoup da-
tubes s'ouvrant à l'extérieur par un orifice muni d'une val- natomistes. vule (1). Fontana avait parlé de vaisseaux serpentins qu'il avait vus sous l'épiderme à l'aide du microscope. Les orifices ou pertuis de la peau qui donnent issue à la sueur, signalés en 1717 par Leuwenhoeck , avaient été reconnus depuis par tous les observateurs (2). N. Eichorn avait de nouveau appelé l'attention sur
(1) Haller, Elementa physiologiœA. V, lib. 12, p. 42.
(2) Il suffit de regarder attentivement, à la loupe et même à l'oeil nu la face
les conduits sudorifères, qu'il décrit comme des canaux droits, rampant obliquement sousl'épiderme ; mais c'est à MM. Breschet et Roussel de Vauzème (1) que nous devons la description exacte et complète de l'appareil sécréteur de la peau (appareil
De la glande diapnogène) , qui se compose : 1° d'une petite glande; 2° de petits canaux en tire-bouchon. Rien de plus facile à démontrer
ses eanaux que ja présence de ces glandes et de ces canaux spiroïdes à la
excréteurs sont ^ * ° r
disposés en spi- paume des mains et à la plante des pieds. Il suffit d'étudier à la loupe et même quelquefois à l'œil nu une coupe perpendiculaire de la peau : on voit alors qu'il existe, non dans l'épaisseur du derme , mais sous le derme, dans le tissu cellulaire sous-cutané, une sorte de petit corps arrondi qui paraît formé par un canal capillaire contourné plusieurs fois sur lui même : de ce corps arrondi part un canal qui décrit un certain nombre de spires en traversant le derme, en décrit de non moins considérables en traversant 1 épidémie, et vient s'ouvrir à la surface de la peau par une ouverture évasée ou infundibuliforme.
Ces glandes et canaux sudatoires existent dans toutes les régions de la peau autres que la paume des mains et la plante des pieds, bien qu'ils y soient plus difficiles à démontrer. La section par tranches de l'épiderme de la plante des pieds et de la paume des mains, permet d'y voir, même à l'œil nu , les coupes des canaux spiraux.
palmaire des doigts et de la paume de la main en sueur, pour voir de petites gouttelettes s'échapper d'innombrables pertuis ou orifices déprimés, infundibuliformes, et ces goutteletles , évaporées, remplacées immédiatement par d'autres goutteleltes. Ces orifices m'ont paru situés sur la même ligue que les papilles. (1) Recherches sur la structure de la peau, 1835, pag. 26, 72, 90.
CONSIDÉRÉE COMME ORGANE DU GOUT
La langue (1), organe du goût, que nous avons décrite ailleurs (Voy. Cavité buccale, t. 3, p. 219), est de tous les orga- ' nés des sens spéciaux, celui dont la structure a le plus d'analogie avec la peau. Aussi la langue en même temps qu'elle est l'organe du goût, est-elle en même temps un organe de tact et de loucher.
Le sens du goût réside essentiellement dans la membrane Le sens du
.... „ , ,, . . j , i AT goût'résidedans
papillaire qui revêt la face supérieure de la langue. Nous avons u membrane vu que les éminences perforées qui occupent la base de la langue, ne sont pas des papilles, mais des glandules, et nous avons divisé les papilles proprement dites en papilles grosses ou ealieiformes , disposées en V à la base de la langue , et en papilles petites, qu'on peut subdiviser en papilles coniques, filiformes, lenticulaires, arundiniformes, d'après les figures variées qu'elles présentent.
Tout sens spécial, et on donne ce nom aux sens qui n'ont pas caractères
... . ., ,. , ■> , généraux des
pour objet la sensation tactile proprement dite, présente a etu- sens spéciaux. dier un appareil spécial destiné à recevoir les impressions, et un nerf spécial, approprié à ces impressions, et destiné à les transmettre.
La structure musculaire de la langue, qui semble n'avoir
(l) Bien que des expériences ingénieuses aient prouvé que diverses parues de la cavité buccale et plus particulièrement le voile du palais et ses piliers, sont susceptibles de recevoir l'impression de certaines saveurs, il n'en est pas moins vrai que la langue est l'organe essentiel du goût.
hO ORGANES DES SENS.
trait qu'à des usages relatifs à la mastication, à la déglutition et à l'articulation des sons, esl intimement liée à la gustation, qui serait très imparfaite si la membrane gnstative ne pouvait pas être promenée sur les corps sapides.
idée générale Une ?nembrane papillaire étendue sur un organe musculeux
de l'apnarcil do ,. , ' .,'■., ,,,..,<
la gustation. très complique, susceptible de se mouler, de glisser légèrement sur les corps ou de s'appliquer fortement à leur surface, membrane papillaire, maintenue dans un état habituel d'humidité, et occupant la première des cavités que présente l'appareil digestif : tel est l'appareil de la gustation. Appareil rrus- appareil musculeux de la l an que. Je ne reviendrai pas
culeux de (.a °
langue. snr ja description spéciale des divers muscles de la langue ; je
vais me borner ici à une vue d'ensemble, analogue à celle que j'ai présentée pour les muscles de la face. Or, si, sur une langue qui a macéré dans l'acide nitrique étendu d'eau, ou qui a été soumise à la coction, on cherche à établir la continuité et les connexions des fibres linguales, on ne larde pas à s'apercevoir L'entrecroise- que le nœud gordien de la structure musculaire de la langue
ment des mus- , .
cies génio-gios- réside dans 1 entrecroisement des deux muscles genio-glosses,
S6S 6St Ici ('lof
de cette struc- entrecroisement auquel échappent seules les fibres les plus posture. . . . lin ,.--,,. X
teneuresde ces muscles, lesquelles vont s insérer directement a l'os hyoïde. Tons les autres faisceaux des muscles génio-glosses appartiennent à la langue et s'entrecroisent dans son épaisseur. Dans la moitié antérieure de cet organe, l'entrecroisement des génio-glosses est facile à démontrer, car il a lieu par faisceaux distincts , très facilement séparables; dans la moiiié postérieure, l'entrecroisement est plus difficile à constater, attendu qu'il a lieu non plus par faisceaux, mais par fibres isolées extrêmement déliées, lesquelles se reconstituent en faisceaux après Le raphé tî- l'entrecroisement; en outre, tout à fait en arrière, au niveau du
breuxdelabase .
de la lansue ré- quart portéiieur delà langue, les fibres musculaires deviennent
suite de l'entre- ' ...
croisement, de tendineuses pour cet entrecroisement et constituent ainsi une
îibres tendineu- . , -, _. A . ,, , „
m- sorte de raphe fibreux extrêmement dense, que M. le protesseur
Blandin a décrit sous le nom de cartilage médiande la langue, etqu'i! considère ingénieusement connue le vestige du proton-»
DE LA LA1NGUE. àl
gement que l'os hyoïde envoie dans l'épaisseur de la langue de certains animaux. Ce raphé fibreux se continue dans l'épaisseur du ligament épiglottique médian , lequel peut être considéré comme un tendon aponévrotique du génio-glosse.
Après s'être entrecroisées, les fibres musculaires des génio- h n'y ,a Pas
r " dans la langue
slosses se portent, en suivant diverses directions, les unes d'ar- de muscles intrinsèques prorière en avant, les autres transversalement, les autres perpen- premem dits.
diculairement en haut pour constituer les fibres ou muscles intrinsèques de la langue. D'après cette manière de voir, il n'y aurait donc point dans la langue de muscles intrinsèques proprement dits, c'est à dire de muscles naissant et finissant dans l'épaisseur de cet organe.
Membrane papillaire gustative. On trouve, dans la membrane gustative, tous les éléments de la peau :
1° Un chorion qui ne le cède en rien, sous le rapport de la Densité du
. , . , ,. ■ , chorion lingual.
densité, au chonon cutané, et auquel viennent s insérer un très grand nombre de fibres musculaires : en sorte que la membrane linguale peut éprouver non seulement des mouvements en masse, mais encore des mouvements isolés dans chacune de ses parties.
2° Les papilles qui hérissent la surface de ia langue, repré- Papilles linguales.
sentent le corps papillaire de la peau à son summum de développement (1).
Les papilles reçoivent des nerfs; leur présence dans les pa- Leurs nerfs. pilles de la langue est bien plus facile à démontrer que dans les papilles cutanées. Haller a poursuivi les filets du nerf lingual jusque dans les papilles; je les ai suivis également, mais sans pouvoir déterminer comment ils se terminent.
Les papilles reçoivent des vaisseaux artériels et veineux ; Leurs \aisils y sont tellement abondants dans les injections heureuses, qu'il semble que le corps papillaire soit entièrement vasculaire.
(l) Lorsqu'on a enlevé les tubes épidermiques si remarquables de la patte de l'ours, les papilles mises à nu représentent exactement les papilles de ia langue.
seaux.
Il2 ORGANES DES SENS.
Réseau lyra- 3° Réseau lymphatique. Si on pique au hasard, mais superficiellement, soit la langue, soit les bords de la face dorsale, on trouve un réseau lymphatique tout à fait semblable à celui de la peau.
ce qu'on doit U° Le corps muqueux ou corps réliculaire n'existe pas plus
entendre par le ' (
corps réticuiai- sur la langue que sur la peau. J'ai dit que c'était en étudiant la
re de la langue.
langue du bœuf, préalablement soumise a 1 ébullition, que Malpighi avait reconnu une couche glutineuse, intermédiaire à l'épiderme et aux papilles, perforée d'autant d'ouvertures qu'il y a de papilles : d'où le nom dereticulum qu'il lui a donné (1) ; mais il est aussi impossible de le démontrer sur la langue que sur la peau.
Pigmentum 5° Piqmentum. Il n'existe jamais de matière colorante
lingual. ° J
noire sur la langue de 1 homme ; elle est on ne peut plus manifeste sur la langue de certains animaux, du bœuf par exemple, et son siège entre les papilles et l'épiderme est facile à démontrer.
Épiderme lin- 6° Epiderme. Chaque papille est revêtue d'une espèce d'étui épidermique, dont Haller attribue la démonstration à Méry et à Cowper, et qu'Albinus a parfaitement décrit sous le nom de periglottis. Cet épiderme, si facile à démontrer chez les animaux, où il présente une consistance cornée, n'est pas moins facile à démontrer chez l'homme, malgré sa ténuité, qui est en harmonie avec le développement du goût dans l'espèce humaine (2). Si on examine à la loupe la face supérieure de la langue, surtout après la macération, on voit que l'épiderme lingual se comporte absolument comme l'épiderme cutané, et
(1) Hanc fabricam à Malpighio invenlara, et à Bellino libenter acceperunt scnptores anatomicorura et physiologicorum operum, iconibus etiam fictis expresserunt. Haller, t. V, lib. 13, p. 107.
(2) L'épiderme lingual est tellement épais dans le genre felis et en particulier chez le lion, que chaque papille est transformée en un piquant, à l'aide duquel cet animal déchire sa proie en la léchant. Le développement du goût est en raison inverse de celui de l'épiderme lingual : chez les animaux qui goûtent leurs aliments avant de les déglutir, l'épiderme est très mince.
DE LA LANGUE. ÙS
forme à chaque papille une enveloppe protectrice. Chez les individus qui ont succombé à une longue diète, la gaine épidermique forme plusieurs étuis imbriqués, qui s'enlèvent par le frottement ; l'enduit lingual adhérent est en grande partie formé par ces débris de l'épiderme. L'épiderme lingual s'enlève par le frottement, et la langue s'en dépouille dans certaines inflammations. Lorsque, dans les maladies , la papille linguale est dénuée d'épiderme , elle est excessivement douloureuse.
Nerfs de la langue. Il n'est peut-être aucun organe qui, La langue est
, . ,«ii très abondam-
pour un volume donne, reçoive autant de nerfs que la langue ; ment pourvue
, . , . , , , . f de nerfs.
une paire tout entière lui est destinée : c est la neuvième, ou le grand-hypoglosse ,• le nerf g losso-pharyngien, compris dans la huitième, s'y distribue en grande partie; le nerf lingual, branche volumineuse de la cinquième paire, lui appartient exclusivement ; le nerf laryngé supérieur, branche du pneumo- Lenerf laryn-
gé supérieur en-
gastnque, envoie constamment a la base de la langue un iilet voie constam-
, . , ,T , .., . . ment à la base
quon peut suivre jusqu au V lingual : ce met est exclusi- de la langue un vement affecté à la membrane muqueuse de la base de la langue et semble destiné à suppléer les filets du nerf glosso-pharyngien. Enfin, j'ai vu une fois le nerf facial envoyer à la langue Le nef facial un rameau assez considérable. Que), est celui de ces nerfs qu'on rameau dans ua doit considérer comme nerf gustatif ? C'est évidemment celui cas Parlicuherqui se distribue aux papilles linguales. C'est à ce titre que, depuis Galien, le nerf lingual est regardé comme le nerf gustatif, Le nerf Hntandis qu'il semblerait plus naturel d'admettre avec Boerhaave gustaiif. que le nerf grand-hypoglosse, qui appartient exclusivement à la langue, est comme préposé aux fonctions propres de cet organe. Or, le nerf lingual pénètre la langue par ses bords, s'épanouit en rameaux qui se portent verticalement en haut, gagnent la membrane papillaire, et se distribuent seulement à la moitié antérieure ou libre de la langue. Le nerf grand-hypoglosse se porte d'arrière en avant, entre , Le nerfgrand-
• , . or a r ? hypoglosse est
le genio-glosse et le stylo-glosse , et communique avec le nerf un nerf muscu-» lingual, de manière à constituer un plexus, plexus lingual.
txk ORGANES DES SEINS.
II est certain qu'aucun des fileis nerveux du grand-hypoglosse ne se rend aux papilles; il est positif que la totalité de ces filets se perd dans les muscles de la langue. Le nerf gtos- Le nerf afosso-pharyngien , nerf de la base de la langue, va se
so - pharyngien . , .
est destiné à la rendre exclusivement a la membrane muqueuse qui revêt cette
muqueuse de. ia .
base de la ian- base. Aucun filet du glosso-pharyngien n est destine aux fibres musculaires ; et, chose bien remarquable, dans le cas mentionné.plus haut, où le nerf facial envoyait à la langue un rameau supplémentaire du glosso-pharyngien, ce rameau se distribuait absolument de la même manière que le glosso-pharyngien, c'est à dire, qu'il se rendait exclusivement à la membrane de la base de la langue. D'après tout ce qui précède, il est anatomiquement démontré que le nerf lingual, et le nerf glossopharyngien sont les nerfs spéciaux de la langue (1). Fait d'anato- Un fait d'anatomie pathologique non moins démonstratif est
mie pathologique très démon- le suivant : Un individu avait une paralysie complète du mouvement dans la moitié droite de la langue. Celle moitié de langue était atrophiée, et avait à peine le tiers de l'épaisseur de la moitié saine. La sensibilité tactile et gustative était développée au même degré de l'un et de l'autre côtés. A la mort de cet individu, on trouva un kyste acéphalocyste engagé dans le trou condylien postérieur : ce kyste avait complètement atrophié le nerf grand-hypoglosse. Je me suis assuré que les fibres musculaires de la moitié correspondante delà langue avaient subi la transformation graisseuse.
(l) On a dit, dans ces derniers temps, et on s'est fondé sur des expériences, que le nerf lingual était le nerf de la sensibilité générale, et le nerf glosso-pharyngien le nerf gustatif ; mais il suffit de réfléchir sur la distribution respective de ces deux nerfs, pour être convaincu du peu de fondement de celte théorie.
ORGANE DE L'ODORAT
L'organe de l 'odorat est situé à la face, comme d'ailleurs Sa situation, tous les sens spéciaux, dans deux grandes cavités creusées en quelque sorte dans l'épaisseur de la partie moyenne de la face, à l'entrée des voies respiratoires , au dessus de la cavité buccale et par conséquent de l'organe du goût avec lequel il a tant de points de contact. Double, quoique situé sur la ligne médiane, l'organe de l'odorat se compose de deux parties :
1° D'un appareil extérieur destiné à protéger l'organe olfac- ses parties tif , à le maintenir dans des conditions d'humidité favorables à ses fonctions, et à diriger l'air vers la région de l'organe qui est douée de la plus grande sensibilité olfactive : cet appareil extérieur, espèce d'auvent protecteur, c'est le nez proprement dit.
2a De deux cavités anfractueuses, qui se prolongent par des arrière-cavités dans l'épaisseur de plusieurs os du crâne et de la face ; ce sont : les fosses nasales, que revêt une membrane muqueuse, \&pituitaire, organe essentiel de l'olfaction.
constituantes.
A. DU NEZ PROPREMENT DIT
Le nez représente une pyramide triangulaire, verticalement Position, dirigée, espèce de chapiteau saillant à la partie moyenne de la face; de telle sorte que l'organe de l'odorat ebt de tous les sens spéciaux celui qui est le plus antérieur.
L'étude des variétés de forme et de volume qu'il présente, variétés de
, * , . forme.
appartient aux peintres plutôt qu'aux anatomisles ; car ces variétés influent bien plus sur la physionomie que sur l'exercice des fonctions.
Les faces latérales du nez sont remarquables inférieurement Faces ,aléra-
les du nez.
par une rainure demi-circulaire, à concavité inférieure, qui limite ïaile du nez (alœ seu pinnœ); c'est de cette rainure que partie sillon naso-labial des séméiologisles. Les deux faces
Dos du nez. jalérales constituent, par leur angle de réunion, le dos du nez, lequel est rectiligne, convexe ou concave, suivant les sujets, et détermine en grande partie les formes nationales ou indivi-
Lobe dnnez. Quelles de cet organe. On appelle lobe du nez l'éminence arrondie, quelque fois distincte par un sillon superficiel, qui termine inférieurement le dos du nez.
Racine et base Le sommet, ou racine du nez, est séparé de la bosse nasale
du nez.
par une rainure transversale. La base du nez présente deux orifices elliptiques ou semi- lunaires qu'on appelle narines.
Narines. Les narines, horizontalement dirigées en arrière et en dehors, séparées l'une de l'autre par une cloison antéro-postérieure, présentent un orifice garni de poils roides, vibrissœ, destinés à arrêter les corpuscules qui voltigent dans l'air (1).
Direction des La direction des narines atteste ia destination de l'homme à l'attitude bipède ; car, dans l'attitude quadrupède, le dos du nez eût seul été dirigé vers les corps odorants. La situation des narines au dessus de l'orifice buccal explique pourquoi aucune substance alimentaire ne peut être introduite dans la cavité buccale sans avoir été préalablement soumise à l'exploration de l'organe de l'odorat.
Considéré dans sa structure, le nez présente une charpente et des muscles. Il est revêtu, à l'extérieur, par la peau ; à l'intérieur, par une membrane muqueuse , il reçoit des vaisseaux et des nerfs.
(1) Cette destination des vibrisses , s'observe surtout dans les maladies graves, lorsque la respiration étant extrêmement fréquente, les corpuscules atmosphériques non humectés s'attachent à ces poils à la manière d'une poussière. Souvent la pulvérulence des narines donne l'éveil au praticien sur la gravité d'une maladie.
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Structure du nez.
Charpente duriez. La charpente du nez est osseuse, cartilagineuse et fibreuse.
La charpente osseuse occupe la partie supérieure de l'or- charpente os-
. ■ , seuse.
gane; elle est constituée par les os propres du nez, et parles apophyses montantes des os maxillaires , les uns et les autres fortement appuyés sur le frontal qui les soutient.
La charpente cartilagineuse est constituée : 1° par les car- Cartilagineuse. tilages latéraux du nez, auxquels on peut joindre le cartilage de la cloison, quoiqu'il fasse plutôt partie des fosses nasales que du nez proprement dit ; 2° par les cartilages des narines : en tout, ciuq cartilages. Ajoutez à cela, S0 des noyaux cartilagineux, intermédiaires à ces derniers et au cartilage de cloison. Santorini a décrit dans le nez onze cartilages, sans doute parce qu'il a considéré comme autant de cartilages distincts, de très petits noyaux cartilagineux (cartilagines minores vel sesamoideœ) développés accidentellement dans l'épaisseur du tissu fibreux.
La charpente fibreuse est constituée par une lame fibreuse Charpente fibreuse, qui remplit 1 intervalle existant entre les cartilages latéraux
du nez et les cartilages des narines.
Il résulte de celte structure qu'inflexible à sa partie supérieure, le nez est flexible à sa partie moyenne, et extrêmement mobile à sa partie inférieure : disposition qui a le triple avantage de prévenir les fractures de la partie la plus proéminente du nez , de permettre des mouvements de dilatation dans les orifices , en même temps que la solidité de la partie la plus supérieure et la plus étroite des fosses nasales, assure une voie libre à l'air atmosphérique et une protection efficace à la partie la plus importante de l'organe de l'odorat.
Carlilaqe latéral du nez. Triangulaire, uni, par son bord Cartilage laantérieur qui est épais en haut, avec celui du côté opposé, formant avec lui un angle aigu qui constitue le dos du nez. Une sorte de rainure superficielle, sensible même à travers
la peau, se voit sur l'angle de réunion. Par son bord supérieur, et en même temps postérieur, le cartilage latéral s'articule avec les os propres du nez : je dis qu'il s'articule, car il n'y a pas continuité, mais articulation à l'aidé d'un tissu fibreux; ce qui permet à ces cartilages une assez grande mobilité, hvbord Modes d'ar- inférieur, convexe, répond, en avant, au cartilage de l'aile du bords du carti- nez . en arrière, au tissu fibreux qui remplit les vides des car-
lage latéral du ' ' 1 r
nez- tilages. Les cartilages latéraux du nez sont intimement unis,
sur le dos de cet organe, avec le cartilage de la cloison ; en sorte qu'on pourrait considérer ces trois pièces cartilagineuses comme ne formant qu'un seul cartilage.
La partie la plus épaisse du cartilage latéral du nez est en haut et en avant.
Cartilages des narines (cariilagines aîares s eu pinnales,
cartilages pinnaux). On les appelle, depuis Bichat, fibro-
Cartiiagesdes cartilages des ailes du nez; mais nous avons vu que les ailusdunez. _. ., 1T1-, * 1
nbro- cartilages de JBichat sont tantôt des cartilages minces, tantôt des tissus fibreux condensés. Or, les prétendus fibro-cartilages des narines sont dans la première catégorie. Un seul cartilage est destiné aux ailes du nez , au lobe et à la sous-cloison ; il représente une lame peu régulière repliée sur elle-même en demi-ellipse ou parabole ouverte en arrière. Nous lui considérerons deux branches : l'une externe , l'autre interne.
Branche de la La branche externe ou pinnale proprement dite du carti-
sous-cloison. ■* ' l
lage des narines, est généralement décrite comme appartenant à l'aile du nez ; mais je me suis assuré qu'elle n'appartenait nullement à l'aile du nez , qu'elle était située au dessus de cette dernière , si bien que son bord inférieur répond au sillon curviligne qui limite supérieurement l'aile du nez. Nous verrons que l'aile du nez est essentiellement constituée par un repli de la peau , repli dans l'épaisseur duquel sont contenues des fibres musculaires très remarquables.
La branche interne du cartilage des narines (cartilage mobile de la sous-cloison} plus épaisse que la branche ex-
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terne, se trouve sur un plan inférieur; elle répond par sa face inîerne à la brandie interne du côté opposé , dont elle est séparée supérieurement par le cartilage delà cloison. Ces deux Branche inbranches internes sont séparées l'une de l'autre par un tissu Kjeede1aCsous" cellulaire assez lâche, qui leur permet de jouer l'une sur cloIsonl'autre, et qui permet aussi de pénétrer entre elles jusqu'au cartilage de la cloison , sans les intéresser en aucune manière. Cette branche interne ne se prolonge pas jusqu'à l'épine nasale antérieure , mais se termine brusquement à une certaine distance de cette épine par une saillie très prononcée, surtout chez quelques sujets, saillie souvent inégale des deux côtés, qui soulève la muqueuse de l'entrée des narines d'une manière sensible , et explique en partie l'inégalité des orifices de ces cavités. Au point de réunion de la branche interne et de la Excavation du
, , , , ,. , , ,',=,. lobule du nez.
branche externe , c est a dire, au sommet de la parabole décrite par chaque cartilage des narines , ce cartilage s'élargit et s'excave en arrière pour constituer le lobule du nez.
Les bords du cartilage des narines sont inégalement découpés et comme festonnés. Le bord supérieur est uni aux cartilages latéraux du nez , au moyen d'un tissu fibreux qui leur permet de jouer facilement, soit sur ces cartilages latéraux, soit sur le cartilage de la cloison.
Tubercules cartilagineux. Entre le cartilage des ailes du Tubercules -, „., j , , . . i i i i i cartilagineux.
nez et le cartilage de la cloison , au niveau du lobule du nez, se
voit de chaque côté un tubercule cartilagineux, qui semble
n'avoir d'autre objet que de favoriser les mouvements du lobule
sur la cloison.
Cartilage de la cloison des fosses nasales. 11 remplit l'in- Cartilage de ., . , . ,. , , ,....'" la cloison.
lervalle triangulaire qu interceptent la lame perpendiculaire de l'ethmoïde et le vomer. Il est constitué par deux parties : l'une, large et libre, c'est la seule généralement décrite; l'autre, étroite, qu'on peut appeler prolongement caudal du cartilage, qui est contenue dans l'épaisseur de la portion osseuse delà cloison des fosses nasales , entre les deux lamelles du vomer.
Portion libre 1° Portion libre du cartilage de la cloison. Epais, triangu-
du cartilage de . , , i i • i •• ,
la cloison. laire, place de champ comme la cloison osseuse , le cartilage de la cloison présente : 1° deux faces recouvertes par la pitui taire, ordinairement planes, quelquefois concaves et convexes en sens opposé ; 2° un bord antérieur, qui se confond sur le dos du nez avec les cartilages latéraux dans sa moitié supérieure, et qui, dans sa moitié inférieure, est libre, convexe, regarde en bas, et est intermédiaire aux deux cartilages des narines ; 3° un bord supérieur et postérieur, qui est extrêmement épais et rugueux, et qui s'unit intimement au bord également épais et rugueux de la lame perpendiculaire de l'ethmoïde : le mode d'union de ce bord a lieu non par articulation , mais par continuité de tissu, à la manière des cartilages costaux avec les côtes ; h° un bord inférieur, qui est reçu dans l'intervalle des deux lames du vomer. Celte réception est extrêmement profonde. Comme les deux lames du vomer s'écartent d'autant plus l'une de l'autre qu'on les examine plus antérieurement, le bord correspondant du cartilage va en s'épaississant : d'où la saillie quelquefois très considérable que présente l'extrémité inférieure de la cloison dans l'une ou l'autre narine , saillie telle', qu'elle a pu en imposer par un polype.
Prolongement 2° Prolonqement caudal du cartilaqe de la cloison. Si l'on
caudal du carti" ° '
lage de la ciei- examine avec attention l'angle rentrant que forme la lame per-
son.
pendiculaire de l'ethmoïde avec le vomer, on verra qu'au niveau de cet angle , le cartilage de la cloison envoie un prolongement considérable en forme de bandelette, qui remplit l'intervalle des deux lames du vomer , et va se fixer au rostrum du sphénoïde. Cette bandelette cartilagineuse est tout entière contenue dans l'épaisseur de la partie osseusse de la cloison au niveau de sa partie moyenne. Son bord supérieur est mince et comme dentelé, le bord inférieur est épais et arrondi. Les deux nerfs naso-palatins sont contenus dans le même canal osseux que le cartilage, et placés de chaque côté (1).
(1) Le cartilage de la cloison et sou prolongement caudal représentent assez exactement par leur forme un papillon dont les ailes seraient rapprochées.
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Couche musculaire du nez. Elle comprend (1) : 1° les py- couche musramidaux, languettes charnues qui font suite au frontal, s'en- cu aire du nez" trecroisent en partie sur le dos du nez, et se terminent dans l'épaisseur de l'aile du nez ; 2° le pinnal transverse, qui appartient essentiellement à l'aile du nez ; le pinnal radié, qui se porte à la sous-cloison et à la partie postérieure de l'aile du nez. .Nous devons encore ajouter à cette couche musculaire : le faisceau nasal d'origine du releveur profond, son faisceau pinnal de terminaison, et les insertions nasales du muscle canin.
Couche cutanée. La peau qui répond aux os du nez et aux Couche cutacartilages latéraux, ne présente aucun caractère particulier; elle a peu d'épaisseur; elle est mobile. La peau qui répond aux ailes du nez et au lobule, est très épaisse, d'une densité extrême, crie sous le scalpel , à tel point qu'on a admis des cartilages dans l'épaisseur des ailes du nez. Or, nous avons vu que les cartilages des narines ne se prolongent pas dans l'épaisseur des ailes du nez; les ailes du nez sont essentiellement constituées par une peau très résistante qui se réfléchit en dedans d'ellemême, au niveau de l'orifice des narines.
La peau du nez est remarquable par le grand développement des follicules sébacés qu'on y rencontre. L'orifice de ces follicules se manifeste chez un grand nombre d'individus par des points noirs qui ne sont autre chose que la matière sébacée , teinte par la poussière, C'est cette matière sébacée qu'on peut faire sortir sous la forme de petits vers, par une pression latérale.
Couche muqueuse. La peau se réfléchit sur elle-même au couche muniveau des ouvertures des narines pour se continuer avec la queuse" pituiiaire. Il suit de là que l'aile du nez est essentiellement structure constituée par un repli de la peau, dans l'épaisseur duquel sont rllfe Sunez. e contenues des fibres musculaires très remarquables, qui expliquent les mouvements de dilatation et de resserrement de ces orifices, soit pour les besoins de la respiration, soit pour l'ex-
(1) Voy. Myologie, t. II, p, 223.
52 ORGANES lîKS SENS.
pression des passions. La peau réfléchie conserve encore les caractères de la peau dans la partie de la face interne des ailes du nez qui est garnie de poils. Au dessus de ce point, qui comprend, en dehors, toute la face interne de l'aile du nez, et en dedans, une lisière non moins considérable de la cloison, l'épidémie cesse brusquement, et la peau réfléchie prend immédiatement tous les caractères des membranes muqueuses.
DE LA MEMBRANE PITUITAIRE
La pituitaire La membrane pituitaire, membrane de Schneider (1).
médiat^deVoT- organe immédiat de l'olfaction, est une membrane fibro-muqueuse, qui tapisse les fosses nasales dans toute leur étendue, et qui se prolonge, en subissant des modifications de texture telles qu'elle y est méconnaissable, dans les cellules et sinus qui viennent s'ouvrir dans ces cavités.
Configuration Ainsi revêtues par la pituitaire, les fosses nasales présentent
les revêtues de une configuration qui diffère à quelques égards de celle qu'elles offrent sur le squelette. Un grand nombre de trous et de conduits sont bouchés par la membrane ; plusieurs sont rétrécis. Les rugosités de la surface des cornets sont en quelque sorte dissimulées. En outre, la muqueuse, en se réfléchissant sur elle-même, forme des plis dont les uns prolongent les cornets et dont les autres rétrécissent plus ou moins les orifices de communication des sinus et cellules avec les fosses nasales.
Tirant ainsi son origine de la peau réfléchie et garnie de poils qui tapisse la surface interne de la narine, la pituitaire se continue, sans ligne de démarcation, avec la muqueuse du pharynx, du voile du palais, de la trompe d'Eustachi et du canal
(1) Schneider Conrad Victor (de Catarrho) a attaché son nom à cette mem- Sbrane, parce qu'il a, le premier, réfuté victorieusement l'erreur des anciens, qui faisaient descendre des ventricules du cerveau, le produit des sécrétions nasales. Le nom vulgaire de rhume de cerveau est encore un vestige de cette «rreur.
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nasal. Voici, du reste, les particularités les plus remarquables qu'elle présente dans sa distribution sur les parois des fosses nasales.
1° A la voûte des fosses nasales, elle ferme les trous de la Disposition de
r la pituitaire à la
lame criblée, les trous des os propres du nez : en sorte que tous voûte des fosses
, « nasales.
les vaisseaux et nerfs qui traversent ces trous, pénètrent la muqueuse par sa face externe. Au niveau de l'orifice du sinus sphénoïdal, la pituitaire forme, avant de pénétrer dans le sinus, un repli qui rétrécit singulièrement cet orifice, et lui donne la forme d'une fente verticalement dirigée.
2° Sur la paroi externe des fosses nasales, la pituitaire revêt sur la paroi de bas en haut un grand nombre de parties : 1° le méat inférieur, à la partie antérieure et supérieure duquel elle rencon- valvule semi-
lunaire de l'ori-
tre l'orifice inférieur du canal nasal ; autour de cet orifice, elle fice inférieur du
• ■ . canal nasal.
forme un repli valvulaire à bord inférieur, semi-lunaire, qui prolonge le canal nasal plus ou moins, suivant les sujets : en sorte que, sur les sujets chez lesquels celte valvule est très développée, on est quelquefois fort embarrassé pour découvrir l'orifice inférieur du caiial nasal, même lorsque le cornet inférieur est relevé ou brisé. On conçoit, en outre, que chez ces mêmes individus, le cathétérisme du canal nasal parole méat inférieur , doive presque nécessairement déchirer cette valvule (1).
Du méat inférieur, la pituitaire se réfléchit sur le cornet inférieur, qu'elle prolonge par un repli, en avant, et surtout en arrière. C'est sur ce cornet inférieur que la pituitaire présente sa plus grande épaisseur.
3° Dans le méat moyen, la pituitaire revêt Xinfundibulum , lequel présente, à son extrémité inférieure, une ampoule ou di-
(1) Ne serait-il pas possible que l'adhérence du bord libre et de la face externe de cette valvule à la muqueuse correspondante, fût une des causes de la tumeur et delaCstule lacrymales? N'est-il pas permis d'expliquer ainsi un certain nombre de tumeurs et fistules lacrymales, dans lesquelles les voies lacry* maies ne présentent aucun obstacle au cathétérisme.
latation dans laquelle se voit le plus ordinairement V orifice du Variétés 'dans sinus iïiaxillaire . Cet orifice est loin d'offrir le même aspect
la situation de A , A ,
l'orifice du sinus que sur une tête sèche : il est extrêmement étroit, et constitue
maxillaire. . . ,, , . , , , ,,
un pertuis qui admet a peine 1 extrémité boutonnée d'un stylet ordinaire. Cet orifice semble manquer quelquefois ; on le trouve alors au niveau de la partie moyenne de l'infundibulum : on dirait, dans ce cas, que le sinus maxillaire communique directement avec les sinus frontaux et non avec les fosses nasales. Il n'est pas rare de voir le sinus maxillaire communiquer à la fois et dans le méat moyen et dans l'infundibulum. La pituitaire se prolonge, de l'infundibulum, dans les cellules antérieures de l'ethmoïde, dans les sinus frontaux et dans les sinus maxillaires. En soulevant le cornet moyen, on voit dans le méat moyen, qu'elle rétrécit singulièrement, une saillie considérable qui limite en haut l'infundibulum, et qui répond à une grande cellule de l'ethmoïde. C'est sur cette saillie, sur laquele se moule le cornet moyen, que l'on voit souvent, en arrière, une ouverture qui communique avec cette grande cellule, et, en avant, une ou plusieurs ouvertures qui communiquent avec les cellules ethmoïdales antérieures et supérieures. Anomalies Du cornet moyen, qu'elle prolonge en arrière, la piluitaire
dans les ouyer- , , . ,.,.,. „ .
ture, des ceiiu- se porte dans le méat supérieur, ou j ai plusieurs lois rencon-
les ethmoïdales. , . , •
tre quatre ou cinq ouvertures communiquant avec autant de cellules postérieures de l'ethmoïde, lesquelles, dans ces cas, ne communiquaient nullement entre elles ; j'ai même vu une cellule ethmoïdale s'ouvrir sur le cornet supérieur.
La pituitaire s'enfonce dans toutes les cellules ethmoïdales et dans les sinus frontaux, soil directement, soit médiatement ; mais elle ne pénètre en aucune manière dans le trou sphénopalaiin, qu'elle ferme au contraire complètement.
De la pituitaire Sur la cloison, la pituitaire est remarquable par son épaissur la cloison. .
seur, qui ne le cède qu'à la portion de cette membrane qui revêt
le Gornet inférieur. On ne voit nullement chez l'homme ce prolongement en cul-de-sac qui existe constamment chez les animaux, en ayant et en bas, dans l'épaisseur de la suture in-
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ter-maxillaire , au niveau du bord inférieur de la cloison , prolongement sur les usages duquel la physiologie est en défaut. Dans le même point , la pituitaire ferme les ouvertures supérieures du canal palatin antérieur. — Sur le plancher des fosses nasales, la pituitaire n'offre rien de remarquable. Structure. La pituitaire appartient à la classe des mem- La pituitaire
, j- •.• ' • i 11 est une mem-
branes muqueuses ; et, par une disposition spéciale, elle se hrane fibro nm-
irouve étendue sur des os et sur des cartilages. Sa surface libre qaeuse# est molle, rouge, criblée de trous, par lesquels on peut exprimer une grande quantité de mucus. Sa surface adhérente est intimement unie au périoste et au périchondre qui revêtent les os et les cartilages des fosses nasales : aussi est-elle rangée parmi les membranes fibro-muqueuses.
La pituitaire est généralement plus épaisse que les autres Disposition
, ... a p •■ i i ' éreclile de ses
membranes muqueuses : aussi est-il extrêmement facile de de- vaisseaux san~ terminer la structure éminemment vasculaire et véritablement guins" éreclile de cette membrane. Si on pique la pituitaire avec un tube à injection lymphatique rempli de mercure, ce liquide pénètre immédiatement dans les cellules du tissu érectile, et s'écoule de là par les veines qui y aboutissent. Si on pique plus
superficiellement , on voit se former un réseau lymphatique son réseau
. , lymphatique.
admirable, et tellement superficiel, que le mercure présente tout son éclat métallique. Ce réseau lymphatique ne communique nullement avec les cellules veineuses dont je viens de parler.
Ce réseau lymphatique, qui est commun à toutes les membranes muqueuses, donne à la lamelle ininjectable par les vaisseaux sanguins qui les revêt , l'aspect d'une membrane séreuse.
Artères. La pituitaire reçoit un très grand nombre devais- Artères de la
...... I , . . pituitaire.
seaux artériels, qui la pénètrent par plusieurs points, et qui d'ailleurs émanent presque tous de la même source, de l'artère maxillaire interne ; ce sont : la sphéno-palatine, la sous-orbilaire, l'alvéolaire supérieure, la palatine, la ptérygo-palatine. Quelques-unes viennent de l'artère ophthalmique; ce sont : les
sus-orbitaires et les ethmoïdales ; d'autres de la faciale; ce sont : les dorsales du nez, l'artère de l'aile du nez, l'artère de la souscloison.
Veines de la Veines. Le système capillaire veineux de la piluitaire est tel-
piluitaire. . , , ,
îement considérable , qu il constitue en quelque sorte la base de sa texture ; les veines qui en émanent suivent le trajet des artères , et vont se rendre , par des troncs extrêmement considérables, dans les veines maxillaire interne, faciale et ophtalmique. Il y a de nombreuses communications entre ces veines et celles de la région ethmoïdale de la base du crâne.
C'est pour recevoir les divisions, artérielles et veineuses, que la surface interne des fosses nasales, et plus particulièrement la surface des cornets, présente cet aspect spongieux qui la caractérise. A la vue des nombreux vaisseaux artériels et veineux que reçoit la pituitaire, on se rend facilement compte de la fréquence et de l'abondance des hémorragies de cette portion du système muqueux.
Vaisseaux V aisseaux lymphatiques. Je ne connais que le réseau lym-
lymphatiques. J t 1 m j
phatique superficiel dont j'ai parle. Pour l'injecter, il faut en quelque sorte égraligner la membrane avec un tube à injection. J'ai déjà dit que c'est sur la pituitaire qu'en!826, j'ai, pour la première fois, par hasard, injecté le réseau lymphatique. ' Follicules. Follicules. Existe-t-il des glandes et des follicules dans la pituitaire? Sténon a décrit des glandes que je n'ai pas pu y découvrir; les follicules y sont très nombreux. Nerfs. De même que tous les organes des sens spéciaux , la Du nerf oi= pituitaire est pourvue d'un nerf spécial appelé nerf olfactif ou nerf de la première ■paire. L'anatomie comparée, en montrant que le développement de ce nerf est en rapport avec le développement de l'olfaction, établit d'une manière positive l'opinion généralement admise sur les fonctions de ce nerf. Sans entrer ici dans la description du nerf olfactif, qui m'occupera ailleurs, je dois dire qu'il s'exprime en quelque sorte à travers les trous et canaux de la lame criblée de i'ethmoïde, en s'enveloppent de gaines fibreuses ; qu'il pénètre la pituitaire par sa
de l'organe de l'odorat. 57
face externe, et qu'il s'épanouit en réseau dans son épaisseur. On ne suit pas ces nerfs au delà du cornet moyen, d'une part, et de la partie moyenne de la cloison, d'une autre part. Aussi bien, la partie supérieure des fosses nasales, qui est d'ailleurs excessivement étroite, est-elle le siège essentiel de l'olfaction, tandis que la partie inférieure, plus spacieuse, peut seule permettre le passage de l'air dans l'acte de la respiration. Indépendamment du nerf spécial, la pituitaire reçoit d'autres Branches four-
_. . . ,,..,". . nies par le nerf
filets nerveux, qui viennent tous de la cinquième -paire, savoir : de la cinquième de la branche ophihalmique de Willis, par le rameau nasal interne et par le rameau frontal ; du maxillaire supérieur, par le sphéno-palatin, le grand nerf palatin, le nerf vîdien et les dentaires antérieurs. Les expériences des physiologistes modernes ont démontré que l'intégrité de ces diverses branches de la cinquième paire était nécessaire pour l'intégrité des fonctions olfactives. Il y a loin de cette manière de voir à celle qui fait siéger le sens de l'olfaction dans la cinquième paire. La membrane qui tapisse les sinus , bien qu'elle se continue Ténuité de la
..".."-■.-, , Membrane du
avec la pituitaire, ne présente aucun des caractères de celte sinus. membrane : c'est une lamelle excessivement mince , transparente , qui ressemble plutôt à une membrane séreuse qu'à une muqueuse, et dont le caractère muqueux n'est définitivement établi que par diverses circonstances pathologiques. La muqueuse des sinus des fosses nasales offre la plus grande analogie avec la conjonctive sous le rapport de son épaisseur.
APPAREIL
Situation/ Les yeux, organes de la vision, sont situés à la partie la
plus élevée de la face, d'où ils peuvent exercer au loin leurs fonctions exploratrices.
Ils sont au nombre de deux ; mais, solidaires dans leurs fonctions, ils agissent, pour ainsi dire, à la manière d'un seul. Il en résulte que la vision est plus assurée, et qu'elle peut s'exercer dans un champ plus étendu, sans que son unité soit troublée, les deux yeux agissant à la manière d'un seul. Des parties Lesyeux, protégés par les cavités orbilaires dans lesquelles rœTsoires de ils sont contenus, sont recouverts par les paupières que surmontent les sourcils. Six muscles propres les entourent et leur impriment des mouvements dans tous les sens : ce sont les muscles droits et obliques de l'œil. Une aponévrose très remarquable, Yaponévrose orbito- oculaire, l'isole et le suspend en quelque sorte à la partie antérieure de l'orbite. Un appareil de sécrétion, appareil des voies lacrymales, est destiné à lubrifier la surface antérieure du globe de l'œil , et à favoriser l'exercice de ses fonctions.
L'étude de l'organe de la vision comprend donc, indépendamment de l'œil lui-même, l'étude : 1° des moyens de protection, cavités orbilaires (voyez Ostéologie), paupières et sourcils ; 2° des muscles , organes de locomotion ; 3° de l'aponévrose orbilo-oculaire , organe d'isolement et de sustentation ; 4° des voies lacrymales, organes de lubréfaction. L'ensemble
de ces parties accessoires de l'organe de la vision a été désigné par Haller sous le titre de tutamina oculi. C'est par elles que nous allons commencer cette description.
Sourcils.
Les sourcils sont deux éminences arquées, couvertes de situation, poils raides et courts, dirigés de dedans en dehors, et comme imbriqués, qui occupent le bas du front, et limitent la paupière supérieure. Leur direction est exactement la même que Direction, celle de l'arcade orbitaire. Les poils qui les recouvrent sont p0iis. plus nombreux et plus longs à l'extrémité interne, qui porte le nom de tête, qu'à l'extrémité opposée, qui porte le nom de queue du sourcil. Les têtes dés sourcils sont séparées l'une de l'autre par un intervalle qui répond à la racine du nez; quelquefois cependant ces têtes sont confondues.
Structure. La peau dans laquelle sont implantés les poils structure, des sourcils, est épaisse et très iniimement unie à une couche musculaire formée par le frontal, l'orbiculaire et le sourcilier. Ce dernier forme un plan subjacent aux précédents. L'arcade orbitaire et l'arcade sourcilière servent de support et de base aux sourcils. Les nerfs, fort nombreux , viennent du facial et de la cinquième paire : les nerfs émanés du premier appartiennent à la couche musculeuse, les nerfs émanés du second appartiennent à la couche cutanée. Les artères sourcilières viennent de l'artère ophthalmique et delà temporale. Les veines sourcilières vont se rendre dans les veines correspondantes.
Usages. Les sourcils, qui sont un des attributs de l'espèce humaine, protègent l'œil, et absorbent, en s'abaissant au devant de lui , un grand nombre de rayons lumineux. Us concourent singulièrement à l'expression de la physionomie.
'Les paupières sont deux voiles mobiles et protecteurs , placés au-devant du globe de l'oeil , qu'ils recouvrent ou laissent à découvert., suivant qu'ils sont rapprochés ou écartés.
Les paupières sont au nombre de deux : l'une supérieure , Les paupières l'autre inférieure. Chez un grand nombre d'animaux , il existe
peuvent recou- . . , ' . ,
vrir le globe de une troisième paupière , qui ne se rencontre chez 1 homme
l'œil. ,, ., , . . T ,. . , . .
qu a I eiat de vestige. Les dimensions des paupières sont assez considérables pour fermer complètement la base de l'orbite et pour intercepter entièrement le passage des rayons lumineux.
Des faces des Les paupières présentent : 3° une face cutanée , convexe, paupières. , , .. ...
remarquable par des pus semi-lunaires concentriques, qui s'effacent lorsque les paupières sont rapprochées; 2° une face oculaire, concave , exactement moulée sur le globe de l'œil , et qui présente des lignes verticales jaunâtres, que nous verrons formées par les glandes de Meibomius; 3° un bord adhérent, limité , pour la paupière supérieure, par l'arcade orbilaire , moins exactement limité pour la paupière inférieure, Leurs bords n- et se continuant avec la joue; k° les bords libres de l'une et
bresnesontpas ,, . , , . , ., , ,, ,.,,?•<
taillés en w- 1 autre paupières sont droits dans 1 état d occlusion de l œil, et
seau. ... ,ï-i • ■ .1 • i i
curvilignes lorsqu ils sont écartes : ils interceptent, dans ce dernier cas, un espace elliptique, dont les dimensions, variables chez les différents sujets , ont motivé les expressions de grands yeux , de petits yeux , expressions qui ne se rapportent nullement aux dimensions réelles , mais seulement aux dimensions apparentes du globe de l'œil. Ces bords ne sont point taillés en biseau aux dépens de la face postérieure de la paupière, de manière à intercepter, dans leur rapprochement, un espace ou canal triangulaire, qui serait complété en arrière parla surface du globe de l'œil, canal qu'on supposait s'élargir de dehors en dedans, pour conduire les larmes vers les points lacrymaux. Ces bords libres sont coupés horizontalement d'avant en arrière : rapprochés, ils interceptent une fente étroite qui peut tout aussi bien servir de conducteur aux larmes pendant le sommeil, que le prétendu canal triangulaire généralement admis.
Du reste, ces bords, dont l'épaisseur est assez grande, offrent à leur lèvre antérieure une triple ou quadruple rangée
de poils durs et raides , arqués , plus nombreux et plus longs Direction des
, .', . . ,v , ' .*.„.. „ cils.
a la paupière supérieure qu a la paupière intérieure, plus longs à la partie moyenne de chaque paupière qu'aux extrémités : ce sont les cils. Leur direction est remarquable : à la paupière supérieure , ils sont d'abord dirigés en bas , puis ils se recourbent en haut , en décrivant un arc de cercle à concavité supérieure ; le contraire a lieu pour la paupière inférieure. Il suit de là que les cils de l'une et l'autre paupières s'opposent leur convexité , et que , dans l'occlusion de l'œil , ils se touchent sans pouvoir s'entre-croiser jamais. Lorsque les cils se dévient et se renversent en dedans , il en résulte de très graves inconvénients ; lorsqu'ils manquent , les bords libres des paupières sont le siège d'une inflammation chronique.
La lèvre postérieure du bord libre de la paupière, ou plu- „ série des ori-
v v . ' ficus des glandes
tôt l'angle de réunion de ce bord avec la face postérieure de deMeïbomius. la paupière , présente une série fort régulière de trous, à travers lesquels la pression fait suinter une matière sébacée sous la forme de petits vers qui viennent des glandes de Mei~ bomius.
A la réunion des 5/6 externes avec le 4/6 interne, le bord libre de chaque paupière présente un tubercule très remarquable, tubercule lacrymal, lequel est percé d'un trou visi- Tubercuieset
Doifits lâPrVp"
ble à l'œil nu : c'est le point lacrymal , orifice du conduit la- maux. crynial correspondant. La partie du bord libre de la paupière, qui est en dedans du tubercule lacrymal , est arrondie , dépourvue de poils et d'orifices folliculeux ; elle est en rapport avec la caroncule lacrymale.
Du reste, la paupière supérieure a une hauteur double de celle de l'inférieure : en sorte que , dans son abaissement , elle descend au-dessous du niveau du diamètre transverse, ou équateur de l'œil, pour me servir d'une expression de Haller.
On appelle angles de l'œil, ou mieux commissures des pau- Commjssures pières, les angles que forment, par leur réunion , les exirémi- des paupières, tés des bords libres. L'angle externe , commissure externe
on temporale, est encore connue sous le nom de -petit angle (canthus min or) (1).
L'angle interne, commissure interne ou nasale, improprement nommée grand angle de l'œil (canthus major), répond au niveau du bord postérieur de l'apophyse montante de l'os maxillaire supérieur.
paupières16 deS Structure des paupières. Une charpente cartilagineuse ; les cartilages tarses; une membrane fibreuse -une couche musculeuse; deux téguments, l'un muqueux et l'autre cutané; des follicules , des vaisseaux, des nerfs, et du tissu cellulaire : telles sont les parties qui entrent dans la structure des paupières.
iarsesCarlilases Cartilages tarses. Semblables , pour leurs usages , à ces cilyndres de bois que l'on place au bas des tableaux pour les empêcher de se plisser, les cartilages tarses, au nombre de deux, un pour chaque paupière, sont des lames cartilagineuses qui occupent le bord libre des paupières et le voisinage de ce bord. Le cartilage tarse de la paupière supérieure est semilunaire. Le cartilage tarse de la paupière inférieure représente une petite bandelette étroite; l'un et l'autre n'occupent pas toute la longueur de la paupière. Leur face antérieure convexe est recouverte par les fibres du muscle orbiculaire. Leur face postérieure répond à la conjonctive qui lui adhère intimement. C'est entre la conjonctive et le cartilage, ou plutôt dans l'épaisseur même du cartilage, que sont logés les follicules de Meibomius.
Le bord adhérent des cartilages tarses est mince, et donne attache à la membrane fibreuse des paupières ; en outre , le bord adhérent du cartilage tarse supérieur, qui est convexe , donne attache au muscle élévateur de la paupière supérieure.
(1) La commissure externe ne répond pas à l'extrémité externe du diamètre transverse de la base de l'orbite, mais est située à trois lignes en dedans : d'où la nécessité d'inciser cette commissure pour faciliter l'extirpation du globe de l'œil.
Le bord libre de ces cartilages est leur partie la plus épaisse ; c'est lui qui détermine l'épaisseur du bord libre des paupières. Couche cutanée. Remarquable par son excessive ténuité Couche cuta-
, née despaupiè-
et par sa demi-transparence : les cils en sont une depen- res. t dance.
Couche celluleuse. Non moins remarquable par l'absence Coucheceliudu tissu adipeux que par son extrême finesse ; c'est le tissu cellulaire séreux par excellence : aussi les infiltrations séreuses des paupières sont elles très fréquentes.
Couche muscule use. Formée par la portion palpébrale ou couche mus-
ClllGUSfi
ciliaire de l'orbiculaire , dont j'ai noté ailleurs la pâleur, qui contraste avec la couleur rouge de la portion orbitaire du même muscle. Indépendamment de cette couche musculeuse, les paupières ont un muscle extrinsèque , l'élévateur de la paupière supérieure ; mais ce muscle ne concourt à la formation de la paupière que par son aponévrose qui s'insère au bord supérieur du cartilage tarse. Le droit supérieur envoie également à la paupière supérieure , et le droit inférieur à la paupière inférieure, une petite expansion aponévrotique.
Couche fibreuse. Une membrane fibreuse naît du pourtour Couche fide l'arcade orbitaire et vient s'insérer aux bords correspondants des cartilages tarses. Cette membrane, très forte et très résistante au niveau de la moitié externe de la base de l'orbite, diminue d'épaisseur au niveau de la moitié interne de cette base, surtout en dedans de la paupière supérieure, où elle dégénère en tissu cellulaire.
On pourrait appeler ligament de l'angle externe des paupières, un raphé fibreux horizontalement étendu de cet angle à la base de l'orbite. Ce raphé, qui se bifurque au niveau de l'angle externe, pour aller s'insérer à l'extrémité externe de l'un et de l'autre cartilages tarses, représente exactement en dehors le tendon du muscle orbiculaire , qui se bifurque également , pour aller se rendre à l'extrémité interne du même cartilage.
Si on divise ce raphé , on voit qu'il existe au-dessous de lui
des trousseaux fibreux extrêmement résistants^ qui naissent de la paroi externe de l'orbite, et qui viennent s'épanouir dans l'épaisseur de la paupière supérieure (1).
Indépendamment de la membrane fibreuse propre , les pauon trouve pières présentent d'autres couches fibreuses dans leur épais-
Irois couches fi- • . ( r '
breuses bien dis- seur ; savoir pour la paupière supérieure : 1° une deuxième
tînci es lions les
paupières. couche formée par l'aponévrose de terminaison du muscle élévateur dé la paupière supérieure, à laquelle vient se joindre une expansion très ténue du muscle droit supérieur ; 2° une troisième couche formée par la portion palpébrale de l'aponévrose orbito-oculaire. Les cartilages tarses sont sur le même plan que la première couche fibreuse.
La paupière inférieure présente, indépendamment de sa membrane fibreuse propre , 1° une expansion du droit inférieur, et 2° la portion palpébrale inférieure de l'aponévrose orbito-oculaire.
Couche muqueuse ou conjonctive palpébrale. La face postérieure des paupières est revêtue par une membrane qui recouvre aussi l'hémisphère antérieur du globe de l'œil. Cette Conjonctive* membrane s'appelle conjonctive , adnata , parce qu'elle unit les paupières au globe de l'œil. Pour en faciliter la description, on peut supposer que cette membrane part du bord libre de la paupière supérieure, où. elle se continue avec la peau, recouvre toute l'épaisseur du bord libre, revêt la face postérieure du cartilage tarse, auquel elle adhère intimement, et continue son ', Réflexi0n de trajet jusque sous l'arcade orbilaire. Là, elle se réfléchit sur la
la conjonctive, partie antérieure du globe de l'œil, en formant un cul-de-sac entre cet organe et la paupière supérieure, adhère à la sclérotique par un tissu cellulaire d'abord très lâche, puis de plus en
(1) Ce trousseau fibreux a été parfaitement décrit par Tenon, sous le titre de Ligament angulaire externe des paupières. On sent distinctement, dit-il, ce ligament chez l'homme vivant, en appuyant un peu fortement le bout du doigt entre le bord de l'orbite et l'angle externe des paupières.
Tenon a également mieux décrit qu'on ne l'avait fait, les ligaments de l'angle interne des paupières {Mémoires sur Panât, 1806, 1. 1, p, 205).
plus serré, à mesure qu'on approche de la cornée transparente. La laxité de ce tissu cellulaire est telle, excepté au voisinage séreuse rudidela cornée, qu'on serait tenté d'admettre entre la sclérotique et ^joncLîaîeT la conjonctive , une membrane séreuse rudimentaire analogue aux bourses muqueuses sous-cutanées. Sur la cornée , l'adhé- Adhérence inrence est tellement intime, que quelques anatomistes ont nié son jônciive asur°niâ existence dans ce point. Le fait est qu'on ne peut la démontrer corneeanatomiquement, dans l'état sain, que sur la circonférence delà cornée; mais les maladies y révèlent sa présence. Après avoir revêtu la partie antérieure et inférieure de la sclérotique, la conjonctive se réfléchit sur la face postérieure de la paupière inférieure, en formant un cul-de-sac , analogue au cul de-sac supérieur, revêt son cartilage tarse, puis son bord libre, et se continue avec la peau. En dedans du globe de l'œil, la conjonctive forme un petit repli semi-lunaire, à concavité dirigée en dehors, et qu'on peut regarder comme le vestige de la troisième paupière des animaux : on l'appelle improprement membrane clignotante. En dehors, elle s'enfonce profondé- Membrane ment entre les paupières et le globe de l'œil, pour former un c 'sn° cul-de-sac très remarquable. Au niveau des tubercules lacrymaux , la conjonctive pénètre dans les points du même nom, pour aller tapisser les voies lacrymales et se continuer par leur intermédiaire avec la piluitaire.
On peut donc distinguer dans la conjonctive deux portions : 1° la conjonctive palpébrale ; 2° la conjonctive oculaire , celleci subdivisée en conjonctive scléroticale et en conjonctive cornéenne.
D'après la description qui précède, on voit que la conjonctive La conjonctive
. , n'est point une
représenterait un sac sans ouverture, comme les séreuses, si les séreuse, paupières étaient censées réunies. Comme les séreuses, elle est destinée à revêtir deux surfaces frottantes. Sa ténuité, sa transparence , les adhérences filamenteuses qu'on observe quelquefois entre les surfaces contiguës, avaient fait rayer cette membrane du nombre des muqueuses, pour la classer parmi les séreuses; mais sa continuité avec la peau, sa structure énii- U. S
nemment vasculaire, sanguine, ses usages qui la niellent en rapport avec l'air, doivent la faire maintenir parmi les membranes légumeniaires (1) internes ou mombranes muqueuses.
Glandes des paupières. Ce sont : 1° une glande dépendante de la glande lacrymale, qu'on peut appeler glande lacrymale palpéhrale ; 2° les glandes de Méibomius; 3° la caroncule lacrymale.
Glande lacry- La glande lacrymale palpéhrale , séparée de la glande lacrymale orbitaire par plusieurs trousseaux fibreux, occupe le côté externe de la paupière supérieure , et atteint le bord supérieur du cartilage tarse. Celte glande, très développée chez quelques sujets, est recouverte par une lame fibreuse assez épaisse et par la conjonctive, à travers laquelle ses granulations se manifestent lorsqu'on renverse et qu'on tend fortemeut cette paupière. Du reste, cette glande est formée par des grains juxta- Ses conduits posés, mais bien distincts, pourvus de conduits excréteurs, que M. Gosselin, prosecteur et agrégé de la Faculté, a montré s'ouvrir par sept ou huit perluis à la face postérieure de la paupière. Ces glandules lacrymales sont à la glande lacrymale proprement dite, ce que sont les glandules labiales aux glandes salivaires.
Glandes de Méibomius. Ce sont des séries de follicules sébacés, situés sur la face postérieure des deux paupières, au niveau des cartilages tarses. Elles représentent des lignes jaunâtres, verticales et parallèles, tantôt droites, tantôt curvilignes, dont la hauteur est mesurée par celle des cariilages, et qui ne font nullement relief à la face postérieure des paupières. Chacune de ces lignes , dont le nombre est de 30 à 40
(1) On a donné l'absence des villosilés comme un caractère de la conjonctive ; mais cette erreur anatomique pourra facilement être réfutée, si on examine à la loupe et même à l'œil nu, la face postérieure du cartilage tarse et plus particulièrement celle du cartilage tarse supérieur. La disposition papillaire de la conjonctive tarsienne, avec ou sans grossissement, a été parfaitement représentée par M. Arnold, tab. anat. fascic. II, tab, fig. 13 et ïk, sous le titre de Corpus ■papillare conjunctivœ, etc.
pour chaque paupière , est constituée par un canal tortueux, replié sur lui-même un grand nombre de fois, dans lequel viennent s'ouvrir, en affectant une disposition régulièrement alterne, un nombre considérable de petits follicules placés à droite et à gauche de ce canal. Tous ces canaux viennent eux- chaque sé-
A ., , . rie de follicules
même s ouvrir très régulièrement sur la lèvre postérieure du s'ouvre dans un
. , ,."; j . , ,, .n ,. canal tortueux.
bord libre des paupières, par une rangée d orifices disposes suivant une seule ligne. Je n'ai jamais vu deux rangées d'orifices, ainsi queZinn dit l'avoir observé. Si, à l'aide d'une pince, on comprime les paupières au niveau du cartilage tarse, on voit s'échapper par ces orifices une espèce de cire sous la forme de petits vers contournés un grand nombre de fois sur eux-mêmes. Du reste, on voit quelquefois les petits canaux linéaires communiquer entre eux au niveau du bord adhérent du cartilage tarse ; d'autres fois, ils se bifurquent. C'est la cire des glandes de Méibomius, qui s'oppose à ce que les larmes ne coulent au devant des paupières : leur sécrétion surabondante et morbide porte le nom de chassie. Les glandes de Méibomius sont logées dans des sillons profonds que présentent les cartilages tarses : aussi se voient- elles tout aussi bien à la surface externe qu'à la surface interne de ces cartilages.
Les glandes de Méibomius appartiennent à la classe des follicules sébacés, et constituent, en quelque sorte, le passage entre les follicules et les glandes.
Caroncule lacrymale. Petit groupe de follicules sébacés, La caroncule
, , „ , . , . , , , lacrymale est
oblong, occupant 1 angle interne des paupières , en dedans de un groupe de '...,.,,.. . follicules séba-
cé repli semi-lunaire de la conjonctive que nous avons consi- ces.
déré comme le vestige d'une troisième paupière. Son volume représente un grain de blé. Interposée aux bords libres des paupières, dans cette espèce d'appendice du bord libre qui est intermédiaire à la commissure interne et aux tubercules lacrymaux, la caroncule lacrymale occupe un plan postérieur à ces bords ; en sorte que sa présence ne s'oppose pas à leur contact mutuel. Revêtue par un repli de la conjonctive, qui lui donne un aspect rougeàire, elle présente à sa surface un grand nombre de
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permis, par lesquels on voit suinter une espèce de cire, et plusieurs petits poils, qui peuvent acquérir une certaine longueur, et devenir cause d'ophthalmie. La caroncule lacrymale est formée de follicules ou glandules sébacés, de même nature que Procédé pour les glandes de Méibomius, On l'a considérée longtemps comme
mieux voir les , , , , . ^, , . , .«
petiispoiisde la une seconde glande lacrymale. Pour bien voir les orifices et les poils toujours blonds, et quelquefois très nombreux, de la caroncule lacrymale, il faut la couvrir d'une couche d'encre ou de solution de carmin, et l'examiner ensuite à la loupe.
Artères et vei- Vaisseaux et nerfs des paupières. Les artères sont les pal-
nes palpebrales. ' ■* x r
pébrales internes et externes de fophihalmique, les branches palpebrales de la temporale, de la sous-orbitaire et delà faciale. J'ai déjà dit que les artères palpebrales formaient deux arcades, une pour chaque paupière.
Les veines portent le même nom, suivent la même direction, et aboutissent aux mêmes troncs.
Nerfs palpé- Les nerfs des paupières viennent de deux sources : 1° du facial, ce sont les nerfs du mouvement; 2 de la cinquième paire, ce sont les nerfs du sentiment. Les uns et les autres sont très nombreux.
Usages proiec- Usages. Les paupières protègent l'œil contre l'action de la teurs des pau- jumière, contre l'action de l'air et des corpuscules qui y volti gent ; elles balaient, en quelque sorte, la surface de l'organe, sur lequel elles ont aussi pour office d'étaler le fluide lacrymal, autre manière de protéger le globe de l'œil contre l'action de l'air. Les paupières, en s'interposant entre l'œil et les objets extérieurs, mettent l'exercice de la vision sous l'empire de la volonté. La présence de la glande lacrymale palpébrale explique pourquoi l'œil est resté humide et les larmes ont pu être sécrétées après l'extirpation de la glande lacrymale proprement dite.
MUSCLES DE L'ŒIL ET RELEVEUR DE LA PAUPIÈRE SUPÉRIEURE
Les muscles de l'œil, au nombre de six, se distinguent en droits et en obliques. Il y a quatre muscles droits et deux obliques. Nous étudierons en même temps le releveurde la pau~
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piere supérieure, qui a des connexions si grandes avec le muscle droit supérieur. En tout, sept muscles.
Préparation. Enlever la voûte de l'orbite par deux traits de scie, , Préparation 1 des muscles de
qui se réunissent à angle aigu sur le trou optique ; faire attention à l'œil.
ce que le trait de scie interne n'intéresse pas la poulie cartilagineuse du grand oblique, et que le trait de scie externe passe au dessus de l'apophyse orbitaire externe. Disséquer avec de minutieuses précautions les insertions de ces muscles au fond de l'orbite. Ces insertions sont disposées suivant deux cercles fibreux : l'un autour du nerf optique, et l'autre autour du nerf moteur commun. Les insertions qui ont lieu au dessus du nerf optique, tiennent à la dure-mère et au périoste et nullement aux os ; celles qui ont lieu au dessous de ce nerf, tiennent plus fortement aux os. L'oblique inférieur, ou petit oblique, estle seul qui ne s'insère pas au fond de l'orbite.
Pour bien voir les insertions orbitaires antérieures de ces muscles, il faut, à l'exemple de Tenon, les disséquer en écartant ou séparant les parties et non en les divisant avec le scalpel.
Les faisceaux orbitaires des muscles droit externe et droit interne de l'œil, avaient été indiqués par Zinn ; ceux des muscles droit supérieur et droit inférieur, ont été indiqués par Tenon. Ces faisceaux, oubliés ou négligés par les anatomisles, ont dû être recherchés et retrouvés à l'occasion de la strabotomie; et les travaux de MM. Bonnet, Boyer et Guérin, contiennent des documents précieux à cet égard; la thèse de M. le docteur Héiie, mon ancien interne; les excellentes préparations faites par M. Richer, pour le concours de prosecteur, un assez grand nombre de préparations fraîches, qu'il a bien voulu faire à ma prière, m'ont permis de donner, de ces muscles, une description plus complète, qu'on ne l'avait fait jusqu'à ce moment.
Releveur de la paupière supérieure.
Beaucoup plus mince et plus étroit que le droit supérieur de 0rigine. l'œil, qui lui est subjacent, le releveur de la paupière supérieure (orbito-palpe'bral, Chaussier),naît du fond de l'orbite, à la partie supérieure du pourtour du trou optique, ou plutôt de la gaînefibreuse que la dure-mère envoie autour de ce nerf. Celte origine a lieu par des fibres aponévroiiques, courtes et radiées,
Direction, auxquelles succèdent des fibres charnues, qui forment un faisceau mince, aplati, triangulaire , lequel se porte, en s'épaississant, d'arrière en avant, parallèlement au grand axe de l'orbite, s'épanouit en une aponévrose, qui mesure toute la largeur de la voûte orbitaire et se comporte de la manière suivante : Ses insertions la plus grande partie de celte aponévrose vient s'insérer au bord supérieur du cartilage tarse, après s'être réfléchie sur le globe de l'œil; mais les fibres les plus externes constituent un son faisceau petit faisceau tendineux (faisceau orbitaire externe'), qui va terne!116 '" se fixer à la base de l'orbite , immédiatement au dessous de la glande lacrymale, au niveau de la suture de l'apophyse orbitaire externe du frontal avec l'angle supérieur de l'os malaire.
orbi°tairea'Scen- Les fibres les plus internes forment un faisceau tendineux terne. moins considérable (faisceau orbitaire interne), qui va s'in-
sérer au côté interne de la base de l'orbite, autour de la trochlée du grand oblique.
Une arcade aponévrotique est étendue du faisceau orbitaire externe au faisceau interne.
Rapports. Rapports. Recouvert par le périoste de la voûte orbitaire,
obliquement croisé à son insertion postérieure par le nerf ophthalmique de Willis, il recouvre le droit supérieur de l'œil. Action. Action. Releveur de la paupière supérieure, qu'il porte en
même temps en arrière, de telle sorte que le bord supérieur de cette paupière se cache sous l'orbite. Celte action me paraît singulièrement limitée par les insertions orbitaires aulérieures de ce muscle.
Droit supérieur ou élévateur de Pœil.
Double ori- Le droit supérieur présente deux origines distinctes. La
gine. * r .■■■:
première a lieu, comme celle du précédent, à la partie supérieure de la gaine fibreuse qui revêt le nerf optique, mais sur un plan inférieur ; la deuxième se fait à la partie interne de la fente sphénoïdale, entre cette fente et le trou optique. Cette dernière insertion, qui fait suite aux insertions du muscle droit
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externe, paraît avoir lieu à la gaine que la dure-mère fournit au nerf moteur commun. •
Nées par des fibres aponévrotiques radiées, les fibres char- Direction, nues forment un faisceau aplati, triangulaire, qui se dirige en avant et en dehors , suivant l'axe de l'orbite , et se divise en deux portions bien distinctes : l'une oculaire, l'autre orhitopalpébrale.
1° La ■portion oculaire, qui est la plus considérable, continue portion ocu-
sa direction primitive, se réfléchit sur Je globe de l'œil, où le laire*
muscle dégénère en une aponévrose large, mince, qui vient
s'insérer sur la sclérotique, à une petite distance de la cornée.
2° La portion orbito-palpe'brale , qui est infiniment moins porion orbi- , , , , , „ , , , to-palpébrale
volumineuse que la précédente, est formée aux dépens des fibres les plus supérieures du muscle, et se termine par une aponévrose mince qui se divise en trois parties : une partie moyenne ou palpéhrale, qui va se confondre avec le releveur de la paupière supérieure ; un faisceau orhitaire externe, qui va s'insérer immédiatement au dessous du faisceau orbilaire externe du releveur de la paupière supérieure; un faisceau orhitaire interne, dont l'insertion est bien remarquable. Celte insertion reinsertion (l)a lieu, non à la trochléedu grand oblique, non aux J£"Ceau *orbi-
, , *, , , ,. vi taire interne.
os, mais sur le tendon même du grand oblique, après qu il a traversé la trochlée. Il en résulte que la portion orbitaire du droit supérieur et la portion directe du grand oblique, forment une anse susceptible de glisser dans la trochlée. Le muscle droit supérieur et le grand oblique sont donc solidaires.
Ce muscle répond, comme tous les autres muscles droits, au périoste de l'orbite, dont il est séparé en dedans par le muscle releveur de la paupière supérieure ; il recouvre le nerf optique et le globe de l'œil.
Droit inférieur ou abaisseur de l'œil.
Le droit inférieur naît d'un tendon qui lui est commun avec
(1) Ceraode d'insertion est parfaitement démontré par les pièces de M. Ricber»
tendou com- les muscles droit interne et droit externe, tendon ou liqament
mun ou liga-
mentdeziun. de Zinn, qui s insère a la moitié inférieure du pourtour du trou optique, et plus particulièrement dans une dépression qui se voit en dedans de la fente sphénoïdale. Ce tendon se trifurque presque immédiatement après sa naissance : c'est de la branche moyenne de ce tendon que naît le droit inférieur, qui se porte horizontalement en avant et en dehors, se réfléchit sur le globe de l'œil, et se termine de la même manière Faisceau or- que le précédent. Le faisceau orbitairê, émané du droit infé-
bito-palpébral. . . . ... « - , . ,
rieur, quoique peu considérable , mente le nom d orbuo-palpébral : une partie s'épanouit dans la paupière à la manière du droit supérieur; l'autre partie va s'insérer au plancher de l'orbite, à côté du petit oblique.
Droit interne ou adducteur de l'œil.
Double ori- Le droit interne naît par deux origines bien distinctes :
gine" l'une, du tendon de Zinn; l'autre, de la partie interne de la
gaîne fibreuse du trou optique : cette dernière origine continue
Double termi- la série des insertions du muscle droit supérieur. De là, ce muscle se porte d arrière en avant, le long de la paroi în-
Ocuiaire, terne de l'orbite, et se divise en deux portions : l'une oculaire plus considérable , qui se réfiéchil sur le globe de l'œil, pour
Orbitairê. se terminer comme les précédents ; l'autre orbitairê, plus petite, qui va se fixera la crête de l'os unguis. J'ai déjà dit que ce faisceau, signalé par Zinn. avait été plus explicitement indiqué par Tenon.
Droit externe ou abducteur de l'œil.
Double ori- Le droit externe naît également par une double origine : gine' l'une inférieure, qui est fournie par le ligament de Zinn ; l'autre
supérieure, qui vient de la gaîne fibreuse du nerf moteur externe, et lait suite aux insertions externes du droit supérieur. Une arcade fibreuse, sous laquelle passent des nerfs, réunit ces deux insertions et devient elle-même point d'insertion. De là , ce muscle se porte obliquement en avant et en dehors, le Jong
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de la paroi externe de l'orbite, et se divise en deux portions:
l'une oculaire, continuation du muscle, qui se réfléchit sur le Portion oculaire, globe de Fœil, et se termine comme les précédents; l'autre
orbitaire, qui va s'insérer au dedans de la base de l'orbite, im- Portion orbimédiatement au dessous du faisceau orbitaire du droit supérieur, par conséquent au niveau de l'articulation de l'apophyse orbitaire externe de l'os frontal avec l'os malaire.
Description générale et action des muscles droits.
Les quatre muscles droits viennent du fond de l'orbite, et Analogies d'osé terminent au globe de l'œil, à quelques lignes de la cornée. rigme'
Leur forme est identique : ils représentent des triangles iso- Déformes, cèles, alongés, dont la base est en avant et le sommet en arrière. Leurs rapports sont les mêmes : d'une part, ils correspondent De rapports. au périoste de l'orbite ; de l'autre, au nerf optique et au globe de l'œil, dont ils sont séparés par de la graisse et des vaisseaux. Tous sont pourvus d'une gaine aponévrolique que nous verrons fournie par une aponévrose très remarquable, que j'appellerai aponévrose orbito-ocitlaire, ou aponévrose de sus- Leur gaine tentation de l'œil , gaine aponévrotique qui occupe la moitié aponevro iqueantérieure seulement de la longueur des fibres charnues des muscles.
Yu leur insertion au devant du grand diamètre de l'œil, tous Tous sont des sont des muscles réfléchis autour du globe oculaire. Cette ré- chis. flexion est surtout considérable, lorsque l'œil est porté dans un sens opposé à l'action du muscle que l'on examine; leurs tendons sont entourés d'un tissu cellulaire membraneux blanchâtre, et comme élastique, qui favorise les mouvements.
Les muscles droits présentent entre eux des différences qui Différences, se rapportent à la longueur et à l'épaisseur. Ainsi, le droit interne est le plus court , le droit externe est le plus long ; le droit supérieur est le moins volumineux.
D'autres différences sont relatives à la disposition de la por- Différences
u-.'j i n . ■ i.. déduites de la
lion orbitaire de ces muscles. Cette portion orbitaire appar- portion ornitaitient-elle aux muscles eux-mêmes? Ne serait-elle pas plutôt c7es.e c
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constituée par quelques trousseaux fibreux détachés de la gaine aponévrotique de ces muscles? Une dissection attentive démontre que cette portion orbitaire est bien une émanation du muscle; mais que le petit tendon qui la constitue est enveloppé par un prolongement de l'aponévrose orbito-oculaire.
Or, nous voyons que le droit supérieur et droit inférieur émettent un faisceau orbito-palpébral, et qu'en outre, le droit supérieur s'implante sur le tendon réfléchi du grand oblique. Le droit externe et le droit interne émettent chacun un faisceau orbitaire.
Les muscles Action. Si ces muscles n'étaient pas réfléchis autour du
droits agissent à .,,,,.,, . , . , ,
la manière des globe de lû3il, leur action se bornerait a porter fortement le
muscles réflé- , , ■«,,,/,. . , ,„ «.
chis. globe vers le fond de 1 orbite; mais leur réflexion a pour effet
de lui imprimer un mouvement de rotation. Ainsi , le droit supérieur et le droit inférieur font rouler le globe de l'œil autour de son axe transversal ; le droit interne et le droit externe le font rouler autour de son diamètre vertical. Lorsque ce premier effet est produit, l'œil est porté ou plutôt tend à être porté en arrière : le mouvement direct en arrière a lieu par la contraction simultanée des quatre muscles droits. combinaisons Lorsque deux des muscles droits se contractent simultané-
d'action de ces .,....,. , , P , ,
muscles. ment, 1 œil suit la diagonale des forces que représentent ces deux
muscles: d'où il suit que l'œil, et par conséquent la pupille, peut parcourir dans ses mouvements tous les rayons du cercle que forme la base de l'orbite : disposition qui favorise les fonctions exploratrices de cet organe, en même temps qu'elle concourt à mettre la vision sous l'influence de la volonté, puisque l'œil peut échapper par ses mouvements à une sensation qu'il repousse. Les muscles droits de l'œil (et cet usage leur est commun avec les muscles obliques) servent encore à l'expression des passions : de là les dénominations suivantes qui leur avaient été imposées par les anciens : le droit supérieur s'appelait superbus (mirator, Haller) ; le droit inférieur, humilis; le droit externe, indignatorius ; le droit interne, amatorius seu hibitorius.
Enfin , on a pensé que les muscles de l'œil pouvaient, par la compression qu'ils exercent sur cet organe, faire varier l'intervalle qui sépare la rétine du cristallin ; on a même déduit de la possibilité de cette compression, une théorie relative à la faculté que nous avons de voir les objets à des distances si différentes.
Du reste, un fait de physiologie très remarquable, c'est simultanéité
,, . , , t - t i d'action et coor-
1 action nécessairement simultanée et coordonnée des muscles, dinaiion des tantôt homologues, tantôt différents dans les deux yeux. Ainsi, la contraction du muscle droit supérieur de l'œil droit s'accompagne d'une manière nécessaire de la contraction du muscle droit supérieur de l'œil gauche; la contraction du droit externe de l'un des yeux s'accompagne de celle du muscle droit interne de l'œil opposé, et réciproquement; et la volonté ne peut rien, soit pour empêcher, soit pour coordonner, dans un sens différent, cette contraction. Cependant on peut, même sans beaucoup d'habitude, échapper à ces rapports de coordination, c'est à dire, loucher, en cherchant à regarder son nez.
Il n'est pas sans intérêt de remarquer que le muscle droit externe reçoit à lui seul une paire de nerfs, la sixième, et quune seule et même paire, la troisième, se distribue aux trois autres muscles droits, à l'élévateur de la paupière supérieure et au petit oblique Aucun muscle ne reçoit des nerfs proportionnellement aussi considérables que ceux des muscles de l'œil.
Quels sont les usages de la portion orbitaire de ces muscles?
Tenon pense que la contraction de celle portion orbilaire usages présudes muscles droits, du muscle droit externe ou abducteur uon oîbitaireT en particulier, « force le tendou de ce muscle à se couder ; en « changeant ainsi sa direction, il fait, par rapport à ce tendon « et au muscle entier, l'office d'une poulie de renvoi (1). » Il ajoute que, par ce mécanisme, la pression qu'exerceraient ces muscles sur le globe de l'œil est empêchée. Telle n'est pas ma manière de voir sur l'action de ces muscles.
(1) Tenon, Mém. sur VAnat. , 1. 1, p. 197.
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Il m'a paru que la portion orbiiaire des muscles droits n'avait d'autre usage que de limiter leur action. Je suis convaincu que si, sur un animal vivant, on divisait cette portion orbiiaire, les mouvements de l'œil seraient singulièrement exagérés.
Les faisceaux palpébraux des muscles droit supérieur et droit inférieur , rendent solidaires les mouvements d'élévation et d'abaissement de l'œil et des paupières.
MUSCLES OBLIQUES DE L'OEIL
Au nombre de deux, distingués en supérieur ou grand oblique, et en inférieur ou petit oblique.
Oblique supérieur de l'œil ou grand oblique.
Long, fusiforme, réfléchi, pourvu d'une trochlée {muscle trochléairé), X oblique supérieur de l'œil, ou grand oblique,
origine. naît de la gaîne fibreuse du nerf optique, entre le droit supérieur et le droit interne, de la même manière et sur le même
Direction, plan que ces muscles; de là il se porte, d'arrière en avant, au niveau de l'angle rentrant que forment par leur réunion la voûte et la paroi interne de l'orbite; représente un faisceau musculaire arrondi, qui dégénère en un tendon également arrondi, au voisinage de la poulie cartilagineuse qui lui est des-
Sa réflexion tinée ; traverse celle poulie ; se réfléchit à angle aigu sur luidans une poulie.
même, dételle manière, qu'il se dirige en bas, en dehors et un
peu en arrière, passe au dessous du muscle droit supérieur de l'œil, et s'épanouit avant de s'insérer à la sclérotique, au niveau du plus grand diamètre transversal de l'œil, et, par conséquent, sur un plan postérieur à l'insertion des muscles droits. Le grand oblique est le plus long des muscles de l'œil. Le grand oblique n'a pas de portion orbitaire proprement dite; la disposition que j'ai signalée à l'occasion du droit supérieur, et qui consiste dans l'insertion d'un faisceau du droit supérieur à la portion réfléchie du grand oblique, me paraît en tenir place. Lu poulie du grand oblique est un petit cartilage formant Jes cinq sixièmes d'un cylindre ou d'un anneau; les bords de
ce cylindre sont attachés aux petites crêtes qui limitent une Description
J , de la pomie car-
dépression osseuse qu'on remarque sur la paroi supérieure de tiiagineuse du
, „, grand oblique.
l'orbite. Ce cylindre est fixe a 1 aide de fibres ligamenteuses lâches, de telle manière que la poulie elle-même jouit d'une certaine mobilité. Une synoviale qui revêt le tendon et la poulie, et qui se prolonge en avant et en arrière de celle-ci, facilite le glissement. Plus en avant, un tissu filamenteux blanchâtre remplace la synoviale.
Les rapports du grand oblique sont les mêmes que ceux du muscle droit.
Action. De même que pour tous les muscles réfléchis, l'ac- Action, lion du grand oblique doit être prise à partir du point de la réflexion. Il en résulte que ce muscle fait rouler l'œil sur luimême, c'est à dire , suivant son axe antéro-postérieur, de dehors en dedans. L'obliquité d'avant en arrière que présente son tendon, après sa réflexion, lui permet de porter l'œil en avant, et de tendre à l'amener hors de l'orbite. On regarde le grand oblique comme concourant à l'expression des passions tendres (jpatheticus). Une paire nerveuse, la quatrième paire, ou nerf pathétique, lui est exclusivement destinée. Si l'insertion du droit supérieur à la portion réfléchie du tendon du grand oblique, sert, en quelque sorte, de modérateur à l'action du premier de ces muscles, cette même insertion devient à son tour le modérateur du grand oblique : car la contraction du grand oblique, en même temps qu'elle fait glisser son tendon dans la trochlée', attire également le faisceau tendineux du droit supérieur, ce qui limite son action. Il suit de là que le grand oblique, en même temps qu'il fait tourner l'œil sur son axe antéro-postérieur, porte la pupille en haut, et non point en bas, comme on Ta dit.
Oblique inférieur ou petit oblique.
U oblique inférieur, ou petit oblique, est le plus court des muscles de l'œil,etleseulqui ne s'insère pas au fond de lorbite; son insertion fixe a lieu à la partie interne et antérieure du
plancher de celte cavité, et, par conséquent, à la face orbitaire
de l'os maxillaire supérieur, immédiatement derrière la base
Le petit obii- de l'orbite, et souvent même au sac lacrymal. De là il se porte de
siKia race infé- bas en haut, de dedans en dehors, et un peu d'avant en arrière;
neuredeiœi. forme un faisceau aplati qui s'enroule sur la face inférieure du globe de l'œil, qu'il sépare du droit inférieur d'abord, puis du droit externe, et s'épanouit en une aponévrose qui se confond avec la sclérotique, au voisinage du bord externe du droit supérieur.
Son insertion à la sclérotique a lieu plus en arrière que celle du grand oblique, par conséquent bien en arrière de celle des muscles droits. Le muscle petit oblique est complètement dépourvu de portion orbitaire, et, par conséquent, de muscle modérateur.
Action. Ce muscle est rotateur de l'oeil dans un sens opposé à celui du grand oblique. Son enroulement autour du globe de l'œil , rend cette action extrêmement efficace. Son obliquité d'avant en arrière lui permet d'attirer l'œil un peu en avant.
Son insertion
sclérolicale.
Son action.
De l'aponévrose orbito-oculaire, ou aponévrose d'isolement et de sustentation de l'œil.
Signalée mais décrite d'une manière fort incomplèle, sous le litre de nouvelle tunigue deVœil, par Tenon (1), elle a été parfaitement décrite par M. le docteur Hélie dans sa thèse inaugurale (Thèses de Paris, juin 1841). M. Richer, dans un concours pour le prosectorat, en 1843, en a fait le sujet d'une série de pièces qui mettent dans tout leur jour les détails les plus circonstanciés de la disposition de cette membrane.
Supposez une membrane fibreuse qui naisse de tout le pourtour de la base de l'orbite, en se continuant avec le périoste orbitaire ; s'adosse à la conjonctive (2) palpébrale, au dessous
(1) Obs. sur ï1 œil et les paupières, dans un Mém. sur l'anat., 1806, p. 200.
(2) La face postérieure des paupières est donc tapissée par l'aponévrose orbito-oculaire, bien distincte du ligament propre de la paupière.
de laquelle elle est placée, puis à la conjonciive oculaire, qu'elle idée générale
de l'aponévrose
abandonne à quelques millimètres de la cornée ; supposez que orbiio-ocuiaire. cette membrane fibreuse, après avoir abandonné la conjonctive, se porte en arrière pour recouvrir l'hémisphère postérieur de la sclérotique, sur laquelle elle se moule en lui formant une espèce de coque concentrique; se laisse traverser par les tendons des six muscles de l'œil , auxquels elle envoie en arrière une gaîne aponévrotique, et parle nerf optique sur lequel elle se termine en se confondant avec son névrilême; et vous aurez une idée exacte de cette aponévrose qui soutient l'œil, lui fournit un point d'appui résistant, mais flexible, le suspend, pour ainsi dire, à l'entrée de l'orbite, en le liant aux paupières, et le sépare complètement des muscles et des graisses de l'orbite : celte séparation, cette délimitation est telle, que si l'on divise la conjonctive circulairement autour de la cornée, si l'on coupe les tendons des six muscles de l'œil et le nerf optique, en rasant la sclérotique, on peut enlever l'œil sans pénétrer en aucune façon dans la partie de l'orbite, qui est remplie par les muscles, les nerfs et la graisse.
Cette préparation, indiquée par M. Hélie, permet de voir parfaitement la face antérieure ou oculaire de l'aponévrose.
Pour voir sa face orbitaire, i! faut, comme dans les pièces de Face orbitaire. M. Richer, enlever la paroi supérieure et la paroi externe de l'orbite, en laissant intacte l'arcade orbitaire; on aura également soin de respecter et de laisser en place le périoste de l'orbite. Ce périoste incisé, on dissèque les muscles en les écartant, sans se servir du bistouri; on enlève avec soin les flocons graisseux, les nerfs et les vaisseaux ; on arrive ainsi peu à peu jusqu'au globe oculaire, sur lequel on trouve l'aponévrose, qui le sépare complètement des parties profondément situées.
D'après ce qui précède, on voit que l'aponévrose orbito-ocu- L'aponévrose laire forme, dans la cavité orbitaire, une espèce de diaphragme f°rrme° "u0neUlaesqui divise celte cavité en deux chambres : une chambre anté- phrâ^me6 dia" rieure ou oculaire, qui est limitée en avant par les paupières, et dans tout le reste de son étendue par l'aponévrose : cette
chambre est exclusivement destinée au globe de l'œil ; une chambre postérieure, exclusivement destinée aux graisses de l'orbite, aux muscles et aux nerfs.
La présence de ce diaphragme aponévrotiquè, explique pourquoi il n'existe peut-être pas d'exemple d'extirpation de l'œil qui ait été suivie d'inflammation du tissu cellulaire de l'orbite (1). Elle explique encore pourquoi, dans les fractures de la voûte orbitaire, le sang épanché dans la chambre postérieure de l'orbite, vient soulever l'aponévrose , et apparaît à travers la transparence de cette aponévrose et de la conjonctive. Membrane se- Le mode d'adhérence de l'aponévrose orbito-oculaire avec la
reuse rudimen- r
taire. conjonctive et avec la sclérotique, est remarquable : cette ad-
hérence s'effectue à l'aide d'un tissu cellulaire lamelleux extrêmement lâche, permettant les glissements les plus faciles , si bien qu'on serait tenté d'admettre, entre celle aponévrose et le globe oculaire, une membrane séreuse, rudimenlaire, analogue aux bourses sous-cutanées.
Mode deper- Le mode de perforation de l'aponévrose par les tendons des
foraiion de l'a~ . , , ,. .. .. ,,A , TT ,
ponéviose par six muscles propres de 1 œil, est digne d eirc note, v ue par la par ie6nerf opti- face antérieure , l'aponévrose semble perforée directement par les tendons; vue par sa face postérieure ou profonde, on reconnaît que celle aponévrose envoie autour de chaque tendon un prolongement en forme de g-une, qui dégénère en tissu cellulaire , après avoir recouvert le tiers environ du muscle; chaque gaîne représente un entonnoir dont la partie rétrécie est en avant (2).
(1) La présence de cette aponévrose explique comment une aussi grande quantité de graisse a pu coïncider dans l'orbite avec la grande mobilité de l'œil. Je crois avoir établi ce fait général, savoir : que les vuides, dans l'économie, sont remplis par de la sérosité, lorsqu'il y a mouvement, et par de la graisse, quand il y a absence de mouvement. Eh bien! avant la connaissance de l'aponévrose orbito-oculaire, je ne pouvais me rendre un compte satisfaisant de la présence de la graisse dans la portion de la cavité orbitaire qui avoisine l'œil.
(2) C'est probablement à cette gaîne qu'est due, dans certains cas, la persis-
Au niveau de ia portion' orbilaire des muscles droits, l'aponévrose envoie sur celte portion orbitaire un prolongement qui voile le tendon de cette partie orbitaire. Ce sont ces prolongements aponévrotiquesque Tenon appelle ailes ligamenteuses.
DES VOIES LACRÏMALES.
Les voies lacrymales comprennent l'appareil de sécrétion Punies con-
* stituantes des
et d'excrétion des larmes. Cet appareil se compose : 1° d un voies îacrymaorgane sécréteur, la glande lacrymale ; 2° de conduits excréteurs, qui déposent les larmes sur la conjonctive; 3° d'un second ordre de conduits destinés à absorber les larmes et à les transporter dans les fosses nasales, savoir : des points et des conduits lacrymaux, du sac lacrymal et du canal nasal. C'est dans cet ordre que nous allons décrire cet appareil.
Glande lacrymale.
La glande lacrymale, glande innommée des anciens, se compose de deux parties bien distinctes : l'une, portion orbitaire, qui occupe la fossette de la voûte orbitaire, c'est la glande lacrymale proprement dite; l'autre, qui occupe l'épaisseur de la paupière supérieure, portion palpe'brale, que j'ai déjà décrite (Foyez Structure des paupières). C'est la partie accessoire de la glande lacrymale.
La glande lacrymale proprement dite, ou glande lacrymale orbitaire, la seule généralement décrite, se présente sous la forme d'un demi-ovoïde peu régulier, dont le grand diamètre serait transversal Son volume, variable suivant les sujets, est Son volume, généralement égal à celui d'une aveline. Par sa face supérieure ses rapports, convexe, elle répond à la fossette du frontal, auquel elle adhère, surtout en avant, par des trousseaux fibreux très prononcés ; par sa face inférieure concave, elle répond au muscle droit ex-
tancedu strabisme, même après lasection la plus complète dutendondu muscle. Dans quelques cas particuliers, le débridement de l'aponévrose peut être né> cessaïre pour obtenir un redressement complet.
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terne, et un peu au droit supérieur de l'œil. Son bord antérieur répond à l'arcade orbitaire, ou plutôt à la membrane fibreuse de la paupière, derrière laquelle elle est immédiatement située; d'où la possibilité de la mettre à découvert par une incision pratiquée le long de cette arcade. Par son bord postérieur, la glande reçoit ses vaisseaux et ses nerfs. Des conduits Des conduits excréteurs de la glande lacrymale. Avant la
excréteurs de la ,
glande lacry- découverte des conduits excréteurs de la glande lacrymale, ce
maie. . "'.,""
n était que par induction qu on pouvait considérer la glande dite innominée, comme servant à la sécrétion des larmes. Ce fut en 1661 que Slenon démontra ces canaux chez le mouton, et put y introduire des soies de sanglier. Il en a décrit treize ou quatorze. La difficulté de voir ces conduits chez l'homme, est suffisamment établie par ce fait, que Morgagni, Zinn et Haller n'ont jamais pu les y découvrir : il n'en est pas de même de Monro fils, qui a pu les remplir avec du mercure, et les a procédés pour parfaitement décrits. Suivant cet auteur, ils sont au nombre de iton de^eTcon" dix à douze, qui marchent parallèlement entre eux sous la conteurs. excre~ jonetivepalpébrale, et viennent s'ouvrir, à la face interne de cette paupière, par autant d'ouvertures très régulièrement placées à une ligne environ du cartilage tarse, au niveau de la moitié externe de ce cartilage. Chaussier et M. Ribes sont parvenus à les injecter avec du mercure, en dirigeant l'injection de la glande vers les paupières. Ayant inutilement cherché à voir, soit à l'œil nu, soit à la loupe, les orifices des canaux excréteurs de la glande lacrymale dans l'espèce humaine, j'imaginai de plonger l'œil et les paupières tantôt dans une solution de carmin, tantôt dans de l'encre un peu étendue : je vis alors manifestement une douzaine de pertuis disposés linéairement dans le point où la conjonctive palpébrale se réfléchit pour devenir conjonctive oculaire, et occupant la moitié externe de la longueur des paupières (1).
(1) Je lis, dans Haller, que c'est sur un œil humain , qui avait macéré pendant quelque temps dans de l'eau teinte de saDg, que Monro fils avait décou-
Il résulte des recherches de M. Gosselin , prosecteur et Plusieurs des
, , , , « i > i ii '. i conduits excré-
agregede la Faculté, que le nombre des canaux excréteurs de teursappanienla glande lacrymale proprement dite, ou orbitaire, n'est pas uc'rymâl/ apaiaussi considérable qu'on l'admet depuis Stenon ; que des dix à pe rale# douze pertuis qu'on regarde comme appartenant aux orifices des conduits excréteurs de celte glande , le plus grand nombre appartient à la glande lacrymale palpébrale. Ainsi M. Gosselin n'a constaté, chez le mouton, que deux conduits excréteurs; chez le bœuf, que cinq conduits excréteurs ; et chez l'homme, que deux conduits excréteurs venant de la glande lacrymale orbitaire. Il a vu que six ou huit canaux extrêmement étroits et courts, appartenaient aux glandules qui constituent la portion accessoire ou palpébrale de cette glande; que, le plus souvent , le canal excréteur de chacune de ces glandules s'ouvre isolément , mais qu'il s'unit quelquefois à l'un des conduits plus grands, pour traverser avec lui la conjonctive (1).
Des points et des conduits lacrymaux.
1° Les points lacrymaux , au nombre de deux , un pour Poin's îaeryr a , maux,
chaque paupière , sont ces permis , foraminula, visibles à l'œil
nu, que présente le centre des tubercules lacrymaux : parfaitement circulaires, toujours béants , contractiles au moindre attouchement, ils sont dirigés en arrière ; le supérieur regarde en bas, l'inférieur regarde en haut. Ces pertuis, qui sont tenus à dislance par la présence de la caroncule lacrymale, sont l'orifice capillaire de petits canaux des larmes, connus sous le nom de conduits lacrymaux.
2° Les conduits lacrymaux sont des canaux capillaires, étendus des points lacrymaux au sac lacrymal. Ils sont au nombre de deux, l'un supérieur, l'autre inférieur. Leur calibre est un peu plus considérable que celui du point lacrymal
vert ces orifices. Ces pertuis, une fois découverts, rien de plus facile que d'y faire pénétrer un tube à injection lymphatique. (1) Jrch. de médec,, octobre, 1843, p. 202.
Direction an- correspondant. Leur direction anguleuse est très remarquable :
Cultiusc des cou*
duits lacrymaux, ils se portent d'abord verticalement, le supérieur en haut, l'inférieur en bas; et, après un court trajet, ils se coudent brusquement à angle droit , pour se diriger de dehors en dedans, et s'ouvrir chacun par un orifice distinct, et très rarement par un orifice commun, à la partie antérieure et externe du sac lacrymal. La direction de cette seconde portion des conduits lacrymaux varie suivant que les paupières sont rapprochées ou écartées : légèrement obliques de bas en haut , pour la paupière inférieure , et de haut en bas , pour la supérieure , même dans le rapprochement le plus complet des paupières , ils acquièrent une bien plus grande obliquité, lorsque les paupières sont écartées : or, cet écartement étant principalement déterminé par l'élévation de la paupière supérieure, il en résulte que l'obliquité est surtout très prononcée pour le conduit lacrymal supérieur.
Elasticité des Les parois des conduits lacrymaux sont denses et élastiques :
conduits lacry- .. , . , . , „, . . ,..
maux. lien resuite que ces conduits ne s affaissent pas, lorsquils
sont vides; et, sous ce rapport, ils doivent faire l'office de tubes capillaires. On ne peut reconnaître de sphincter, ni à leur orifice palpébral , ni à leur orifice nasal; ils paraissent creusés dans l'épaisseur du bord libre de la paupière; un prolongement de la conjonctive revêt leur- surface interne; les fibres du muscle orbiculaire les recouvrent. En arrière , se voient des fibres musculaires, dépendance d'un petit faisceau musculaire, connu sous le nom de muscle de Horner, où de Rosenmuller, ou muscle lacrymal, et qui serait destiné, suivant Horner, à tirer en dedans les conduits lacrymaux (tensor sacci lacry malis).
Muscle de Horner.
Préparation. Renverser les paupières de dehors en dedans ; enlever avec précaution une lame fibreuse qui revêt ce muselé sur le sac lacrymal.
Ce petit muscle ou plutôt cette languette musculaire naît de
l'un guis , sur la crête verticale qui borne , en arrière , la gouttière lacrymale ; de là il se porte transversalement en dehors, couché sur le tendon postérieur du muscle orbiculaire, et se divise en deux languettes plus petites, l'une supérieure, l'autre inférieure, qui répondent chacune au conduit lacrymal correspondant , et qui ne m'ont pas paru se terminer au niveau de Le muscle de
Horner est une
l'orifice du point lacrymal , mais bien se continuer avec la dépendance du
muscle orbicu-
couche la plus profonde du muscle orbiculaire. îan-e.
Je regarde donc le petit faisceau musculaire décrit sous le nom de muscle de Horner, comme constituant les insertions postérieures du muscle orbiculaire des paupières.
Sac lacrymal et canal nasal, ou conduit lacrymo-nasal.
Le sac lacrymal et le sac nasal constituent un seul et même conduit , conduit lacrymo-nasal, étendu de la partie supérieure de la gouttière lacrymale de l'os unguis au méat inférieur des fosses nasales.
Sac lacrymal.
Portion du canal lacrymo-nasal qui occupe la gouttière la- Rapports du crymale , le sac lacrymal représente la moitié d'un cylindre terminé en cul-de-sac supérieurement. Creusé, pour ainsi dire, dans l'épaisseur de la paroi interne de l'orbite, immédiatement derrière la base de cette cavité, le sac lacrymal est en rapport avec l'angle interne des paupières , la caroncule lacrymale , le tissu adipeux de l'orbite, et le tendon du muscle orbiculaire. Ce dernier rapport est un des points les plus importants de l'étude du sac lacrymal. Si on détache les paupières circulairement à leur angle externe, et à leur bord adhérent, de manière à pouvoir les renverser de dehors en dedans; et si on prépare avec soin le tendon du muscle orbiculaire, on voit que ce tendon se trifurque; que la branche antérieure, appelée tendon direct , s'insère au devant de l'apophyse montante; que la branche postérieure, non moins considérable que l'antérieure , s'insère à la crête de l'os un-
Rapports du guis; que la branche moyenne ascendante va s'attacher à la
tendon de l'or- . , . , , , , „ , ,
bicuiaireavecie parue supérieure de la gouttière lacrymale; enfin, de la parsac lacrymal. .'.-.'„,;, , -eu
ne inférieure de ce tenoon, part une expansion fibreuse , qui forme le côté externe du sac lacrymal , et qu'on pourrait considérer comme un quatrième épanouissement tendineux. C'est sur le tendon postérieur qu'est couchée la languette musculaire connue sous le nom de muscle de Horner.
Le tendon de l'orbiculaire répond à la partie supérieure du sac lacrymal , qui ne le déborde en haut que par son culde-sac. La plus grande partie du sac est donc située au dessous.
Vu par sa face interne, le sac lacrymal présente l'aspect
de tous les conduits tapissés par des membranes muqueuses :
surface inter- on y rencontre souvent beaucoup de mucus. A la partie amène du sac lacry- • ■ . , ... , mal. neure de sa paroi externe, vers le milieu de la hauteur
de cette paroi , se voient les deux orifices des conduits lacrymaux ; en haut , est le cul-de-sac étroit qui le termine ; en bas, sa continuation avec le canal nasal : là se voit, assez souvent, une valvule semi-lunaire , quelquefois même circulaire ; espèce de diaphragme admis par Zinn , et rejeté par Morgagni. Haîler dit ne l'avoir rencontré qu'une fois. structure. Structure. Le sac lacrymal est constiiué par un canal osi°Portionos- seux et fibreux, tapissé par une membrane muqueuse. 1° La portion osseuse de ce canal est formée par la gouttière de l'apophyse montante de l'os maxillaire , et par la gouttière de l'os unguis : cette dernière, mince et criblée de trous, peut être facilement perforée : d'où la facilité d'ouvrir aux larmes une roule artificielle. Le sac lacrymal répond au méat moyen des fosses nasales.
br2° Portion 0- 2° La -portion fibreuse forme le côté externe, aplati , de ce canal; elle est très fortement constituée, inextensible, ou plutôt ne cédant qu'à une cause de distension permanente.
cuîeusehe mus~ Couche musculeuse. On peut considérer comme appartenant au sac lacrymal , la petite couche musculeuse , connue
sous le nom de muscle de Horner, et qui est elle-même recouverte par une lame aponévrolique.
Membrane fibro -muqueuse. La membrane interne du sac Membrane filacrymal est rougeâtre, et comme pulpeuse , et présente beau- ~mu(iueuse* coup d'analogie avec la membrane piluitaire, avec laquelle elle se continue par l'intermédiaire du canal nasal ; elle adhère, assez fortement, au périoste des parois du canal, pour mériter le nom de membrane fibro-muqueu se.
Canal nasal.
Le canal nasal, qu'on peut considérer comme creusé dans l'épaisseur de la paroi externe des fosses nasales, s'étend du sac lacrymal, à la partie antérieure du méat inférieur des fosses nasales.
Il est de forme cylindroïde, un peu aplati sur les côtés , un sa forme et sa peu plus étroit à sa partie moyenne qu'à ses extrémités. Ver- coul ure' ticalement dirigé , il offre une légère courbure, dont la convexité regarde en avant et en dehors. On conçoit d'ailleurs que l'élargissement, ou le rétrécissement de la racine du nez, doivent influer sur la direction de ce canal.
Il répond, en dedans, au méat moyen des fosses nasales et Rapports. au cornet inférieur ; en dehors, il répond au sinus maxillaire, dont le sépare une lame osseuse, fort mince et très fragile. C'est, sans doute , ce rapport et la facilité de la rupture de la lame de séparation du canal nasal et du sinus maxillaire qui ont fait dire à un anatomiste que le canal nasal s'ouvrait à la fois et dans le sinus maxillaire et dans les fosses nasales.
Structure. Le canal nasal est formé par un conduit osseux structure. que tapisse un canal fibro-mnqueux ; le conduit osseux est complet, et constitué par l'os maxillaire, l'os unguis et le cornet inférieur. Très résistant dans la partie qui répond à l'os maxillaire, excepté au niveau du sinus de cet os, le canal nasal est très mince et très fragile dans celle qui répond à l'os unguis et au cornet inférieur. La membrane qui le tapisse est une fibre-muqueuse, qui adhère peu aux parois du canal, et qui se
continue, d'une part, avec la muqueuse du sac lacrymal, d'une vu?euxdu canal autre Part> avec ^a pituilaire. Celte membrane prolonge souvent nasal. en bas (je plusieurs lignes le canal nasal, en formant un repli
valvuleux. Dans le cas où ce repli existe, l'orifice inférieur du canal nasal est toujours affaissé sur lui-même et difficile à apercevoir, même lorsqu'on a emporté ou luxé le cornet inférieur ; en sorte que pour le découvrir on est obligé d'avoir recours à l'introduction du stylet par la partie supérieure des voies lacrymales. Dans le cathétérisme du canal nasal, de bas en haut, suivant la méthode de Laforest, on doit nécessairement déchirer ce repli muqueux, quand il existe.
On a dit que l'orifice inférieur du canal nasal était précédé par une ampoule, ou dilatation infundibuliforme. J'ai rencontré celle disposition ; mais je l'ai regardée comme morbide. Je suis persuadé qu'un grand nombre de tumeurs lacrymales tiennent au rétrécissement ou à l'oblitération de l'orifice inférieur de ce canal.
DU GLOBE DE L'OEIL
Le glohe de l'œil est situé dans la cavité orbitaire, dont il occupe ia partie antérieure; il est maintenu dans sa position par le nerf optique, par les muscles droits et obliques, par des vaisseaux, par la conjonctive, par les paupières, moyens de conleniion qui, loin de l'assujétir d'une manière fixe, lui permettent une grande mobilité, et enfin par l'aponévrose orbitooculaire. L'œil peut,en effet, se mouvoir suivant tous ses axes ; il peut même être porté un peu en avant {Voyez Muscles de l'œil) (1).
volume de Son volume, peu considérable par rapport à la capacité de l'orbiie, présente, chez les divers sujets, quelques légères dif-
(1) Il n'est pas sans intérêt de faire remarquer que, vu le défaut de protection de l'œil à son côté externe, pour peu que cet organe prédomine en avant, il semble qu'il soit tout entier chassé delà cavité orbitaire: d'où ces descriptions d'exophthnjmies avec chute dp l'œil., qui se serait ensuite spontanément replacé.
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férences qui n'ont pas encore été bien appréciées. Les mois de grands et petits y eux, usités dans le langage vulgaire, s'appliquent moins au globe de l'œil lui-même, qu'à l'ouverture des paupières. L'œil est, d'ailleurs, proportionnellement plus volumineux chez le fœtus et chez l'enfant nouveau-né, que chez l'adulte et chez le vieillard.
Sa forme est celle d'un sphéroïde régulier, surmonté en g hja-da[°rme avant par un segment de sphère plus petite, disposition qui accroît le diamètre antéro-poslérieur de l'organe. Aussi, a-t-il onze lignes d'étendue, tandis que les autres diamètres ont une ligne de moins. On dit que la contraction des muscles de l'œil peut modifier celte forme; mais le changement est si léger, vu le degré de tension du globe de l'œil, qu'il mérite à peine d'être mentionné.
Les rapports qe'néraux du globe de l'œil sont les suivants : Ses rapports 1 ' ° ° généraux.
en avant, dans la moitié antérieure de sa circonférence , il est recouvert immédiatement par la conjonctive et médiatement par les paupières, qui l'abritent contre la lumière et les corpuscules qui voltigent dans l'air, bien plus que contre l'injure des corps extérieurs. Il résulte, en outre, de la coupe oblique de la base de l'orbite, qu'en dehors, l'œil déborde de beaucoup la base de cette cavité , disposition qui le rend facilement vulnérable dans ce sens. En arrière, dans son hémisphère posté- L'aponévrose
orbito- oculaire
rieur, 1 œil est en rapport avec le coussinet graisseux du fond 'e sépare au
i i> i - „ , , . . coussinet grais-
de 1 orbite, dont il est sépare par 1 aponévrose orbito-oculaire, seux. sur laquelle il glisse à l'aide d'une membrane synoviale rudimentaire, qui favorise ses mouvements. J'ai déjà dit que l'aponévrose orbito-oculaire fournit à l'œil un point d'appui , résistant, mais flexible, en même temps qu'elle l'isole complètement des parties environnantes.
Bien que contenu dans une cavité osseuse protectrice , l'œil se trouve donc en réalité plus particulièrement en rapport avec une membrane fibreuse qui l'en sépare et avec les paupières, voiles mobiles qui l'encadrent en avant.
Il est maintenu dans sa position : i° par les paupières, dont la
fente, un peu plus étroite que le diamètre transverse de l'œil? ne le laisse pas sortir sans quelque difficulté ; 2° par la conjonctive qui le lie aux paupières par sa réflexion ; 3° par les six muscles de l'œil, et ko par le nerf optique. Les portions orbitaires des quatre muscles droits me paraissent propres à fixer l'œil du côté de la base de l'orbite, de même que les aitaches postérieures de ces muscles fixent l'œil au sommet de cette cavité, structure de Structure. De même que tous les autres organes des sens,
l'œil. i '■ ■ '
l'œil est constitué par une membrane pourvue d'un nerf spécial, et par un appareil particulier en rapport avec l'agent extérieur. La membrane, organe immédiat de la vue, est la rétine ; le reste de l'œil n'est autre chose qu'un appareil de dioptrique très compliqué, une chambre obscure, qui a pour objet de réfracter les rayons lumineux, de les concentrer pour augmenter l'intensité de l'impression, et qui est en même temps pourvue d'un diaphragme, susceptible de dilatation et de resserrement, propre à graduer la quantité de ces rayons. Sa division en Sous un point de vue plus anatomique, on divise l'œil en
membranes et
en humeurs, membranes et en humeurs ou milieux. Les membranes sont, dans l'ordre de superposition : 1° la sclérotique et la cornée; 1° la choroïde et Y iris ; 3° la rétine. Les humeurs ou milieux, sont : 1° le corps vitré et sa membrane (Jhyaloïdé) ; 2° le cristallin et sa capsule ; 3° l'humeur aqueuse.
Sclérotique.
Préparation. Isoler le globe de l'œil ; laisser les muscles attachés à la sclérotique ; diviser circulairement cette membrane, en évitant d'entamer la choroïde ; renverser en avant et en arrière les deux hémisphères de la sclérotique, dont la section, sans entamer la choroïde, se fait plus facilement sur un œil un peu flétri, que sur un œil frais.
La sclérotique (mcAwf «?, dur), cornée opaque, tunique alhuginée de l'œil, est la membrane la plus extérieure de l'œil, dont elle forme, en quelque sorte, la coque ; elle est d'un blanc nacré, très résistante, perforée en arrière, pour laisser passer
le nerf optique, et présente, en avant, une ouverture circulaire, dans laquelle est enchâssée la cornée. Sa surface externe, qui forme la surface extérieure du globe surface ex-
, .,.,,.. a . i v i • •' 11 terne delà sclé-
de 1 œil, présente les mêmes rapports que ce globe. Ainsi, elle roiiquè. est recouverte en avant par la conjonctive, qui lui adhère au moyen d'un tissu cellulaire très lâche et susceptible d'infiltration : c'est sur elle que s'implantent les muscles droits et obliques de l'œil. Une sorte de capsule synoviale rudimentaire la sépare de la conjonctive, d'une part, de l'aponévrose orbito-oculaire, d'une autre part, et lui donne un aspect lisse.
Sa surface interne présente un aspect terne et rugueux, Aspect terne tout à fait étranger à la surface externe; elle offre, en outre, Lrface^nterne! une couleur brune très prononcée, qui est due au pigmentum choroïdien ; elle répond à la choroïde, qui lui est unie par un tissu cellulaire très fin et par les vaisseaux ciliaires. Les nerfs ciliaires marchent librement d'arrière en avant entre ces deux membranes, et sillonnent légèrement la surface interne de la sclérotique. Ces vaisseaux et ces nerfs traversent très obliquement l'épaisseur de la membrane.
Suivant M. Arnold, il existerait, entre la sclérotique et la La présence choroïde, une membrane séreuse, analogue à la membrane de ne'slrèus^ciél'humeur aqueuse ; membrane, dont le feuillet externe ou scié- ™enne^LTuas rotical serait la source de la couleur brunâtre de la surface demontreeinterne de la sclérotique; il existerait aussi un feuillet choroïdien et une humeur particulière, contenue dans la cavité séreuse. L'existence de cette membrane, que M. Arnold nomme membrane arachnoïdienne (membrana arachnoïde a), me paraît impossible à concilier avec l'aspect tomenteux de la surface interne de la sclérotique et de la surface externe de la choroïde.
Structure. La sclérotique est une des membranes fibreuses les plus épaisses et les plus fortes de l'économie ; son épaisseur n'est pas uniforme dans tous les points de son étendue; sa partie la plus épaisse répond, en arrière, à l'entrée du nerf optique; sa partie la moins épaisse répond, en avant, au voisinage
La sclérotique de la cornée. Comme toutes les membranes fibreuses, elle est
est un type de .
membrane fi- inextensible ; ce qui donne a lœil le degré de fermeté et de breuse. , • • i , . „, , . .,.,.,
tension qui le caractérise. C est encore a cette inexlensibilite que
tiennent les douleurs atroces qui accompagnent l'inflammation de l'intérieur de l'œil et certaines hydroplnhalmies. Le mode de perforation de la sclérotique par le nerf optique, est remarquable. Celte perforation n'a pas lieu par un seul point, mais par une foule de points, à la manière d'un crible ; le nerf optique s'exprime à travers la sclérotique, comme le nerf olfactif à travers la lame criblée de Pethmoïde.
Elle n^est pas Les anciens considéraient la sclérotique comme composée
composée de ~i >
deux larne^ dis- de deux lames, dont l'inlerne serait, d'après Zinn, le prolongement de la pie-mère, et, d'après Meckel, le prolongement de l'arachnoïde. Mais, outre que la division de la sclérotique en deux lames est purement artificielle, on peut affirmer que ni la pie-mère ni l'arachnoïde ne se prolongent sur le nerf optique. Enfin, on a considéré la sclérotique comme la continuation de la dure-mère par l'intermède du névrilème du nerf optique; et cette manière de voir n'est nullement contredite par la dissection, qui montre la gaine fournie au nerf optique par la duremère, se prolongeant manifestement sur la sclérotique et se confondant avec elle. En outre , on a admis , mais à tort, pour la partie antérieure de la sclérotique , une lame distincte, qui serait formée par la réunion des aponévroses des muscles droits de l'œil.
La sclérotique est constituée par des faisceaux fibreux, qui s'entrecroisent dans toutes sortes de directions. Ses usages. ges usages sont surtout relatifs à la protection de l'œil, dont elle forme l'enveloppe, et dont elle détermine la forme.
Cornée.
La cornée transparente complète, en avant, la coque extérieure de î'œil : elle représente le segment d'une sphère plus petite, surajoutée à une sphère plus grande ; sa circonférence
est circulaire , ou plutôt un peu elliptique , car le diamètre
transverse a une demi-ligne en sus des autres diamètres.
La face antérieure, convexe, faisant relief au-devant de la Face anté-
, . . n , lin . rieure de la cor-
sclérotique, est revêtue parla conjonctive, a laquelle elle est née. si intimement unie, que sa présence a été niée par quelques anatomisles (1).
La convexité exagérée de la cornée, en augmentant les forces réfringentes de l'œil, détermine la myopie.
La face postérieure, concave, forme la paroi antérieure de Face posté_ la chambre antérieure de l'œil. On admet sur celte face pos- rieurelérieure un feuillet membraneux, connu sous le nom de membrane de V humeur aqueuse {membrane de Demours ou de Descemet).
La circonférence de la cornée, enchâssée dans l'ouverture circonférence. de la sclérotique, est taillée en biseau aux dépens de sa face externe, et correspond au biseau, en sens inverse, que présente la sclérotique.
L'adhérence entre ia cornée et la sclérotique est telle, qu'on a longtemps regardé ces deux membranes comme constituant une seule et même membrane ; mais, indépendamment de leur différence d'aspect et de texture, on parvient à les isoler Tune de l'autre par l'ébullition ou par une macération longtemps prolongée.
Structure. La cornée a plus d'épaisseur que la sclérotique : La |amel|alion on peut la décomposer en un grand nombre de lamelles unies anîfaieîwf6 est par des couches très minces de tissu cellulaire; mais cette décomposition est purement artificielle ; aussi le nombre de ces lamelles est-il indéterminé. La couche la plus mince de liquide, interposé entre les lamelles, suffit pour troubler la transparence de la cornée; la macération lui donne de suite
(1) Une dissection attentive, surtout après une macération prolongée, montre la continuation de la lame la plus superficielle de la cornée avec la conjonctive. Il est un vice de conformation, dans lequel une partie de la cornée est revêtue par un prolongement non adhérent de la conjonctive.
un aspect laiteux. L'aspect blanc-laiteux, qu'elle contracte dans certaines ophlhalmies, lient à la présence d'une certaine quantité de liquide infiltrée entre ses lames, en sorte que l'absorption de ce liquide redonne à la cornée toute sa transparence.
dépouCrvueêe Cde ^e& 'nJecl'ons *es plus fines, poussées dans les veines et aufnseaux san~ ^ans 'es arlères de l'œil, ne démontrent aucun vaisseau dans la cornée ; sa couche superficielle , celle qui fait suite à la conjonctive , est formée par un réseau lymphatique qui se continue avec celui de la conjonctive, et qu'on démontre en piquant au hasard la couche la plus superficielle de la cornée. Son réseau Vainement introduit-on le tube plus profondément ; ce réseau
lymphatique. .
lymphatique est tout entier a la superficie. Ses usages. Usages. La cornée transparente est le premier milieu que traversent les rayons lumineux ; à raison de sa densité et de sa forme convexe, elle réfracte ces rayons et les fait converger. La densité de la cornée est la même chez les divers individus ; mais sa convexité variable détermine en grande partie la myopie, la presbytie ou la vue naturelle.
Choroïde, cercle ciliaire, procès et corps ciliaires. La choroïde La choroïde, ainsi nommée à cause de sa grande vascula-
est une mem- ;
brane vascuieu- rite (l), est la seconde des membranes de l'œil, dans 1 ordre
se.
de superposition : c'est une membrane vasculeuse, revêtue d'une couche épaisse de pigmentum ; elle double exactement la sclérotique, et se termine comme elle à la circonférence de la cornée.
Sa surface ex- Sa surface externe adhère à la sclérotique par les vaisseaux et les nerfs ciliaires, et par un tissu cellulaire rare et très fin, qui se déchire avec la plus grande facilité, et s'enlève à la manière d'une toile d'araignée. C'est cette espèce de toile d'araignée que M. Arnold regarde comme le feuillet choroïdien de la membrane séreuse, qu'il admet entre la sclérotique et la
(1) Choroïde est synonyme de vasculeuse.
choroïde. Celte face, examinée à la loupe, présente un aspect tomenteux, semblable à celui de i'agaric.
Sa surface interne répond, sans y adhérer, à la rétine, qui sa surface inla tapisse dans toute son étendue.
L'une et l'autre surfaces sont revêtues d'un enduit ou pigment Pigment cho-
, „ . , , , . . , . , . roïdien.
tout a fait semblable au pigment de la peau des nègres, et qui est beaucoup plus abondant sur la face interne que sur la face externe, moins abondant en arrière qu'en avant, où il forme une couche épaisse en forme de zone concentrique à la couronne ciliaire.
Ces deux surfaces sont sillonnées par des stries innombrables, longitudinales, contournées, qui correspondent aux vaisseaux de la choroïde.
Chez un grand nombre d'animaux, chez le bœuf, par exem- de^surfacèlnple, ce pigment est remplacé, en arrière, par un brillant mé- roï°e.delacho~ tallique qui constitue le tapis. Dépouillée de son pigmenlum, cette surface présente un aspect lisse et nullement tomenteux, comme la surface externe. Sa couleur est gris-blanc ; elle devient blanche, et comme resplendissante en avant, dans la partie couverte d'une couche épaisse de pigmenlum.
En arrière, la choroïde est percée d'une ouverture circulaire pour le passage de la pulpe du nerf optique; en avant, elle se termine parle cercle ou anneau ciliaire, et par les procès ciliaires qui doivent en être considérés comme une dépendance.
Du cercle ciliaire. Le cercle ou anneau ciliaire est une cercle ciliaire. zone circulaire d'une ligne à une ligne et demie de largeur, d'une couleur grisâtre, d'une consistance molle, qui limite, en avant, la choroïde. Son épaisseur est considérable. Sa face ses rapports, externe répond à la sclérotique, à laquelle elle adhère peu. Sa face interne répond aux procès ciliaires : par sa grande circonférence, qui se distingue de la choroïde par un léger relief, il reçoit les nerfs ciliaires, lesquels se bifurquent, et semblent s'anastomoser entre eux, avant de pénétrer dans son épaisseur; par sa petile circonférence, qui répond à l'iris, il
adhère intimement à la circonférence de la cornés, dans le point précis où celte membrane se continue avec ia sclérotique.
Le cercle cl- Les anciens appelaient le cercle ciliaire ligament ciliaire. La iaa,redisPposUion grande quantité de nerfs que reçoitle cercle ciliaire, sa couleur
un gang ion. grjs£lre? son aspect pulpeux, l'ont fait considérer par les modernes comme un ganglion nerveux, annulus gangli-formis, seu ganglion annulare (Sœmmering); et je me range d'autant plus de cet avis, que les nerfs ciliaires traversent tous le cercle ciliaire, et se comportent, en le traversant, à la manière dont les nerfs ganglionnaires se comportent dans leurs ganglions respectifs.
CanaideFon- Quelques anatomistes décrivent, sous le nom de canal ciliaire, ou canal de Fontana, un très petit espace circulaire, extrêmement étroit, qui serait limité par le cercle ciliaire, la cornée et la sclérotique. Il n'est pas certain que cet espace, qui est susceptible d'injection, ne soit pas la cavité d'un vaisseau sanguin.
Des procès ciliaires et du corps ciliaire. Si on enlève la partie postérieure de la sclérotique, de la choroïde et de la rétine, ou même si on se borne à diviser l'œil en deux moitiés, l'une antérieure, l'autre postérieure, par une coupe circulaire, on voit autour du cristallin un disque rayonné, parfaitement régulier. Ce disque, que l'on a comparé très exacte-
Corps ciliaire. ment à une fleur radiée, s'appelle le corps ciliaire ou la couronne ciliaire; chacun des rayons porte le nom de procès ciliaires, plis ciliaires, ou rayons ciliaires. Si, après avoir
Procès Ciiiai- Pr*s l,ne ^ée exacte de ce disque rayonné, on sépare la cho-
res- roïde des humeurs de l'œil, on voit, après cette séparation, deux
disques bien distincts, dont l'un reste attaché à la choroïde :
c'est le disque ou corps ciliaire de la choroïde • dont l'autre
reste attaché aucorpsvilréet au cristallin : c'est la zone ciliaire
zone ciliaire ^e Zinn, qu'on peut appeler, avec M. Ribes, procès ciliaires dezmn. ^u corpS v{fre\ Nous n'allons nous occuper ici que des procès
ciliaires de la choroïde , renvoyant la description des procès ciliaires du corps viiré, à l'occasion de celle de ce corps.
Les procès ciliaires de la choroïde, si bien décrits par Procès cillai» „. . , , ^ , . res de la cho-
Zmn, qui en porte le nombre a soixante, sont regardes comme roïde. autant de plis de la lame interne de la choroïde. On pourrait en admetire de grands et de petits. Ces derniers occupent l'intervalle des grands : tous vont grossissant à mesure qu'ils approchent de la grande circonférence de l'iris derrière laquelle ils se prolongent sans y adhérer (d'où le nom de rayons sousiriens qui leur a été donné par Chaussier) , se recourbent sur eux-mêmes d'arrière en avant, pour venir se fixera cette grande circonférence. Ces procès ciliaires , qui se regardent par leurs faces latérales , présentent donc une partie adhérente ou choroïdienne, et une partie libre ou irienne. Cette dernière est flottante au milieu des humeurs de l'œil, à la manière d'une frange; la moindre agitation, imprimée au liquide ou au vase dans lequel sont contenus les procès ciliaires, se communique à celle portion libre de la couronne ciliaire.
Le corps, en disque ciliaire, couronne ciliaire, qui résulte Corps ou dis -
... que ciliaire.
de la reunion de tous les procès ou rayons ciliaires , repond en arrière au corps vitré, et s'avance sur la circonférence du cristallin. Ses rapports avec le corps vitré ne sont pas une simple application ; il y a adhérence assez intime, et nous verrons plus Son adhérence
,, , . . , , , au corps vitré.
bas que celle adhérence est un veruable engrenement, tel que
les procès ciliaires du corps viiré sont reçus dans l'intervalle
des procès ciliaires de la choroïde, et réciproquement.
Dépouillés de la couche épaisse de pigment qui les recouvre ,
examinés à la loupe et sous l'eau, les procès ciliaires ont une
couleur blanche : leur surface est spongieuse ; leur substance AsPect spongieux de la surest creusée de cellules irrégulières que remplit la matière brune face des procès
ciliaires.
du pigment, et qui donnent aux procès ciliaires l'aspect spongieux et comme déchiqueté. On voit manifestement leur continuité avec la choroïde, qui offre autour d'eux une zone plus blanche que le reste de la surface interne de celte membrane.
Structure de la choroïde et des procès ciliaires. La struc- structure
* toute vasculaire
lure des procès ciliaires ei de la choroïde est essentiellement de la choroïde et
des procéa ci-
vasculairer Les injections fines , poussées chez les jeunes sujets, Uai,es-
d'une part, dans l'artère carotide; d'une autre part, dans la veine jugulaire interne, couvrent cette membrane d'un réseau admirable. On voit manifestement la disposition lourbillonnée d'un certain nombre de ces vaisseaux, disposition qu'indiquent très bien, sans injection préalable, les stries qui sillonnent la surface de la membrane. Les artères ciliaires courtes sont exclusivement destinées à la choroïde. Il résulterait d'un grand nombre d'injections faites par M. Ribes, que les injections artérielles ne pénètrent pas dans les villosités et franges du corps ciliaire , mais que les injections veineuses les remplissent; en sorte que la structure de la portion libre et frangée des procès ciliaires serait tout à fait veineuse , à la manière du tissu caverneux ou érectile.
L'aspect différent de la surface externe et de la surface interne de la choroïde, a fait admettre dans celte membrane deux Lame ruys- lames, dont l'interne a été appelée ruyschienne, du nom de
chienne de la ' ,
choroïde. l'anatomiste célèbre, Ruysch, qui l'a le mieux décrite. D'après une manière de voir qui n'est pas sans quelque fondement, la lame interne concourrait seule à la formation des procès ciliaires ; tandis que la lame externe seule correspondrait à l'anneau ciliaire.
usages. Usages. Par son pigment, la choroïde convertit l'œil en une
véritable chambre obscure. Par leur grande vascularité, la choroïde et les parois ciliaires doivent remplir des fonctions importantes relatives aux mouvements de l'iris.
Iris.
Ainsi nommé à cause des couleurs variées qu'il présente , Viris est une cloison membraneuse, espèce de diaphragme actif, verticalement dirigée et perforée à son centre, à la manière L'iris sépare des diaphragmes des instruments d'optique. C'est par cette cloi-
les deux cham- r , . •
bresdei'œii. son que l'intervalle compris entre la cornée et le cristallin est
divisé en deux parties ou chambres, l'une antérieure, l'autre
poste'rienre. L'iris est circulaire, et perforé à son centre d'une
Pupille. ouverture qui constitue la pupille ou prunelle, ou petite cir-
conférence de l'iris : ouverture circulaire chez l'homme , oblongue dans le sens transversal ou dans le sens vertical chez les animaux, et dont les dimensions variables mesurent la quantité de rayons lumineux qui arrivent jusqu'à la rétine. On observe constamment dans plusieurs espèces d'animaux , et quelquefois chez l'homme, de petites franges attachées à cette petite circonférence et qui flottent dans l'humeur aqueuse.
Par sa grande circonférence, l'iris est comme enchâssé Grande cir-
conférer! C6 ds
entre le cercle ciliaire, qui la déborde un peu en avant, et les l'iris, procès ciliaires qui la débordent et qui empiètent même sur elle en arrière. Le mode suivant lequel a lieu cette adhérence, n'est son mode pas encore bien connu. Il y a véritable continuité, et cependant d'adherencela séparation peut s'effectuer par une traction légère : d'où l'opération de la pupille artificielle par décollement de l'iris. La grande circonférence de l'iris n'a d'ailleurs aucun rapport de continuité avec la circonférence de la cornée.
Face antérieure de l'iris. C'est celle surface diversement Face anié- , . , , rieure de l'iris.
nuancée quon aperçoit a travers la cornée transparenle; elle est plane et non convexe. L'intervalle qui la sépare de la cornée mesu re les dimensions de la chambre antérieure de l'œil. Cet intervalle, dont on peut parfaitement apprécierla forme et les dimensions sur un œil congelé, est rempli par l'humeur aqueuse; son plus grand diamètre d'avant en arrière est d'une ligne. Examinée à la loupe, la face antérieure de l'iris présente un Son aspect to
, , .. , . , , menteux.
aspect tomenteux, comme la choroïde, mais plus prononcé :
on dirait l'agaric du chêne. Elle est comme crevassée cà et sa disposition
,, , in. i . ■,. , , radiée.
la et présente chez 1 homme des stries radiées très manifestes. Ces rayons, qui sont rectilignes quand la pupille est resserrée, deviennent flexueux pendant sa dilatation. Ils semblent se confondre en s'entrecroisant au voisinage de la pupille. On admet assez généralement que la membrane de l'humeur aqueuse revêt la face antérieure de l'iris,- mais on ne saurait le démontrer anatomiquement.
Cette face, diversement colorée chez les différents individus,, Différences de
. j , i i r r -, sa coloration.
et dont la couleur est généralement en rapport avec celle des
cheveux, a fait établir la distinction des yeux en bleus, noirs et gris. Quelle que soit cette couleur, elle présente deux nuances d'intensité qui ont fait admettre dans l'iris deux zones ou anneaux colorés concentriques : un petit anneau qui est plus foncé ; il avoisine la pupille ; un grand anneau moins foncé , qui comprend les deux tiers extérieurs de la membrane. Cette distinction n'est pas toujours facile à établir. Face posié- Face -postérieure de l'iris. Elle répond au cristallin , dont
rieure de l'iris.
la sépare un intervalle rempli par 1 humeur aqueuse au postérieur de l'iris, et qu'on appelle chambre postérieure de l'œil.
Les deux chambres de l'œil communiquent entre elles à travers la pupille.
La face postérieure de l'iris est enduite d'une couche épaisse
Pigment de l r
|,;ris- de pigment, qui se continue avec le pigment choroïdien : elle
est recouverie, au voisinage de la grande circonférence de l'iris, parla portion libre ou irienne des procès ciliaires, dont le renversement facile laisse à découvert toute cette face postérieure. Elle présente des stries radiées extrêmement prononcées, qu'on voit très bien, même avant l'ablation du pigment choroïdien.
Aspect de la L'aspect de la face postérieure de l'iris diffère essentielle-
faci- postérieure . j , . \ ' , c , > ■ -i ,Ui 1-
de l'iris dépouii- ment de celui de la lace antérieure : il est blanc, lisse , et a tum. up'smen~ beaucoup de rapport avec celui de la face profonde de la choroïde. Quelques anatomisies admettent que la face postérieure de l'iris est recouverie par la membrane de l'humeur aqueuse. Il est difficile de comprendre comment , dans cette hypothèse, se comporterait cette membrane par rapport au pigment.
La structure Structure. L'iris a trois ou quatre fois plus d'épaisseur que corèTndéu'rmi- l£ choroïde ; son épaisseur va en diminuant de la circonfénee- rence externe à l'interne. La véritable structure de cette mem-
brane est peu connue. L'opinion ancienne que l'iris est de nature musculeuse, réfutée par Weilbrecht et par Demours, a Les uns la con- été reproduite par M. Maunoir, qui admet deux ordres de muscuïireT™ fibres musculaires : les fibres radiées, qui répondent à l'anneau
coloré externe* les fibres circulaires, qui correspondent à l'anneau coloré interne, et qui formeraient autour de la pupille une sorte de sphincter; mais il n'y a point de fibres circulaires appréciables autour de la pupille. Ce qui a pu en imposer, c'est une disposition particulière des fibres radiées, qui semblent se bifurquer au niveau du petit anneau coloré, pour s'entrelacer, et se terminer brusquement autour de la pupille ; en sorte que la petite circonférence de l'iris ou la pupille présente l'extrémité nettement coupée de ces lignes radiées.
Chef le bœuf et le mouton , l'iris présente deux ordres de fibres disposées suivant deux couches bien distinctes : les unes, antérieures , sont circulaires , et occupent toute l'étendue de cette face ; les autres, postérieures, sont radiées, convergentes de la circonférence au centre. Le premier ordre de fibres n'existe pas chez l'homme.
Une autre opinion sur la structure de l'iris, est celle qui con- Les autres ,a sidère cette membrane comme vaseuleuse ou comme éreç-™Tlimi£e'iiâtile (l). Si l'on examine à la loupe une coupe oblique de l'iris, ture érectlleon voit, en effet, une disposition spongieuse : la grande vascularité de "l'iris vient encore à l'appui de celle manière de voir.
Cependant, si l'on considère qu'il y a dans cette structure de l'iris, des fibres qui résistent à l'injection; si on considère que les nerfs ciliaires ou iriens, émanent, en très grande partie, du nerf moteur oculaire commun, nerf exclusivement musculaire ; que sur des suppliciés,- soumis à la pile de Volta, Nysten a déterminé des mouvements dans les pupilles ; que M. Longet Elle est peut-
cire crpctïltî ci
a répète, avec succès, la même expérience sur des chiens qu'il musculaire. venait de sacrifier : on sera porté à admettre que la structure de l'iris est à la fois musculaire et vasculaire. L'anatomie microscopique pourra peut-être un jour éclaircir cette question.
Artères iriennes. Les artères de l'iris sont fournies en irtéros irien. grande partie par les deux ciliaires longues, qui, parvenues au nes-
(1) On cite l'exemple d'un jeune homme, qui pouvait resserrer ses pupilles en retenant sa respiration,
nés
ligament ciliaire, se bifurquent et s'anastomosent, pour constituer un cercle vasculaire, duquel partent des vaisseaux radiés, qui se dirigent en convergeant de la grande circonférence de l'iris vers la pupille. On admet encore des anastomoses en arcade au voisinage de cette pupille.
Veines irien- peines iriennes. Les veines, bien plus multipliées que les artères, vont se rendre non dans les veines satellites des ciliaires longues, mais exclusivement dans les vasa vorticosa.
Nerfs iriens. Nerfs. Les nerfs de l'iris, extrêmement volumineux, sont les nerfs ciliaires, que nous avons vus gagner le cercle ciliaire, dans lequel ils s'anastomosent à la manière des plexus ou des ganglions, et qu'ils traversent ensuite en grand nombre, pour pénétrer dans l'iris, dans l'épaisseur de laquelle ils se distribuent. On peut suivre ces nerfs jusqu'à la circonférence interne de la pupille. La disposition à anse , au niveau de cette circonférence interne, admise, et figurée par plusieurs anses, ne m'a paru nullement démontrée.
Les nerfs iriens viennent, pour la plupart, du ganglion ophthalmique; quelques uns viennent directement du nerf nasal, branche de la cinquième paire.
L'irisestcon- Les anciens distinguaient dans l'iris deuxlames: l'une, an-
stituu par des . , . ... , - , . . ,, . .
lames. teneure, qu'ils appelaient membrane tris; l autre, postérieure,
couverte de pigmentum, qu'ils appelaient membrane uve'e. En examinant à la loupe une coupe oblique de l'iris, on trouve, en effet, deux lames, dans l'intervalle desquelles se voit le tissu spongieux dont j'ai parlé.
Membrane pupîllaire.
Préparation. En ouvrant l'œil par sa partie postérieure, on voit très bien celte membrane vasculaire à travers le corps vitré et le cristallin.
pupiiiakeabrane ^nez 'e fœlus5 *a PupiHe est occupée par une membrane, membrane pupîllaire, découverte et parfaitement décrite par Wacliendorf, mieux décrite encore par Haller, Sœmmering et récemment par M. Jules Cloquet. Elle peut être aperçtte dès
le troisième mois delà vie intra-utérine, et disparaît ordinai- Mode de forrement vers le septième. Sa persistance devient une cause de £)?ie.on e apu' cécité congéniale. Wachendorf et Sœmmering ont parfaitement démontré les vaisseaux de cette membrane, qui sont la continuation de ceux de l'iris ; en sorte qu'à cette époque la membrane de l'humeur aqueuse, formerait un sac sans ouverture. Il résulte des recherches de M. Jules Cloquet, sur cette membrane, qu'elle est formée de deux feuillets minces, adossés, contenant dans leur intervalle des vaisseaux sanguins disposés en arcades ; que les arcades vasculaires, qui se regardent par leur convexité, ne s'anastomosent pas avec celles qui leur sont diamétralement opposées ; qu'il reste entre elles, vers le centre de la pupille, un petit espace irrégulier, dans lequel la membrane pupHlaire est dépourvue de vaisseaux, et par cela même plus faible que dans le reste de son étendue ; que la formation de la pupille a lieu par la rupture de cette membrane, et que cette rupture se fait par la rétraction de ces anses vasculaires, qui vont occuper la petile circonférence de l'iris. Reste à dédéienniner pourquoi celte rupture, pourquoi celte atrophie.
Usages de liris. L'iris est le modérateur de la quantité des Usages de l'i- . . ... . . . ,, , ,.. T ris.
rayons lumineux qui doivent arriver jusqua la rétine. Le resserrement de la pupille est actif, la dilatation est passive : ce qui est en opposition avec la doctrine de la présence des fibres musculaires radiées, et en faveur de la structure vasculaire et érectile de l'iris.
On a dit, à tort, que les mouvements de l'iris avaient pour but de nous faire juger de la distance et de la grandeur des corps, ou plutôt de nous permettre de voir les objets à des distances différentes : car la pupille reste immobile sous l'action delà même lumière, soit que nous regardions des objets rapprochés, soit que nous regardions des objets éloignés. J'ai vu un enfant de 12 à 13 ans, chez lequel il y avait absence congéniale de l'iris des deux côtés, et qui voyait parfaitement les objets à toutes les distances.
L'influence des narcotiques, de la belladone en particulier,
104 organes des sens.
appliquée localement sur la conjonctive ou sur la piluitaire, ou prise à l'intérieur, sur la pupille qu'elle dilate, est une des particularités les plus curieuses de l'histoire de cette membrane. L'action directe des rayons lumineux sur l'iris, n'influe en rien sur les dimensions de la pupille : l'action des rayons lumineux sur la rétine, d'une part, l'état du nerf optique et du cerveau, d'une autre part, influent seuls sur les dimensions de celte ouverture.
Pigment de l'œil.
Du pigment Nous avons vu que la face externe de la choroïde et la face
choroïdien et
irien. interne de la sclérotique étaient colorées par une Couche très
ténue de pigment ; que la face interne de la choroïde en offrait une couche plus épaisse, mais que c'était à la partie antérieure de cette membrane, au voisinage des procès ciliaires et derrière l'iris, que celte couche offrait la plus grande épaisseur. Par le pigment, l'intérieur de l'œil est converti en une véri- De son iden- table chambre obscure. On peut demander, toutefois, pour-
tité avec le pig- ... , , , . T
ment de la peau, quoi le pigment est moins abondant en arrière qu en avant. Le pigment n'est pas noir, mais couleur de bistre, comme le pigment de la peau des nègres ; il se présente sous la forme de molécules ou de globules insolubles dans l'eau.
Le pigment choroïdien et irien manque chez l'albinos , comme le pigment cutané : d'où la couleur rouge de l'iris et de la pupille chez l'albinos comme chez le lapin blanc. L'analyse chimique du pigment choroïdien y a démontré les mêmes éléments que dans le pigment cutané des nègres.
Le pigment présente l'éclat métallique et un aspect irisé, dans une bonne partie de l'étendue de la choroïde chez un certain nombre d'animaux.
Rétine.
La rétine, organe immédiat de la vision, la troisième des membranes de l'œil dans l'ordre de leur superposition, est une membrane essentiellement nerveuse, concentrique à la choroïde et ù la sclérotique. Par sa face externe, elle répond à la
choroïde dont la sépare le pigment qui, dans les yeux un peu L'existence de
, „ ,, , r \.\ vi „.„ >r la membrane de
avances, forme sur elle une couche peu régulière, a la manière 3acob est dou-
d'une toile d'araignée. Jacob (1) a décrit une membrane inter- teuse*
médiaire à la rétine et à la choroïde, membrane séreuse qui
serait le siège d'une sorte d'hydropisie, dans la maladie connue
sous le nom de staphy/ôme postérieur de l'œil. M. Weber
croit que cette membrane se prolonge jusqu'au pourtour du
cristallin, se réfléchit sur la face postérieure de l'iris, où elle
se continuerait avec la membrane de l'humeur aqueuse. Il ne
m'a pas été donné de démontrer analomiquement la membrane
de Jacob.
La face interne de la rétine est appliquée sur le corps vitré , sans y adhérer en aucune manière.
Les limites antérieures de la rétine sont encore un sujet Limiiesamé-
, ,. . , , „ . -ni • rieuresde lare-
de litige aux yeux de beaucoup d anatomistes. Plusieurs, avec tjne. les anciens, font arriver la rétine jusqu'à la circonférence du cristallin. Quelques uns modifient cette opinion de la manière suivante : du bourrelet qui termine la rétine , se détache une membrane extrêmement mince , qui s'avance au dessous du corps ciliaire, jusqu'au devant de la capsule du cristallin, à laquelle elle est unie. M. Dugès , dans un beau travail d'anatomie comparée sur l'organe de la vue , vient d'exprimer une opinion un peu différente. Suivant lui, à la naissance des procès ciliaires, la rétine se divise en nombreuses languettes ; chacune d'elles passe entre deux procès ciliaires, et se perd , en s'épanouissant sur la circonférence du cristallin. Un examen attentif m'a démontré, de la manière la plus manifeste , que la circonférence antérieure de la rétine se terminait nettement à la circonférefice des procès ciliaires du corps vitré , auxquels elle adhère assez fortement, mais dont on peut , toutefois , la séparer sans rupture (2).
(1) Newly discovered membrane on the eye. Annals of pliilosophy, 1818.
(21 M. Arnold, dans ses belles planches, a figuré la rétine comne allant jusqu'à !a circonférence du cristallin ; il admet dans la rétine une partie ciliaire et des procès ciliaires s pars ciliaris rçtinœ, processus ciliares retince.
Continuité de La rétine est-elle l'épanouissement de la partie médullaire
la rétine avec le ,„..-,,, ...
nerf optique, du nerf optique? est-elle un organe particulier continu au nerf? Bien que la première opinion soit la plus vraisemblable, cependant on ne saurait l'admettre sans objection. Le nerf optique éprouvant une sorte d'étranglement, à son passage à travers la sclérotique , la substance nerveuse correspondante présente une modification particulière; de telle manière, que la pression , exercée sur le nerf , ne fait jamais refluer la substance nerveuse dans l'intérieur de l'œil; tandis que , sur tout autre point , la pression de ce nerf a pour résultat la sortie hors de ses canaux, d'une pulpe blanche.
La rétine est demi-transparente, à la manière d'une couche
mince d'opale; elle est sans cohésion, d'aspect pulpeux, et se
déchire avec la plus grande facilité. Son épaisseur ne m'a pas
paru plus grande en arrière qu'en avant.
Disposition h- La disposition linéaire et radiée delà rétine, admise par
neaire et radiée
deiarétine. plusieurs anatomistes anciens, et reproduile par M. Dugès, ne se voit bien qu'en arrière, à l'entrée du nerf optique. Elle était manifeste sur un œil de bœuf que j'ai récemment étudié : le nerf optique se divisait en trois faisceaux épais et divergents, qui s'épanouissaient en lames; mais à la disposition filamenteuse succédait bientôt une disposition pulpeuse, au moins en apparence.
Des deux la- On considère à la rétine deux lames : une externe , qui est
mes de la rétine, nerveuse; une interne, qui est vasculeuse, celle-ci formée
par les ramifications de l'artère et de la veine centrales de la rétine; mais cette division en deux lames m'a paru purement fictive. Cependant , dans une excellente dissertation sur la rétine, M. Langenbeck admet trois couches dans celte membrane : 1° une couche externe, qu'il appelle cortioale , et qu'il considère comme identique avec la substance corticale du cerveau; 2° une couche moyenne, qu'il appelle médullaire, et qu'il regarde comme identique avec la subtance médullaire du cerveau; 3° une couche interne, qui est toute vasculaire. Il se fonde sur l'analomie comparée , sur i'anatomie dévolu-
tion, et sur l'inspection microscopique (1). Sœmmering a parfaitement représenté les aréoles vasculaires qui servent , en quelque sorte , de support à la substance nerveuse.
Trou central, pli et tache jaune de la rétine. Sœmmering, le premier, a décrit un trou , foramen cen- Foramen cen-
, , ,. , N . . , , , , Irai de la rétine.
irai (foramen centrale), qui avait échappe aux recherches
de Ruysch , de Zinn , de Halier, sans doute parce qu'il se cache sous les plis que présente la rétine dans ce point.
Les plis, ou mieux, le pli transversal de la rétine, est-il Plis de la réle résultat de l'affaissement de l'œil qui suit nécessairement les préparations anatomiques nécessaires pour l'étude de ses parties intérieures ; ou bien est-il lié à l'organisation , et doit-il être considéré comme le vestige du plissement de la rétine , si remarquable dans diverses espèces d'animaux, et en particulier chez les oiseaux, dont ils multiplient singulièrement la force visuelle ? Je ne doute nullement que ce pli n'entre dans le plan de l'organisation.
Quoi qu'il en soit du pli ou des plis de la rétine, le fora- situation pré-
cise du foramen central occupe toujours le côté externe de l'insertion du men.
nerf optique, et il est entouré d'une zone jaune serin (limhus Tache jaune.
luteus foraminis centralis, Sœmmering), connue sous le
nom de tache jaune de Sœmmering (macula lutea , limhus
luteus foraminis centralisa .
Le foramen central et la tache jaune n'existent qne chez l'homme et les quadrumanes , c'est à dire , chez les animaux dont les axes visuels sont parallèles entre eux , comme chez l'homme.
Je n'ai pas vu que la tache jaune correspondît au point le plus épais de la rétine.
^1) Tiedmann et Langenbeck parlent d'un nerf central delà rétine. M. Langenbeck parle d'un anévrisme de Tarière centrale de la rétine, qui avait acquis le calibre d'une plume à écrire. Cet anévrisme avait déterminé une amaurose.
Du reste , c'est le foramen central , et non l'insertiou du nerf optique, qui répond à l'axe anléro-postérieur du globe de l'œil , au véritable point central de la rétine.
Les usages du foramen et de la tache jaune sont complètement inconnus.
La lâche jaune n'existe pas chez le fœtus.
DES MILIEUX DE L OEIL
Ce sont, indépendamment de la cornée transparente, déjà décrite, le corps vitré, le cristallin et V humeur aqueuse.
Du corps vitré, ou hyaloïdien.
Le corps vitré ^e corPs vitre' ou hyaloïdien (de vaXos, verre), ainsi
remplit les trois > - , -u, j c .
quarts posté- nomme a cause de sa ressemblance avec du verre fondu, est
rieurs de l'œil. 1 ' -j e •. . , „ . • i-«
un corps sphéroïde, parlaiiement transparent, qui remplit exactement les trois quarts postérieurs du globe de l'œil; il est enveloppé immédiatement par la rétine, qui lui est simplement contiguë et médiatement par les autres membranes , qui se moulent exactement sur lui. En avant, il présente une petite excavation pour recevoir la face postérieure du cristallin. Le corps vitré et le cristallin représentent très bien la forme du globe de l'œil : la saillie du cristallin figure le relief de la cornée.
Membrane Le corps vitré est formé par un liquide, humeur vitrée , et par une membrane qu'on appelle membrane hyaloïde.
Découverte par Fallope, la membrane hyaloïde ou vitrée, est facilement démontrée par l'expérience , qui consiste à faire écouler le liquide du corps vitré à l'aide d'une ponction faite à cette membrane. La surface externe de celle membrane est en rapport immédiat avec la rétine : il y a simple contiguïté entre ces deux membranes , dont la surface correspondante est parfaitement lisse. Cette contiguïté» et cet aspect lisse suffisentils pour faire admettre une membrane séreuse intermédiaire analogue à la membrane dite de Jacob? Je ne le pense pas.
Plongée dans l'acide nitrique étendu , l'hyaloïde prend une
couleur opaque , qui en décèle la présence. Non seulement
cette membrane forme une enveloppe générale, ou capsule, ceiinies de la
à l'humeur vitrée, mais encore de sa surface interne partent M™.rdne ya"
des prolongements lamelleux, qui séparent celte humeur et
un nombre indéterminé de loges ou cellules. L'existence de
ces cellules est facile à constater, en promenant le corps vitré
entre |les doigts ; la congélation permet d'apprécier leur
figure , par celle des glaçons qu'ofl relire de leur cavité.
Ces cellules communiquent-elles toutes les unes avec les Lacommuniautres? Cette opinion, généralement admise , est fondée sur fuies entre elfes l'écoulement insensible de la totalité de l'humeur vitrée, par es omeusel'ouverture d'une seule de ces cellules. Cependant, j'ai vu plusieurs fois l'œil ne point se vider, dans l'opération de la cataracte par extractions, avec issue d'une certaine quantité d'humeur vitrée : ce qui peut tenir, d'ailleurs, à l'obstacle opposé à l'écoulement du liquide par le rapprochement des lèvres de l'incision de la cornée.
Un point controversé, dans l'histoire de la membrane hyaloïde, c'est la manière dont cette membrane se comporte avec le cristallin. On admet , généralement, qu'arrivée à une ligne environ de la circonférence du cristallin, elle se divise en deux lames, dont l'une passe derrière ce corps , tandis que l'autre passe au devant. Dans cette manière de voir, l'espace triangulaire, qui règne tout autour du cristallin, et qui a été décrit par François Petit, sous le nom de canal godronnè ', c.anaigodronserait intercepté entre les deux lames de l'hyaloïde et la cir- ne e el,t" conférence du cristallin. Ce canal circulaire se démontre, d'ailleurs très bien, par l'insufflation de l'air. On voit alors qu'il est comme étranglé par de petites brides ou replis; qu'il présente, en un mot , l'apparence godronnée.
D'autres anatomistes disent, au contraire, que la membrane hyaloïde ne se divise pas en deux lames; qu'elle se porte, tout entière, derrière le cristallin , pour revêtir la partie antérieure du corps vitré. Ce qu'il y a de positif, c'est qu'on
voit se détacher, de la partie antérieure de cette membrane hyaloïde, une lame circulaire, en forme de couronne rayonnante , parfaitement bien décrite par Petit et Camper, bien qu'elle porte le nom de zone, ou de couronne ciliaire de Zinn , et qui représente exactement les procès et le corps , ciliaire de la choroïde.
zone ciliaire La zone ciliaire de Zinn , procès ciliaires du corps vitré, cèsZc™airesrciû s'aperçoit à travers la transparence de ce corps, lorsqu'on a corps viue. enievé la partie postérieure du globe de l'œil. On la voit directement lorsqu'on a séparé la choroïde et l'iris du corps vilré : c'est elle qui forme au devant du corps vitré et autour du crisiallin cette belle couronne radiée, beaucoup plus étendue que le corps ciliaire de la choroïde, qui est composée de rayons noirs alternant avec des rayons transparents, et que l'on considère généralement comme l'empreinte des procès ciliaires de la choroïde. Les procès ciliaires du corps vilré répondent aux lignes noires ; les intervalles répondent aux rayons transparents. Longueur des Les procès ciliaires du corps vitré sont moins volumineux
procès ciliaires , . , . , . , ., » ,. . ,
du corps vitré, que ceux de la choroïde ; mais les espèces de pus qui les constituent commencent plus en arrière que les procès ciliaires de la choroïde ; en sorte que le disque du procès ciliaire du corps vilré est bien plus considérable en étendue que celui du corps vitré de la choroïde. Du reste , les plis du corps vitré offrent le même aspect spongieux et déchiqueté que les plis de la choroïde : ils n'ont pas de partie libre, ou plutôt ia partie qui répond à la portion libre des procès ciliaires de la choroïde, est appliquée sur le cristallin.
Rapports des Les rapports des procès ciliaires de la choroïde avec les
procès ciliaires . „
choroïdiens et procès ciliaires du corps vitre sont tels , que les premiers sont
des procès ci- ,.",,,
liaires hyaioï- reçus dans les intervalles des seconds, et réciproquement. Celte réception est-elle une simple application? Y a-t-il , au contraire, continuité des uns et des autres? La question me paraît difficile à résoudre. Cependant, en examinant à la loupe ce qui se passe au moment où s'effectue la séparation , il m'a semblé qu'il y avait déchirure d'une sorte de celluîosité ; et la
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matière noire, cohibée jusqu'alors, s'écoule avec un peu de liquide. M. Ribes pense que, dans celle séparation , des lambeaux de membrane hyaloïde sont entraînés par les procès ciliaires de la cliGroïde.
La circonférence interne de la zone ciliaire de Zinn empiète . circonférence sur la circonférence du cristallin, et lui adhère assez forte- zJ>ne ciliaire de
' Zinn.
ment. La circonférence externe, qui est excentrique à la circonférence externe du corps ciliaire de la choroïde , présente le commencement des plis radiés, qui sont comme l'origine des procès ciliaires. Celte circonférence adhère à la circonférence antérieure de larétine, qui m'a paru épaissie et comme dentelée dans le lieu de celte adhérence , et qui n'a aucun rapport de continuité avec la membrane hyaloïde.
De ce qui précède, il résulte : 1° que le canal godronné, ou canal de Petit , se trouve placé entre l'hyaloïde et la zone de Zinn, et que le cristallin se trouve fixé à la circonférence du corps vitré par cette zone ; 2° qu'il n'est pas démontré que la surface antérieure du cristallin soit recouverte par une lame de l'hyaloïde, et par conséquent par une membrane étrangère à sa capsule; 3° que la rétine ne saurait, en aucune manière , arriver jusqu'à la circonférence du cristallin.
M. Jules Cloquel a décrit, sous le nom de canal hyaloïdien, diecnanal hyaIoï" un canal cylindroïde qui résulterait de la réflexion de la membrane hyaloïde, laquelle s'enfoncerait en dedans d'elle-même, pour conduire l'artère nourricière du cristallin, et qui, comme cette artère, traverserait directement le corps vitré d'arrière en avant. Il ne m'a pas été donné de voir ce canal , qui me paraît avoir été admis rationnellement plutôt qu'anatomiquement démontré.
On n'a pas pu démontrer de vaisseaux dans la membrane structure de la
1 r membrane hya-
hyaioïde; aucun des vaisseaux de la rétine n'y pénètre ; mais on loïdene saurait douter de l'existence de ces vaisseaux. Bien que la structure des procès ciliaires du corps vitré soit peu connue, connue il est probable qu'elle est la même que celle des procès ciliaires de la choroïde, et par conséquent essentiellement
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vasculaire , ce serait, d'après M. Ribes , par les procès ciliaires de la choroïde qu'arriveraient, à raison de leur continuité, les moyens de nutrition et de sécrétion aux procès ciliaires du corps vitré et au cristallin . L'élude des lymphatiques veineux de l'hyaloïde, comme aussi celle de la membrane cristalline, et en général de l'intérieur de l'œil, est encore à faire. Mascagni comprenait l'hyaloïde et le cristallin parmi les parties dépourvues de vaisseaux lymphatiques; ce qui veut dire, non qu'ils n'y existent pas, mais qu'il ne les y avait pas découverts. Il est infiniment probable qu'il en existe un grand nombre.
Du cristallin et de sa membrane.
situation. Le cristallin (corpus crystallinurn) est un corps lenticu-
laire , une lentille (lens cristallinà) transparente comme le cristal, située à la réunion des trois quarts postérieurs de l'œil, avec le quart antérieur, entre le corps vitré qui est en arrière, et l'humeur aqueuse qui est en avant.
Son axe répond au centre de la pupille.
Sa forme est Le cristallin a la forme d'une lentille biconvexe, dont la face
celle d'une lentille biconvexe, postérieure serait plus bombée que l'antérieure. Il résulte de
travaux très exacts et très minutieux, faits à ce sujet par François Petit et autres, que la convexité relative et absolue des faces du cristallin varie beaucoup suivant les individus; qu'en général, la convexité postérieure appariientà une circonférence de quatre à cinq lignes de diamètre , tandis que la convexité antérieure appartient à une circonférence dont le diamètre varierait de six à neuf lignes. Il est des sujets chez ilesqueis le degré de courbure des deux faces du cristallin est à peu près égal. Chez le fœtus, le cristallin se rapproche de la forme sphéroïdale, qui est celle du cristallin du poisson. Sa face antë- La face antérieure du cristallin répond à l'iris, dont elle est
rieure limite la , , ,,, Tïr. . . .. ,
chambre pos- séparée par 1 humeur aqueuse, winslow avait dit, a tort, que i'œn.ure le cristallin repoussait l'iris en avant : c'est l'espace intermé-
diaire au cristallin et à l'iris qui constitue la chambre postérieure de l*œil. La face du cristallin antérieure peut être vue à
travers la pupille, d'où la possibilité d'apprécier les moindres nuances de coloration dans celte lentille. Lorsque la pupille est très dilatée, la face antérieure du cristallin est tout entière à découvert. Je ne sache pas qu'on ail démontré sur la face antérieure du cristallin, un feuillet séreux appartenant à la membrane de l'humeur aqueuse.
Sa face postérieure est en rapport avec le corps vitré, lequel Face posté-
11 *■ ' . neure du cris-
est déprimé pour la recevoir. Cette face n'adhère nullement à talli"la membrane hyaloïde : en disséquant un sujet de ving-sept ans, mort avec une hydrophihalmie de l'un et de l'autre œil, M. Ribes a trouvé, en ire l'hyaloïde et le cristallin , une humeur iimpide, du poids de six grains ; eu sorleque cet espace aurait pu être pris pour une troisième chambre.
La circonférence du cristallin est comme enchâssée par les sa circonfë-
rcnc6i
procès ciliaires du corps vilré, qui recouvrent, en y adhérant, la partie antérieure de celte circonférence : aussi le cristallin esl-il maintenu solidement dans la place qu'il occupe. Le canal godronné entoure celte circonférence.
Le cristallin présente diverses nuances de coloration dans Ses nuances
de coloration
les. différents âges de la vie. Un peu rougeâtre chez le fœtus, il suivantiesâges. est d'une transparence parfaite après la naissance ; chez l'adulte, il devient un peu opalin à son centre; dans la vieillesse, il acquiert une opacité jaunâtre, qui approche un peu de la nuance de l'ambre ou de la topaze. L'opacité morbide du cristallin constitue la cataracte.
Le cristallin se compose d'une capsule et d'une substance propre qui s'y trouve renfermée.
Sahstance propre du cristallin. Dépouillé de sa membrane, substances
, propres ducris-
le cristallin présente trois degrés de consistance : 1° à sa super- iaiun. ficie, il est d'une mollesse presque liquide; 2° au dessous, le cristallin offre une consistance molle, collante, et s'écrase sous le doigt, couche corticale ; il est dur dans sa portion centrale, ses trois de-
, , . grés de consis-
qui a reçu le nom de noyau, et qui représente exactement une tance, boule de gomme. On a donné le nom d'humeur de Morgagni aux couches les plus superficielles qui sont liquides.
li. ' 8
structure La substance du cristallin est formée de couches concenlri-
squammeuse ou . , „ .. ,, , , , A
ïameiieuse du ques, qui sont très faciles a démontrer, lors même que ce corps
cristallin. »•»..'» • » ' .- • i , i
n a ete soumis a aucune préparation, mais qui sont de la derr nière évidence après l'ébullition ou après l'immersion dans un acide étendu. Le cristallin se sépare alors en couches superposées ou squammes, à la manière du bulbe de l'ognon.
Les trois degrés de consistance dans le cristallin n'établissent pas des différences de nature , mais de simples modifications. Endurci par ua acide, le cristallin présente, dans toule son épaisseur, une disposition parfaitement identique : l'humeur de Morgagni elle-même paraît devenir Ïameiieuse. chaque squam- Chacune des lames concentriques est elle-même composée
me est compo- . ,
sée de fibres de fibres radiées, qui se voient parfaitement sans préparation, en plaçant une de ces lames sur un plan noirci, et en l'examinant à la loupe ou au soleil.
Enfin, le cristallin, soumis à l'ébullition ou à l'action d'un acide, se fendille en trois, quatre, et même en un plus grand nombre de segments triangulaires, qui aboutissent tous par leur sommet au centre du cristallin; en sorte que les deux faces de cette lentille présentent un aspect étoile. Les pathologistes ont rapproché avec avantage ce fait anatomique des cataractes étoilées à trois ou à un plus grand nombre de branches.
Le cristallin Quelle est la nature du cristallin? Est-il le produit d'une sé-
n'a pas une , . „ .,• n- ■««■ -r\ - s > «
structure mus- cretion ? est-il vivant? M. Duges vient récemment d appuyer de son autorité et de nouveaux faits, l'opinion du docteur Young, qui admet que non seulement le cristallin est un organe vivant, actif, pourvu dé vaisseaux et de nerfs, mais même que le cristallin est un organe musculaire, contractile, suscepble d'augmenter ou de diminuer spontanément de courbure et de densité, en donnant à l'œil la faculté de s'accommoder aux dissa substance tances si diverses des objets visibles. Le tissu squammeux du produît de se- cristallin présente, à la vérité, une disposition linéaire ; mais il creuon sohui- ^ & ^.^ ^e muSculaire, ni dans sa consistance, ni dans son aspect régulièrement stratifié. Je me crois donc fondé à regarder
les couches superposées du cristallin comme un produit de sécrétion solidifié de la capsule cristalline.
Capsule cristalline. Capsule lenticulaire, exactement moulée sur le cristallin, transparente comme lui dans l'état physiologique, susceptible de devenir opaque : ce qui constitue la cataracte membraneuse.
Sa surface externe , libre en avant, où elle est baignée par Surfaces de
,„ .... . , , ,,, .... la capsule du
1 humeur aqueuse, contigue seulement en arrière a 1 hyaloide, cristallin, adhère intimement, dans sa circonférence, à la membrane hyaloïde ou plutôt à la zone ciliaire de Zinn.
Sa surface interne ne paraît en aucune façon adhérente au cristallin. Si on incise celte capsule sur le vivant, après l'incision de la cornée transparente, le cristallin en est chassé par la seule tonicité des membranes de l'œil. La capsule cristalline a deux fois plus d'épaisseur dans son segment antérieur que dans son segment postérieur : on dirait d'une lame de la cornée (1).
La capsule cristalline reçoit des vaisseaux qui viennent de ses vaisseaux. l'artère centrale de la rétine (arteria capsularis) (2). Ces vaisseaux, d'après Meckel, ne se distribueraient qu'à la moitié postérieure de la capsule ; ceux de la moitié antérieure viendraient des procès ciliaires.
Quelques anatomistes admettent que ces vaisseaux envoient des ramifications entre les divers lames concentriques du cristallin, pour servir à leur nutrition ; mais il est constant que les ramifications de l'artère centrale de la rétine, après s'être
(1) Suivant M. Ribes, que je me plais toujours à citer, parce que ses travaux méritent toute confiance, « en examinant la membrane cristalline du côté de sa « face interne à un beau jour, et avec une bonne loupe, on y voit, au point où. « les deux moitiés antérieure et postérieure de la capsule se réunissent, une « série de fentes transversales qui régnent sur toute la circonférence. Il m'a « été impossible de m'assurer si ces fentes répondent aux procès ciliaires « du corps vitré, ou aux franges villeuses des procès ciliaires de la choe roïde. »
(2) Voy. la fig. V delà pi. 6 de Sœmmering, Icônes oculî humani.
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épanoui sur la face postérieure de la capsule, se réfléchissent sur la circonférence de cette capsule pour se porter sur la face antérieure, on n'a point On n'a point découvert de nerfs dans le cristallin. M. Dugès
découvert de , , . . . , -.,.,/*,
nerfs dans le pense que la rétine envoie jusqu au cristallin des filaments nerveux qui viennent s'épanouir sur la capsule ; mais j'ai déjà dit que l'examen le plus attentif m'a convaincu que telle n'était pas la disposition de la rétine.
De l'humeur aqueuse et de sa membrane.
L'humeur On donne le nom d'humeur aqueuse à un liquide d'une
aqueuse remplit , . .. ■ , ,
les deux cham- limpidité parfaite, transparent, qui remplit les deux chambres de l'œil. Ces deux espaces ou chambres, qui nesont bien connus que depuis la découverte du véritable siège de la caiaractedans le cristallin, occupent la petite portion delà cavité oculaire, qui est intermédiaire à la cornée et au cristallin. L'iris sépare cet espace en deux parties inégales : l'une, antérieure, plus considérable, c'est la chambre antérieure; l'autre, plus petite, c'est la chambre -postérieure. Ces deux chambres communiquent entre elles par l'ouverture pupillaire. On peut acquérir la preuve de l'existence, longtemps contestée, de la cham- Kapport de bre postérieure , en soumettant l'œil à la congélation. La ?esPdeux charn- même expérience permet d'étudier approximativement le bres' rapport de la capacité des deux chambres. Ce rapport est
de 3 : l, la chambre antérieure étant, bien entendu, la plus grande.
La quantité totale de l'humeur aqueuse est évaluée à cinq
grains ; son analyse chimique donne, sur cent parties, 90,10
d'eau , et quelques traces d'aibumine et d'hydrochlorate de
soude.
Trajet supposé Membrane de V humeur aqueuse. On admet généralement
delamembrane .„ . .„
de rhumeur a- aujourdhui que 1 humeur aqueuse est sécrétée par une mem-
qutus . brane qu'on appelle membrane de l humeur aqueuse ou de
Demours, bien qu'elle ait été décrite, avant lui, par Zinn
et par Descemet. Celte membrane, d'après Demours, tapisse
la face postérieure de la cornée , et se réfléchit sur la face antérieure de l'iris; là, suivant le plus grand nombre , elle se perd , et ne saurait être suivie jusqu'à la pupille ; suivant d'autres, au contraire, elle va jusqu'à la pupille, et s'y termine; suivant d'autres enfin, elle se réfléchit à travers la pupille, pour revêtir la face postérieure de l'iris, où elle retient le pigmentum.
Or, il est facile de détacher sur la face postérieure de la c'est par incornée, soit après une macération prolongée, soit après une admeTson^exîsébullition légère, une lame assez épaisse, assez résistante, po^tldeurt^dc d'un aspect cartilaginiforme ; mais rien n'indique que celle a corneelame soit autre chose que la lame postérieure de la cornée, dont elle présente l'aspect.
C'est uniquement par induction qu'on admet l'existence de la membrane de l'humeur aqueuse.
On ne peut pas démontrer anatomiquement sa réflexion sur la circonférence de l'iris. Il est d'ailleurs constant que cette membrane n'existe pas sur l'une et l'autre faces de l'iris.
Suivant M. Ribes, l'humeur aqueuse serait fournie par le L'humeur corps vitré, et versée dans la chambre postérieure par les JXnie3 epSarelJe canaux qu'il dit exister dans l'épaisseur des procès ciliaires corps Vltre? du corps viiré. Il se fonde : 1° sur une expérience qui consiste à enlever la cornée avec précaution, et à suspendre l'œil par le nerf optique : on voit alors l'humeur vitrée suinter à travers la perte de substance de la cornée, et en moins de vingtquatre heures, les deux tiers du corps vitré se sont écoulés ; 2° sur les cas d'imperforation de l'iris, dans lesquels, suivant cet observateur, l'humeur aqueuse serait contenue en entier dans la chambre postérieure de l'œil : la portion libre des procès ciliaires du corps vitré ciliaire serait chargée de l'absorption du liquide.
M. Dugès a modifié cette opinion ainsi qu'il suit. Le canal godronné de Petit serait, suivant lui, divisé en autant de plis faisant cloison qu'il y a de procès ciliaires. Il représente donc plutôt uai ensemble de canaux courts, antéro-postérieurs, qu'un
Hypothèses canal circulaire ; ces canaux courts communiqueraient en
diverses au sujet . , -. , .. , , ,
de la sécrétion arrière avec le corps vitre, et s ouvriraient en avant par des
de l'humeur a- , ... P . i , n-
queuse. eraillures ou perforations que présente la couronne de Zinn,
et qui permettraient à l'humeur aqueuse, sécrétée par le corps vitré, de suinter au devant du cristallin.
On peut lire, dans Haller, toutes les opinions qui ont été émises sur la génération de l'humeur aqueuse , génération qu'on a successivement attribuée au corps vitré, comme MM. Ribes et Dugès, aux procès ciliaires, à la choroïde, à l'iris, et enfin à des conduits particuliers, venus du dehors, qui traverseraient la sclérotique à son union avec la cornée.
Vaisseaux et nerfs de l'œil.
Artères ci- artères. Ce sont : 1° les ciliaires courtes postérieures, en haires. nombre considérable, qui entourent le nerf optique, traversent
la sclérotique au voisinage de ce nerf, et se distribuent dans la choroïde, dans les procès ciliaires et dans l'iris ; 2° les ciliaires courtes antérieures , qui traversent la partie antérieure de la sclérotique, et se distribuent à l'iris ; 3° les ciliaires longues postérieures, au nombre de deux, l'une en dedans, l'autre en dehors, qui marchent entre la sclérotique et la choroïde, percent la sclérotique à trois ou quatre lignes du nerf optique, sans fournir le moindre rameau à ces deux membranes. Parvenues à la grande circonférence de l'iris, elles se bifurquent en décrivant uoe courbe, et s'anastomosent autour de cette grande circonférence, pour constituer le grand cercle artériel de l'iris. C'est de ce cercle que partent le plus grand Artère cen- nombre des vaisseaux iriens. U° Artère centrale de la rétine. tine. Elle pénètre par le centre du nerf opiique, envoie au cristallin
une branche qui traverse le corps vitré d'arrière en avant, et couvre de ramifications la surface interne de la rétine. Veines. Peines. Elles correspondent aux artères, mais sont beau-
coup plus multipliées que ces dernières. Les veines ciliaires postérieures ou courtes forment, dans la choroïde, des espèces de tourbillons (vasa vorticosd). Toutes les veines du globe
de l'œil s'abouchent dans la veine ophlhalmique et dans la veine angulaire (1).
Nerfs. 1° Nerf spécial; c'est le nerf optique, dont nous ex- Nerf optique, poserons ailleurs (Voy. nerfs crâniens') l'origine, la disposition et la structure ;
(1) Voici quelques détails très précis sur la distribution des artères et des veines de l'œil, qui m'ont été fournis par M. Denonvilliers, aujourd'hui chef des travaux anatomiques , d'après de très belles préparations qu'il fit, à l'occasion d'un concours pour le prosectorat, en 1835.
Artères : 1° Les artères ciliaires courtes postérieures sont, en général, réunies en deux groupes : l'un externe , l'autre interne. Après avoir fourni quelques rameaux très déliés à la sclérotique , elles se placent entre cette membrane et la choroïde, s'épanouissent en rayonnant à la surface externe de la choroïde, qu'elles ne lardent pas à traverser pour gagner sa face interne. De ces ramifications, les unes se perdent dans la choroïde, les autres vont se porter à la circonférence externe du cercle ciliaire, pour se jeter, en très grande partie, dans les procès ciliaires ; tandis que les autres vont s'anastomoser avec des rameaux émanés du grand cercle artériel de l'iris.
2° Les ciliaires longues -postérieures, au nombre de deux, vont former le grand cercle artériel de l'iris.
3° Les ciliaires antérieures proviennent de la terminaison des branches musculaires. Elles sont au nombre de deux, une supérieure, une inférieure, quelquefois il y a une troisième artère ciliaire qui est externe. Elles percent perpendiculairement la sclérotique, à une ligne environ de sa réunion avec la cornée, au niveau de la circonférence externe du ligament ciliaire ; chacune d'elles se divise immédiatement en deux branches, qui se portent, en divergeant, à la rencontre des branches des ciliaires postérieures longues, et complètent ainsi le grand cercle artériel de l'iris. Ce grand cercle artériel est donc fourni, à la fois, par les artères ciliaires antérieures, et par les artères ciliaires postérieures longues. Quand les premières sont très développées, les secondes le sont moins, et réciproquement. Assez fréquemment, le cercle est entièrement formé par les ciliaires postérieures longues, et les ciliaires antérieures viennent s'y rendre directement, sans division préalable. Bien qu'on ait généralement écrit que le cercle artériel est formé uniquement par les ciliaires postérieures , M. Denonvilliers n'a pas rencontré un seul cas où les ciliaires antérieures n'entrassent pour quelque chose dans sa composition. Du grand cercle artériel, ainsi constitué, part un nombre considérable: 1° de branches iriennes, extrêmement serrées, fines, flexueuses, qui se portent vers la pupille. Ces branches
Nerfs ciliaires. 2° Nerfs ciliaires, venant 1° de la cinquième paire, nerf exclusivement affecté à la sensibilité, soit directement par le nerf nasal , soit indirectement par le ganglion ophthalmique ; 2° du nerf moteur commun , nerf essentiellement affecté au mouvement. Ces nerfs se distribuent au cercle ciliaire et à l'iris.
iriennes ne s' anastomosent entre elles qu'à la terminaison à la petite circonférence de la pupille, pour former le -petit cercle artériel de l'iris ; 2" des branches rétrogrades choroïdiennes, qui traversent le ligament ciliaire, auquel elles abandonnent quelques ramuscules, et vont s'anastomoser avec les artères ciliaires courtes postérieures. Il y a donc, pour la choroïde et l'iris, deux systèmes artériels : le postérieur, formé par les artères choroïdiennes postérieures; le système antérieur, formé par les ciliaires postérieures longues et les ciliaires antérieures. Ces deux systèmes communiquent largement entre eux.
Veines choroïdiennes et iriennes. Indépendamment des veines ciliaires postérieures longues et courtes, qui sont satellites des artères du même nom, il existe un système veineux choroïdien particulier, qui a reçu le nom de vasa vorticosa, vaisseaux tourbillonnes. Ces vasa vorticosa occupent la surface externe de la choroïde, à une distance à peu près égale des extrémités antérieure et postérieure de l'œil ; ils sont au nombre de quatre et quelquefois au nombre de cinq. A eux seuls aboutissent les veines iriennes, innombrables., comme chevelues, flexueuses à la manière des artères, traversant le ligament ciliaire, en éludant le grand cercle veineux de l'iris, et allant se jeter directement dans les vaisseaux tourbillonnes. Il importe d'insister sur ce point, qu'aucune veine irienne ne va se rendre à ce cercle veineux de la grande circonférence de l'iris, qui est formé par les veines ciliaires longues postérieures : les vaissaux tourbillonnes communiquent, d'ailleurs, largement avec les veines choroïdiennes. De chaque groupe de vaisseaux tourbillonnes, part une veine ; ces veines, au nombre de quatre ou de cinq, suivant le nombre des tourbillons, se réunissent en deux troncs, qui percent perpendiculairement la sclérotique, à une distance à peu près égale des extrémités antérieure et postérieure du globe de l'œil, et vont se jeter dans une des divisions de la veine ophthalmique, Evidemment, ces troncs veineux répondent aux artères ciliaires antérieurses, bien qu'elles leur paraissent complètement étrangères.
de l'orgahe de l'ouïe. i2l
DE L'ORGANE DE L'OÎIIE
V oreille est un sens par lequel nous percevons les vibra- sa situaiion
i ,, . , dans l'épaisseur
tiens de 1 air qu on nomme sons. du rocher.
L'organe de l'ouïe n'est pas situé à la face, comme les autres sens; mais il est contenu dans l'épaisseur de la base du crâne, dans le rocher, dont la situation profonde l'abrite contre les lésions extérieures. Il est essentiellement constitué par un Sa division : appareil membraneux1 et nerveux, contenu dans une cavité ^e.016'1 e """ osseuse extrêmement compliquée, qui porte le nom de labyrinthe ou. oreille interne.
Le labyrinthe communique à l'extérieur par une espèce de cornet acoustique, qui se compose du pavillon de Voreille et du conduit auditif externe : c'est Y oreille externe , qu'on En oreille expeut considérer comme un appareil collecteur des ondes sonores.
On donne le nom & oreille moyenne ou caisse du tympan Et en oreille
> . , . f %'■ • x moyenne.
a une cavité intermédiaire au labyrinthe et a loreille externe, cavité intermédiaire qu'on peut considérer comme le modérateur du son, dont elle augmente l'intensité quand le son est faible, et dont elle diminue l'intensité quand il est fort(l).
Il suit de là que l'oreille est constituée par une succession de cavités, qui sont, en procédant de l'extérieur à l'intérieur : 1° l'oreille externe (pavillon et conduit auditif externe) ; 2° l'oreille moyenne, ou tympan; 3° l'oreille interne, ou labyrinthe.
(1) M. Richerand (Eléments de physiologie, lie édition) avait parfaitement comparé les usages de la caisse du tympan, par rapport à l'audition, aux usages de l'iris, par rapport à la vision.
C'est dans cet ordre, qui est aussi celui du degré de complication de structure, que je vais décrire cet appareil.
OREILLE EXTERNE
V oreille externe représente un infundibulum, ou cornet acoustique, dont la partie évasée constitue \e pavillon, et dont la partie rétrécie constitue le conduit auditif externe (1).
A. Pavillon de l'oreille.
1° Conformation extérieure.
Situation du Le pavillon de V oreille , vulgairement connu sous le nom renie?" e °~ d'oreille , auricule (Chauss.), occupe la région latérale de la tête, derrière l'articulation de la mâchoire inférieure, au devant de la région mastoïdienne ; c'est une lame élastique ovalaire, diversement plissée sur elle-même et comme ondulée.
Libre en haut, en arrière et en bas, le pavillon de l'oreille est
très fortement fixé en avant et en dedans, et d'une manière
tellement solide, que les oreilles peuvent supporter le poids de
tout le corps.
Variétés in- Les variétés individuelles de forme, de direction, de relief
dividuelles.
et de dimensions de 1 auricule, sont généralement connues. De ces variétés, les unes sont congéniales,les autres sont acquises. Parmi ces dernières, on doit signaler l'habitude d'emprisonner plus ou moins étroitement dans la coiffure l'appareil entier de l'audition. La direction ou le relief du pavillon n'est pas en effet sans quelqu'influence sur l'audition , dont la perfection , suivant M. Buchanan, serait en raison de l'angle que forme le pavillon avec la face latérale de la tète , angle qui, dans une bonne conformation, doit être de 25 à 30 degrés.
La face interne ou mastoïdienne du pavillon présente des
(1) L'oreille externe, à proprement parler, n'existe que chez les mammifères ; encore ceux des mammifères qui ne vivent pas constamment dans un milieu aérien., et, par conséquent, dont l'audition n'est pas aérienne, en sont-ils dépourvus.
Ï)E ïi'OUGANE »E L'OUÏE. OREILLE EXTERNE: 123
éminences et des enfoncements qui trouvent leur explication race mastoïdans la disposition des éminences et des enfoncements de la face externe.
La face externe est remarquable par sa disposition alterna- Face externe, tivement saillante et déprimée : elle présente à son centre, plus près cependant de la partie inférieure que de la partie supérieure, la conque , excavation infundibuli forme, d'une forme et d'un évasement bien connus , et qui offre dans son fond et à sa partie antérieure l'orifice du conduit auditif.
La conque est limitée en avant par le tragus, languette conque. triangulaire , adhérente par sa base , qui est dirigée en avant et en dedans; libre par son sommet, qui est dirigé en arrière et en dehors , et qui s'avance en manière d'opercule sur l'embouchure du conduit auditif, lequel peut être. complètement obturé par la dépression de cet opercule. Celle des faces du tragus , Le tragus est
,,..., l'opercule du
qui fait partie de la conque , est hérissée de poils raides, sur- conduit auditif
A externe.
tout chez les vieillards, dou lui est peut-être venu son nom (tragus, de rpayos, bouc). Ces poils ont pour usage d'arrêter les corpuscules qui voltigent dans l'air.
2° En arrière et en bas, à l'opposite du tragus, la conque est Antitragus. limitée par Y antitragus, languette triangulaire plus petite que le tragus, dont il est séparé par une échancrure arrondie, large et profonde, X échancrure de la conque.
3° En arrière et en haut, la conque est limitée par Yanthélix, Anthéiix. repli curviligne qui commence au dessus de l'antitragus , dont il est séparé par une dépression légère , se porte en haut et en avant, et se bifurque pour se terminer dans la rainure de l'hélix. Les deux branches de bifurcation de l'anthélix, dont la supérieure est large et mousse, et l'inférieure comme tranchante, interceptent un enfoncement superficiel appelé fosse scaphoïde ou naviculaire, mieux nommée fossette de V anthéiix.
Ou appelle hélix («a«|, ligne spirale, ftïxilv, envelopper) un Hélix> repli curviligne qui constitue la limite de l'oreille, dont il forme la bordure extérieure. Il commence dans la cavité de la con-
que, qu'il divise en deux parties inégales, l'une supérieure plus étroite, l'autre inférieure plus large; se porte en grossissant d'une manière insensible en haut et en avant, au dessus du conduit auditif, puis au dessus du tragus dont il est séparé par un sillon très prononcé, puis directement en haut; se recourbe en arrière , descend en bas pour former le bord postérieur de l'oreille, et se termine en se continuant en avant avec l'anlhélix, en arrière avec le lobule.
sillon de On appelle rainure ou sillon de l'hélix, une gouttière concentrique à l'hélix qui la circonscrit et qu'elle sépare de l'anthélix.
Lobule. Le lobule occupe la partie inférieure ou petite extrémité du
pavillon, dont il est distinct par sa mollesse ; il est surmonté en avant par le tragus, en arrière parl'antitragus, et au milieu par l'échancrure de la conque. C'est au lobule de l'oreille, dont les dimensions sont d'ailleurs extrêmement variables, suivant les sujets, que la plupart des peuples sont dans l'habitude de suspendre des anneaux.
2° Structure du pavillon.
Cartilage auriculaire. Il constitue la charpente du pavillon, dont il détermine en grande partie la forme, et qui lui doit également toute sa souplesse et toute son élasticité. Formes du Dépouillé de la peau, le cartilage auriculaire présente donc
cartilage auri- , , . , , , . 1 - •. d
cuiaire. les emmenées et les dépressions que nous avons décrites a 1 oc-
casion de la conformation extérieure du pavillon, toutefois, avec quelques modifications : ainsi, le cartilage n'offre rien qui réponde au lobule ; ainsi, le repli cartilagineux qui constitue l'hélix cesse au niveau du milieu de la conque où il est continué par un repli de la peau qui, d'ailleurs, le déborde dans presque toute son étendue, et augmente son relief. Le cartilage du pavillon offre, en outre:
Apophyse de 1° Une ëminence apophysaire, en forme de mamelon, apophyse de V hélix, très considérable, d'une grande densité, qui
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naît du bord antérieur de l'hélix, au dessus du tragus. Cette apophyse donne attache à un ligament,
2° Une languette en forme de queue, séparée de l'antitragus . Extrémité
° 1 caudale de 1 oé-
et de la conque par une fente très prolongée, que remplissent Hx et de l'andes fibres ligamenteuses. Cette languette, qui est formée par les extrémités réunies de l'hélix et de i'anthélix , est très épaisse, très dense; on peut l'appeler extrémité caudale de l'hélix et de I'anthélix ; elle soutient la base du lobule.
3° Un épaississement extrêmement prononcé , épaississe- Epaississe-
, , i-o • i i " i • ment linéaire
ment de la conque, avec modification dans la couleur, qui est de la conque. d'un blanc mat. Cet épaississement est disposé suivant une ligne verticale, et règne sur la face mastoïdienne de la conque, pour se terminer à la partie inférieure du cartilage : il semble destiné à maintenir la forme de la conque, qu'il est impossible de déplisser avant la section de celle poriion épaissie du cartilage.
On trouve, en outre, sur le cartilage auriculaire, plusieurs Sesincisures. divisions ou incisures, qui le divisent incomplètement en plusieurs pièces mobiles les unes sur les autres et unies entre elles par des ligaments. Lesincisures principales eont , indépendamment de la fente que j'ai indiquée entre l'antitragus et l'extrémité caudale de i'hélix et de I'anthélix : 1" une petile incisure verticale sur l'hélix, au niveau de son bord antérieur ; 2° une petite incisure également verticale sur le tragus ; 3° plusieurs échancrures peu régulières de l'hélix ; Uà je reviendrai, à l'occasion du conduit auditif, sur une fente plus importante encore, située entre l'hélix et le tragus, et qui se prolonge sur la moitié externe de l'orifice du conduit auditif.
Peau du pavillon. Remarquable par sa finesse et par sa n^u du Pa" transparence, qui permettent de voir, au travers de cette membrane et sans dissection préalable, le réseau vasculaire souscutané ; elle ne l'est pas moins par sa tension et par son adhérence au cartilage sur lequel elle se moule, et dont elle traduit les formes à l'extérieur. Je signalerai plus particulièrement,
sous le rapport de la ténuité et de l'adhérence, la portion de peau qui tient à la conque.
Le lobule est La portion de peau qui répond à la circonférence de l'oreille,
un repli de la ,, , ,„ ,,. ,,,,„,
peau. est peu adhérente a lhehx, qu elle déborde ; celte même peau,
repliée sur elle-même, continue inférieurement l'hélix et forme, à elle seule, le lobule. Le lobule et la partie voisine de la circonférence de l'oreille, ne sont autre chose qu'un repli de la peau, dans l'épaisseur duquel est contenue une graisse molle. Ou trouve un peu de graisse sur toute la circonférence de l'oreille, jamais ailleurs.
Follicules se- La peau de l'oreille est pourvue de follicules sébacés que l'on démontre très bien par la macération, à la manière de Sœmmering, et qu'on observe surtout dans la conque et dans la fossette de l'anthélix.
Ligaments. Divisés en extrinsèques et en intrinsèques.
Ligaments Ligaments extrinsèques. 1° Ligament "postérieur : c'est
extrinsèques. , . ,,*■,, . ,,
une couche ligamenteuse, épaisse, étendue de la conque a 1 apophyse masloïde ; 2° ligament antérieur, triangulaire, très large et très résistant, qui naît de l'apophyse de l'hélix et de la portion voisine du pourtour de l'hélix, et vient se terminer à l'arcade zygomatique, et se confondre avec l'aponévrose temporale superficielle ; 3° ligament du tragus, très fort, étendu du tragus à la portion voisine de l'arcade zygomatique. intrinsèques. Ligaments intrinsèques. Ils ont pour objet de maintenir le cartilage du pavillon plissé sur lui-même; ce sont : 1° le ligament qui maintient la queue de l'hélix appliqué contre la conque ; 2° le ligament très fort qui va du tragus à l'hélix, et qui unit la moitié externe du pourtour du conduit auditif au cartilage du pavillon ; 3° les trousseaux très forts qui se trouvent à la face mastoïdienne du pavillon, et qui maintiennent ses replis : leur section permet de déplisser le pavillon ; h° les trousseaux ligamenteux, les plus remarquables, occupent l'épaisseur du repli que présente la branche de bifurcation inférieure de l'anthélix.
Muscles. Les trois muscles extrinsèques, qui sont à l'état de
veslige chez l'homme, et qui sont si développés chez les ani- Muscles ex-
. . , , . , » , ... ,. , Irinsèques.
maux nmides, sont destines a mouvoir le pavillon en totalité. (Foyez Myologie.)
Les muscles intrinsèques meuvent les diverses parties du intrinsèques. cartilage auriculaire. Comme les extrinsèques, ils sont rudimentaires. Ils ne sont ni plus ni moins développés chez les peuples sauvages que chez les peuples policés. Ils sont au nombre de cinq, dont quatre occupent la face externe, et un seul la face interne du pavilion.
1° Le grand muscle de V hélix est verticalement placé sur Grand muscle
, . , . i i7i m- • i > de l'hélix.
la parue antérieure de 1 hehx, au niveau du tragus : c est une languette étroite, oblongue, charnue à sa partie moyenne, et tendineuse à ses extrémités ; ses fibres sont verticales.
2° Le petit muscle de Vhélix, le plus petit des muscles ex- Petit muscle trinsèques, couché sur la partie de l'hélix, qui divise la conque en deux parties.
3° Muscle du tragus. Quadrilatère, couché sur la face ex- Muscles du
n, . , ,. . , tragus,
terne du tragus ; ses fibres sont verticalement dirigées.
h" Muscle de l'antitragus. Languette qui couvre la face De l'antitraexterne de l'antitragus, et qui va de là se fixer par un tendon à gus' la partie supérieure de l'extrémité caudale de l'hélix. Il pourrait avoir pour usage de mouvoir celte extrémité caudale sur l'antitragus.
5° Muscle transverse. Il occupe la face mastoïdienne de Muscle transl'auiïcule. C'est, d'après Sœmmering, une couche transversale défibres d'inégale longueur, étendue en demi-cercle, delà convexité de la conque, à la saillie qui correspond à la rainure de l'hélix. Je doute du caractère musculaire de ces fibres transversales, que je suis porté à regarder comme un ligament intrinsèque, destiné à maintenir le repli de la portion d'anthélix qui limite la conque en arrière et en haut.
Vaisseaux et nerfs. Les artères du pavillon sont : 1° l'auri- vaisseaux du i • ■ • -, ii . . , pavillon.
culaire postérieure, dont une branche remarquable traverse le cartilage, entre l'extrémité caudale de l'hélix et la conque, pour venir se répandre dans la cavité de la conque ; 2° toutes
les autres branches auriculaires postérieures se distribuent à la face mastoïdienne du pavillon : parvenues à la grande circonférence de l'hélix , elles se recourbent sur cette circonférence pour gagner la face externe de l'auricule ; 3° les auriculaires antérieures émanent de la carotide externe et de la temporale, et se divisent en branches inférieures ou artères du lobule, et en branches ascendantes. Les veines portent le même nom et suivent la même direction.
Nerfs du pa- Nerfs. Tousviennent du nerf auriculaire, branche du plexus cervical, exclusivement affectés au sentiment; trois ou quatre rameaux nerveux s'épanouissent sur la surface interne de l'auricule. Un rameau remarquable traverse le cartilage de l'auricule entre l'ami -tragus et l'extrémité caudale de l'hélix, pour aller se distribuer à la peau qui revêt la conque.
B. Conduit auriculaire.
Le conduit auriculaire , conduit auditif externe , est un
canal, partie cartilagineux, partie osseux, étendu de la conque
à la membrane du tympan. C'est la partie rétrécie du cornet
acoustique que représente l'oreille externe. ;
Longueur et Sa longueur est d'un pouce environ. Sa coupeest une ellipse,
direction du , .
conduit auricu- dont le grand diamètre est vertical; sa direction est transversale; il décrit une très légère courbure dont la convexité est en haut. En outre, au voisinage de son orifice externe, il est coudé à angle saillant en haut, rentrant en bas, et c'est pour effacer ce coude qu'on porte le pavillon de l'oreille en haut et en arrière, lorsqu'on veut examiner le fond du conduit auditif externe.
Ses rapports. Le conduit auriculaire est en rapport, en avant, avec l'articulation temporo-maxillaire; en arrière, avec l'apophyse mastoïde; en bas , avec la glande parotide, son orifice Son orifice externe, oblong verticalement, plus ou moins
externe. , . . , . ,
évase, suivant les sujets, garni ae poils dans la vieillesse, occupe la partie antérieure et inférieure de la conque, derrière le tragus qui lui sert d'opercule. Il est limité, en arrière,
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par une sorte de crête semi-lunaire qui est plus ou moins dé- Crête semi-
, . lunaire de l'ori-»
jetée en avant, suivant les sujets, de manière a rétrécir plus nce externe.
ou moins cet orifice. En avant, le conduit auditif est précédé
par une excavation cachée par le iragus, excavation Ira- Excavation
7 , . e i ,-i i i Irakienne de la
gienne de la conque, qui forme comme le vestibule de ce conque. conduit.
L'orifice interne du conduit auditif est circulaire, très obii- obliquité de
' l'orifice interne
quement coupé de haut en bas, et de dehors en dedans, et ter- du conduit auininé par la membrane du tympan.
Structure. Le conduit auriculaire est formé : 1° par une portion osseuse; 2° par une portion cartilagineuse et fibreuse. •
1° La portion osseuse a été décrite à l'occasion de l'ostem- Portion osseu-
, , . , 7 . ,. ., t-,,, se du conduit
poral, sous le titre de conduit auditif externe. Elle manque auditif externe. chez le fœtus et chez l'enfant nouveau-né, où elle est remplacée Elle est rem-
7, 7 , , tvt piacée chez le
par t anneau ou cercle tympanal. INous avons vu cet anneau fœtus par le cerconstituer, chez l'adulte, une lame osseuse, bien distincte du ce ympaDareste du temporal, s'appuyant en arrière sur l'apophyse mastoïde et sur l'apophyse styloïde, dont elle constitue l'apophyse engainante, et séparée, en avant, de la portion auriculaire de la cavité glénoïde, par la scissure de Glaser : cette lame forme les parois inférieure et antérieure du conduit auditif et delà caisse du tympan.
2° Portion cartilagineuse et fibreuse. Elle forme la moitié Mode d'union externe du conduit auditif, et peut être séparée du cartilage du îu condïï'aupavillon par une dissection attentive. Si on incise sur la crête nèUx. cartllagl" semi-lunaire qui limite en dehors l'orifice du conduit auditif, on voit que cette crête résulte de la juxta-position de deux bords cartilagineux, dont l'un appartient au conduit auditif, et l'autre au pavillon , et qui sont réunis par du tissu fibreux. Si on prolonge la dissection entre le iragus et la partie correspondante de l'hélix, on arrive à séparer le pavillon d'avec le conduit auditif, excepté en bas, où leur continuité, comme cartilage, est établie à l'aide d'une languette ou isthme.
Le tragus appartient essentiellement au conduit auditif; on peut même dire que le cartilage de ce conduit n'est autre chose
que le prolongement du tragus replié sur lui-même, de manière à former les deux tiers ou les irois quarts inférieurs d'un cylindre. Par sa circonférence interne, le cartilage du conduit auditif est attaché à la circonférence externe rugueuse du conduit osseux, à l'aide d'un tissu fibreux, plus étendu en haut et en arrière qu'en bas et en avant, tissu fibreux qui permet à ce cartilage une grande mobilité : un prolongement, ou apophyse cartilagineuse, épaisse, occupe la partie inférieure et antérieure de cette circonférence du cartilage.
La portion fibreuse du conduit auditif forme le tiers ou le
quart supérieur de ce conduit; elle remplit, en outre, une
échancrure considérable que présente la circonférence interne
du cartilage.
breu^îhTcon- ^e carl*lase du conduit auditif présente, au voisinage du tra-
màg?neûx.f car"* £us> ^eux ou tro*s fenles ou divisions, avec perte de substance,
incisures de qu'on appelle incisures de Santorini, lesquelles lui donnent ce conduit. r- «. . * , >,
quelque ressemblance avec les cerceaux de la trachée : ces în- - cisures sont perpendiculaires à la longueur du conduit, et remplies par un tissu fibreux que quelques anatomistes ont considéré comme entremêlé de fibres musculaires, ou comme formé exclusivement par des fibres musculaires destinées à mouvoir les petites pièces incomplètement séparées du cartilage auriculaire : il est évident que, d'une part, le mode d'union du conduit auditif cartilagineux et fibreux avec le conduit osseux, et d'une autre part, les incisures de ce conduit, ont trait aux mouvements, duft^audiiif e"~ ®e ^a Peau du conduit auditif. La surface interne du conterne. clnit auditif est tapissée par un prolongement delà peau, remar-
quable, l°par sa ténuité,qui va en augmentant progressivement depuis l'entrée jusqu'au fond du conduit auditif. La finesse, l'exquise sensibilité et la délicatesse extrême de la portion de peau correspondante au conduit auditif osseux, méritent d'être mentionnées. 2° Le duvet léger, dont elle est revêtue dans toute son étendue, établit son caractère de tissu cutané, exclut le caractère du tissu muqueux. Chf z les vieillards, des poils assez
longs hérissent l'entrée du conduit auditif, comme la face interne du tragus, et préviennent l'introduction des corpuscules et des insectes, qu'englurait d'ailleurs la matière cérumineuse. 3° La peau du conduit audilif est encore remarquable par la présence de follicules sébacés ou de giandules appelées glan- Giandescéru-
7 • • j . i -p . ., , - ,, ., , mineuses.
des cerummeuses, dont les orifices, visibles a lœil nu, donnent à la peau un aspect aréoiaire. Ces giandules occupent tout le pourtour de la portion cartilagineuse et fibreuse du conduit audilif: leur couleur jaune-brun permet facilement de les découvrir dans les coupes obliques que l'on fait à la peau. Le produit de la sécrétion des follicules du conduit audilif est caracièresdu une humeur onctueuse, assez épaisse, analogue à de la cire, ceruraend'où le nom de cérumen (cera, cire). Elle est très amère, soluble, en partie seulement, dans l'eau où elle forme une émulsion susceptible de tacher le papier à la manière des corps gras, pouvant acquérir une dureté pierreuse, par son séjour prolongé dans le conduit audilif, et devenant alors une cause mécanique de surdité. L'analyse chimique de cette substance donne, d'après Berzélius, une huile grasse, une substance albumineuse , une matière colorante ; et suivant Rudolphi, un principe amer, qui serait le même que celui de la bile. La nature a voulu, dit Sœmmering, qu'il y eût une ses usages, assez grande quantité de cérumen, non seulement pour écarter les insectes, mais encore pour atténuer l'intensité des rayons sonores. C'est donc une mauvaise habitude que de se servir de cure-oreille, à moins d'accumulation anormale de cérumen.
DE l'oUE'LLE MOYENNE OU DU TYMPAN.
Préparation. On arrive dans la caisse du lympan : lu par sa paroi préDar tion externe, en enlevant la membrane du lympan ; 2° par sa paroi supé- de la caisse du rieure, en enlevant, avec un fort scalpel, la partie antérieure de la base du rocher: une scissure, ou plutôt une espèce de suture occupant le lieu précis où le rocher est appuyé sur la portion écailleuse, décèle ie point où doit être faite cette ablation ; 3° par sa partie inférieure, en brisant la lame du conduit auditif.
Pour bien voir la caisse du tympan , il faut avoir plusieurs pièces préparées de différentes manières. Ii importe, d'ailleurs, d'étudier l'oreille moyenne sur des temporaux d'adulte et de fœtus, sur des pièces macérées , sur des pièces fraîches ou sur dés pièces desséchées, sans macération préalable.
idée générale Le tympan, caisse du tympan (Jympanum, tambour) est une cavité intermédiaire au conduit auriculaire et au labyrinthe, en communication avec l'arrière-bouche, et, par conséquent, avec les voies aériennes par la trompe d'Eustachi, se prolongeant dans les cellules de l'apophyse mastoïde par des arrières-cavités ou sinus, et traversée par une chaîne d'osseiets, osselets de route.
sasituaiion. La cavité, ou caisse du tympan, occupe la partie antérieure de la base du rocher, au-dessus de la lame du conduit auditif, au devant de l'apophyse mastoïde, et fait suite à la portion osseuse de la trompe d'Eustachi, dont elle semble n'être qu'une dilatation. . •
Sa forme. Sa forme, d'ailleurs irrégulière, ou p'iulôt les deux mem-
branes sèches, opposées, qu'il présente, l'ont fait comparer, avec assez de justesse, à une caisse militaire ; il est aplati de dehors en dedans , de sorte que son diamètre transverse est plus petit que tous les autres. — On lui considère une paroi interne, une paroi externe, et une circonférence.
Paroi externe de la caisse du tympan.
Elle est formée : 1° par la membrane du tympan; 2" par la portion de l'os temporal, dans laquelle cette membrane est enchâssée. La portion d'os temporal qui concourt à former la paroi externe du tympan est une lame compacte, plane chez l'homme, extrêmement bombée chez quelques animaux.
Membrane du La membrane du tympan est une cloison membraneuse circulaire, demi-transparente, sèche à la manière d'un parchemin, vibralile , située entre le conduit auditif, au fond duquel on peut la voir chez le vivant, et la caisse du tympan.
sa direction, Sa direction est très oblique de haut en bas et de dehors en
tympan
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dedans ; de 'telle sorte qu'au lieu de terminer le conduit auditif, en le coupant perpendiculairement à sa longueur, elle se continue, sous un angle à peine marqué, avec la paroi supérieure de ce conduit. Il résulte de cette obliquité que la membrane du tympan s'unit, sous un angle de 4-5° environ, avec la paroi inférieure du conduit auditif, et que ce conduit/ se terminant en bec de flûte, présente plus de longueur en bas qu'en haut.
La face externe de la membrane du tympan, qui est libre, . ses faces in-
' j . r 7 i 7 terne et exter-
regarde en bas et en dehors ; la face interne, dirigée en haut neet en dedans, adhère très fortement au manche du marteau, qui l'attire de son côté, de telle manière que cette membrane présente à son centre une dépression infundibuliforme, concave en dehors, et convexe en dedans. La circonférence de re.nce. °irconre~ celte membrane est encadrée , à la manière d'un verre de montre, dans une rainure circulaire, que présente l'extrémité interne du conduit auditif chez l'adulte, et le cercle du tympan chez le fœtus. En haut et en arrière, près de l'encadrement, la membrane du tympan est soulevée par une petite apophyse du marteau.
C'est immédiatement en dedans de l'encadrement de la membrane du tympan, au niveau de l'extrémité postérieure
du diamètre horizontal de cette membrane, que se voit un Trou par lequel passe la petit trou, qui est 1 orifice du canal, à travers lequel passe le corde du iym-
pan.
nerf appelé corde dit tympan.
La membrane du tympan est- elle perforée? Quelques ana- La membrane
1 * du tympan n'est
lomistes ont prétendu qu'il existait une lacune entre la mem- pas perforée, brane et l'os, sur l'un des points de la circonférence de cette membrane ; d'autres ont admis une fente traversant obliquement son épaisseur. Mais aucun de ces modes de perforation n'existe dans l'état naturel ; en sorte que la membrane du tympan isole complètement la caisse du conduit auditif externe.
Malgré son peu d'épaisseur et sa transparence, la mem- , Des trois feuii-
r ..'.•■ r lets ou couches
brane du tympan est formée de trois feuillets bien distincts : de la membrane t° D'un feuillet externe, qui est e'pidermique ; il est le pro-
longement de l'épidémie seulement, et non de la peau, qui revêt le conduit auditif.
2° D'un feuillet interne qui est muqueux. Il est le prolongement de la muqueuse extrêmement amincie qui tapisse la caisse du tympan. C'est entre le feuillet interne et le feuillet moyen que se trouve situé le manche du marteau.
3° D'un feuillet intermédiaire, ou feuillet propre, qui donne à la membrane du tympan sa résistance , et paraît de nature moveif est -lî fibreuse. Il serait musculeux, suivant Everard Home, qui dit museuieux? avoir vu manifestement des fibres musculaires, rayonnant du centre à la circonférence, chez l'éléphant d'abord, puis chez le bœuf, puis chez l'homme (1). Il est certain qu'on aperçoit sur la membrane du tympan une disposition radiée-, mais rien ne prouve, au moins chez l'homme, que celte disposition soit due à la présence de fibres musculaires. »
Les injections fines démontrent, sur cette membrane, des vascukritéde ramifications extrêmement déliées. Le réseau représenté par tympan^"6 du Sœmmering, qui n'a injecté que les artères, n'est rien en comparaison de celui que l'on obtient par l'injection des veines. Cette membrane était toute bleue chez un fœtus, dans les veines jugulaires duquel j'avais fait injecter une matière de celle couleur; et à la loupe on voyait que celle coloration était due à un réseau excessivement fin. J'ai trouvé celle membrane toute rouge chez un enfant nouveau-né, mort avec une phlegmasie suppurée de la caisse du tympan. Le siège de la vascularité est d'ailleurs exclusivement dans le feuillet moyen ; or, les vaisseaux sont dirigés à la manière de rayons de la circonférence vers le centre, disposition qui a pu en imposer et faire croire à l'existence de fibres musculaires radiées. ^ ses usages. Les usages de la membrane du tympan sont de transmettre à l'air contenu dans la caisse du tympan ei aux osselets les vibraiions sonores qu'elle reçoit par le conduit auditif. Son
[\) Philosophie. Transactions, P. 23, 1823. A ce travail, sont annexées trois planches, représentant les membranes du tympan de l'éléphant, du bœuf et de l'homme.
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inclinaison, outre qu'elle augmente les dimensions de cette membrane vibratile, a certainement des usages relatifs à la réflexion des ondes sonores. Son adhérence aux osselets de l'ouïe permet à cette membrane de participer aux mouvements des osselets , et ces mouvements ont pour effet de produire sa tension ou son relâchement.
Paroi interne de la caisse du tympan.
La paroi interne, qui se voit parfaitement lorsqu'on a ouvert la caisse par sa paroi externe, c'est à dire, lorsqu'on a enlevé la membrane du tympan , présente un grand nombre d'objets à considérer : 1° En haut, la fenêtre ovale, ayant son Fenêtre ovale, grand diamètre horizontal et un peu obliquement incliné en bas et en avant. La moitié supérieure de sa circonférence est elliptique; la moitié inférieure est droite, et comme déjelée en dedans. La fenêtre ovale, appelée ouverture vestibulaire du tympan, établirait une large communication entre la caisse du tympan et îe vestibule, si elle n'éiait pas remplie par la basa de l'étrier, sur la forme semi-elliptique de laquelle elle est exactement moulée.
La fenêtre ovale est précédée par une fossette, dont la Fossette de la
fenêtre ovale.
profondeur est déterminée, en haut, par le relief de l'aqueduc de Fallope, qui la circonscrit dans ce sens-, en bas, parla saillie du promontoire ; en arrière, par une languette osseuse, qui va à la pyramide.
2° Au dessous de la fenêtre ovale, est le promontoire, émi- Promontoire, nence qui répond au premier tour de spirale du limaçon, et qui est sillonnée par trois demi-canaux divergents en haut, convergents en bas, où ils aboutissent à un canal commun, suions ner lequel s'ouvre sur la face inférieure du rocher, entre le canal vcu*' carotidien et la gouttière destinée à la veine jugulaire interne. On peut appeler ce canal, canal de Jacobson, parce xju'il canal de Jacontient le nerf de Jacobson, filet nerveux, provenant du co M)n" glosso-pharyngien, et destiné à établir une anastomose fort remarquable entre le glosso-pharyngien et les filets nerveux,
provenant du nerf vidien et du grand-sympalllique (1). C'est pour cette anastomose qu'existent les sillons creusés sur le promontoire. Souvent ces sillons sont de petits canaux complets.
pyramide. 3° Derrière la fenêtre ovale, et au niveau de son diamètre transverse, est une petite saillie plus ou moins proéminente, suivant les sujets, appelée -pyramide. On la reconnaît à un pertuis très visible à l'œil nu, qui donne à la pyramide l'aspect tubulé. C'est par ce pertuis que sort un cordon, d'apparence fibreuse, connu sous le nom de muscle de Vétrier. Une soie, introduite dans ce pertuis, pénètre dans un canal, canal de la
canal de la pyramide, lequel ne va pas se terminer par un cul-de-sac,
pyramide.
comme on le dit généralement. M. Huguier, prosecteur de la Faculté, a parfaitement démontré, dans une série de pièces, que le canal de la pyramide consiste dans un long canal, qui se porte en arrière et en bas, au dessous du canal de Fallope;
cafionCOa1vTcniê devient vertical comme ce canal, dont il n'est séparé que par
canal deFaiio- une jame mince, communique avec ce canal par un pertuis ; s'en éloigne inférieurement, pour venir s'ouvrir à la face inférieure du rocher, en dedans du trou stylo-mastoïdien, dont il est pins ou moins rapproché, suivant les sujets. Quelquefois
sa bifurcation, ce canal se bifurque inférieurement; en sorte que deux soies, introduites dans les petits trous qui avoisinent le trou stylomastoïdien, pénètrent dans le canal de la pyramide. On peut considérer comme un diverliculum de ce canal un petit conduit très court, horizontal, qui va se perdre dans le diploé.
J'ai déjà dit que le petit muscle de^ l'étrier sortait du conduit de la pyramide. On ignore encore à quelles parties donnent passage les divisions de ce conduit.
k° Au dessous de la fosse ovale, en arrière du promontoire,
Fenêtreronde. se voit la fenêtre ronde, qui occupe le fond d'une fossette
infundibuliforme, bien décrite par M. Ribes, sous le nom de
Sa fossette, fossette de la fenêtre ronde, dont le fond présente une la-
(1) On voit parfaitement cette disposition sur des pièces préparées pour cet objet dans les cabinets de la Faculté.
melle, partie osseuse, partie membraneuse, qui n'est autre chose que le commencement de la cloison spirale du limaçon. Sur un os sec, qui a macéré, la partie membraneuse étant détruite, la fossette de la fenêtre ronde communique avec le vestibule. C'est au dessous de cette lamelle, c'est à dire, à la partie inférieure de la fossette de la fenêtre ronde, que se voit' La fenêtre
„ , t • i • t i ronde conduit
la fenêtre ronde proprement dite, qui conduit dans la rampe dans la rampe
, ,, , , ,, , 7 , , . tympanique du
tympanique du limaçon : dou le nom a ouverture cochleaire limaçon. du tympan, donné à la fenêtre ronde, par opposition à celui Couverture vestibulaire, donné à la fenêtre ovale. Cette fenêtre ronde est fermée, dans l'état frais, par une Tympan se-
. condaire.
membrane appelée tympanum secundanum, que Ion regarde, plutôt par induction que par démonstration anatomique, comme constituée par trois feuillets : un moyen , un externe ou tympanique , un interne ou cochleaire. Ces deux derniers seraient muqueux.
5° Fossette sous-pyramidale. Sous la pyramide, en arrière Fossette sous-, , , _ A , * . „ ni- ii pyramidale.
de la fenêtre ronde, se voit une fossette profonde, remarquable
par son existence constante, et qui est percée, dans son fond,
de quelques trous. Les usages de cette fossette et de ces trous,
qui n'avaient pas encore fixé l'attention des analomistes, sont
inconnus.
6° Orifice du conduit du muscle interne du marteau. Orifice du con-
_,, . . A duit du muscle
Lest sur la paroi interne du tympan, devant la fenêtre ovale, interne dumar-
teau.
un peu au dessus de son diamètre transverse, sous la saillie du canal de Faliope, que se voit l'orifice interne du conduit du muscle interne du marteau. Cet orifice béant, calici forme, est supporté par une saillie tubulée, soutenue elle-même par plusieurs arêtes; en sorte qu'il existe la plus grande analogie entre la saillie tubulée qui constitue la pyramide, conduit du muscle de l'élrier, et la saillie tubulée qui constitue le conduit du muscle interne du marteau. Toutes deux donnent passage à un tendon. L'une est située au devant, l'autre en arrière de la fenêtre ronde. M. Husruier, qui a bien fait connaître cette Ce que c'est
a ' n que le bec dp
disposition , a montré que le prétendu hec de cuiller des au- cuiller.
teurs n'était autre chose que le débris de la saillie lubulée, dont une moitié, très fragile et très mince, se détruit quelquefois par la macération prolongée. Le prétendu bec de cuiller n'est donc autre chose que le conduit réfléchi du muscle interne du marteau.
Circonférence de la caisse du tympan.
Nous examinerons cette circonférence en haut, en bas, en avant et en arrière.
Arriére-cavité 1° En haut, le tympan répond à une bosselure très remar-
de la caisse du
tympan. quable, qui occupe la partie antérieure de la base du rocher.
Elle présente une arrière-cavité, destinée à loger la tête du marteau, le corps et la branche postérieure de l'enclume. La partie correspondante de la base du rocher est mince, spongieuse, séparée de la portion écailleuse par une espèce de suture, qui persiste jusque dans la vieillesse la plus reculée. Cette suture est traversée par un grand nombre de conduits vasculaires, qui établissent une communication entre les vaisseaux de la dure-mère et ceux de la caisse. Rigole de la s» En fraSi la caisse très étroite forme une espèce de rigole
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qui n'offre rien de particulier ; elle est constituée en ce lieu parla lamelle du conduit auditif.
(. 3° En arrière et en haut, la circonférence de la caisse du tympan présente supérieurement une large ouverture qui conduit dans les cellules mastoïdiennes . Cellules mas- Ces cellules, extrêmement multipliées, d'une capacité très
toïdiennes. ,
inégale, occupent toute 1 étendue de la portion mastoïdienne du temporal, loule la partie du rocher qui avoisine celte portion mastoïdienne , et se prolongent même au dessus du conduit auditif interne. On doit donc considérer la portion mastoïdienne du temporal comme une dépendance de la Leur disposi- caisse du tympan. Parfaitement régulières chez le bœuf et chez
tion est irrégu-
lière chez Pnom- ie cheval, où elles sont disposées par séries qui rayonnent de la circonférence de l'apophyse mastoïdienne vers la cavité du tympan, les cellules mastoïdiennes sont beaucoup plus irré-
gulières chez l'homme. On trouve presque toujours deux vastes cellules : l'une qui avoisine le sommet, l'autre qui occupe le bord postérieur de l'apophyse mastoïde. J'ai rencontré un cas dans lequel l'apophyse mastoïde formait une vaste cellule à parois très minces.
Les cellules mastoïdiennes sont tapissées par une membrane Membrane
n, .a , n • . • î fibro-muqueuse
hbro-muqueuse, extrêmement fine, qui se continue avec la descendes masmuqueuse de la trompe d'Eustachi. Elles sont remplies d'air : t0!diennesce-n'est que dans certains cas pathologiques qu'elles contiennent de la mucosité.
Les cellules mastoïdiennes représentent, dans l'organe de l'ouïe, les cellules et sinus des fosses nasales. On se figure aisément combien peut être renforcé un son qui est réfléchi par une surface aussi considérable.
Chez le fœtus, qui n'a pas encore de cellules mastoïdiennes, i! existe dans l'épaisseur de la base du rocher une cavité qui en tient lieu , et qui prolonge l'arrière cavité destinée aux osselets de l'ouïe.
h° En avant, la caisse se rétrécit à la manière d'un enlon- La trompe
, „ r-, . . d'Eustachi est
noir, pour se continuer avec la trompe a tustaelu : on pour- un proionge-
.. , , . , . , , ment rétréci de
rait même dire, a la rigueur, que la caisse et la trompe repre- ta caisse. sentent une cavité infundibuliforme, dont la partie évasée serait constituée par la caisse, et dont la partie rétrécie serait constituée par la trompe.
C'est dans l'épaisseur de la paroi supérieure de la trompe d'Eustachi qu'est creusé le conduit du muscle interne du conduit du marteau, conduit tubuleux, étroit, qui, parvenu à l'extrémité du'màrteau?™6 antérieure de la caisse, s'applique contre la paroi interne de cette caisse, sur laquelle il fait relief, en se dirigeant horizontalement en arrière, et se réfléchit à angle droit, de dehors en dedans, pour former la saillie déjà décrite. Le conduit lubulé du muscle interne du marteau n'est séparé du conduit de la trompe d'Eustachi que par une lame très mince; en sorte qu'on peut comparer les deux conduits superposés à un canon de fusil double.
Trompe d'Eustachi. La trompe d'Eustachi (tuba Eusta-
chianà), conduit guttural de l'oreille, esl un canal rectiligne,
infundibuliforme, aplati de dehors en dedans, de deux pouces
de long, étendu de la caisse du tympan à la partie supérieure
'et latérale du pharynx, où il se termine par une extrémité
Pavillon de la libre, évasée, dirigée en dedans et en bas, orifice guttural ou
trompe d'Eus- 7 . .,, i 1 j T • •
tachi. pharyngien, pavillon de la trompe. Large et éminemment
, dilatable à son orifice guttural (pstium pharyngé uni), qui a la forme d'un ovale, dont la grosse extrémité est dirigée en Ses diamètres. naut? ^a trompe se rétrécit presque immédiatement, et peut à peine donner passage au stylet d'une trousse ordinaire. Elle conserve son étroilesse jusqu'à son orifice tympanique {pstium tympanicmn), oùelle se dilate d'une manière sensible. Sa direction est oblique de dehors en dedans, d'arrière en avant, et de haut en bas; d'où la facilité de l'écoulement des mucosités lympaniques dans l'arrière-bouche.
La trompe d'Eustachi présente une portion osseuse, et une portion fibreuse et cartilagineuse.
Portion os- 1° La portion osseuse, qui a de 7 à 8 lignes de longueur, occupe l'angle rentrant que forme la portion écailleuse avec la portion pierreuse du temporal.
Portion fi- 2° Portion fibreuse et cartilagineuse. Une lame cartilagibreuse "et carti- .■.'.., ,
lagineuse. neuse, triangulaire, disposée en gouttière, forme la moitié interne de la trompe; une lame fibreuse, d'abord appliquée contre le muscle pérystaphylin externe, puis logée dans la gouttière que forme le rocher avec lejbord postérieur du sphénoïde, forme la moitié externe de ce canal , qui est affaissé sur lui-même. La base du triangle cartilagineux, qui forme le pavillon, esl échancrée à sa partie moyenne, et terminée par deux angles épais et allongés, surtout le postérieur, qui est mobile, et peut être repoussé en haut et en arrière. L'angle antérieur est appliqué sur le bord postérieur de l'apophyse piérygoïde, contre Rapports lequel il est solidement fixé. Le calhétérisme et l'injection de
exacts du pa- * „ . ,
•viiion de la la trompe d'Eustachi, étant devenus une opération fort usitée
trompe. ,»••■•>
pour les maladies de 1 oreille, il importe d assigner, d une ma-
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nière exacte, les rapports de son pavillon, qui est situé sur la paroi latérale du pharynx, immédiatement en arrière du cornet inférieur, el un peu au dessus.
La membrane muqueuse, qui tapisse la trompe d'Eustachi, Membrane
muqueuse delà
est fort mince, excepté au pavillon, où elle conserve les carac- trompa tères, soit de la muqueuse pharyngienne, soit de la pituilaire, avec lesquelles elle se continue, tandis que, d'une autre part, elle se continue avec la muqueuse de la caisse du tympan : de là ces rapports intimes qui lient la muqueuse tympanique et lubaire avec les muqueuses pharyngienne etpituitaire. La trompe d'Eustachi a pour usage de renouveler l'air de îa usages de la
i t • trompe.
caisse du tympan ; mais elle a aussi pour usage de donner issue aux mucosités surabondantes de cette caisse.
Indépendamment de l'orifice de la trompe d'Eustachi, l'extrémité antérieure, infundibuliforme, de la caisse du tympan, présente deux ouvertures superposées, dont l'une, supérieure, est l'orifice interne du conduit par lequel passe la corde du orifice interne
du conduit de la
tympan, tandis que l'autre, inférieure, est une fissure oblique corde du tymqui donne passage à un cordon fibreux appelé muscle antérieur du marteau. Il est bien constaté, d'après les nombreuses pièces que m'a montrées M. Huguier, que la corde du tympan ne passe point par la scissure glénoïdale, qu'elle est pourvue d'un canal particulier, extrêmement étroit, long de 5 à 6 lignes, longeant la fissure de Glaser ; et que son orifice Son orifice externe est situé dans l'angle rentrant, formé par la portion écailleuse et par la portion pierreuse du temporal, en dehors de l'orifice de la portion osseuse de la trompe d'Eustachi, derrière l'épine du sphénoïde, et quelquefois sur le sphénoïde lui-même.
La fissure de Glaser donne donc seulement passage au faisceau fibreux, appelé muscle antérieur du marteau, et à des vaisseaux artériels et veineux.
Nous sommes maintenant en mesure de décrire le trajet de la corde du tympan.
Pourcetrajet,|il existe un canal d'entrée et un canal de sortie.
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canaux qui Le canal d'entrée commence dans la partie verticale du nerf
serventau trajet
de la corde du facial, se porte en haut et en avant, et se termine immédiatetympan.
ment derrière 1 encadrement, on dirait presque sur l'encadrement de la membrane du tympan. Parvenu dans la caisse du tympan, le nerf décrit un trajet curviligne, à concavité inférieure, se place entre le manche du marteau et le manche de l'enclume, s'engage dans le canal propre qui lui est pratiqué le long de la scissure de Glaser, et suri de la manière indiquée.
Osselets de l'ouïe.
La caisse du tympan est traversée, de dehors en dedans, par r chaînette for- une chaînette osseuse, disposée d'une manière anguleuse, et
méé par les os- ,
: eiets de l'ouïe, constituée par quatre os articulés entre eux, qui s'étendent de la membrane du tympan à la fenêtre ovale. Ces osselets forment comme au tant de chaînons qui ont été désignés, à raison de leur forme, sous les noms de marteau, d'enclume, d'us lenticulaire et 8 ë trier ; mais l'os lenticulaire paraît n'être rien autre chose qu'un tubercule appartenant à l'enclume.
Marteau.
Le marteau {malleus) est le plus antérieur des osselets de l'ouïe. On le divise en tête, col et manche ; il présente, en outre, deux apophyses.
Têtedumar- La tête est située dans l'arrière-cavilé lympanique, au devant de l'enclume, au dessus delà membrane du tympan. Elle est ovoïde, lisse, excepté en arrière et en bas, où elle est concave pour s'articuler avec l'enclume. Sœmmering a figuré un petit cordon fibreux qu'il appelle ligament propre du mar- • teau, et qui est étendu de la tête de cet os à la partie la plus
élevée de l'arrière-cavilé lympanique.
son coi. La tête est supportée par un co/étranglé, légèrement con-
tourné et aplati, qui sert de support aux deux apophyses. Manche du Le manche (manuhrium), qui estvertical, forme, avec la tête marteau. et jfi c0^ un ailgie lres obtus, rentrant en dedans, appliqué contre
la face interne de la membrane du tympan, à laquelle il adhère fortement. Il se termine par une extrémité arrondie qui ne dépasse pas le centre de celte membrane, et représente un des rayons verticaux du cercle que figure la membrane du tympan. Le manche du marteau présente à sa partie inférieure une Sa courbure, courbe très prononcée, dont la cavité est dirigée en dehors; disposition qui explique la cavité infundibuHforme qu'offre en dehors le centre de la membrane du tympan.
Apophyses. Au nombre de deux: l'une, externe et courte Sesdeuxapo- (processus brevis seu obtusus), un peu Girigee en dehors, soulève la partie supérieure de la membrane du tympan, au voisinage de sa circonférence ; l'autre, longue, très grêle, apophyse grêle de Raws en forme d'épine {processus spinosus vel gracilis) , naît de la partie antérieure du col, pénètre dans la scissure de Glaser et donne attache à un muscle ou à un cordon fibreux. J'ai rencontré plusieurs fois, au lieu de l'apophyse grêle, un simple cordon ligamenteux. Le marteau, compact à sa surface, est spongieux à son centre.
Enclume.
L'enclume (incus) a été comparée, avec beaucoup de justesse, à une petite molaire ou dent bicuspide, dont le corps serait représenté par le corps de l'enclume, et les racines par les deux branches.
Le corps est contenu dans l'arrière-cavilé tympanique, der- corps de l'eurière le marteau, avec lequel il s'articule par une surface très fortement concave, dirigée en avant et un peu en haut : il y a emboîtement réciproque entre la tête du marteau et le corps de l'enclume.
De ses deux branches, la supérieure {processus brevis), , Ses deux courte, épaisse, conoïde, horizontale, située sur ie même plan que le corps, est comme lui logée dans l'arrière-cavité tympanique, où elle se termine par une extrémité qui ne m'a pas paru libre.
La branche inférieure, plus longue {processus long us),
culaire
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plus grêle que la supérieure, se porte verticalement en bas, parallèlement au manche du marteau, et se trouve sur un plan plus interne que ce manche, qui lui est un peu postérieur. Son extrémité inférieure est recourbée en crochet, dont la cavité regarde en dedans. Son sommet présente une espèce de tubercule lenticulaire , bien circonscrit , que l'on a considéré De l'os lenti- comme un os particulier, sous le nom d'os lenticulaire (pssiculum lenticularé), mais qui me paraît une dépendance de l'enclume, avec laquelle je l'ai toujours vu soudé, même chez le fœtus.
L'enclume, comme le marteau, est compacte à sa circonférence et spongieuse à son centre.
Etrier.
Horizontalement placé au niveau du sommet de la branche inférieure de l'enclume, étendu de cette branche à la fenêtre ovale, Vélrier (s tapes) est sur un plan inférieur à celui des
Têie de l'é- autres osselets de l'ouïe. Sa tête présente une petite cavité articulaire, pour recevoir le tubercule lenticulaire de l'enclume.
sa base. Sa base, dirigée en dedans, est une plaque mince, demi-elliplique, dont la configuration est exactement adaptée à celle de la fenêtre ovale qu'elle remplit assez exactement, et dont on ne la relire qu'avec un léger effort : en sorte que l'étrier a plus de tendance à tomber dans le vestibule que dans la caisse du tympan. L'obliquité légère du grand diamètre de la fenêtre ovale détermine une inclinaison de l'étrier dans le même sens. De branches ses ^eux hanches, l'antérieure est plus courte et moins courbe que la postérieure. On remarque sur la face par laquelle ces deux branches se correspondent, une rainure qui suppose une membrane tendue entre ces deux branches. Le marteau et l'enclume sont articulés de manière à n'exécuter que des mouvements de glissement. J'ai rencontré l'étrier extrêmement petit, et comme atrophié. Dans un cas, les deux branches de l'étrier étaient réunies.
Ligaments des osselets.
Indépendamment de la membrane fibro-muqueuse tynipa- Des articuia-
: , , , ,, . ,, lions- ei des li-
mite, qui revei. les osselets de 1 ouïe, en passant de 1 un a samems desos-
selets.
l'autre, on trouve une capsule fibreuse qui unit le marteau et l'enclume ; une capsule fibreuse qui unit l'enclume et rétrier ; deux ligaments, l'un, antérieur, l'autre, supérieur, qui unissent le marteau à la paroi supérieure de la caisse ; enfin deux ligaments, l'un, supérieur, l'autre, postérieur, qui fixent l'enclume à la même paroi de la caisse.
Les articulations du marteau, de l'enclume et de rétrier, doivent être considérées comme des arthrodies lâches.
Muscles des osselets de l'ouïe.
La plupart des anatomistes modernes admettent avecSœm- t mering, quatre muscles pour les osselets de l'ouïe; savoir: trois pour le marteau, et un pour rétrier. L'enclume n'a pas de muscles qui lui soient propres, cet os n'étant qu'un intermédiaire entre le marteau et l'étrier. Deux muscles sont démon- Deux muscles très d'une manière rigoureuse : lemuscle interne du marteau morur!""1 de~ et le petit muscle de Vé trier (1).
Muscle interne du marteau (tenseur du tympan. Sœm- Muscle imermering). Allongé, l'usiforme, ce muscle est contenu dans le ne umarteaucanal osseux creusé dans l'angle rentrant du temporal, au dessus de la trompe d'Eustachi, dont il suit exactement la direction ; il naît de la portion cartilagineuse de la trompe, de la partie voisine du sphénoïde, derrière le trou sphénoépineux, et du canal osseux qui lui sert de gaîne. Les fibres charnues convergent autour d'un tendon, qui s'en dégage
(1) Dans la première édition de cet ouvrage, je n'admettais comme démontré d'une manière rigoureuse, qu'un seul de ces muscles, le muscle interne du marteau, et j'ajoutais :« l'erreur est si facile quand il s'agit d'objets aussi ténus, « que je crois devoirsuspendre mon jugement relativement à l'existence ou à la b non existence des autres muscles. » On verra que je suis convaincu, aujourd'hui, de l'existence du petit muscle de l'étrier,
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saréflexion. avant de sortir du conduit osseux, se réfléchit à angle droit, comme le conduit qui lui est desliné, et se porte directement en dehors, pour venir s'insérer à la partie antérieure et supérieure du manche du marteau, au dessous de l'apophyse grêle de Raw.
Lemusclean- Muscle ou ligament antérieur du marteauÇgrand muscle térieur du mar- , ,» , ... TT , , .,
teau n'est autre externe, Meckel). Un grand nombre d analomistes, anciens et gament. un '" modernes (1), doutent de la nature musculaire du cordon connu sous le nom de muscle antérieur du marteau. Comme eux, je n'ai vu rien autre chose qu'un cordon fibreux, qui, né du sommet de l'apophyse grêle du marteau, traverse la fissure glénoïde, se fortifie de nouvelles fibres, nées de cette fissure, et se continue avec la lamelle fibreuse, née de l'épine sphénoïdale, lamelle qu'on regarde généralement comme le ligament latéral interne de l'articulation temporo-maxillaire. n en est de Petit muscle externe du marteau. Ce que je viens de dire
même du pré-
tendu muscle s applique encore au petit muscle de Cassenus, muscle ex-
externe
terne du marteau, figuré par Sœmmering, qui dit l'avoir trouvé très développé chez un sujet. Ce que j'ai manifestement vu, c'est un cordon cylindroïde, étendu de la partie supérieure du cadre tympanal à l'apophyse courte du marteau, ou plutôt au dessous, suivant la remarque de Sœmmering Cad manubrium mallei, infra brevem ejus procès sutn). Ce petit muscle relâcherait la membrane du tympan {laxator membranœ tympani, Sœmmering).
Existence du Muscle de Vétrier {stapedius). Bien que ce petit muscle, trier. '"" le plus petit du corps, ait été, depuis Varoli, qui l'a décou-
vert, regardé comme un ligament par quelques anatomistes, il est plus généralement admis que le précédent ; et, après avoir
(l) Fuêre autem et dudùm et nuper clari viri qui de veris hujus musculi fibris carneis dubitârunt, cùm mullam quidem membranam à periosteo propagatam, sulcum maxillœ repleri vidèrent, et processui longissimo circumnasci, caeterum in eo carneam naturam non deprehenderent. Neque rnea expérimenta rem expédiunt. Musculum quoties volui, ostendi, num veras Cbras videremi, plerumque dubius liœsi (Haller, lom. V. Mb. 15, p. 218).
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douté de son existence comme muscle-, j'ai été conduit à l'admeltre.
Le muscle de l'étrier se présente sous l'aspect d'un cordon qui sort de la pyramide, dans l'intérieur de laquelle il prend son origine, on ne sait à quelle hauteur, se porte en avant, et vient se terminer en arrière du col de la lêle de l'étrier, derrière son aniculaiion avec l'enclume. Sœmmering a fait re- sœmmeringa
. , . . , représenté un
présenter non seulement son corps charnu et son tendon, mais met du nerf faencore (voir fig. 20, tab. 11) un filet nerveux, émané du nerf céV^t* muscle! facial, qui va se perdre dans son épaisseur (l).
Ce petit muscle imprime à l'étrier un mouvement de bascule, en vertu duquel l'extrémité postérieure de la base de l'étrier sérail enfoncée dans la fosse ovale, et son extrémité antérieure portée en dehors.
Mouvements des osselets. La chaîne des osselets de l'ouïe Mouvements
des osselets
est tellement disposée, qu'un mouvement imprimé à une de ses extrémités est communiqué par un mouvement de bascule à toute la chaîne. C'est véritablement un mouvement de sonnette. M. Huguier croit que l'apophyse grêle de Raw sert de point d'appui au marteau, qui exécuterait, autour de cette apophyse, un mouvement de rotation , dont les effets seraient transmis à l'étrier par l'enclume. La contraction du muscle interne du marteau, a très certainement pour résultat un mouvement de bascule, en vertu duquel le manche du marteau est porté en dedans, et sa tête portée en dehors ; l'enclume suit le marteau, à cause de la solidité de son articulation avec la tête
(1) J'ai une réparation à faire à la mémoire de l'illustre anatomiste dont les magnifiques planches sur les organes des sens, sont un des principaux titres à Fimmortalité. J'avais dit, dans la première édition, à l'occasion de la figure de Sœmmering qui représente un filet du nerf facial allant se perdre dans l'épaisseur du cordon d'apparence fibreuse, connu sous le nom de muscle de Slenon : « On conçoit à peine une si grave erreur de la part de ce grand ana- « tomisle. » L'erreur était démon côté : M. Richer, prosecteur de la Faculté, a mis en évidence ce filet du nerf facial ; et, dès-lors, la structure musculaire du cordon d'apparence fibreuse a été démontrée par moi.
de cet os, bascule sur sa branche horizontale, tandis que sa branche verticale est portée en dedans, et, par conséquent, tend à enfoncer l'élrier dans la fenêtre ovale.
Membrane qui tapisse la caisse du tympan. La membrane £a caisse du tympan est tapissée par une membrane très
qui tapisse la j r r r
caisse est une mince, qui revêt, non seulement les parois de la caisse, mais
fibro-muqueuse. ? -» » i
encore les osselets, auxquels elle forme une enveloppe facile à démontrer. La membrane du tympan se prolonge dans les cellules mastoïdiennes, qu'elle tapisse dans toute leur étendue, en formant de petits replis autour des vaisseaux qui traversent quelques unes de ces cellules : celte membrane se continue manifestement avec la muqueuse de la trompe d'Eustachi, et, par conséquent, médiatement avec la muqueuse du pharynx.
Cette membrane, qui sert à la fois et de tégument interne et de périoste aux os de la caisse, doit être rangée dans la classe des fibro-muquéuses : elle sécrète un mucus qui, dans l'état naturel, humecte simplement la membrane, et qui, dans certains cas de maladie, remplit la caisse. Le caractère catarrhal de la suppuration de la caisse du tympan, la continuité de la membrane de la caisse avec la muqueuse du pharynx, sa structure, éminemment vasculaire, ne permettent pas le plus léger doute sur son caractère muqueux.
Vaisseaux et nerfs de la caisse du tympan.
Artères de la Les artères de la caisse du tympan viennent :
1° Du rameau stylo-mastoïdien, branche de l'artère auriculaire postérieure. Ce rameau stylo-mastoïdien se subdivise en ramifications tympaniques proprement dites, et ces ramifications sont destinées aux cellules mastoïdiennes.
2° D'un rameau tympanique, émané directement de l'artère maxillaire interne.
3° D'un rameau de l'artère pharyngienne inférieure. Ses veines. Les veines portent le même nom et suivent la même direction.
feE l'organe de l'ouïe, oreille moyenne. 1&9 Les vaisseaux lymphatiques de l'oreille moyenne n'ont Vaisseaux
,. , lymphatiques de
point e(e encore étudies. la caisse.
Les nerfs de la caisse du tympan, bien qu'ils n'appartien- sesnetfs. nent pas, pour la plupart, à cette caisse, qu'ils ne font que traverser, méritent d'être mentionnés.
Les nerfs propres à la caisse sont ceux des muscles des os- i° Nerfs pro-
, . près à la caisse.
selets; ce sont :
1° Les filets du muscle interne du marteau ou tenseur de la membrane du tympan. M. Arnold (1) a figuré deux filets nerveux pour ce muscle, tous deux émanés du ganglion otique, l'un, directement, l'autre, qui vient du nerf ptérygoïdien,et qui ne fait que perforer le ganglion.
2° Le nerf du petit muscle de l'étrier, nerf figuré par Sœmmering, dont l'existence, qui m'avait paru douteuse (2), a été démontrée par une très belle préparation de M. Richer, comme une émanation du nerf facial, ainsi que l'avait dit et figuré Sœmmering. Quant aux cordons fibreux, connus sous le nom de muscle antérieur et de muscle externe du marteau, aucun filet nerveux ne s'y rend : preuve nouvelle de leur caractère fibreux et non musculeux.
Comme nerfs traversant la caisse du tympan sans y laisser 2° Nerfs qui
,, , , . , , . . ne font que tra-
aucun filet appréciable, je noterai : verser la caisse.
1° Le rameau du nerf facial, connu sous le nom de corde du tympan ;
2° Le nerf lytnpanique, qui provient du glosso-pharyngien;
o° Le filet tympanique du plexus carotidien, qui s'anastomose avec le précédent, sur la paroi interne de la caisse du tympan.
(1) Tabul. anatomiœ, fascic. II, pi. VI, fig. 21.
(2) M. Arnold paraît rester dans le doute à cet égard : Nervulus musculi sta- ■pedis à trunco nervi facialis?
OREILLE INTERNE OU LABYRINTHE
Division du L'oreille interne ou labyrinthe, partie essentielle et pro-
labyrinthe en , .. ,
osseux et en fonde de 1 organe de rouie, est située en dedans de la caisse
membraneux. , , , ., , , , „., ,.
du tympan et creusée dans 1 épaisseur du rocher. Elle se divise en labyrinthe osseux, qui est le réceptacle, et en labyrinthe membraneux, qui est l'organe immédiat de l'audition. Aucune partie du corps ne présente une structure et plus complexe et plus délicate. Les compartiments bien distincts qui constituent le labyrinthe, ont permis de le diviser en trois parties; savoir : le vestibule, les canaux demi-circulaires et le limaçon.
LABYRINTHE OSSEUX
Préparation Préparation. Considérée, à juste titre, comme une des plus diffiseux.ïnDt e°S" c''es c'e l'anatomie, et supposant la connaissance préalable de la disposition des parties , elle doit être faite sur des sujets de divers âges, sur des temporaux dont les uns auront macéré, dont les autres seront desséchés sans macération, dont les autres seront à l'état frais. Commencer par des temporaux de fœtus, chez lesquels il est extrêmement facile d'isoler le labyrinthe, qui n'est encore entouré que d'un tissu spongieux, facilement attaquable par le scalpel. Chez l'adulte, le labyrinthe, qui est proportionnellement beaucoup moins développé que chez le foetus, étant entouré d'un tissu compacte, on est obligé d'avoir recours au ciseau ou à la lime, ou bien à un fort scalpel. Il importe d'avoir un grand nombre de temporaux, pour pouvoir les soumettre à des coupes très diverses.
Préparation Préparation du vestibule. Ouvrir le vestibule par sa paroi supé- ' Heure, qui répond à la face supérieure du rorher, au niveau de la fenêtre ovale, entre le canal demi-circulaire vertical supérieur elle conduit auditif interne, Des canaux Préparation des canaux demi- circulaires. Chez le fœtus, l'un des demi - circulai- cana|ix demi-circulaires est saillant sur la base du rocher; on l'isole facilement., ainsi que les deux autres canaux demi-circulaires, en enlevant, à l'aide d'un fort scalpel, le tissu spongieux, dans l'épaisseur duquel ces canaux compactes sont logés. Il est utile d'étudier les canaux
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demi-circulaires sur deux pièces, donl l'une présente ces canaux non ouverts, et l'autre les mêmes canaux ouverts.
Préparation du limaçon. Enlevez couche par couche la portion du Préparation rocher qui correspond au fond du conduit auditif interne: une couche dulimaÇ°nde tissu spongieux très rare, annonce, chez le foetus, qu'on arrive au limaçon ; enlevez avec précaution ce tissu spongieux, découvrez le limaçon, et par sa face supérieure et par sa face inférieure. Sur une pièce, vous isolerez le limaçon sans l'ouvrir ; sur une autre pièce, vous l'ouvrirez avec précaution, et pour cela, il suffit de faire une simple incision à chaque spire de la cochlée : il importe de ne pas enlever le sommet de la coquille.
La macération du rocher dans l'acide nitrique étendu d'eau, facilite singulièrement cette préparation , en permettant de diviser les os à la manière d'un cartilage.
Vestibule.
Si on enfonce un stylet dans le trou ovale, il pénètre dans une Le vestibule
est le ccnlve de
cavité ovoïde qu'on appelle vestibule. l'oreille interne.
Centre de l'oreille interne, espèce de carrefour (forum metallicum, Vésale) intermédiaire aux canaux demi-circulaires qui sont en dehors, et au limaçon qui est en dedans, le vestibule se trouve dans la direction de Taxe prolongé du conduit auditif interne.
Le vestibule est remarquable par un grand nombre d'ouvertures grandes et petites.
Les grandes ouvertures , au nombre de sept, sont : 1° la Des sept granfenèlre ovale, qui établirait une large communication entre le d^vesiibuiè! vestibule et la caisse du tympan , si elle n'était obstruée par la base de l'étrier, qui la bouche hermétiquement, ainsi qu'on peut s'en assurer, en examinant la fenêtre ovale du côté du vestibule, l'étrier restant en place ; 2° cinq orifices pour les canaux demi-circulaires ; 3° l'orifice de la rampe ditevfcstibulajre du limaçon.
k° Sur les temporaux qui ont macéré, on voit encore, au dessous de la fenêtre ovale, une huitième ouverture, qui est
oblongue et qui conduit dans la parlie la plus élevée delà fene Ire ronde.
Des petites lues petites ouvertures sont : 1° le pertuis de V aqueduc du
ouvertures du -t j • i i • • 1 • •
vestibule. vestibule , qui s ouvre sur la paroi postérieure de celte cavité , en dedans de l'orifice commun aux deux canaux demi-circulaires verticaux, contourne un peu cet orifice commun, puis se coude à angle droit pour se terminer sur la face postérieure du rocher par un pertuis déjà décrit (Voyez Ostéologie) ; 2° des permis vasculaires; 3° des pertuis nerveux : ces deux derniers ordres de pertuis répondent au fond du conduit auditif interne.
La cavité du vestibule , irrégulièrement ovoïde , présente :
Des deux fos- 1° deux fossettes , une inférieure, qui est hémisphérique , fossettes du vesti- , . . . . . ' kuie. sette hémisphérique (fovea seu recessus hemisphœricus) ;
2° une supérieure, qui est semi- ellipsoïde (fovea seu recessus hemi-ellipticus) ; 3° Morgagni a décrit une troisième fossette en forme de sillon (recessus seu fovea sulciforrnis) , qui occupe l'embouchure commune des deux canaux demi-circulaires.
Canaux demi-circulaires.
Situation des Les canalise demi-circulaires , au nombre de trois, reprétrois canaux de- .... , r -, n 7 „ N
mi-circulaires, sentent trois cylindres ou tubes [tubœformes canales, Scemm.)
égaux en diamètre, recourbés en cercles forts réguliers, situés
dans l'épaisseur de la base du rocher, en arrière du vestibule,
dans lequel ils s'ouvrent par cinq orifices.
ils sont dis- On a distingué les canaux demi-circulaires en grand , en
lincts les uns ' . . . , . ,
des autres l' par moyen et en peut, expressions qui introduisent une grande
leur longueur, „ . , , ,., , . ,!.«•-
confusion dans le langage, parce qui! n existe pas de dine-
rences assez notables entre eux sous le rapport de la longueur,
pour qu'on puisse les distinguer les uns des autres par ce seul
caractère.
2° Par leur Leur direction établit entre eux des différences plus trandirection,
chées. Deux sont verticaux , un est horizontal : les verticaux
sont, î'un ant prieur et supérieur, l'autre postérieur et infe~
rieur; l'horizontal est externe et reçu dans l'intervalle que
laissent entre eux les deux premiers.
1° Le canal vertical supérieur, qui décrit les deux tiers d'un 1* Canal ver- . , , ,, 'T.i-, • . t tical supérieur.
cercle, occupe la partie la plus élevée au labyrinthe, immédiatement en dehors du vestibule : un plan qui passerait par les deux branches de ce canal, couperait la base du rocher à angle presque droit.
Sa convexité est dirigée en haut; sa concavité, qui est inférieure, est libre chez le fœtus, disposition qui permet de le voir sans préparation à cet âge de la vie. Chez l'adulle , celte concavité est remplie par du tissu compacte.
La branche antérieure et externe (crus anterior seu exter- Sa branche
., , ,., , ..... ampullaire.
nus) de ce canal se dilate en ampoule , pour s ouvrir isolement à la partie supérieure et externe du vestibule. La branche Sa branche
, non ampullaire.
postérieure et interne (crus posterior seu-znlernus) sunit-a
la branche correspondante du canal verlical postérieur pour former un canal commun, qui s'ouvre sans dilatation à la partie supérieure et interne du vestibule.
2° Canal verlical inférieur. Perpendiculaire au précédent, 2° Canal ver-
„,, , , , . , , .. , , tical inférieur.
parallèle a la face postérieure du rocher, il s ouvre en dedans et en haut du vestibule, par le canal commun dont je viens de parler, se porte presque directement en dehors, se recourbe de n décrit un
, !*••,? ,-, 7 cercle presque
haut en bas , puis d arrière en avant , se dilate en ampoule complet. (ampullà) au voisinage du vestibule, pour s'ouvrir, dans cette cavité, à une ligne environ du point d'où nous l'avons fait partir. Il suit de là que ce canal décrit un cercle presque complet : d'où le nom de canalis major, longior, sous lequel il est encore désigné par Sœmmering, par opposition au canal demicirculaire verlical supérieur, qu'il appelait min or, hrevior.
3° Canal horizontal(minimus, brevissimus, Hve exterior, 3° canal ho- ^ 7 montai.
Sœmmering). Il commence dans le vestibule, entre la fenêtre ovale qui est au dessous, et l'orifice ampullaire du canal vertical supérieur qui est au dessus , se dilate en ampoule , décrit Ses deu*
ii- .ix . . , , - branches.
un cercle horizontal dont la convexité est en dehors , et vient s'ouvrir sur la paroi inférieure du vestibule, entre l'orifice
commun des deux canaux verticaux et l'orifice propre du canal vertical postérieur, caractères II suit de là : 1° que les trois canaux demi -circulaires ont trois canaux de- une extrémité ampullaire et une extrémité non-ampullaire;
mi-circulaires. _0 , , , . , , , , ' ,
2 que les deux canaux verticaux s abouchent par leur extrémité non-ampullaire ; 3° que des cinq ouvertures appartenant aux canaux demi-circulaires, deux occupent la paroi externe du vestibule, et trois la paroi interne, et que ces dernières sont formées par le canal commun aux deux canaux verticaux et par les deux extrémités ampullaires des canaux vertical postérieur et horizontal.
Limaçon ou cochlée.
Forme du ti- ^e limaçon ou cochlée (cochlea), ainsi nommé à cause de maçon. sa ressemblance avec la coquille du mollusque dont il porte le
nom , est une cavité conoïde, qui décrit deux tours et demi de spire (canalis spiralis cochleœ), et qui est divisée en deux demi-cavités ou rampes, par une cloison étendue de la base au sommet.
sa situation. Le limaçon est la partie la plus antérieure de l'oreille interne : il est situé en dedans et en avant de la caisse du tympan ; sa base est appuyée sur le fond du conduit auditif interne. s» surface Sa surface extérieure est confondue, chez l'adulte, avec le
externe. t ,
tissu propre du rocher ; en sorte qu il faut beaucoup d art pour sculpter le limaçon, sans pénétrer dans sa cavité à cet âge de la vie; chez le fœtus, au contraire, rien de plus facile, à raison de la couche mince de tissu spongieux qui l'isole du reste du rocher.
On distingue dans le limaçon la lame des contours, la lame spirale, Xaxe ou columelle, âeuxrampes et un aqueduc.
Lame des contours.
On appelle lame des contours, la lame compacte, qui forme les parois ou la coquille du limaçon. Qu'on se figure un cône osseux, contourné en spirale, sicut circa fulcrum oonvolvulus
Ses bords.
(Haller), ou comme la rampe d'un escalier tournant, de telle manière que le tour de spire, qui avoisine la base, embrasse le lour de spire qui est plus élevé , et que les parois adossées de ces tours de spire, se confondent : on aura une idée exacte idée générale
.',,.., de la lame des
de la lame des contours, qui décrit deux tours et demi de contours, spire.
Lame spirale.
Le canal spiroïde, qui constitue le limaçon, est divisé, suivant sa longueur, en deux cavités secondaires, désignées sous le nom de rampes (scalœ), par une cloison qu'on appelle lame Lame spirale spirale. Née de la base du limaçon et de la fenêtre ronde, où u imaçon* on l'aperçoit très facilement, la lame spirale se contourne, suivant ses bords, autour de Taxe du limaçon, et se continue sans interruption jusqu'au sommet ou voûte du limaçon, dont elle suit les contours. Par son bord interne, elle appuie sur l'axe du limaçon, auquel elle adhère intimement, excepté supérieurement, où elle est libre dans un petit espace, pour permettre une communication entre les deux rampes ; margo liber laminœ spiralis quo fit ut utriusque scalœ sit commumcalio (Sœmmering). Par son bord externe, elle adhère aux parois de la lame des contours. Il suit de la forme conique du limaçon, que si la lame spirale était déployée, elle représenterait un triangle isocèle , dont la base répondrait à la fenêtre ronde, et le sommet au sommet, ou à la voûte du limaçon.
Structure. La lame spirale est composée de deux portions : 1° d'une portion osseuse qui forme la partie interne de celle lame ; 2° d'une portion membraneuse qui forme ia partie externe.
La portion osseuse, qui domine dans le premier tour, diminue graduellement dans le second ; elle cesse au commencement du troisième, où elle se termine par une espèce de crochet ou de bec ( hamulus , rostrum laminœ spiralis). Cette portion osseuse est épaisse et composée de deux lamelles,
Sa structure.
i Sa portion osseuse.
entre lesquelles se voient des canaux extrêmement déliés et très nombreux, destinés aux nerfs du limaçon. Ces deux lamelles impriment sur l'axe deux rainures bien distinctes. Portion mem- La portion membraneuse {lamina spiralis membra-
braneuse de la B i
lame spirale, nacea cartilagmea, seu zona ralsalvœj complète la cloison, dont elle forme la partie externe. Étroite dans le premier tour de spire, elle s'élargit dans le second, et constitue à elle seule la cloison dans le troisième.
Il suit de là que la portion osseuse et la portion membraneuse représentent chacune un triangle isocèle , tellement disposé, que la base de l'un correspond au sommet de l'autre, et réciproquement.
Au reste, suivant la remarque de Comparelli, on pourrait distinguer, dans la portion membraneuse de la lame spirale, trois zones, dont la consistance serait progressivement décroissante, depuis l'axe jusqu'à la lame des contours.
Axe ou columelle.
idée générale Du fond, ou plutôt de la parlie postérieure du fond du maçon ou colu- conduit auditif interne, s'élève un noyau osseux, dirigé presque horizontalement eh dehors, qui occupe le centre ou l'axe du limaçon, et autour duquel la lame des contours et la lame spirale décrivent leur lourde spire. Ce noyau osseux porte le nom A' axe du limaçon ou columelle (modiolus, nucleus). L'axe règne depuis la base jusqu'à la voûte du limaçon, mais en présentant quelques modifications. Extrêmement épais au niveau du premier tour, il est de beaucoup moindre pour la première moitié du deuxième. Il est remplacé, pour la seconde moitié du deuxième et pour le demi-lour de spire du troisième, par une lamelle appelée infundibulum (scyphus, Vieussens), lamelle caliciforme, dont l'évasement répond à la coupole du limaçon. Il suit de là que l'axe du limaçon présente trois étages parfaitement distincts.
Sa base. La base de la columelle, qui se voit au fond du conduit au-
ditif, présente une disposition en pas de vis très prononcée 5
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elle est percée de trous, par lesquels s'exprime, pour ainsi dire, le nerf auditif.
Le sommet de la columelle (apex), examiné dans un limaçon Aspect du
.„,. , . i ■■• •• sommet de la
ouvert par la face inférieure du rocher, présente la disposition columelle. infundibuliforme , d'une manière très prononcée. Dans un limaçon ouvert par sa face supérieure, il présente-, au contraire, l'aspect d'une tige très grêle, qui continue la columelle, et qui va directement à la voûte, dette double disposition lient à ce que la lamelle terminale de la columelle ne décrit qu'un demi-infundibulum, qui répond à la moitié inférieure du limaçon. Cette lamelle terminale de la columelle, très Sa lamelle
* terminale doit
bien décrite par M. Huguier, est triangulaire, parcourt un être étudiée sur
x ° ■'.' ' ° " ■ " ■' deux pièces, l'u-
demi-iour de spire, et adhère, par son bord externe convexe, "e ouverte par
7 le haut, l'autre
à la lame des contours. Son bord interne, droit et libre, est la ouverte par le
bas.
seule partie de cette lamelle que 1 on aperçoive lorsque le limaçon est ouvert par le haut, tandis que le bord convexe et les faces sont parfaitement visibles lorsque le limaçon est ouvert par le bas. C'est sur le milieu de la longueur de son bord libre que vient se terminer le crochet de la portion osseuse de la cloison spirale.
La surface de la columelle est taillée en vis par une double Double rai-
nuredelacolu-
rainure qui correspond aux deux lamelles osseuses de la cloi- meite. son spirale : cette surface est criblée de trous (foramina modiolf), pour le passage du nerf auditif. Lorsqu'on divise la columelle suivant son axe, on voit qu'à Étude de la
^ ^ columelle divi-
son centre elle est percée d'une foule de conduits destinés au s«e suivant son
axe.
passage du nerf auditif. Ces conduits aboutissent aux trous dont est criblée la surface de la columelle, parmi lesquels il en est un principal (tubulus centralis modioli) pour la branche terminale du nerf auditif. Au centre du demi-infundibulum décrit par la lamelle terminale, se voit une ouverture par laquelle passe le rameau terminal de la branche cochléenne du nerf auditif.
Des deux rampes du limaçon.
Division du La cloison spirale divise la cavité du limaçon en deuxcavi-
limaçonendeux , , *
rampes. tes secondaires, quon appelle ra?npes du limaçon, scalœ.
On les distingue en rampe externe ou supérieure ou vestihulaire {scala vestibuli), et en rampe interne ou inférieure ou tympanique {scala tympani). La première communique directement avec le vestibule ; la seconde, qui aboutit à la fenêtre ronde , communiquerait avec le tympan , sans la membrane qui obture celle fenêtre {scala clausa). La rampe veslibulaire a notablement plus d'ampleur que la rampe tympanique. La coupe de chacune de ces rampes, perpendiculairement à leur axe, représente un demi-cercle.
Les deux rampes communiquent entre elles au voisinage du sommet du limaçon.
Modedecom- Le mode et le lieu de celte communication sont faciles à
municalion des . ,• , É . .
deux rampes, déterminer; il a ele bien détermine par Sœmmering, et récemment par MM. Breschet et Huguier.
Nous avons vu que la cloison spirale adhérait intimement à la columelle : elle continue sa marche spirale autour de la lamelle terminale semi-infundibuliforme; mais en passant au niveau de la concavité du demi-infundibulum, comme elle ne s'enfonce pas dans cette concavité, son bord interne devient libre, pour se continuer ensuite, avec adhérence, jusqu'au sommet du limaçon. Il suit de là : 1° que la cloison oppose la concavité de son bord interne à la concavité derinfundibulum; d'où résulte une sorte d'inlerrupiion dans la cloison, une ouverture circulaire, qui établit une communication entre les deux rampes ; 2° que celle ouverture n'existe pas au sommet des deux rampes, mais un peu au dessous du sommet. Nous avons vu que l'orifice de communication de la rampe veslibulaire avec le vestibule ne se trouvait pas non plus à la parlie la plus inférieure de cetie rampe.
llg a émis une manière fort ingénieuse d'envisager le limaçon. Suivant cet auteur, la columelle ne serait point un
novau osseux indépendant de la lame des contours, mais bien idée générale
J du limaçon d'a-
la paroi interne du canal spiroïde qui, en décrivant son pas près iig.js
de vis, intercepterait un espace considérable et cylindrique pour le premier tour, espace qui a deux lignes et demie de diamètre; moins considérable, mais toujours cilyndrique, pour le deuxième tour, où il n'a qu'une demi-ligne de diamètre; pour le troisième tour, l'espace étant nul, l'axe vient à manquer, et se trouve remplacé par la paroi interne de la spire elle-même. La lame terminale de la columelle serait donc, comme la columelle, formée par la paroi interne des spires.
Cette manière de voir est appuyée : 1° par la disposition du fond du conduit auditif, lequel présente une gouttière spiroïde, qui décrit un tour et demi, et qui est parfaitement en harmonie avec la spire du limaçon ; 2° par les coupes du limaçon, faites à la manière de Sœmmering, du sommet à la base (1).
Aqueduc du limaçon.
L'aqueduc du limaçon, ouvert, d'une part, dans la rampe Aquedue au lympanique du limaçon, près de la fenêtre ronde , d'une autre imaÇ0Q" part, au bord inférieur du rocher, à côté de la fosse jugulaire, par une extrémité évasée, ne paraît nullement avoir l'usage que lui avait assigné Cotugno. De même que l'aqueduc du vestibule, il n'est autre chose qu'un canal vasculaire, appelé par Wildberg canalis venosus cochleœ. Le liquide de Cotugno ne saurait, en aucune manière, trouver d'écoulement par ce canal, qui est obturé par la dure-mère.
LABYRINTHE MEMBRANEUX
Le labyrinthe membraneux, découvert par Comparelli et par Scarpa, a été parfaitement décrit et figuré par Sœmmering. M. Breschet vient d'enrichir cette partie délicate de l'anatomie de faits nombreux et pleins d'intérêt (2).
(1) Voyez les figures 11, 12, 13, 14 et 15, de la quatrième planche de Sœm>mering.
(2) Etudes anatomiques et physiologiques sur L'organe de l'ouïe, et s:n i'aw« dition dans Vhomiiie et les animaux vertébrés, 1833.
Préparation Vainement chercherait-on à étudier le labyrinthe membra-
nécessaire pour , .
voir le îaby- neux, sans préparation, chez lhomme. On ouvre le labyrinthe :
rinthe membra- ■•• • ? ,» '. , *,
neux. il est plein de liquide; lœil ne peut y démêler rien autre
chose. L'acide nitrique étendu d'eau a le double avantage de rendre les os sécables, à la manière des parties molles, et de durcir, en même temps qu'il les rend opaques, les parties nerveuses. On devra, avant d'étudier le labyrinthe membraneux de l'homme, l'étudier d'abord chez les grands poissons cartilagineux, tels que la raie et le turbot, qui l'offrent à son maximum de développement. On voit alors que les canaux demi-circulaires et le vestibule contiennent, indépendamment Tubes et sacs d'un liquide, des tubes et sacs membraneux, demi-transpa-
membraneux.
rents, dont l'aspect a beaucoup d'analogie avec celui de la rétine.
Le labyrinthe membraneux n'occupe pas une aussi grande étendue que le labyrinthe osseux : 1° le limaçon en est dépourvu ; 2° le labyrinthe membraneux est d'un diamètre bien inférieur à celui du labyrinthe osseux. Il ne remplit guère que la moitié de celte cavité.
L'espace intermédiaire au labyrinthe osseux et au labyrinthe membraneux est rempli par une humeur limpide, coniiumeur de nue sous le nom àliumeur de Cotugno, bien qu'elle eût été riîymphe.011 Pe" indiquée avant lui par plusieurs anatomistes. M. Breschet désigne ce liquide sous le nom de pe'rilymphe (1).
Il n'y a point d'air dans le labyrinthe, et on a lieu de s'étonner qu'un anatomiste aussi exact que M. Ribes ait récemment, défendu cette opinion déjà plusieurs fois victorieusement réfutée.
Humeur de Le labyrinthe membraneux est lui-même rempli par une
Searpa ou vi- . , , J r r
trine auditive, humeur parfaitement décrite par Searpa, et qu'on peut appeler humeur de Searpa. M. de Blainville a comparé ce liquide à l'humeur vitrée de l'œil, et l'a désignée sous le nom de vitrine auditive.
(1) De aquae ductibus auris humanse internae, Cotugno, 1760.
Le labyrinthe membraneux lui-même se compose, 1° de tubes ou canaux demi-circulaires membraneux ; 2° d'une portion veslibulaire.
Canaux demi-circulaires membraneux.
Considérés comme des cordons nerveux par Scarpa, qui, le premier, les a décrits, les canaux demi-circulaires membraneux, bien qu'ils ne remplissent les canaux osseux de même nom que d'une manière incomplète, ont absolument la même LeurconGguconfiguration que ces derniers. Sœmmering les appelle improprement tuhuli membrano -cartilaginosi. Chaque canal membraneux a, comme les canaux osseux, son ampoule (ampulla Leurs ampou-
les»
membranaced), ou sa vésicule ovoïde.
Les deux canaux membraneux verticaux, se réunissent en ,„,..•■ .„„
lueurs lihij
un canal commun ; il suit que les canaux demi-circulaires ouverturesmembraneux, de même que les canaux demi-circulaires osseux, s'ouvrent dans le vestibule membraneux par cinq ouvertures bien distinctes.
Vestibule membraneux . Il se compose de deux parties bien distinctes : Vutricule et le saccule.
Vutricule veslibulaire est, comme Scarpa (l) l'a le pre- utricuie vesmier démontré, le confluent des canaux demi-circulaires, qui ll Udire' viennent s'y ouvrir par cinq orifices. L'utricule flotte, pour ainsi dire, au milieu du liquide de Cotugno. D'un autre côté, il est distendu par le liquide de Scarpa, ce qui lui donne l'aspect d'une bulle oblongue. Le liquide de Cotugno le sépare de la base de l'étrier, ainsi que l'a très bien indiqué Scarpa.
Saccule (saoculus proprius , sphœricus , Sœmmering), Saccule vesbeaucoup plus petit que l'utricule. Il a été comparé par Fischer, ll ulaire* sous le point de vue de ses connexions avec l'utricule, au cristallin, par rapport au corps vitré : il occupe la fossette dite hémisphérique du vestibule, et, par conséquent, il est situé
(1) Alveus utriculosus de Scarpa, utriculus communis de Sœmmering, sinus médian de M. BrescheU
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au dessous de l'utricule. D'après Sœmmering, il n'a aucune cohérence avec l'utricule : cet auteur a même figuré un petit espace entre l'utricule et le saccule (1). Suivant d'autres, il y aurait communication, elle saccule ne serait qu'une arrièrecavité de l'utricule. Je n'ai pas encore pu m'assurer de la vérité à cet égard.
Membrane fi- On voit que le labyrinthe membraneux est bien distinct de
da°iâb^"?ntheS.e ^a membrane qui tapisse les cavités labyrinthiques. Cette membrane périoslique,, que l'analogie porterait à considérer comme une membrane fibro-muqueuse, est la seule qui se prolonge dans le limaçon. On pourrait, cependant, considérer comme faisant partie du labyrinthe membraneux, la portion de cloison spirale qui confine à la lame des contours. Poussière c«i- Poussière calcaire du vestibule. L'étude de l'oreille des
caire da vesti- p0jssonS) quj avajt été déjà si profitable pour la détermination du labyrinthe membraneux de l'homme, a conduit à rechercher s'il existait dans l'oreille humaine quelque chose d'analogue aux pierres labyrinthiques des poissons. Or, il résulte des recherches de M. Breschet, que les pierres auditives, otolithes, des poissons, sont remplacées chez tous les mammifères, et, par conséquent chez l'homme , par une poussière crétacée, qu'il appelle otoconie^oros, oreille, nous, poussière); que celte poudre occupe à la fois et l'utricule et le saccule, sous la forme d'une tache blanche, resplendissante, que Comparetti et Scarpa ont vue et décrite, mais qu'ils ont attribuée au nerf acoustique Ses usages, desséché. Remplit-l-elle chez l'homme les mêmes usages que les pierres chez les poissons , ou bien doit-elle être considérée comme le vestige d'une partie importante chez d'autres animaux ?
(1) Sacculus teres cura utriculo communi nullibi cohaeret, et ubi cultri apice aperitur, sphaericam formam retinet. Explication de la fig. 2, pi. 3. Ses adhérences seraient intimes, suivant M. Breschet, qui est disposé à croire que leurs cavités communiquent entre elles ; mais l'extrême délicatesse de ces parties ne lui a pas permis de constater ce fait.
Nerf auditif.
Nerf spécial de l'organe de l'ouïe, remarquable par sa mollesse, qui lui a fait donner le nom de portion molle de la septième paire , le nerf auditif naît au moins en partie de la Division en
. . i • i . •< ... pi-i deux branches
paroi antérieure du quatrième ventricule : parvenu au fond du du nerf auditif. conduit auditif interne, il se divise en deux branches : l'une, antérieure, plus considérable, qui est distinée au limaçon, l'autre, postérieure, qui se rend au vestibule et aux canaux demi-circulaires.
1° La branche antérieure, ou branche limacienne (ner~ V Branche 7 , N ' " • . . . limacienne.!
vus cochleœ), se contourne en pas de vis, comme la portion
du conduit auditif qui lui est destinée , s'exprime à travers
les trous de la lame criblée. Une partie des filets nerveux pé- PArtie de ses
nètre dans les petits canaux de la columelle ; les autres s'acco- fe'p'rem^r'tour
lent à la surface de cette columelle : ces derniers s'étalent sur le j!!^ lame spi"
premier tour de la cloison spirale, en rayonnant de la manière
la plus régulière, et, parvenus au voisinage du bord externe de
la cloison spirale, se divisent en deux ou trois ramuscules, qui
s'anastomosent entre eux, en formant une membrane nerveuse.
Ces rayons se voient beaucoup mieux sur la face inférieure
que sur la face supérieure de la cloison spirale.
Les rameaux nerveux qui ne se sont pas étalés sur le pre- parlje s>cx_ mier tour de la cloison, s'expriment à travers les trous de la Pes™rVÙslIdee[a columelle, et s'étalent sur le second tour, de la même manière co,umelleque ceux du premier. Enfin les rameaux les plus élevés sortent par l'ouverture du sommet de la columelle, en se terminant de la même manière. Il en résulte que les nerfs du limaçon vont en diminuant graduellement de longueur, comme la cloison spirale; que ces rayons nerveux, graduellement décroissants, représentent les cordes d'une harpe. Il est probable que cette disposition n'est pas sans influence sur le jeu de l'audition. Sur un temporal ramolli par l'acide nitrique, on enlève avec la plus grande facilité le nerf auditif, la columelle, la
2° Branche veslibuiaire.
Vaisseaax.
Arlères.
Yeiues.
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cloison spirale, et la membrane périostique qui tapisse le limaçon.
2° La branche postérieure ouvestibulaireQnervitsvestibuli) du nerf acoustique se divise en trois rameaux, dont le plus considérable se rend à l'utricule et aux ampoules des canaux membraneux vertical, supérieur et horizontal ; le moyen se rend au saccule , le plus petit à l'ampoule du canal vertical postérieur.
Vaisseaux du labyrinthe. Ces vaisseaux ne peuvent être injectés avec succès que sur les enfants nouveaux nés. Pour voiries artères, il faut une injection très déliée. Les veines peuvent être parfaitement étudiées, sans injection préalable, chez un enfant nouveau-né, mort dans un état d'asphyxie.
L'artère principale du labyrinthe pénètre dans l'oreille interne par le conduit auditif interne; elle peut être appelée artère du conduit auditif interne (1). Celte artère se divise en branches vestibulaires , plus petites , et branches limaciennes, beaucoup plus considérables. Celles-ci pénètrent au centre de la columelle, s'expriment par les tubes dont elle est criblée, et se répandent, les uns dans la rampe lympanique, les autres dans la rampe veslibuiaire. D'autres rameaux du labyrinthe viennent de Tarière siylo-masioïdienne, et pénètrent dans le vestibule à travers les fenêtres ovale et ronde.
Les veines porlent le même nom et suivent la même direction. Il y a en outre quelques veines émissaires qui traversent les aqueducs.
Les vaisseaux lymphatiques du labyrinthe n'ont pas été étudiés.
(1) Cette petite artère a été [parfaitement figurée par M. Arnold, fascic. 2. tab. VII, fig. 10 et 11.
La névrologie a pour objet l'étude de l'appareil ou système objet de la
., • • i i i ' • névrologie.
nerveux, qui est le rouage principal de la mécanique animale, le principe de tout sentiment, de tout mouvement volontaire ou involontaire, de tout consensus. Par le cerveau, le système nerveux joue dans l'espèce humaine le rôle le plus élevé qu'il ait été donné à l'organisme de remplir, en devenant l'instrument immédiat de l'âme, dans l'exercice des facultés intellectuelles et affectives.
Le système nerveux a été comparé à un arbre dont la tige est renfermée dans la cavité crâno-rachidienne , et dont les branches, régulièrement détachées des divers points de la hauteur de cette tige ou colonne, se distribuent dans toutes les parties du corps qu'elles pénètrent de leurs innombrables filets. On a pu même considérer le cerveau comme la racine renflée ou bulbeuse de l'arbre nerveux, racine dont le collet serait au bulbe rachidien. D'après cette comparaison, on a considéré le système nerveux, comme composé de deux parties bien distincies, quoique continues : 1° d'une portion centrale (systema nervosum centrale), centre nerveux céphalo-rachidien, axe Division du cérébro-spinal, que constituent la moelle épinière et la masse Veux™n ponîoû encéphalique; 2° d'une portion périphérique {systema ner- ™l\!m "périvosum periphericum), que constituent les nerfs proprement Phena-uedits.
Nous allons successivement décrire : 1° le centre nerveux céphalo-rachidien; 2° le système nerveux périphérique.
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CONSIDERATIONS GENERALES
Le centre nerveux céphalo-rachidien constitue la portion centrale du système nerveux, dont les nerfs forment la portion périphérique.
idée générale Le centre nerveux céphalo-rachidien est celte lise molle,
du centre ner-
veux céphaio- symétrique , renflée supérieurement, qui occupe le canal vertébral et la cavité du crâne, et qui est le point de départ ou l'aboutissant des nerfs de toutes les parties du corps. Difficulté de De tous les organes, il n'en est aucun dont l'élude excite da-
fixer la déter- ° '
mination de sa vantage noire curiosité, et malheureusement, il n'en est aucun
structure. t
dont la structure soit enveloppée de plus épaisses ténèbres: malgré les progrès réels qu'a faits dans ces derniers temps l'anatomie du cerveau, nous en sommes encore réduits à dire avec Stenon, que l'esprit humain, qui a porté jusque dans les cieux son investigation, n'a pas encore pu pénétrer l'instrument par lequel il agit, et que ses forces semblent l'abandonner quand il est rentré dans sa propre maison.
Jusqu'à la fin du siècle dernier, i'étude de la portion centrale du système nerveux consistait dans une simple énumération des parties, ou bien dans une description plus ou moins incomplète de la surface extérieure de cei organe, et des divers objets qui se présentent dans les coupes auxquelles on le soumet. La nomenclature des diverses parties de l'encéphale, ne suffit-elle pas pour attester dans quel esprit étroit étaient dirigées les recherches des ana'.omisles, qui ne se doutaient pas que cette
masse, d'apparence pulpeuse, qu'ils croyaient avoir suffisamment définie en disant qu'elle tenait le milieu entre les liquides et les solides, était aussi admirable dans la délicatesse et dans l'artifice de sa structure, que dans l'importance et dans la sublimité de ses fonctions. Aujourd'hui, les anatomistes ont com- L'étude du
centre nerveux
pris que l'élude de l'encéphale devait consister, non seulement consiste essen-
,, , , . . , ,. . . , . tiellement dans
dans 1 étude topographique des diverses parties qui le consti- la détermina-
, , , , , . , tion des con-
tuent, mais encore dans la détermination des connexions de ces nexions. diverses parties. C'est cette détermination des connexions, de la continuité des diverses parties de V arbre nerveux, détermination dépouillée de toutes les questions d'origine, de formation, de génération, de renforcement, dont on l'a embarrassée dans ces derniers temps , qui constitue, à proprement parler, le but qu'on doit se proposer dans l'élude de la structure de cet organe.
La portion centrale du système nerveux représente une tige considérablement renflée à sa partie supérieure, tige médiane, symétrique, divisée par un sillon profond en deux moitiés latérales, intimement unies quoique distinctes. Elle se com- Parties con-
.a , , tj , . ., o i ,: ri? stituantes du
pose : 1 de la moelle epiniere ; 2 de 1 encéphale ou masse en- système, nercéphalique, qui comprend le cerveau proprement dit (1); 3° le cervelet; U° la protubérance annulaire, les pédoncules cérébraux e! cérébelleux, et les tubercules quadrijumeaux , parties dont l'ensemble constitue une portion étroite qui est le centre, le nœud, le lien, le moyen d'union du cerveau, du cervelet et de la moelle épinière,et que j'appellerai isthme de l'encéphale.
Le centre nerveux céphalo-rachidien est entouré de trois membranes ou enveloppes (velamentà) qui remplissent à son égard d'imporiantes fonctions, et qui vont d'abord nous occuper.
(1) Le mot cerveau est souvent pris comme synonyme d'encéphale et même comme synonyme ds la masse nerveuse encéphalo-racki (tienne.
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DES MEMBRANES DU CENTRE NERVEUX CÉPHALO- RACHIDIEN
Il est peu de parties du corps qui soient aussi efficacement protégées que le centre nerveux céphalo-rachidien ; c'est pour lui qu'existent la colonne vertébrale (1) et le crâne, dont le mécanisme, si éminemment favorable à la protection des parties contenues, a été exposé ailleurs.
Indépendamment de l'étui osseux que fournit au centre nerveux céphalo-rachidien^comme moyen de protection, la colonne vertébro-crânienne, il existe encore : 1° une gaine fibreuse, la dure-mère ,• 2° une membrane séreuse, V arachnoïde; 3° une membrane propre, la pie-mère, dans laquelle se ramifient les vaisseaux qui appartiennent au centre nerveux.
DCKE-MÈRE (2).
La dure-mère La dure-mère (meninx crassa, Galien ; méninge, Chauss.)
est une mem- -ni ■>
brane fibreuse, est une membrane fibreuse qui sert d enveloppe prolectrice a la partie centrale du système nerveux et à l'origine de tous les nerfs qui en parlent ou qui s'y rendent.
C'est la plus extérieure des membranes de l'encéphale (meninx exterior, Sœmmering) ; on la divise en dure-mère crânienne et dure-mère rachidienne.
1° Préparation de la dure - mère crânienne. Inciser crucialement, ou seulement d'avant en arrière, les téguments du crâne ; renverser les lambeaux, en ayant soin d'enlever le périoste en même temps que le cuir chevelu.
Les os du crâne étant mis à nu, on peut enlever la voûte, soit avec le marteau-hachette, soit avec la scie.
(1) Qui dit animal vertébré, dit animal pourvu d'encéphale; qui dit animal 1nvertébré, dit animal dépourvu d'encéphale.
(2) Le nom de mire, appliqué aux méninges, vient des Arabes, qui regardaient les méninges comme l'origine, les membranes mères de toutes les autres parties du corps : ou, peut-être encore, comme le dit Haller, ce nom vient-il de l'idiome arabe, qui désigne, sous le nom de mère, l'enveloppe d'un corps quelconque,
Le marteau-hachette est le moyen le plus expéditif et le meilleur. Préparation
J , delà dur e-mere
L'ébranlement et la déchirure du cerveau, qu'on lui a reprochés, ne crânienne.
sont nullement à redouter lorsque l'instrument est convenablement
manié. L'inconvénient d'entamer le cerveau est presque inévitable
quand on a recours à la scie, qui n'a sur le marteau-hachette d'autre
avantage que la netteté de la coupe.
La coupe doit être circulaire, horizontale, et pratiquée à un travers de doigt au dessus des arcades orbitaires ; on enlève la voûte à l'aide de l'extrémité étroite du marteau-hachette ou mieux à l'aide d'un crochet, qu'on peut adapter à l'extrémité libre du manche de cet instrument.
Si, dans la préparation, on se résout à sacrifier le cerveau, on s'y prendra d'une manière un peu différente. Deux traits de scie parallèles seront dirigés de chaque côté du sinus longitudinal supérieur et dans toute la longueur de ce sinus. Les extrémités antérieure et postérieure de chaque trait de scie seront réunies par un trait de scie horizontal. Les segments d'ellipsoïde, interceptés par la coupe horizontale, seront enlevés; il restera une zone osseuse intermédiaire, d'un pouce de largeur, étendue de la bosse nasale à la protubérance occipitale, et qui formera comme l'anse de la tête. On divisera la dure-mère le long des bords de cette anse, pour enlever ensuite le cerveau et le cervelet.
Dans le cas où on ne voudrait pas sacrifier le cerveau et le cervelet, il faudrait, après avoir enlevé la voûte crânienne de la manière accoutumée, diviser la dure-mère circulairement, au niveau de la coupe du crâne, ^couper ensuite à l'aide de ciseaux l'extrémité antérieure de la faux du cerveau , et renverser d'avant en arrière toute la calotte fibreuse.
On peut encore, et je préfère ce dernier mode de préparation, inciser la dure-mère de chaque côté du sinus longitudinal supérieur, et diviser ensuite l'extrémité antérieure de la faux, qu'on renversera d'avant en arrière.
2° Préparation de la dure-mère rachidienne. On peut la mettre à découvert: 1° en enlevant les arcs postérieurs des vertèbres; 2° en enlevant les corps de ces os. Cette dernière préparation est peu usitée.
L'ablation des arcs postérieurs des vertèbres se fait au moyen du ciseau et du maillet, ou mieux, à l'aide de divers instruments particuliers imaginés pour cet objet, qu'on appelle des rachitomes. Les meilleurs sont:
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Préparation 1° Le rachitome coupant, qui consiste en une simple lame fortement de la dure-mère , , . , , ,
rachidienne. trempée, a bord tranchant convexe, a bord oppose mousse et très épais.
Cet instrument doit être assez fort pour supporter le choc d'un marteau très lourd. Sur l'une ou l'autre faces, à quelques lignes du bord tranchant, est une saillie qui ne permet point à l'instrument de s'enfoncer trop profondément et de blesser la moelle.
2° Le rachitome à scie, qui consiste dans deux lames de scie parallèles, légèrement convexes sur leur bord dentelé, solidement fixées l'une à l'autre, et pouvant être écartées ou rapprochées à volonté; une traverse s'oppose à ce que la scie dépasse les os, de manière à entamer la moelle.
On préfère, avec raison, le premier rachitome à cetinstrument compliqué. L'objet important, dans l'ouverture du rachis, est de faire porter le trait de scie sur le point de jonction des lames avec les apophyses transverses et articulaires.
Pour bien voir la continuité de la dure-mère rachidienne avec la dure-mère crânienne, il faut, au moyen de deux traits de scie qui viennent tomber sur l'occiput, réunir les coupes du crâne et du rachis.
Une belle préparation sèche de la dure-mère consiste à enlever sur le même sujet : 1° la voûle et les parties latérales du crâne ; 2° la totalité de l'arc vertébral postérieur: le cerveau et la moelle seront enlevés par des incisions faciles à masquer. On remplit de suif la cavité de la dure-mère ; et, plus tard, on se débarrasse du suif à l'aide de l'huile essentielle de térébenthine. On peut encore arriver plus facilement au même résultat, en remplissant de sable fin la dure-mère ainsi détachée.
Dure-mère crânienne.
La dure-mère La dure-mère crânienne est un sac fibreux qui sert à la fois pîrioasiei'n°terne de périoste interne à la boîte osseuse du crâne qu'elle tapisse, flbreuese.ve'oppe et d'enveloppe au cerveau, dont elle sépare les diverses parties, au moyen de prolongements ou cloisons incomplètes.
La dure-mère présente à considérer une surface externe et une surface interne.
A. Surface externe de la dure- mère.
La surface externe de la dure-mère tapisse exactement la surface interne des os du crâne, à laquelle elle adhère par une
foule de petits prolongements fibreux et vasculaires, dont on ]aAsuSeCeexvoit très bien les débris en plongeant sous l'eau cette membrane m™e.deladure" détachée. Ces prolongements donnent à la surface externe de la dure-mère, un aspect rugueux, qui contraste avec le poli de sa surface interne. Sur celle surface externe, se voient les ramifications des arlères et veines méningées moyennes, qui proéminent sur la membrane externe , comme si elles étaient simplement appliquées contre elle.
L'adhérence de la dure-mère aux parois du crâne, présente Variétés des
r ' r adhérences de
d'ailleurs de grandes différences dans les diverses régions. la dure-mère:
Ainsi, elle est généralement moins considérable à la voûte du re*j0^givant les crâne qu'à la base, où il est impossible de la séparer des os qu'elle revêt. Je signalerai plus particulièrement, sous le point de vue de l'adhérence, le bord supérieur du rocher, le bord postérieur des petites ailes du sphénoïde et le pourtour du trou occipital.
L'adhérence de la dure-mère est plus forte au niveau des sutures, que dans les autres points. Il est des régions, telles que les surfaces orbilaires, les fosses occipitales, la portion écailleuse du temporal, où l'adhérence est si peu prononcée, qu'on a pu croire que la dure-mère était complètement libre à leur niveau (1).
L'adhérence de la dure-mère aux os du crâne, varie d'ail- 2° suivant les leurs suivant les âges , soit pour l'intimité de celte adhérence, ses* soit pour le mode suivant lequel elle s'effectue. Ainsi, chez le vieillard, elle est tellement intime, qu'il est presque toujours impossible d'enlever la voûle du crâne, sans enlever en même temps des lambeaux de dure-mère. Il y a, dans ce cas, ossification des lames les plus extérieures de celte membrane. Chez
(1) Une erreur anatomique longtemps accréditée, c'est que les adhérences de la dure-mère aux os étaient morbides ; on avait même admis l'existence d'un espace entre la dure-mère et les os du crâne. Ces erreurs étaient la conséquence d'une hypothèse physiologique sur la cause des mouvements du cerveau, qui étaient attribués à la contraction de la dure-mère.
l'enfant nouveau-né, l'adhérence est plus forte que chez l'adulte, suriout au niveau des sutures.
Modes divers Quant au mode suivant lequel a lieu l'adhérence : chez l'en-
d'adtaerence de ^
la dure-mère, fant, elle paraît formée exclusivement par des vaisseaux ; chez le vieillard, elle est presque entièrement fibreuse ; chez l'adulte, elle est à la fois fibreuse et vasculaire. prolongements Parmi les moyens d'adhérence de la dure-mère 'aux os du breuxadeia du- crâne, nous devons noter les canaux fibreux que celte memre-mere. brane fournit aux nerfs et aux vaisseaux qui traversent les
trous de la base du crâne : canaux fibreux qui cessent en général avec les trous ou canaux osseux qu'ils traversent pour se continuer avec le périoste de la surface externe du crâne.
Une seule exception à cette règle se voit au niveau de la fente sphénoïdale du trou optique. Là existe un prolongement de la dure-mère, qui se divise bientôt en deux lames, dont l'une va servir de périoste à la cavité orbitaire, et dont l'autre forme autour du nerf optique, une gaine fibreuse ou névrilème , qui se continue avec la membrane sclérotique : d'où l'opinion des anatomistes qui ont considéré la sclérotique comme un épanouissement de celte gaine, et par conséquent comme une émanation de la dure-mère.
B. Surface interne de la dure-mère.
La surface interne de la dure-mère est polie, incessamment Aspect iisseet lubréfiée par de la sérosité : elle doit cet aspect lisse au feuillet
poli de la sur- r
lace interne, araebnoïdien qui la revêt, feuillet tellement ténu, qu'on serait tenté de nier son existence, et tellement adhérent, qu'il est très difficile de le démontrer. La surface interne de la dure-mère , ainsi tapissée par un feuillet séreux, est libre de toute adhérence, excepté dans les points où les veines cérébrales vont s'ouvrir dans les différents sinus : elle est contiguë à l'arachnoïde cérébrale, et médiatement aux circonvolutions du cerveau.
De cette surface interne partent des prolongements ou cloisons incomplètes, qui divisent la cavilé du crâne en un certain
nombre de compartiments. Ces prolongements sont au nombre Des cloisons
de la dure-mède trois, et désignés sous les noms de faux du cerveau, tente re.
du cervelet et faux du cervelet.
Faux du cerveau {faix magna, processus falciformis). Faux du cer- C'est une lame fibreuse, médiane, verticalement dirigée, ayant la forme d'une faux, tendue entre l'apophyse crista-galli et la tente du cervelet. Sa pointe, qui est en avant, s'enfonce sa pointe, dans le trou borgne , et enveloppe l'apophyse crista-galli ; sa base est en arrière , et tombe perpendiculairement sur la sabase, partie moyenne de la tente du cervelet avec laquelle elle se continue. C'est dans le lieu d'intersection de la faux du cerveau et de la tente du cervelet, qu'est creusé le canal veineux connu sous le nom de sinus droit. Son bord supérieur con- ses bords, vexe, mesure tout l'intervalle qui sépare le trou borgne de la protubérance occipitale interne, et par conséquent est en rapport avec la ligne médiane du frontal, la suture sagittale et branche supérieure de la gouttière cruciale de l'occipital . Dans l'épaisseur de ce bord, se trouve le sinus longitudinal supérieur. Le bord inférieur concave est mince, comme tranchant, répond au corps calleux, qu'il touche seulement en arrière, et sur lequel, d'après quelques anatomistes, il imprimerait un sillon assez profond. Ce bord, plus épais en arrière qu'en avant, contient dans son épaisseur une petite veine à laquelle on a donné le nom de sinus longitudinal inférieur . Les deux faces de la faux répondent à la surface interne des deux hémi- ses faces, sphères. Il n'est pas rare de voir la faux du cerveau comme éraillée dans quelques points, et même il m'est arrivé de trouver une fois les deux hémisphères cérébraux continus l'un à Vautre, à travers une perte de substance de cette cloison.
' r Ses usages.
Les usages de la faux sont bien évidemment de prévenir les effets de l'ébranlement latéral du cerveau, et d'empêcher, lors du décubitus latéral, que l'un des hémisphères ne pèse sur l'autre.
Tente du cervelet. Espèce de cloison incomplète, et comme tronquée en avant, horizontale (septum transverse, Chauss.),
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qui sépare îe cerveau du cervelei. Ce repli offre un état de tension permanent; il doit celte tension à la faux du cerveau, qui Tente du cer- est elle-même habituellement tendue. La faux du cerveau et la veleL tente du cervelet sont réciproquement la cause de leur état de
tension. La section de l'un est nécessairement suivie du relâchement de l'autre. On ne peut donc avoir une bonne idée de la lente du cervelet, que lorsqu'on l'étudié en place, la faux du ses pians in- cerveau étant inacte. On voit alors que, vue par sa facesupé-
clinés.
rieure, cette tente représente deux plans inclinés réunis à angle obtus, de manière à former une sorte de voûte membraneuse, sur le sommet de laquelle s'appuie la base de la faux du cerveau. La concavité inférieure de cette voûte répond à la eonvexiié du cervelet, sur laquelle elle se moule ; la convexité supérieure répond à la concavilé légère des lobes postérieurs du cerveau. Le double plan incliné (en dos d'âne) de là lente du cervelet est important à noter pour se faire une idée de la manière dont le cerveau résiste aux ébranlements directs ou indirects. Il en résulte une décomposition de mouvement qui prévient les funestes effets des commotions.
Sa circonfé- Sa circonférence externe, horizontale, répond, en arrière, à la moitié postérieure des gouttières latérales; en avant, au bord supérieur du rocher. Le sinus latéral est creusé, dans la portion occipitale , et le sinus pélreux supérieur dans la portion pétrée de celle circonférence.
Sa circonférence interne, à forme parabolique, est complétée, en avant, par la gouttière basilaire de l'occipital ; elle intercepte un espace que remplit la protubérance annulaire, sur laquelle elle se moule 1res exactement.
Croisementen Les extrémités, ou pointes des deux circonférences de la
X des pointes • . . , , . , , ,
des deux cir- lenie du cervelet , se croisent de chaque cote, a la manière
conférences. _.. , . ,, ,..,,.
d un X : la pointe, ou 1 extrémité de la circonférence externe, va se fixer à l'apophyse clinoïde postérieure, et former, vers le sommet du rocher, une espèce de pont, au dessous duquel passe le nerf irifacial ; la pointe ou l'extrémité de la circonférence interne, subjacente à la précédente, se prolonge jusqu'à
l'apophyse clinoïde antérieure. Ces derniers prolongements complètent de chaque côté la fosse pituhaire , dont ils augmentent la profondeur, et c'est dans leur épaisseur que sont logés les sinus caverneux.
Faux du cervelet (faix minor). Petit repli faiciforme, ver- Faux du cerlical, médian (septum médian du cervelet, Cbauss.) ; quelquefois double, suivant la remarque de Win slow ; étendu de la protubérance occipitale interne au trou occipital ; destiné à séparer les deux hémisphères du cervelet. Sa base répond en haut à la tente dif cervelet, et s'y implante; son sommet se bifurque sur les parties latérales du trou occipital ; les deux branches de bifurcation contiennent dans leur épaisseur les points occipitaux. Son bord postérieur répond à la crête occipitale ; son bord antérieur répond au fond de la scissure médiane du cervelet. J'ai vu la dure-mère former, au niveau de la moitié postérieure du trou occipital, un petit repli faiciforme, qui formait comme la base d'un triangle isocèle, dont les deux branches de division de la faux du cervelet représentaient les bords égaux.
Il existe un quatrième repli de la dure -mère : c'est celui qui cioîsod fi-
brcusG d6 l'hv*
recouvre le corps piluitaire et complète l'espèce de boîte partie pophyse. osseuse, partie fibreuse, dans laquelle il est encaissé. Ce repii, espèce de diaphragme (diaphragma hypophyseos) , est constitué par le feuillet interne de la dure-mère replié sur luimême, tandis que le feuillet externe va tapisser la selle lurcique. Une petite ouverture se voit au centre de ce diaphragme pour laisser passer la lige piluitaire.
Structure de la dure-mère crânienne.
La dure-mère est peut-être la plus épaisse et la plus résistante de toutes les membranes qui enveloppent les viscères. On peut la considérer comme formée de deux lames fibreuses, bien distinctes : l'une extérieure, lame ou feuillet périoslique, c'est le périoste interne des os du crâne; l'autre intérieure, lame ou feuillet cérébral proprement dit, qui, con-
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La dureraére fondu avec le précédent, dans la plus grande partie de son
est composée de , , , , . -, ,
deux lames a- étendue, s en écarte dans quelques points pour constituer et
les canaux fibreux, appelés sinus, et les divers replis que nous
Mode de for- avons décrits à la face interne de la dure-mère. Ainsi, au ni-
mation des sinus . . , ,. , , „ ... , . . , '
et des replis de veau de la gouttière longitudinale, le leuillet penoslique de la
la dure-mère. , , . . , . ,, „ .-,, ' , ,.
dure-mere tapisse cette gouttière; mais le feuillet cérébral s'en détache de chaque côté : or, les deux lames de ce feuillet cérébral, en se rapprochant, interceptent entre elles et le feuillet périostique un espace prismatique triangulaire, c'est le sinus longitudinal supérieur, pour aller constituer la faux du cerveau. Il en est de même au niveau du sinus latéral, où le feuillet cérébral, en se repliant, va constituer la tente du cervelet.
Le feuillet interne de la dure-mère, essentiellement fibreux,
ne doit pas être confondu avec le feuillet arachnoïdien, qui
tapisse sa face interne, et sur lequel nous reviendrons dans un
instant (1).
La structure La dure-nière appartient évidemment au tissu fibreux, et
deladure-mére . , . ,, ,
est fibreuse, non au tissu musculaire , comme on l'a cru pendant longtemps (2).
Elle est formée de fibres entrecroisées sous diverses directions.
(1) Bien que la séparation de la dure-mère en deux feuillets fibreux distincts, puisse, à la rigueur, être contestée, et qu'on puisse considérer cette séparation comme le résultat artificiel d'une dissection minutieuse; il n'en est pas moins vrai que la séparation des deux feuillets fibreux, si évidente au niveau du sinus, peut être suivie bien au delà. Chez les vieillards, la séparation des deux lames de la dure-mère se fait souvent naturellement lors de l'ablation de la voûte du crâne. Le feuillet externe suit la voûte à laquelle elle adhère intimement ; le feuillet interne seul reste en place.
(2) Pacchioni, qui a fait un long travail sur cette membrane, allait même jusqu'à y admettre trois ventres ou corps charnus ; savoir : un pour chaque hémisphère, et un pour le cervelet. Le même auteur donne une description excessivement minutieuse de la direction des divers plans de fibres de la duremère. Je ne crois pas qu'il existe dans l'histoire de l'art un exemple plus frappant de l'abus qu'on peut faire de l'anatomie de texture.
On dëcril généralement, comme dépendance de la dure- Granulations
, , , , , , . de Pacchioni.
mère, les granulations ou corpuscules blancs, reunis en grappe, pour la plupart, le long du sinus longitudinal supérieur, et qui sont appelés improprement glandes de Pacchioni, du nom de l'auteur qui les a, le premier, bien décrits.
Ces corpuscules, qui manquent chez l'enfant, existent presque constamment chez l'adulte , et sont très multipliés chez le vieillard. Tantôt isolés, tantôt réunis en grappe , situés, dans situation de les premiers temps de leur formation , à la face interne de tions. 8raE la dure-mère, ils finissent par écarter les fibres de la lame interne de celle membrane , qu'ils séparent en petits faisceaux parallèles, ou réticulés, et se trouvent ainsi logés entre les deux lames fibreuses de la dure-mère. Là , ils constituent des tumeurs proéminentes à la face externe de cette membrane, tumeurs qui se creusent une cavité dans l'épaisseur des os du Elles , exPVlr
^ , l quent les de-
crâne. C'est aux grappes de granulations de Pacchioni que sont pressions ru-
0 CL ° J gueuses des pa-
dues ces cavités rugueuses irrégulières que l'on observe si fié- nçta.<", 'f long
° ° ^ ciu sinus lon^i-
quemment sur les pariétaux des vieillards , et que les anciens ifdinai supeprenaient pour une carie des os du crâne.
Souvent ces granulations s'insinuent le long du trajet obli- Elles s'insi-
..... . . nuent dans l'in-
que que parcourent les veines , aans 1 épaisseur des parois au teneur de ce
, . , . , . v ... , . , . sinus.
sinus longitudinal supérieur, proéminent al intérieur des veines et de ce sinus, et paraissent baigner dans le sang, dont elles soni toutefois séparées par la tunique interne de ces vaisseaux.
Bien que ces corps soient principalement situés le long du sinus longitudinal supérieur, on en trouve encore , suivant la remarque de Haller, au niveau de l'extrémité antérieure du sinus droit. J'ai vu une petite masse pédiculée de granulations qui proéminait dans l'intérieur de la portion horizontale du sinus latéral et qui pouvait gêner la circulation.
Je considère ces corps comme siégeant dans le tissu cellu- siège des gra-
. . ..... , _ nulations.
laire sous-arachnoidien; on les rencontre, en effet, souvent aune certaine distance du sinus longitudinal, sous l'arachnoïde, le long des veines cérébrales supérieures. Toujours ils
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proéminent à la face interne de la dure-mère , avant de s'engager dans l'épaisseur de cetle membrane.
Quelle est la nature de ces corps ? Rnysch , qui les avait opinions di- observés, croit qu'ils sont de nature graisseuse. Quelques au-
vcrses des au- a •*•«.- **
teurs sur la teurs les ont assimilés aux granulations si 'fréquentes dans les
nature des gra- ^
nuiations de plexus choroïdes : mais il n y a pas la moindre parité à établir
Pacchioni. ,
entre ces deux ordres de granulations. Pacchioni les regarde comme des glandes conglobées, destinées à sécréter une lymphe particulière. Il a même décrit de prétendus conduits excréteurs, que quelques auteurs font arriver dans le sinus longitudinal supérieur. On a considéré ceux de ces groupes qui pénètrent dans les sinus comme destinés à remplir l'office de valvules. Mieux vaut confesser notre ignorance au sujet de ces corps, qui ne sont pas non plus de petits ganglions lymphatiques, ainsi qu'on l'a prétendu. Leur fréquence est telle, qu'ils ne sauraient être rangés parmi les productions morbides. Leur absence chez l'enfant, leur nombre beaucoup plus considérable chez le vieillard que chez l'adulte, sont un des traits principaux de leur histoire.
Vaisseaux. Sous le rapport du nombre et du volume de ses vaisseaux , la dure-mère crânienne semble faire exception aux membranes fibreuses, qui sont toutes remarquables par leur peu de vascularité. Nous trouvons, en effet, comme artères de la dure-mère , la méningée moyenne , branche de la maxillaire interne; la méningée antérieure, fournie par les ethmoïdales; la méningée postérieure, fournie par la pharyngienne supérieure ou pharyngo-méningée. Toutefois, si l'on considère, d'une part, la situation de ces vaisseaux entre la dure-mère et les os ; d'une autre part, leur distribution , qui a lieu presqu'en entier aux os du crâne, on se rendra facilement compte du nombre et du volume de ces vaisseaux.
Les veines sont : 1° les veines satellites des artères méningées , au nombre de deux pour chaque branche artérielle ; 2° les veinules isolées qui vont se rendre dans les sinus. C'est
Vaisseaux de la dure -mère:
1° Artériels;
2° Veineux;
dans l'épaisseur de la dure-mère , entre les deux feuillets de cette membrane, que se voient les sinus veineux.
Les vaisseaux lymphatiques , qui constituent un réseau à 3° Vaisseaux
i p • * jij « -.- *i emphatiques.
la surface interne de la dure-mere, paraissent étrangers a la membrane fibreuse proprement dite. D'après Mascagni , la dure-mère aurait des vaisseaux lymphatiques propres qui accompagneraient les ramifications de l'artère méningée moyenne, sortiraient avec elles par le trou petit rond, se joindraient aux vaisseaux lymphatiques profonds de la face, et, iraient se rendre dans les ganglions lymphatiques qui entourent la veine jugulaire interne.
Nerfs de la dure-mere . Si l'on consulte les auteurs à ce i\jerfs <je ja sujet , on sera dans la plus étrange perplexité , les uns admet- dure~meretant, les autres rejetant, delà manière la plus absolue, les nerfs delà dure-mère; et ceux qui les admettent ne s'accordant en aucune manière sur la source de ces nerfs.
Les anatomistes modernes , avec Haller, Wrisberg et Lob- opinions di-
° verses des au-
stein, disent qu'il y a absence complète de nerfs dans la dure- leurs à ce sujet. mers ; d'un autre côté , Vieussens, Winslow, Lieuiaud , Lecat, Valsalva et autres, disent en avoir observé. Ce dernier les fait naître de la septième paire; les premiers, de la cinquième; mais ils ne s'entendent pas sur le lieu d'origine de ces nerfs : les uns les faisant provenir du ganglion semi-lunaire ou de Gasser , les autres des branches ophihalmique, maxillaire supérieure ou maxillaire inférieure. Chaussier, qui les admet, les fait provenir du système ganglionnaire ; mais il est évident que c'est par induction , et nullement de visu, qu'il a été conduit à les admettre.
Le hazard m'a conduit à démontrer, de la manière la plus évidente, les nerfs de la dure-mère. Sur une tète qui avait Préparation
' ' i i) -j •. • -.il» -i ti nécessaire pour
macère dans 1 acide nitrique étendu deau, puis dans 1 eau voiries nerfs de
, , , v , ! la dure-mère.
seule, la dure-mere étant devenue transparente, comme, gelaliniforme , je fus tout surpris de voir dans son épaisseur des lignes blanches tout à fait semblables aux filets nerveux. Je mis à découvert c(vs lignes blanches ; je constatai leur carac-
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1ère nerveux, et je les disséquai dans toute leur longueur. Je reconnus, de chaque côté de la ligne médiane, deux filaments nerveux, étendus du ganglion de Gasser de la cinquième paire jusqu'au voisinage du sinus longitudinal supérieur. Deux autres filaments nerveux naissant de la branche ophihalmique de Willis se portaient dans i'épaisseur de la tente du cervelet. Ces données ne pouvaient être considérées que comme un simple aperçu ; or, voici le résultat de dissections nombreuses auxquelles M. Bonamy et moi nous nous sommes livrés à ce sujeu
Les filets de la dure-mère se divisent en deux ordres : les uns occupent la région temporo-pariétale de la dure- mère , les autres sont destinés à la tente du cervelet et à la faux du cerveau.
Nerfs de la 1° Les premiers , nerfs de la région temporo-parie'iale de région lemporo- T , , 1 .,,'*,
pariéiaie de la la duremere, au nombre de quatre ou cinq de chaque cote,
dure-mère. . , . ,., - ,
naissent delà cinquième paire, et plus particulièrement du ganglion de Gasser, se placent immédiatement dans l'épaisseur de la dure- mère, plus près de la surface interne que de la surface externe, parcourent en divergeant la région sphéno- temporale, puis la région pariétale de la dure-mère ; plusieurs s'épuisent dans ce trajet , deux ou trois se terminent au voisinage du sinus longitudinal supérieur.
Nerfs' de la 2" Les nerfs de la tente et de la faux, au nombre de cinq ou tenus et de la
faux. six de chaque cote, naissent de la branche ophihalmique de
Willis, à sa sortie du ganglion de Gasser, se recourbent immédiatement en arrière ;■ quelques uns croisent le nerf pathétique auquel ils s'aceollent, ce qui a pu faire croire qu'ils provenaient de ce nerf : ils se placent dans l'épaisseur delà tente du cervelet, en longeant sa petite circonférence , et vont en divergeant à partir de ce point. Les filets externes, arrivés au voisinage du sinus latéral , se recourbent de dehors en dedans, pour aller gagner la partie postérieure de la faux , dans l'épaisseur de laquelle ils se terminent; les plus internes gagnent directement la base de la faux , et se portent en haut et en avant dans l'épaisseur de ce repli, où ils se perdent à diverses hauteurs. La dure-mère est insensible à la section , mais elle paraît
1res sensible à la lacération, à la déchirure. Ainsi, ayant eu occasion d'appliquer un grand nombre de fois des couronnes de trépan sur la tête des chiens, j'ai remarqué que l'animal restait impassible tout le temps que l'action de la scie était limitée à l'os ; mais aussitôt que les dénis de l'instrument atteignaient la dure-mère , l'animal manifestait une vive douleur par des mouvements brusques et par des cris aigus.
Usages de la dure-mère crânienne. La dure-mère sert de usages de la
, . , , i 11 i dure -mère crâ-
perioste interne aux os du crâne , avec lesquels elle a de nom- nienne. breuses connexions vascuîaires ; en outre , elle sert d'enveloppe protectrice au cerveau. Par ses prolongements, qui isolent les unes des autres les diverses parties de la masse encéphalique , elle prévient , en partie, les effets des commotions et des contusions. En outre, elle contient dans son épaisseur des canaux veineux , dans lesquels circule tout le sang qui revient de la masse encéphalique.
Dure-mère rachidienne.
La dure-mère rachidienne est un long cylindre fibreux , prolongement de la dure-mère crânienne , étendu depuis le trou occipital jusqu'à la fin du canal sacré (1).
Capacité. Pour bien apprécier la capacité de cette çaîne Capacitédeia
„, ., „ , , , . . . dure-rnère ra-
nbreuse , il saut préalablement la distendre par une injection chienne, faite dans sa cavité : alors on voit que celte membrane représente un cylindre infundibuliforme , très considérable à la région cervicale, qui se rétrécit à la région dorsale, s'élargit à la région lombaire, et se termine à la région sacrée, en se subdivisant en plusieurs gaines destinées aux nerfs sacrés. La capacité de la dure-mère , bien supérieure au volume de la moelle épinière , est telle , que, dans un état de distension , elle remplit, à peu de chose près, le cylindre osseux formé
(1) D'après une idée plus ingénieuse que vraie, la dure-mère crânienne, en pénétrant dans le rachis, se diviserait en ses deux feuillets, dont l'externe servirait de périoste interne aux vertèbres, et dont l'interne seul constituerait l'enveloppe de la moelle.
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parla colonne vertébrale. Pourquoi la dure-mère a-t-elle une capacité supérieure au volume de la moelle? La solution de ce problème, qui avait exercé la sagacité de presque tous les anatomistes, a été donnée par Cotunni (1) et par M. Magendie (2) : c'est pour contenir un liquide séreux.
Surface externe. Bien différente en cela de la dure-mère crânienne, la dure-mère spinale adhère à peine par sa surface externe aux parois du canal rachidien, et ce défaut d'adhérence est en harmonie avec les mouvements qui ont lieu entre les diverses pièces qui constituent la colonne vertébrale. En- Tissu adipeux lourée d'un réseau veineux en arrière, elle n'adhère nullement
spinal. , ,, ... ,, ..
a 1 arc postérieur des vertèbres et aux ligaments jaunes : une graisse fluide, rougeâlre , entremêlée de vaisseaux veineux toujours infiltrés de sérosité chez le fœtus et dans l'enfance, remplit les vides. Cette graisse, qui se trouve surtout en abondance à la région sacrée , ne peut être mieux comparée qu'au tissu médullaire des os longs , avec lequel la graisse spinale présente une si grande analogie de fonctions. Il est une classe d'animaux vertébrés chez laquelle une graisse tout à fait semblable est accumulée en quantité énorme dans le crâne, et toujours pour remplir des espaces laissés par les organes : cette classe est celle des poissons.
Prolongements En avant, la dure-mère lient au ligament vertébral commun
fibreux de la _ •■,>*,-,
surface externe postérieur par des prolongements tibreux qui se détachent de
de la dure-mère. ,. , ,. ,. ,
, ce ligament de distance en distance; ces prolongements , qui manquent presque entièrement à la région dorsale, sont nombreux et très longs à la région lombaire , beaucoup plus nom-
(1) « Quidquid autem spatii est inter vaginam dune rnatris et medulîam spï- « nalem, id omne plénum eliam semper est ; non medulla quidem ipsâ in vi- « ventibus lurgidiori, non nube vaporosâ, quod in re adhùc obscurà suspican- « tur suintai viri ; sed aquâ ei quidem simili, quam circa cor eontinet pericar- « dium, quae caveas cerebri ventriculorum adimplet, quse auris labyrintbum, a quœ reliquas tandem complet corporis caveas, libero aeri, nequaquem adeun- « das. » (De ischiade nervosâ, p. 11.)
(2) Recherches sur le liquide d'-phalo-rachidien, Paris, 1842.
breux à la région cervicale où ils deviennent plus serrés et moins longs. L'adhérence de la dure-mère est intime au niveau du corps de la deuxième vertèbre cervicale.
De chaque côté, la dure-mère spinale fournit des prolonge- Gaînesfibreuments fibreux, qui servent de gaines aux différentes paires de nerfsTp^ux'ae nerfs, sortent avec eux par les trous de conjugaison, et se per- la dure"meredent immédiatement en se confondant avec le périoste.
Surface interne. Elle est lisse et humide, et doit celte dis- surface interposition au feuillet séreux qui la revêt (i) et y adhère intime- mère6 ment. Elle adhère au ligament dentelé que la plupart des anatomistes regardent comme une dépendance de la dure- mère. Il est d'ailleurs extrêmement rare de voir la dure-mère complètement libre d'adhérences avec le feuillet viscéral de l'arachnoïde, et il faut bien se garder de confondre ces adhérences normales des deux feuillets viscéral et pariétal de l'arachnoïde, qui ont toujours lieu par points isolés, avec des adhérences accidentelles.
Extrémité inférieure. La dure-mère se prolonge jusqu'à la son extrémité fin de la région lombaire, et par conséquent bien au delà de la d"[ene
laiee en am-
moelle épinière : là, elle forme autour de la queue de cheval poultJ' une vaste ampoule , qui paraît n'avoir d'autre utilité que de servir de réservoir au iiquide céphalo-rachidien. Extrémité supérieure. Intimement unie au pourtour du Adbérencede
son 6xtrénîit6
trou occipital, elle se continue avec la dure-mère crânienne, supérieure. L'adhérence intime de la dure-mère au pourtour du trou occipital, son adhérence au sacrum par les gaines sacrées, aux parties latérales de la colonne vertébrale par les gaines cervicales, dorsales et lombaires, maintiennent cette membrane dans un état de tension éminemment favorable à ses fonctions protectrices.
La structure de la dure-mère rachidienne est la même que celle de la dure-mère crânienne.
(1) On voit de chaque côté le double orifice du conduit fibreux qui donne passage aux racines antérieures et aux racines postérieures des nerfs spinaux,
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Vaisseaux de Vaisseaux. Les vaisseaux de la dure-mère rachidienne sont
la dure — mère ,
rachidienne beaucoup moins multiplies que ceux de la dure-mere crânienne, car ils appartiennent en propre à cette membrane, et nullement à l'étui osseux.
Les artères viennent des branches spinales que fournissent les artères cervicales, dorsales, lombaires et sacrées. Les veines se rendent dans les veines in'tra-rachidiennes.
Les vaisseaux lymphatiques appartiennent à l'arachnoïde.
Les nerfs de la dure-mère rachidienne n'ont pas encore été démontrés.
ARACHNOÏDE.
L'arachnoïde Le centre nerveux céphalo-rachidien est entouré par une
est une membrane séreuse, membrane séreuse, arachnoïde , qui, comme toutes les membranes du même genre, forme un sac sans ouverture, adhérent par sa face externe , libre et lisse par sa face interne. Nous allons étudier successivement la portion crânienne et la portion spinale de l'arachnoïde.
Arachnoïde crânienne.
Préparation. La démonstration de l'arachnoïde sur la convexité du cerveau, peutêlre faite sans préparation sur les cerveaux dont le lissu cellulaire sous-arachnoïdien est infiltré.
On démontre aussi très facilement cette membrane par l'insufflation à l'aide d'un chalumeau introduit au dessous d'elle.
Longtemps confondue avec la pie-mère, à cause de sa ténuité , Y arachnoïde (niembrana ?nedia} a été démontrée sur Ruysch la la convexité du cerveau par Ruy.sch, à l'aide de l'insufflation:
démontrait par
l'insufflation, sur la base du cerveau par Varole, et figurée sur cette même
base par Casserius. Elle a été décrite pour la première fois
comme une membrane spéciale, sous le nom d'arachnoïde,
par la société anatomique d'Amsterdam. Le feuillet viscéral de
Travaux de l'arachnoïde était seul connu avant Bichat, qui a démontré que
Bichat Mir l'arachnoïde, non seulement l'arachnoïde formait une enveloppe au cerveau,
mais encore qu'elle se réfléchissait sur la dure-mère , la ta-
pissait, et y adhérait intimement dans toute son étendue. Bien plus, il avait admis la continuité de la membrane qui tapisse les ventricules avec l'arachnoïde, erreur qui a été victorieusement réfutée par M. Magendie.
De même que toutes les membranes séreuses , l'arachnoïde présente un feuillet viscéral et un feuillet pariétal.
A. Feuillet viscéral de V arachnoïde .
Le feuillet viscéral de V arachnoïde doit être examiné sur
la convexité du cerveau et à sa base.
A. A la hase du cerveau, l'arachnoïde est isolée dans un Trajet de Tara chnoïde à la
grand nombre de points, et plus particulièrement dans ceux base du cer-
' veau.
où elle se réfléchit d'un lobe sur un autre. Eludions avec quelques détails cmie disposition.
1° Sur la ligne médiane, en avant, elle s'enfonce entre les i°surhiigne lobes antérieurs du cerveau , mais seulement à leur partie an- me l térieure; en arrière, elle les unit en passant directement de l'un à l'autre ; elle recouvre la face inférieure des nerfs optiques et de leur chiasma, le luber cinereum, et rencontre la tige pituitaire , à laquelle elle forme une gaine, pour se réfléchir sur le repli de la dure-mère qui recouvre le corps pituitaire ; du tuber cinereum , elle se porte à la manière d'un pont sur la protubérance annulaire, et laisse entre elle et le cerveau un espace ou plutôt une excavation considérable parcourue par des filaments fibreux rares et denses.
J'appellerai espace sous-arachnoïdien antérieur cet espace qu'on peut considérer comme le réservoir principal de la sérosité crânienne.
2° Sur la ligne médiane, en arrière, l'arachnoïde tapisse Espace sousle sillon de séparation des lobes postérieurs du cerveau, se réfléchit du corps calleux sur le processus vermiculaire supérieur du cervelet, rencontre dans cette réflexion les veines de Galien, forme ordinairement tout autourun repli circulaire, que Bichat avait comparé à l'hiatus de Winslow, et que l'on considérait, d'après cet auteur, comme l'orifice d'un canal
arachnoïdieu antérieur.
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arachnoïdien allant s'ouvrir dans le troisième ventricule sous la toile choroïdienne, et établissant ainsi une communication entre les cavités des ventricules et la cavité de l'arachnoïde. Espace sous- L'arachnoïde revêt tome la face supérieure du cervelet;
arachnoïdien v '
postérieur. parvenue à sa grande circonférence, elle passe, à la manière d'un pont, d'un hémisphère cérébelleux sur l'autre, et du cervelet sur la face postérieure de la moelle épinière. Dans ce trajet d'un hémisphère cérébelleux à l'autre, et du cervelet à la moelle, l'arachnoïde laisse entre elle et les parties qu'elle revêt un espace considérable, réservoir de sérosité, qu'on peut appeler espace sous-arachnoïdien postérieur (1). 2° De chaque 2° De chaque côté, l'arachnoïde recouvre la face inférieure
côté de la ligne
médiane. du lobe antérieur du cerveau et du ruban olfactif qu'elle main-
tient appliqué contre ce lobe; passe directement, à la manière d'un pont, du lobe antérieur sur le lobe postérieur, sans s'enfoncer dans la scissure de Sylvius, et du lobe postérieur sur la protubérance et sur le cervelet. Il en résulte de petits espaces sous-arachnoïdiens, qui communiquent avec le grand espace sous-arachnoïdien antérieur du cerveau : en sorte que sur le cadavre il existe, à la base du cerveau, entre l'arachnoïde et la pie-mère, un espace assez considérable dont le centre est l'excavation médiane de la base du cerveau, et qui se Modedecom- prolonge : 1° en avant, entre les lobes antérieurs du cerveau; deux ca' espaces 2° sur 'es côtés, le long de la scissure de Sylvius ; 3° en arrière, d?ens.arachn01 autour des pédoncules du cervelet. Ce dernier prolongement fait communiquer l'espace sous-arachnoïdien antérieur avec l'espace sous-arachnoïdien postérieur. Tous ces espaces sont remplis de sérosité dans l'état naturel, et d'une matière couenne use dans certains cas d'inflammation du tissu cellulaire sous-arachnoïdien.
L'arachnoïde se comporte d'une manière uniforme par rapport aux nerfs qu'elle rencontre à la base du cerveau : 1° elle
(1) M. Magendie décrit ces espaces sous le nom de confluents du liquide céphalo-rachidien ; il en admet quatre principaux.
passe sous ces nerfs, qu'elle fixe, par conséquent, d'une ma- Disposiiionde
r l'arachnoïde au-
nière solide à la face inférieure du cerveau ; 2 dans le lieu ou tour des nerfs. ces nerfs se détachent du cerveau, elle leur fournit une gaine qui les abandonne au moment où ils s'engagent dans les trous de la base du crâne, pour se réfléchir sur la face interne de la dure-mère, et constituer !e feuillet pariétal de l'arachnoïde. B. Sur la convexité du cerveau, l'arachnoïde s'enfonce dans Trajet de l'a-
, . ., i ' • « rachnoïde sur la
la scissure médiane de ce viscère, se réfléchit d un hémisphère convexité du à l'autre, immédiatement au dessous du bord libre de la faux du cerveau; et comme la faux s'approche bien plus du corps calleux en arrière qu'en avant, il en résulte qu'à leur partie antérieure, les hémisphères sont en contact immédiat, ou plutôt ne sont séparés que par la pie-mère dans une certaine étendue.
Au reste, à la convexité comme à la base, l'arachnoïde enve- Trajet d'une
? circonvolution à
loppe le cerveau, en passant, à la manière d un pont, dune l'autre, circonvolution à l'autre, et ne s'enfonce jamais dans l'intérieur des anfractuosités.
Le tissu cellulaire qui unit l'arachnoïde à la pie-mère, est . Ténuité du
M ^ ' tissu cellulaire
séreux, extrêmement délié, et permet aispment la séparation sous- arachnoïde ces deux membranes, excepté dans le cas d'inflammation. L'insufflation de l'air sous l'arachnoïde , révèle loutela ténuité de ce tissu cellulaire, qui s'infiltre très souvent de sérosité.
Jamais le tissu cellulaire sous-arachnoïdien n'est le siège de l'exhalation de la graisse. La graisse que Ruysch, Haller, et autres anatoniistes, disent y avoir observée, n'était autre chose qu'une couenne gélatiniforme jaunâtre, qu'il est très commun de rencontrer dans les cas d'inflammation (1).
Dans quelques parties de son trajet, l'arachnoïde est doublée par du tissu fibreux qui lui donne une très grande résistance. Ce tissu fibreux, qu'on peut considérer comme un prolongement du névrilème de la moelle épinière, occupe surtout
[i) Cependant j'ai trouvé, sur une vieille femme, un kyste adipeux, du volume d'un petit grain de raisin, naissant de la face supérieure du corps pituitaire par un pédicule très mince.
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Tissu fibreux les grands sillons du cerveau. Ainsi, on le trouve au pourtour
sous-arachnol- ,
dien. du grand espace sous-arachnoïdien antérieur, où il constitue
comme un cercle fibreux très résistant, qui circonscrit le trapèze artériel de la base du cerveau : c'est encore lui qui maintient les diverses parties de la base du cerveau, dans leurs rapports, lors même que celui-ci, retiré de la boîte osseuse du crâne, repose sur sa convexité.
B. Feuillet pariétal de l'arachnoïde.
du^uuMet3 p°- ^a ^ace mterne de 'a dure-mère est revêtue par une mem- *'o!£i>del'arach"brane séreuse très mince et extrêmement adhérente, qui, pour cette double raison, avait échappé à l'investigation des anatomistes. L'analogie de ce qui a lieu pour toutes les autres membranes séreuses, a pu seule mettre sur la voie de sa découverte. Le feuillet arachnoïdien pariétal est bien distinct du feuillet interne de la dure-mère que j'ai admis avec la plupart des anatomistes. A l'inspection pure et simple, on dirait que le feuillet arachnoïdien de la dure-mère n'existe pas, sa transparence permettant de voir comme à nu les faisceaux fibreux de la duremère. Aussi, la présence de ce feuillet arachnoïdien est-elle encore mise en doute par plusieurs observateurs. Mais si on entame très superficiellement la dure-mère, du côté de la face interne, on peut, à l'aide d'une pince fine, en détacher quelques lambeaux d'une excessive ténuité. Enfin, il n'est pas très rare de voir des ecchymoses (1) entre la dure-mère et le feuillet arachnoïdien qui la revêt. Les ossifications de la dure-mère,
(1) Ces ecchymoses ou taches, qui donnent à la surface interne de la dure-mère un aspect truite , ecchymoses quelquefois spontanées , et d'autres fois résultant de coups reçus sur la tête, ont bien certainement leur siège sous l'arachnoïde pariétale. Quand aux collections de sang qu'on dit avoir lieu entre le feuiliet arachnoïdien et la dure-mère, ce prétendu feuillet arachnoïdien n'est autre chose qu'une membrane de nouvelle formation, offrant toutes les apparences d'une membrane séreuse, ainsi que l'a très bien démontré M. Baillarget, sur plusieurs pièces qu'il a présentées à la Société anatomique.
et en particulier de la faux du cerveau, étant développées sous l'arachnoïde , permettent quelquefois d'isoler cette membrane de la manière la plus manifeste. %
Reste maintenant à déterminer le mode suivant lequel se con- Mode de continuent entre elles l'arachnoïde pariétale et l'arachnoïde céré- rachnoïde6 pa~ brale. Nous avons vu que l'arachnoïde formait des gaînes à [arachnoïde vis6chacun des nerfs qui se détachent de la base du cerveau, et à ceralechacune des veines qui vont se rendre aux divers sinus : ces gaînes ont à peine pénétré dans les conduits fibreux que leur fournit la dure-mère, qu'elles cessent immédiatement par la réflexion de l'arachnoïde sur la dure-mère : il en résulie que l'arachnoïde forme une espèce de cul-de-sac au niveau de l'origine de chaque gaine fibreuse de la dure-mère. Pour bien voir la disposition infundibuliforme de ces gaînes arachnoïiiennes, il convient de les étudier au moment où on renverse le cerveau d'avant en arrière, pour couper les nerfs qui le fixent à la base du crâne. L'espèce de tiraillement qu'éprouve chaque gaine , par le fait de ce renversement, la rend très manifeste. Il n'est pas rare de voir l'infiltration pseudo-membraneuse de la base . du cerveau, s'étendre le long de ces gaînes.
L'arachnoïde ne pénètre pas dans l'intérieur des ventricules Le canal au dessous du bord postérieur du corps calleux. Le canal arach- Bkha?0n'exudte noidien, dit canal de Bichat, n'existe pas, et il est le produit pas' artificiel de l'expérience même qu'on fait pour le démontrer. Voici les propres paroles de Bichat, relativement à ce prétendu canal :
« Le cerveau étant découvert et en place, on soulève dou- Procédé de
Bichat pour dé-
« cernent chaque hémisphère en arrière, en l'écartant un peu m mirer ce pre-
. . _ . tendu canal,
« en dehors : les veines de Galien paraissent alors sortant du
« canal qui les embrasse, et dont l'orifice ovalaire est très ap-
« parent. Quelquefois cependant les bords de cet orifice em-
« brassent tellement les veines, qu'on ne peut les distinguer
« que par une petite fente située d'un côté ou d'autre, et on
« croirait au premier coup d'œil, qu'il y a continuité. Glissez
« alors un stylet le long de ces vaisseaux, d'arrière en avant ;
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« quand il aura pénétré un peu, faites-le tourner tout autour: « il dégagera, les adhérences, et l'ouverture deviendra très « sensible.
" Pour s'assurer que celte ouverture mène dans le ventri- « cule moyen du cerveau, il faut y introduire un stylet crénelé, « l'engager sous les veines de Gaiien , le pousser doucement : « il pénètre sans, peine dans le ventricule. On enlève ensuite le « corps calleux et la voûte à trois piliers, de manière à laisser « en place la toile choroïdienne ; on incise sur le stylet, et on « voit que la membrane, lisse et polie dans tout son trajet, n'a « point été déchirée pour le laisser pénétrer. Quelquefois on « éprouve de la résistance ; on ne -peut même le faire « parvenir : cela tient à ce que les veines qui viennent se « dégager dans celles de Gaiien, s' entre-croisent en tous « sens dans le canal, le rendent pour ainsi dire aréo- « laire, et arrêtent F instrument. Il faut alors le retirer, « et, pour démontrer la communication, verser du mercure « dans le trou extérieur, qui, par la position inclinée de la tête, « parvient tout de suite dans le ventricule moyen. En soufflant « aussi de l'air, il parvient dans ce ventricule, et de là dans « les latéraux, parles ouvertures situées derrière l'origine de « la voûte à trois piliers. Si l'on enlève celle-ci, et qu'on nielle « parla à nu la toile choroïdienne, elle se soulève chaque fois « qu'on pousse de l'air.
« L'orifice interne du conduit de communication se trouve « à la partie inférieure de la toile choroïdienne : pour le voir, « il faut renverser celle -ci en arrière, ou avec la voûte à trois « piliers qu'elle tapisse, ou après l'en avoir isolée. La glande « pinéale qui tient à celte toile se renverse aussi : alors, au « dessous et au devant de celle glande, on voit une rangée de « granulations centrales, représentant un triangle dont la « pointe est en avant. C'est à la base de ce triangle qu'est l'o- « rifice interne du conduit de l'arachnoïde. »
Or, si on répète la préparation indiquée par Bichat, il est aisé de voir qu'il existe en arrière, au dessous du corps calleux,
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une ouverture circulaire ou ovalaire, laquelle conduit dans une Le canal
arachnoïdiei de
espèce de cul-de-sac plus ou moins profond, forme par l arach- Bichat était pu-
„.-,-, rement artifi-
noïde qui se réfléchit autour des veines de Galien ; que le fond ciel, de ce cul-de sac peut être facilement déchiré par un stylet mousse, et qu'alors on arrive sous la toile choroïdienne, ainsi que l'a indiqué Bichat; mais à travers un canal artificiel. D'ailleurs, si vous introduisez un liquide coloré dans les ventricules, vous ne pouvez jamais le faire passer par le prétendu canal de Bichat; d'une autre pari, si vous poussez un liquide dans l'orifice de ce canal, jamais vous ne le voyez pénétrer dans le troisième ventricule : le mercure n'y pénètre que par déchirure ; il en est de même de l'air. L'analogie, qui a si souvent inspiré à Bichat de belles et grandes découvertes, l'a donc égaré sur ce point (1),
Puisque le canal arachnoïdien de Bichat n'existe pas, il s'agirait de déterminer quelle est la voie de communication des ventricules, avec l'arachnoïde extérieure? C'est une question que nous discuterons plus tard.
Arachnoïde spinale.
La moelle épinière, indépendamment de sa membrane pro- Feuillet vis-
r -,, . . j, ^' •.> céral de l'aracD.»
pre, est recouverte par un feudlet transparent, d une ténuité ex- noïde spinale, cessive, qu'on ne peut bien voir qu'en le soulevant à l'aide d'une pince, ou en le soumettant aux préparations indiquées plus haut : c'est le feuillet viscéral de V arachnoïde spinale.
Feuillet viscéral. Ce feuillet se présente sous l'aspect d'une gaîne séreuse, d'une capacité bien supérieure au volume de la moelle. Cette gaîne se prolonge autour du faisceau de nerfs connu sous le nom de queue de cheval, et fournit à chaque paire de nerfs une gaîne infundibuliforme, qui se termine en
(1) L'idée de celte communication entre la cavité des ventricules et la cavité de l'arachnoïde par l'orifice appelé trou de Bichat, a sans doute été suggérée à Bichat, par la communication de la grande cavité des épiploons, avec la cavité péritonéale, à travers l'hiatus de Winslow. Cette erreur est celle du génie égaré par l'induction.
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cul-de-sac, au niveau du trou de conjugaison correspondant , pour se réfléchir sur le canal fibreux que la dure-mère fournit à chacune d'elles.
Grand espace II existe donc, entre la moelle épinière et le feuillet arach-
sous-aracanoi— A
dien du rachis. noïdien qui lui sert de gaine, un espace considérable tout à fait semblable aux espaces sous-arachnoïdiens de la base du cerveau, espace dont on ne peut se faire une bonne idée que par l'insufflation de l'air ou par l'injection d'un liquide. Nous verrons tout à l'heure que cet espace sous-arachnoïdien spinal, de même que les espaces sous-arachnoïdiens cérébraux, sont remplis par de la sérosité.
Filaments Nous avons vu qu'au niveau de l'excavation médiane du cer-
fibreux sous- , , , „ ,
arachnoïdieus. veau, 1 arachnoïde n adhérait a la pie-mere cérébrale, qu a l'aide de filaments longs, de nature fibreuse. C'est aussi au moyen de filaments fibreux, que l'arachnoïde spinale adhère à l'enveloppe propre de la moelle (1) : nulle part on ne rencontre ce tissu cellulaire sous-arachnoïdien si délié, que nous avons remarqué sous l'arachnoïde cérébrale.
Une autre particularité du feuillet viscéral de l'arachnoïde spinale, c'est que ce feuillet adhère au feuillet pariétal dans une foule de points , par des filaments très déliés qui ont échappé à l'observation de la plupart des anatomistes.
Adhérences fi- Feuillet pariétal. Le feuillet pariétal de la dure-mère spi-
lamenteuses du . . , . , .,
feuillet pariéiai nale, se comporte exactement comme celui de la dure-mere
et du feuillet v . . , A ., , , A ,, , „ .
viscéral de l'a- crânienne, et présente la même ténuité, la même adhérence et la même difficulté pour sa démonstration. Il se continue avec le feuillet viscéral, à l'aide des gaines que ce dernier fournit aux nerfs spinaux.
(1) M. Magendie dit que ces filaments sous-arachnoïdiens semblent former en arrière une cloison médiane et longitudinale, cloison incomplète, qui correspond à un sillon du feuillet viscéral, et qui ne s'oppose pas à ce que le côté droit de la cavité communique avec le côté gauche.
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Il existe autour de la moelle épinière une quantité de sérosité situation du
liquide sous-
assez considérable pour remplir l'intervalle qui sépare cet or- arachnoïdien. gane deia dure-mère, et ce liquide occupe le tissu cellulaire sousarachnoïdien. Ce même liquide existe dans les ventricules du cerveau, dans le lissu cellulaire sous-arachnoïdien de la masse encéphalique, et remplit les espaces libres de la cavité crânienne. Deux choses sont à constater relativement à ce liquide: 1° son existence; 2° sa situation.
Le fait de l'existence du liquide sous-arachnoïdien, indiqué par Haller (1), et démontré de la manière la plus explicite par Colunni (2), fut oublié par les anatomistes, et regardé par les uns comme un phénomène cadavérique, par les autres comme un phénomène pathologique. La présence de ce liquide a été de nouveau constatée par M. Magendie, qui a rempli les nombreuses lacunes laissées par Cotunni, à cet égard; démontré, de la manière la plus positive, la présence de ce liquide sur les animaux vivants ; parfaitement établi que le siège de ce liquide est le tissu cellulaire sous-arachnoïdien, et attaché son nom à celle intéressante découverte (3).
Pour constater l'existence du liquide sous-arachnoïdien (/*"- Preuves de quide céphalo-rachidien^ Magendie), il suffit d'ouvrir la ré- i1quide"cesousUgion lombaire du canal rachidien sur un certain nombre de su- raci 0I ien' jets, et d'inciser la. dure-mère : on voit alors s'écouler une quantité plus ou moins considérable de sérosité limpide. Cotunni, qui a fait cette expérience sur vingt sujets, a. recueilli de quatre à cinq onces (de 120 à 150 gram.) de sérosité sur chacun
(1) Elementa physiologiae, t. 4.» p. 87.
(2) De ischiade nervosâ commentarium.
(3) C'était sur le cadavre que Cotunni avait découvert ce liquide, et cen'était que par induction qu'il en admettait l'existence sur le vivant. C'est dans des vivisections répétées, que M. Magendie, qui ignorait le travail de Cotunni, a découvert ce liquide, qu'il a été conduit ensuite à rechercher sur les cadavres humains.
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d'eux. D'après M. Mageitdie , la quantité normal e de ce liquide est chez un adulte, de 62 grammes ; il a pu en recueillir 372 grammes dans certains cas d'atrophie cérébrale (1). Le liquide Que si on objecte que le liquide se trouve sur le cadavre,
sous-arachnoï-
dien existe pen- mais qu'il n'existe pas sur le vivant , nous répondrons par les
dantlavie. r ■ i 1
faits suivants :
Il y a un espace considérable entre la dure-mère et la moelle épinière, celle-ci ne remplissant que les deux tiers environ de la capacité du canal rachidien, et celte disproportion est surtout considérable en bas, au niveau de ia queue du cheval: nous verrons bientôt que le cerveau lui-même ne remplit pas exactement la cavité crânienne. Or, le vide n'existe nulle part dans le corps des animaux; les espaces intermédiaires aux solides sont remplis par des liquides ou par des corps gazeux. Si on se rejette sur la vapeur séreuse, dont l'élasticité pourrait faire équilibre à l'air extérieur, nous répondrons que celte vapeur ne pourrait suffire à !a production d'une aussi grande quantité de liquide que celui qu'on trouve dans le canal rachidien.
Du reste, toules ces objections, ainsi que la supposition du moindre volume du cerveau et de la moelle après la mort, que pendant la vie, tombent devant l'expérience suivante, qui établit en outre le véritable siège du liquide dans le tissu cellulaire sous-arachnoïdien .
Expérience Si, sur un animal vivant, sur un chien par exemple, vous di-
convaincaflte à . , . v
cetégard. visez les muscles cervicaux postérieurs a leur insertion occipitale, vous arriverez sur le ligament occipito-atloïdien postérieur. Le sang bien abstergé, entamez ce ligament couche par couche et en dédolant. A peine l'avez-vous divisé dans toute son épaisseur, qu'une petite hernie aqueuse apparaît : c'est le feuillet arachnoïdien viscéral que soulève le flot du liquide. Si on divise alors crucialement, à l'aide d'une sonde, le ligament
(1) La composition chimique de ce liquide, d'après M. Lassaigne, est à peu de chose près celle de tous les liquides exhalés pas les membranes séreuses.
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occipito-atloïdien (1), on voit un liquide aussi limpide que de Le liquida
„ sous-aracbnoi-
leau distillée, place sous le feuillet viscéral de 1 arachnoïde, et dien est agité
ii ii • i . Pac un double
agile par un double mouvement, 1 un isochrone aux balte- mouvement, ments du pouls, l'autre isochrone aux mouvements de la respiration. Si on fait une ponction à la membrane arachnoïde , aussitôt s'échappe par jets saccadés, le liquide, dont on peut apprécier la quantité.
Les difficultés qu'on trouve à éviter d'ouvrir le feuillet vis- , Le liciuic'e
M n occupe pas la
céral arachnoïdien, expliquent pourquoi on avait cru, jusque cav^oïje la~ dans ces derniers temps, que le liquide spinal était contenu dans la cavité de l'arachnoïJe, bien que la plupart des observateurs eussent noté que, dans le crâne, la sérosité occupait !e tissu cellulaire sous-arachnoïdien.
Il suit de là, qu'indépendamment de la sérosité exhalée à la face libre ou dans la cavité de l'arachnoïde, il existe une certaine quantité de sérosité, qui remplit les mailles du tissu cellulaire sous-arachnoïdien ; et, sous ce rapport, l'arachnoïde diffère essentiellement des autres membranes séreuses, qui versent, dans leur cavité, et nullement dans le tissu cellulaire subjacent, les divers liquides qu'elles sécrètent.
Pourquoi celte différence ? Elle dérive uniquement du défaut cause proba-
„ „ , , ,, . .. , * , ii ' at 'i i- ble de celte par-
d adhérence de 1 arachnoïde a la moelle. INous pouvons établir, ticuianté. comme une loi, que les membranes séreuses exhalent presque indifféremment par leur surface interne et par leur surface externe, lorsque cette surface externe n'est pas adhérente. La membrane arachnoïde est à la fois perspirable par sa face interne et par sa face externe : car on rencontre assez fréquemment dans sa cavité une certaine quantité de sérosité ; et si les phlegmasies aiguës ont le plus souvent pour résultat, le dépôt d'une certaine quantité de pus ou de pseudo-membranes dans le tissu cellulaire sous-araclmoïdien, il n'est pas rare de voir
(1) Il importe de donner peu d'étendue à l'incision transversale, pour éviter la lésion des veines vertébrales qui sont très volumineuses ; car cette lésion donne lieu à une hémorrhagie qui ne permet pas de continuer l'expérience.
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l'exhalation morbide se faire dans la cavité même de l'arachnoïde spinale.
Non seulement le liquide sous-arachnoïdien existe dans le
canal vertébral, maïs on le trouve encore dans la cavité du
crâne, où il remplit tous les espaces qui peuvent se former
entre le cerveau et la dure-mère.
ta quantité Or, ces espaces présentent beaucoup de variétés dans leurs
de liquide sous- •
aracnuoïdieaest dimensions, suivant les âges et suivant les maladies : ainsi,
variable. '
dans l'atrophie séniie ou morbide du cerveau et de la moelle, l'intervalle entre la dure-mère et l'axe cérébro-spinal augmentant, la quantité de liquide augmente d'une manière proportionnelle.
La quantité du liquide sous-arachnoïdien est en raison directe des progrès de l'âge : chez les vieillards en démence, dont les circonvolutions sont atrophiées, la quantité de sérosité sous-arachnoïdienne contenue dans la cavité du crâne est très considérable (l).
sonabondance Le liquide sous-arachnoïdien du crâne n'est pas uniformé-
à la base du , , ... ...
crâne. ment répandu autour du cerveau, mais il occupe principale-
ment la base de cet organe , parce qu'à la base se trouvent les grands espaces destinés à le contenir. Pour le démontrer, il suffit de soulever avec précaution le cerveau d'avant en arrière : on voit alors le liquide distendre tous les prolongements infundibuliformes que l'arachnoïde fournit aux nerfs, et s'échapper au moment où l'on divise l'arachnoïde.
Le liquide sous-arachnoïdien de la base du cerveau et le liquide des ventricules cérébraux sont toujours, sous le rapport de la quantité, en raison directe l'un de l'autre, et en raison
(1) Aucune de ces remarques n'avait échappé à Gotunni : « Nec tantùm hsec aqua complens al) occipite ad usque imutn os sacrum, tubum dura matris.... sed et in ipso redundat calvariae cavo omniaque complet intervalle quas inter cerebrum et dura matris ambitum inveniuntur Quantum autern magniludinis cerebrum in bis perdit, tantùm à contactu subtrahitur duras matris, et quidquid loci decrescendo reliquil, aquosus vapor collectas tolnm adimplet. » (Op. cit., p. 11, 12.)
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inverse du liquide sous-arachnoïdien de la convexité du cerveau. A l'ouverture d'enfants morts à la suite d'hydrocéphale ventriculaire aiguë, on trouve ordinairement la surface convexe du cerveau sèche et comme collante.
La question de la communication du liquide céphalique et du communïca-
. , , . ,. . tion des liquides
liquide rachidien est importante. sous-arachnoï-
_. . , , , diens crânien et
On ne saurait révoquer en doute la communication de la se- spinal, rosité sous-arachnoïdienne du cerveau avec la sérosité sousarachnoïdienne de la moelle ; mais la sérosité des ventricules communique-t-elle avec la sérosité sous-arachnùïdienne?
Haller admet celte communication directe (1) entre la sérosité ventriculaire et la sérosité spinale , communication qu'il croyait établie avec la cavité même de l'arachnoïde; Cotunni s'exprime à cet égard plus explicitement encore.
Haller et Cotunni (2) pensaient que. cette communication existait au bas du quatrième ventricule, sans préciser ni le lieu ni le mode. C'est dans ce même lieu que M. Magendie a signalé celte communication au niveau du bec du calamus scriptorius. Nous avons vu que Bichat avait placé le lieu de la communication entre l'arachnoïde ventriculaire et l'arachnoïde extérieure, dans son prétendu canal arachnoïdien.
L'étude de cette communication du quatrième ventricule avec le tissu cellulaire sous-arachnoïdien sera mieux placée à l'occasion du quatrième ventricule. CVoy. cervelet.)
(1) Qua prodit de ventriculo aqua, facile in medullae spinalis circumjectum spatium eiiarn parât : eam aquam enim difficulteromninô in tertium ventriculuni et ad infundibulum redderet, quod perpendiculum oportet ascendere (Haller. t. 4, sect. 3. p. 77)... Non dubito quin collecta ex ventriculis cerebri aqua cô descendere possit (sect. 3, p. 87).
(2) His spinae aquis eas etiam subindè commisceri, quas, sive a majoribus cerebri ventriculis per lacunar et sylvii aquœductum, sive à propriis exhalantibus arteriis, cerebelli venlriculus accipiat ; cujus positio perpendiculata et via adspinœcavum satispatens defluxiim bumoris in spinara manifesté persuadetf (Cotunni) p. 3 9, 81 ^
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Usages de l 'arachnoïde et du liquide sous-arachnoïdien.
La sérosité Usages de V arachnoïde. Comme toutes les membranes sésmface^exteme reuses , l'arachnoïde a pour usage essentiel de lubréfier la Intime de' Ta- surface du cerveau et de la moelle , et d'en favoriser les mourachnoirfe. vements. Or, aucune membrane ne remplit cet usage à un plus
haut degré, puisqu'elle est à la fois lubréfiée par sa surface externe et par sa surface interne. Ce serait, en effet, une erreur de croire que la sérosité soit exclusivement fournie par la surface de l'arachnoïde qui regarde la pie-mère : elle est en même temps versée sur la surface interne de cette membrane, comme dans toutes les séreuses. Aussi rencontre-t-on quelquefois de la sérosité, du pus, des fausses membranes dans la cavité même de l'arachnoïde.
Le liquide Usages du liquide sous-arachnoïdien. Ce liquide forme au-
sous - araclinoï- ' , ,,,.., . . . ,
cjien protège la lour de la moelle epsmere comme une espèce de bain qui la
moelle. % v ~ , , ,. , ,
protège très efficacement dans les divers mouvements qu exécute la colonne vertébrale. On dirait que la moelle épinière se trouvant, à raison de sa délicatesse, dans des conditions analogues à celles du fœtus dans la caviîé utérine, avait besoin du même moyen de protection ; et le liquide sous arachnoïdien représente parfaitement , sous ce point de vue , les eaux de l'amnios.
Quant aux autres usages qui lui ont été attribués , ils sont tous plus ou moins hypothétiques.
Expériences Ouvrez le canal rachidien d'un chien, entre l'atlas et l'occi-
rejatives à la , . . '
soustraction du pital, aussitôt s écoule un flot de liquide; 1 air s y précipite, et s'échappe dans l'expiration sous forme de bulles , pour y pénétrer de nouveau dans l'inspiration. Si vous abandonnez ensuite l'animal, vous le verrez titubant à la manière d'un homme ivre. ï! va se blottir dans un coin, où il reste comme assoupi pendant plusieurs heures. Le lendemain, vous retrouverez l'animal sur pied, dans un état tout à fait normal. J'ai répété la même opération plusieurs fois sur le même animal, qui finit par s'y habituer, au moins sous le point de vue des effets phy-
siologiques de la soustraction du liquide, soustraction qui n'a peui-êire d'auire effet que celui de priver la moelle d'une compression légère à laquelle elle était accoutumée. Celte expérience a souvent pour résultat une inflammation très aiguë du tissu cellulaire sous-arachnoïdien.
PIE-MÈRE
On donne le nom de pie-mer e(j>ia seu mollis mater, des Arabes; meninx interior, de Sœmmering; méningine, de Chauss. ) à la troisième des membranes du cerveau , dans l'ordre de superposition. C'est une membrane, ou plutôt un réseau vasculaire extrêmement délié, qui enveloppe immédiatement le centre nerveux (tennis membrana cerebrum involvens, Vésale ), et qu'on peut considérer comme la membrane nourricière des parties qu'elle revêt. C'est, en effet , dans la La pie-mère
ccrél^rolc 6st
pie-mère que se divisent, pour ainsi dire à l'infini, les vais- une membrane
GS S 6 0 1 i tî 1 1 61T1GD *
seaux artériels avant de pénétrer la substance cérébrale; c'est vasculaire. dans ce même réseau de la pie-mére que viennent se réunir en rameaux , en branches et en troncs, les vaisseaux veineux qui reviennent de la substance cérébrale. Un tissu cellulaire séreux , très délié , occupe ces mailles vasculaires. Du tissu fibreux s'y joint dans certaines régions , et transforme cette membrane vasculaire en une lamelle fibreuse très résistante, qui a tous les caractères du névrilème.
La pie- mère rachidienne présente des caractères tellement distincts de la pie-mère cérébrale, qu'il convient d'ajourner sa description jusqu'au moment où nous parlerons de la moelle épinière, dont elle constitue la membrane propre.
Pie-mère cérébrale.
La pie-mire cérébrale ne se borne pas à entourer le cer- Disposition
r générale de la
veau à la manière de l'arachnoïde, mais encore, 1° elle pénètre pie - mère cé-
, . n rébrale.
dans toutes lesanlïactuosites de sa surface extérieure; 2 elle s'enfonce dans l'intérieur des ventricules. On appelle pie-mère extérieure la portion de pie-mère qui enveloppe le cerveau, et
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pie-mère intérieure la portion de pie-mère contenue dans les ventricules.
L'étude de la pie-mère intérieure suppose la connaissance de la conformation intérieure du cerveau, et sera mieux placée à l'occasion de cette conformation intérieure.
Pie-mère cérébrale extérieure.
Préparation. À la base du cerveau, la pie-mère est naturellement séparée de l'arachnoïde, par un espace considérable qu'occupe le liquide sous-arachnoïdien ; mais il est facile de séparer partout ces deux membranes, à l'aide de l'insufflation ou de l'injection d'une certaine quantité d'eau. La distinction de l'arachnoïde et de la pie-mère, sans préparation aucune, est facile à saisir dans le cas d'œdème ou d'infiltration de pus dans le tissu cellulaire sous-arachnoïdien.
La pie-mère La pie-mère extérieure, subjacenie à l'arachnoïde, à la-
revét toutes les
anfractuosités quelle elle est unie par un tissu cellulaire séreux très délié,
du cerveau et
tomes les ia- revêt non seulement le bord libre des circonvolutions du
melles du cervelet, cerveau, mais encore s'enfonce dans les intervalles ou anfractuosités qui les séparent, tapisse d'abord l'une des parois de chaque anfracluosité, se réfléchit ensuite sur l'autre paroi pour aller recouvrir le bord libre de la circonvolution correspondante, en sorte que chaque anfracluosité contient un double feuillet de la pie-mère (1). Il suit de là, 1° que la pie-mère se correspond à elle-même dans une bonne partie de son étendue ; 2° qu'elle présente une surface bien plus considérable que l'arachnoïde, en sorte que si le cerveau pouvait se déployer de la manière que le supposait Gall, sa surface déplissée serait entièrement recouverte par la pie-mère. Ce que je viens de dire à l'égard du cerveau , s'applique parfaitement au cervelet, et il n'est pas une des lames ou lamelles de cet organe qui ne soit entièrement revêtue par un repli de la pie-mère.
(1) J'ai entendu un anatornisle soutenir, dans une occasion solennelle, qu'il n'avait jamais vu cette réflexion de la pie-mère dans les anfractuosités, qu'il n'avait vu qu'un prolongement indivise de cette membrane dans chaque anfracluosité. Il suffit d'olserver un seul cas d'infiltration de sérosilé dans le tissu ceHulajre sous-arachnoïdien pour faire justice de celte erreur.
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Par sa surface externe ou arachnoïdienne, la pie-mère ré- Surrace ex-
. , terne ou arach-
pond donc à elle-même dans les sillons ou anfractuosiîes du noïdienne delà
, % v pie-mère.
cerveau et du cervelet; elle repond en outre a 1 arachnoïde, a laquelle elle est unie par un tissu cellulaire séreux plus ou moins lâche et susceptible d'infiltration. Au niveau des nerfs, elle ne se réfléchit pas comme l'arachnoïde , mais se prolonge sur ces nerfs et semble se transformer en névrilème. La pie-mère subit sur chaque nerf, au moment de sa sortie du crâne, la même transformation que sur la moelle épinière : de membrane purement vasculaire et nourricière qu'elle était, elle devient membrane fibreuse protectrice, en même temps que membrane nourricière, et la structure fibreuse domine. Il importe ici de réfuter une erreur longtemps accréditée, savoir, que la piemère cérébrale se prolonge sur le nerf optique, pour aller constituer la membrane choroïde, de même que la dure-mère se prolonge sur le même nerf, pour aller 'former la sclérotique. C'est peut-être par suite de cette manière de voir erronée que plusieurs anatomisles donnent encore à la pie-mère le nom de choroïde.
Par sa surface interne ou cérébrale, la pie-mère répond au surface in-
... . ... , , , . . terne ou céré-
cerveau auquel elle est unie par d innombrables vaisseaux qui braie. pénètrent la substance de cet organe. Celte adhérence varie beaucoup, suivant les sujets : ainsi, lorsqu'elle est infiltrée, la pie-mère s'enlève avec la plus grande facilité et d'une seule pièce. Dans l'état de sécheresse de celte membrane , l'ablation est, difficile, mais rarement l'adhérence est telle que, hors l'état de maladie, on ne puisse détacher la pie-mère sans intéresser la substance du cerveau. Il est des maladies du cerveau dans lesquelles la couche superficielle de l'organe étant ramollie, en même temps que l'adhérence de la pie-mère augmentée , l'ablation de la pie-mère ne peut avoir lieu sans entraîner une couche plus ou moins épaisse de substance cérébrale (1).
(t) Je ne crois pas, cependant avec quelques patbologistes, que l'impossibilité de cette ablalion, sans entamer la substance du cerveau, soil un signe positif de maladie de cette substance.
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structureémi- Structure. La pie-mère encéphalique est une membrane en-
nemment vas- ., , . _, , .,.",,
cuiaire de la lierement vasculaire. C est un reseau dans les mailles duquel ou trouve du tissu cellulaire lâche, et dans quelques points seulement , un peu de tissu fibreux.
Pour bien voir les vaisseaux qui de la pie- mère pénètrent dans l'épaisseur du cerveau, il faut examiner leur disposition chez un sujet mort par asphyxie. On peut, d'ailleurs, produire cette injection artificiellement, en laissant, pendant quelques heures, la tête d'un cadavre pendante. Alors, non seulement la pie-mère sera noire d'injection , mais encore elle sera pénétrée de sérosité ; et si on la détache avec lenteur, on verra sortir de la substance cérébrale, un nombre prodigieux de filaments vasculaires , semblables à des cheveux, remarquables par leur excessive ténuité, par leur longueur, et par leur défaut d'anastomoses. Des gouttelettes de sang indiqueront à la surface du cerveau les points correspondants qui, à la loupe , présentent aulant de trous ou de perforations faites comme par emportepièce, qu'il y a de vaisseaux.
Ses vaisseaux Les vaisseaux lymphatiques de la pie-mère, admis et relymphatiques. , , , , . th
jetés par divers auatomistes, ont ete décrus par rohman , qui a vu le réseau lymphatique pénétrer avec elle dans les anfracluosités du cervelet. De ce réseau naissent de petits troncs qui accompagnent les vaisseaux jusqu'à la base du crâne, au delà de laquelle ils n'ont pu être suivis. Je regarde ces vaisseaux lymphatiques comme appartenant à l'arachnoïde.
Les nerfs delà pie-mère, admis par Lancisi qui les faisait venir de la septième paire, n'existent pas.
Les granulations blanches, connues sous le nom de glandes de Pacchioni, sont considérées, par plusieurs anaiomisles , comme une dépendance de la pie-mère. J'ai déjà dit que je les regardais comme une dépendance du tissu cellulaire sousarachnoïdien, et que je n'avais d'opinion arrêtée ni sur leur nature anatomique, ni sur leurs usages.
Usages. Usages de la pie-mère. Celle membrane offre aux vaisseaux
une vaste surface dans laquelle, d'une part, les vaisseaux arlé-
riels se capillarisent ; d'une autre part , les vaisseaux veineux, de capillaires qu'ils éiai'ent au sortir du cerveau , se réunissent en troncs de plus en plus volumineux.
D'après mes recherches , les cinq sixièmes environ des vais- énorme proseaux de la pie-mère appartiendraient au système veineux, seaux" veineux
La pie-mère est le névrilème du cerveau , en ce sens qu'elle de laPie_mereest sa membrane nourricière. Ses usages sont entièrement relatifs à la circulation du sang dans le cerveau.
Nous verrons que la pie-mère intérieure est destinée au système artériel et veineux des parois ventriculaires , de même que la pie-mère extérieure est destinée à recueillir les vaisseaux extérieurs.
304 3NÉVROLOGIE.
DE
LA MOELLE EPINIERE,
idée générale La moelle épinière (pvzXo*? ûu%vTvii) est celte tige nerveuse
de la moelle. *
blanche , cylindroïde , symétrique , qui occupe le canal rachidien : elle est continue à la masse encéphalique , dont elle a été tour à tour considérée comme l'origine ou comme la terminaison. Le nom de moelle lui vient d'une analogie grossière de situation et de consistance avec la moelle des os longs. Chaussier lui a substitué le nom de -prolongement rachidien, mais la dénomination généralement reçue de moelle épinière, ne pouvant donner lieu à aucune erreur, mérite d'être conservée (l).
Des limites et de la situation de la moelle.
Les auteurs ne sont pas d'accord sur les limites supérieures de la moelle épinière. Si l'on s'en rapportait à l'acception rigou-
(1) La première description delà moelle, qui soit digne d'être mentionnée, a été faite par Huber (J. Huber de medulla spinali, Gœttingae, 1741); elie a servi de base aux travaux da Haller, Elém. pkysiol., t. /j, sect. 1"; de Mayer? qui en a publié une belle planche en 1779; et peut-être d'Alexandre Monro, Observations on îhe structure, 1783. Sœmmering, Reil et Gall, qui se sont occupés, avec succès, des autres parties du système nerveux, ont passé légèrement sur la moelle épinière. Chaussier, De l'Encéphale en général et en particulier; Keuffel, dans sa dissertation inaugurale [de medull. spinal., 1810, dédiée à Reil, son maître); Rolando, Ricerche anatomice sulla struttura del medollo spinale, Torino, 1824, ont rempli les vides de la science à cet égard. On trouve une bonne description de la moelle dans l'ouvrage de M. Ollivier, sur les maladies de la moelle épinière.
reuse des termes, oa devrait, avec Haller, Boyer, Meckel , Limites delà
. . moelle.
établir pour limite supérieure delà moelle le trou occipital, et considérer le bulbe rachidien, lequel est contenu dans la cavité crânienne, comme appartenant à ia masse encéphalique; mais la limite naturelle delà moelle est bien évidemment le sillon qui sépare le bulbe rachidien de la protubérance annulaire , sillon qui, à raison du volume considérable de cette protubérance chez l'homme, est beaucoup plus prononcé chez lui que chez les autres animaux vertébrés pourvus comme lui de protubérance. Quant aux limites inférieures de la moelle , il s'en Taut bien qu'elles soient celles du canal rachidien. Nous verrons que chez l'adulte, la moelle n'occupe que les régions cervicales et ihoraciques de la colonne vertébrale, et que les régions lombaire et sacrée sont destinées au faisceau de nerfs connu sous le nom de queue de cheval.
La moelle épinière est située à la partie postérieure médiane Sa situation du tronc , en arrière des organes de la digestion , de la circulation et de la respiration (1).
La colonne vertébrale, la dure-mère, l'arachnoïde et la pie- sa quadruple mère , lui forment une quadruple enveloppe : la première , une tectrice." pr°" enveloppe osseuse ; la deuxième , une gaîne fibreuse ; la troi sième , une gaîne séreuse ; la quatrième , une gaîne propre , fibreuse et vasculaire tout à la fois. Cette dernière membrane, exactement moulée sur la moelle épinière, en soutient et comprime doucement toutes les parties.
La moelle épinière ne flotte pas librement dans le canal vertébral : elle est maintenue, de chaque côté,' par un ligament qu'on appelle ligament dentelé'.
(1) Cette situation de la moelle en arrière du canal alimentaire, est une des grandes différences qui existeut entre le système nerveux des animaux vertébrés ' et le système nerveux des animaux invertébrés ; chez ces derniers, le système nerveux est inférieur au canal alimentaire; chez les animaux vertébrés, il est supérieur au canal alimentaire. Celte remarque est due à M. de Blainvile.
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Du ligament dentelé.
Ainsi nommé à cause des prolongements denlicuîés qu'il présente en dehors , au niveau de chaque paire de nerfs, le ligament dentelé esi une languette fibreuse , extrêmement ténue , longeant la partie latérale de la moelle épinière, au névrilème de laquelle elle adhère intimement , dans toute son étendue , par son bord interne qui est très mince ; envoyant de son bord externe, libre et plus épais, des espèces de dents qui viennent s'implanter à la dure-mère dans l'intervalle des conduits que cette membrane fournit aux nerfs : la première dentelure de ce Nombre et ligament , qui peut être considérée comme son origine , est .très
disposition de , , ,. ., , <». j . . , .
ses dentelures, prolongée; elle se voit sur les cotes du trou occipital, entre l'artère vertébrale et le nerf grand hypoglosse : la dernière, qui est la vingtième ou la vingt-unième, est la terminaison du ligament, et répond à peu près au niveau de l'extrémité inférieure de la moelle. La forme, la ténuité et la longueur de ces dents varient beaucoup, sa nature fi- Le ligament dentelé est évidemment de nature fibreuse, et
creuse.
ne saurait être regardé , avec Bonn , comme une production de l'arachnoïde.
Quant à la question de savoir s'il est un prolongement de la dure-mère, une émanation du névrilème, ou bien enfin un ligament propre , ce sont là des questions oiseuses. Ses usages. Le ligament dentelé paraît avoir le double usage de concourir à ta fixité de la moelle épinière, et de séparer les racines antérieures des nerfs spinaux de leurs racines postérieures. Volume de la moelle épinière.
volume de la Les dimensions en hauteur de la moelle épinière sont, chez moelle. l'adulte , de 15 à 18 pouces (de SO à 36 centimètres). Sa cir-
conférence est de 12 lignes(27 miîlim.)dans sa portion la plus étroite, et de 18 lignes ( U0 miiiimèlres ) dans sa portion la plus volumineuse. Mais la détermination métrique du volume de la moelle est bien moins importante que l'appréciation du volume relatif de cet organe considéré par rapport au cer-
veau, et par rapport à la capacité du canal rachidien , ou que l'élude des différences de vojume qu'elle présente dans les divers points de son étendue.
La moelie étudiée dans la série des animaux vertébrés, sous Du volume de
, . , , - , ,, . . la moelle dans
le rapport de son volume, compare au corps de 1 animal , ia séné des donne ce résultat, que ce volume est toujours en raison directe bréT.auX Ver e" de l'activité vitale de l'animal. Ainsi , les reptiles et les poissons ont une petite moelle, les oiseaux et les mammifères les plus élevés dans l'échelle ont une moelle volumineuse.
A. Volume et poids de la moelle, comparés au volume et vdume et au poids du cerveau. Ce fut en étudiant la moelle épinière et t!?s d^a'moeilë le cerveau des serpents et des poissons, que Praxagoras, cité u cerveaupar Galien, émit l'idée que le cerveau était une production de la moelle. Tous les anatomistes anciens qui ont éiudié le cerveau et la moelle chez l'homme, chez les oiseaux et chez les mammifères, ont, au contraire, regardé la moelle comme un prolongement, un appendice du cerveau (j-anquam cerebri effusionem, Kuf.); on a même longtemps considéré la moelle comme le nerf principal de l'économie, summusin corpore humano nervus. De nos jours, on est revenu à l'opinion de Praxagoras, et la moelle épinière est généralement considérée (Reil, Gall, Tiedemann) comme la partie fondamentale du système nerveux, dont le cerveau ne serait qu'une production, une appendice, une effîorescence. Je n'entrerai point ici dans ces questions purement spéculatives de production, d'émanation, d'origine et de prééminence; car la moelle ne produit pas plus le cerveau, qu'elle n'est produite par lui.
Sœmmering a établi que l'homme est de tous les animaux, Le volume de celui dont la moelle épinière est la moins considérable, relati- la. moelle est
r ' plus considera-
vement à l'encéphale, et cette proportion ne saurait être l'objet ble chez ''h0!n"
r ? r i j me que chez les
d'aucun doute; mais il ne s'en suit pas que les animaux aient autresanimaux. la moelle plus considérable que l'homme relativement au volume de leur corps : bien loin de là, il résulte, au contraire, de mes observations, que si nous en exceptons les oiseaux, l'homme est celui de tous les animaux qui a la moelle épinière
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la plus volumineuse. Comparez, en effet, au volume et au poids du corps le volume et le poids de la moelle du cheval, du bœuf; faites la même comparaison pour l'homme , et vous verrez que chez ce dernier, la moelle est remarquablement plus volumineuse proportionnellement au reste du corps. Rapports en D'après Chaussier, la moelle épinière serait, dans l'adulte,
poids de la _ , ,. ., , , . ., . ,
moelle épinière de la dix-neuvieme a la vingt-cinquième partie du cerveau, et
et du cerveau. , \, , , ., s
chez 1 enfant nouveau-ne, la quarantième partie. D après Meckel, ce dernier rapport serait celui qui existe chez l'adulte. Il est vrai que, d'une part, Meckel étudie la moelle dépouillée de sa membrane propre, et par conséquent des nerfs attachés à ses parties latérales, et que, d'une autre part, suivant la remarque judicieuse de M. Longet, Chaussier considérait le bulbe rachi~ dien comme partie intégrante de la moelle , tandis que Meckel ne faisait commencer la moelle qu'au trou oc*cipital. Du volume de E. Volume de la moelle comparé à la capacité du canal
laj moelle com= -
paré à la capa- rachidien. La moelle ne remplit pas, a beaucoup près, toute la
cité du canal tt
rachidien. capacité du canal rachidien. Un espace considérable, occupé par le liquide sous- arachnoïdien, la sépare des parois de ce canal. Pourquoi cette disproportion? pourquoi cet espace intermédiaire? Nous avons dit ailleurs (voyez Ostéologie) que les dimensions du canal rachidien sont en raison composée et du volume de la moelle, et de l'étendue des mouvements de la colonne vertébrale. Quant à l'opinion de Vieussens, qui admettait que cet espace avait pour but de permettre les mouvements de soulèvement de la moelle, elle est suffisamment réfutée par cette observation , que le cerveau , bien qu'il soit agité de mouvemenis isochrones à la respiration et à la circulation, remplit la capacité du crâne (1).
(4) Il résulte de plusieurs expériences que j'ai faites à ce sujet, que le liquide spinal, observé à ia région cervicale, entre l'occipital et l'axis, est agité de mouvements isochrones à ceux du pouls et à ceux de la respiration ; mais que le liquide, une fois évacué, la moelle épinière ne présente aucune espèce de locomotion. J'ai examiné, avec la plus grande attention, les tumeurs lombaires que portaient plusieurs enfants affectés de spina-bifida ; je n'ai pas pu
Considérée sous !e point de vue de sa longueur', la moelle Longueur de
.... . ,,.,.. . la moelle.
épinière n est point en rapport avec les dimensions verticales du canal rachidien ; elle finit au voisinage de la première vertèbre lombaire, et pourtant le canal rachidien se prolonge jusqu'au sommet du sacrum.
Les limites inférieures de la moelle n'ont pas été assignées n^s^dè"^ avec la précision que réclame une question aussi grave: suivant moelle- Winslow, la moelle épinière finit au niveau de la tre vertèbre lombaire; Morgagni l'a vue descendre jusqu'à la 2e; Keuffel l'a vue atteindre la 3e vertèbre lombaire, chez un sujet, et s'arrêter à la 11e dorsale, chez un autre. La divergence des auteurs Divergence
.,,.,..,,, , , des auteurs à ce
ace sujet, lient : 1 aux variétés individuelles que présente la sujet. moelle sous le rapport de ses limites inférieures; 2° à la différence d'acception qu'on a pu donner aux mois extrémité inférieure de la moelle : les uns limitant la moelle à la partie renflée, les auires à la partie effilée de celte extrémité inférieure. Il résulte d'expériences que j'ai faites à cet égard, et qui con- Expériences, sistent à enfoncer horizontalement un scalpel d'avant en arrière, dans le disque intervertébral qui sépare la lrc de la 2e vertèbre lombaire, il résulte, dis-je, qu'il existe des variétés chez les différents sujets, sous le rapport de cette terminaison, et que l'attitude des cadavres, l'état de flexion ou d'extension de la tête et du rachis, peuvent influer sur les limites inférieures de la moelle, mais qu'en général le renflement ou base du cône qui termine la moelle, répond à la lre vertèbre lombaire , et le sommet du cône à la 2r'.
y découvrir de mouvements isochrones aux battements du pouls ; mais les mouvements de la respiration exerçaient sur ces tumeurs une influence manifeste : ainsi, quand on vidait la poche par la compression, les cris que provoquait la douleur causée par cette réduction, étaient presque immédiatement suivis de la tension extrême de la poche. La moelle épinière, étant dépourvue des grosses artères qu'on observe à la base du cerveau, ne peut concourir en aucune manière aux mouvements isochrones aux battements du cœur, observés dans le liquide spinal : ces mouvements du liquide lui sont communiqués par les artères cérébrales.
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Pendant les premiers temps de la vie fœtale, la moelle descend jusqu'au sacrum, mais chez les fœtus à terme, je n'ai pas trouvé une différence aussi prononcée que le disent les anatomistes modernes (1).
flements0idée,|â ^* différences du volume de la moelle dans les divers moelle : points de sa longueur. Le volume de la moelle épinière n'est
pas le même dans les divers points de sa longueur : renflée à son origine, au niveau de la gouttière basilaire, où elle constitue le bulbe rachidien supérieur, ou occipital, ou crânien, elle se rétrécit immédiatement après avoir franchi le trou occipital. Renflement Le lieu de ce rétrécissement, qui a reçu le nom de collet du bulbe rachidien, est pour beaucoup d'anatomistes, le commencement de la moelle épinière.
Un nouveau renflement oblong, beaucoup plus étendu que le précédent, bulbe rachidien moyen, commence au niveau de la 3e vertèbre cervicale , augmente de diamètre jusqu'à la 5e vertèbre cervicale, conserve ce diamètre au niveau de la 6e, puis diminue progressivement et finit au niveau de la 2e vertèbre Renflement dorsale. On désigne encore le bulbe rachidien moyen sous le
cervical /• • -m \
nom de renflement cervical, a raison de sa situation, ou de renflement brachial, parce que c'est de ce renflement que partent les nerfs destinés aux membres supérieurs.
Considérablement rétrécie depuis la 2e jusqu'à la 10e vertèbre dorsale, la moelle épinière se renfle une troisième fois, mais beaucoup moins qu'à la région cervicale et à la région occipi- Renflement taie; ce troisième renflement constitue le bulbe ou renflement rachidien inférieur, qu'on appelle renflement lombaire , à
(1) La moelle épinière est susceptible d'alongement et de rétraction : elle s'allonge dans la flexion ; elle revient sur elle-même dans l'extension de la colonne vertébrale ; cette différence m'a paru être d'un pouce à quinze lignes.
Sur ie corps d'un enfant à terme, affecté de spina-bifida sacré, mort peu de temps après sa naissance, la moelle descendait jusqu'au bas du sacrum ; il n'y avait pas de queue de cheval. Malacarne avait déjà noté un fait analogue. Cette disposition dépend, non d'un retard dans l'évolution de la moelle, mais des adhérences contractées par cette moelle, à une époque peu avancée de la vie fœtale. (Voyez dnat, pathol,, 17e livraison, Spina bi/ida).
cause de sa situation, et renflement entrât, parce que c'est de
ce renflement que partent les nerfs des membres inférieurs. Ce Terminaison
bulbe ou renflement s'effile immédiatement à la manière d'un iée du renfle- „ . j . a, p.- ment lombaire.
fuseau, et se termine par un cordon excessivement grêle, filiforme, qui est demi-transparent, d'aspect fibreux , caché au milieu des nerfs de la queue de cheval, et qu'accompagne constamment une veine. On distingue ce cordon des nerfs qui l'environnent, par sa situation sur la ligne médiane, par sa ténuité, par sa tension , par son aspect fibreux et par sa terminaison. On le suit jusqu'à la base du sacrum, où on le voit se confondre avec la dure -mère.
Dans quelques cas , le bulbe rachidien inférieur se bifurque variétésanadans sa portion rétrécie , mais les deux branches de la bifur- tom'^uescation aboutissent à un cordon fibreux unique. Huber, Huiler et Sœmmering disent que la moelle se termine inférieurement par deux petits renflements en globules, dont l'un, supérieur, ovoïde, l'autre, inférieur, eonoïde. Ils ont pris évidemment l'exception pour la règle.
Il y a bien loin de cette disposition de la moelle renflée en La moelle trois points de sa longueur, à celle admise par Gall, qui, corn- auStnfveaunflde parant avec Haller la moelle épinière de l'homme et des ani- nerîs?6 palre de maux vertébrés à la double série de ganglions des annelides et des insectes, admet autant de renflements dans la moelle qu'il y a de paires de nerfs. L'observation rigoureuse des faits est en opposition complète avec cette manière de voir : car même chez le fœtus, qui présente si souvent d'une manière transitoire l'état permanent des animaux inférieurs, on ne voit en aucune façon cette série de renflements. Une fausse induction et Jine apparence grossière de la moelle environnée de ses nerfs, ont égaré le célèbre physiologiste, qui aurait dû chercher les analogues des ganglions des insectes , non dans la moelle épinière elle-même, mais dans la série des ganglions spinaux (1).
(4) On ne trouve même pas de renflements dans la moelle épinière du veau, que Gall prenait pour type de celte disposition. Les commissaires de l'Institut n'eu trouvèrent pas davantage chez le chieu, le cochon, le cerf, le chevreuil, le
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Loi qui pré- L'existence des trois ronflements de la moelle épinière est
side aux ren- ,. , , , . . j , ,
déments de la une application de ces deux grandes lois de nevroîogie, savoir : l»que le volume de la moelle épinière est en rapport avec le volume et le nombre des nerfs qui en émanent ou qui s'y rendent, et avec l'activité fonctionnelle des organes auxquels ces nerfs se distribuent; T que l'exercice de la sensibilité est en rapport avec des nerfs plus volumineux que l'exercice de la myotilité.
Pourquoi Or, c'est au niveau des trois bulbes qu'ont lieu les corn mules trois renfle- . . , ...
ments de la nications nerveuses les plus multipliées et les plus importantes.
moelle sont-ils .,.,.,.,. i u • ■ j.i e j
inégaux? Au bulbe inférieur ou lombaire répondent les nerfs des extré-
mités inférieures ; au bulbe moyen , les nerfs des extrémités supérieures; au bulbe supérieur, les nerfs de la respiration, de la langue, une partie et peut-être la totalité des nerfs de la face.
Si le bulbe cervical , qui répond aux extrémités supérieures , présente des dimensions plus grandes que le bulbe lombaire qui répond aux membres inférieurs, dont la masse et le volume sont beaucoup plus considérables, c'est parce que, d'une part, les premières jouissent d'une activité musculaire plus grande que les secondes, et que , d'une autre part , elles sont les organes du toucher.
Preuves dé- L'analomie comparée justifie pleinement cette manière de
duites de l'ana- . .... ,
tomie compa- voir, qui s applique également aux dimensions en longueur de la moelle. On trouve, en effet, que dans les diverses espèces animales, la longueur de la moelle épinière n'est nullement en rapport avec celle du canal vertébral, avec la présence ou l'absence d'une queue , mais bien en rapport avec l'énergie du mouvement et de la sensibilité tactile. Desmoulins, jeune anatomiste trop tôt enlevé à la science , a établi ce fait sur des preuves irréfragables (1).
bœuf, le cheval, où Gall prétendait les avoir découverts. Les belles recherches de Tiedemaun, sur le dévelo ppement de la moelle épinière, ont à jamais renversé cette manière de voir, qui ne reposait que sur des analogies non vérifiées. (1) Lu moelle épinière des oiseaux, fournit une preuve frappante de la loi
CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. MOELLE. 2io Forme, direction et rapports.
La moelle épinière a la forme d'un cordon blanc eylindroïde aplati d'avant en arrière, renflé dans trois points de sa longueur et terminé en pointe inférieurement.
Sa direction suit les inflexions de la colonne vertébrale , Direction de aux déviations de laquelle la moelle participe, et c'est une chose bien digne d'intérêt que de voir la moelle échapper souvent à toute compression, même dans le cas de flexion anguleuse du rachis, pourvu toutefois que celte flexion se soit opérée d'une manière graduelle.
La moelle épinière est parfaitement symétrique par rapport au plan médian antéro-postérieur. Or, tandis que l'insymétrie du cerveau est si souvent facile à constater dans l'état normal et dans les maladies, il est impossible de reconnaître le moindre défaut de symétrie dans la moelle épinière, même à la suite d'hémiplégies datant d'une époque très reculée.
La syméirie est moins pai faite entre la moitié antérieure et sa symétrie. la moitié postérieure de la moelle; elle est moins parfaite encore entre sa moitié supérieure et sa moitié inférieure.
On divise la moelle épinière en corps et en extrémités. Le corps de la moelle doit être étudié, 1° lorsqu'il est encore enveloppé de sa gaîne propre, 2° après l'ablation de cette gaîne.
qui préside au développement de la moelle : il n'est point, dans l'économie, de mouvement qui nécessite plus de force et d'agililé que le phénomène du vol. On n'est donc point étonné de voir la moelle se renfler au niveau des nerfs qui se rendent aux muscles de l'aile; mais il semblerait que la portion de moelle qui répond aux membres inférieurs doive être beaucoup moins développée, et pourtant le renflement inférieur est tout aussi considérable que le renflement de l'aile, et cela parce que les membres inférieurs sont les organes du toucher chez les oiseaux. La moelle épinière de la tortue confirme, au plus haut degré, la loi que nous avons admise d'après Desmoulins. L'espèce de boîte calcaire dont est enveloppée la partie moyenne de cet animal, est privée de tout mouvement et de tout sentiment. Or, le tronçon de moelle qui répoDd au membre supérieur est uni au tronçon de moelle épinière qui répond au membre iqfé* Heur par un filet très délié,
A. Du corps de la moelle enveloppé de sa gaîne propre. Des plis trans- Toute la surface de la moelle présente des plis transverses
V6TS6S CIX
zag de la surfa- réunis pas des plis obliques, en un mot des zigzags que Huber ce de la moelle. . ,, r __
comparait aux anneaux d un ver a soie, que Monro regardait comme autant de petites articulations. Ces plis, qui appartiennent au névrilème , sont tout à fait analogues à ceux que nous avons signalés sur les tendons pendant le relâchement de& muscles, à ceux que nous verrons sur les nerfs relâchés; ils s'effacent par l'extension de la moelle , et se reproduisent par son raccourcissement.
Leur présence prévient les effets de la distension de la moelle dans les divers mouvements qu'exécute la colonne vertébrale. Par eux, la moelle épinière jouit d'une certaine élasticité.
La moelle épinière offre à considérer une face antérieure,
une face postérieure et deux faces latérales.
Faces anté- 1° La face antérieure présente sur la ligne médiane une rieure et postérieure, bandelette fibreuse qui mesure toute la longueur de la moelle,
et qui masque le sillon médian antérieur.
2° La face postérieure n'offre pas, aujpremier abord, de trace de sillon médian : aussi ce sillon a-t-il été rejeté par plusieurs anatomistes , et nommément par Huber; mais, avec un peu d'attention, on reconnaît un trait linéaire très délié qui décelle la présence de ce sillon médian postérieur, sur lequel je vais revenir.
De chaque côté de la ligne médiane, sur l'une et l'autre faces de la moelle, se voit la série linéaire des racines des nerfs spinaux, racines divisées en antérieures et en postérieures. Les différences de nombre et de volume que présentent ces deux ordres de racines, différences que nous indiquerons ailleurs, permettent de distinguer, à la première vue, la face antérieure de la face postérieure de la moelle.
Si on arrache ces racines, on voit que le lieu de leur implantation est marqué par des points déprimés, dont la succession constitue sur chaque face deux sillons décrits avec beaucoup
de soin par Chaussier sous le nom de sillons collatéraux de la sillons collamoelle. On ne saurait rejeter le sillon collatéral postérieur , mais je crois ne devoir point admettre le sillon collatéral antérieur.
3° Les faces latérales de la moelle sont arrondies, plus Faces îatéétroiles que les faces antérieure et postérieure ; on y cherche ra es* en vain le sillon admis par quelques auteurs. C'est sur ces faces que s'attache le ligament dentelé.
La moelle épinière, étudiée dans sa structure, présente à considérer une gaine propre , appelée pie-mère rachidienne, que nous appellerons névrilème, à raison de son analogie avec le névrilème des nerfs, et un tissu propre.
Névrilème de la moelle (pie-mère rachidienne).
Préparation. La séparation de la gaîne rachidienne delà moelle, séparation du est difficile chez le plus grand nombre des sujets, à cause delà mol- n vri eme' lesse de la moelle, et de la facilité avec laquelle cet organe s'allère sur le cadavre. Pour que cette préparation réussisse parfaitement, il convient de choisir le corps d'un supplicié ou d'un individu mort par suite de maladie aiguë ou d'accident. La moelle des enfants nouveau-nés se prêle en général à celte préparation beaucoup mieux que celle de l'adulte, ce qui lient à la densité proportionnellement plus grande de la moelle et à l'adhérence moins intime de la membrane propre, à cetie époque de la vie.
Chez les enfants, on peut, après avoir divisé la membrane propre au niveau du bulbe rachidien, la renverser de haut en bas, delà même manière qu'on dépouille une anguille, ou qu'on ôte un bas en le renversant. Lorsque la moelle est plus cohérente, on divise longiludinalement la membrane propre, avec beaucoup de précaution, sur l'un des côtés du sillon médian, et on déiache, avec le manche d'un scalpel, cette membrane qui tient à la moelle par une suite de prolongements fibreux et vasculaires.
Tandis que l'enveloppe propre du cerveau (pie-mère céré- La pie-mère hralé) n'est autre chose qu'un lacis vasculaire, l'enveloppe un^'membrane propre de la moelle (pie-mère rachidienne) , est une mem- fibreusebrane fibreuse, et, par conséquent, résistante, qui soutient
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et protège la moelle épinière à la manière du névrilème des nerfs.
Surface ex- La surface externe de celte membrane est entourée d'un
terne du nevri- *
îème de la ]acjs vasculaire remarquable par ses flexuosités, et dont une
moelle. n *
partie est contenue dans son épaisseur. La moelle apparaît à travers la demi-transparence de cette membrane, qui, par ellemême, est d'un blanc nacré, souvent terne, jaunâtre, noirâtre ou même pointillée de noir, surtout à la région cervicale. Ces Sa coloration diverses nuances, encore plus fréquentes chez certains ani-
chez quelques
sujets. maux, chez le mouton, par exemple, que chez 1 homme, sont
produites par le dépôt d'une matière colorante, tout à fait semblable au pigment cutané ou choroïdien, et ne sont nullement liées à un état morbide, soit actuel, soit antérieur.
La surface externe du névrilème rachidien est rugueuse, hérissée de petits filaments celluleux et fibreux qui flottent sous l'eau, et sont les débris de petits cordages fibreux qui vont de ce névrilème au feuillet viscéral de l'arachnoïde. Surface in- La surface interne de ce névrilème adhère à la moelle par une foule de prolongements fibreux et vasculaires, qui forment, dans son épaisseur, des aréoles ou mailles, bien décrites et figurées par Keuffel.
prolongement Au niveau du sillon médian antérieur, le névrilème envoie
médians du né~
vriieme, un prolongement qui s enfonce dans ce sillon pour en tapisser
l'une des parois, se réfléchit au fond de ce même sillon pour tapisser la paroi opposée, en sorte qu'il forme une duplicature dans l'épaisseur de laquelle pénètrent les vaisseaux sanguins. Un prolongement simple, d'une extrême ténuité, qu'accompa^ gnent des vaisseaux moins nombreux, pénètre le sillon postée rieur et établit la ligne de démarcation entre les deux moitiés, postérieures de la moelle.
Le névrilème se prolonge au dessous de l'extrémité inférieure, de la moelle, par un cordon fibreux bien décrit par Huber, et qui va s'insérer à la base du coccyx.
cordonfibreux Ce cordon, que les anciens anatomistes regardaient comme
terminal de la ' ^ a , , ..•
moelle, un nerfj qu'ils appelaient impair, est très résistant, eu égarai
à sa ténuité. Habituellement tendu, il semble destiné à maintenir l'extrémité inférieure de la moelle dans un état de fixité, et par conséquent est congénère sous ce point de vue du ligament dentelé. La partie supérieure de ce cordon est creuse et remplie par une substance grise, extrêmement molle.
De la surface externe du névrilème part le ligament dentelé, qu'on a considéré comme un prolongement de la membrane propre de la moelle. De cette même surface externe, partent les gaines névriléraatiques propres à chaque filet nerveux.
Monro a avancé qu'une couche molle de substance grise, recouvrait la substance blanche de la moelle et la séparait du névrilème ; mais cette couche n'existe pas (1).
Du reste, en opposition avec ce qui a lieu pour les autres Le névrilème
, , , ... • - i .se moule exac-
membranes de la moelle, qui ont une capacité beaucoup plus tement sur la grande que ne le comporte le volume de l'organe enveloppé, ie névrilème se moule exactement sur elle, et y exerce même une compression qui se manifeste par la hernie de la moelle, à travers une ponction faite à son enveloppe ; c'est à cette compression que la moelle, enveloppée de sa gaîne, doit son apparente consistance, qui contraste avec la mollesse de cet organe dépourvu de névrilème.
Cette compression, de même que l'inexlensibilité absolue du névrilème , explique : 1° la rareté des épanchements sanguins dans l'épaisseur de la moelle ; 2° les effets funestes des moindres épanchements.
Structure. La membrane propre de la moelle est essentiel- La structure
■ ^i ii . • . , i du névrilème est
lement fibreuse; elle ne mente nullement le nom de membrane fibreuse. vasculeuse(^?î/eaua5ew/o*a,Sœmmering)quilui a été donné. Les fibres qui la constituent s'entrecroisent sous toutes sortes de directions, mais le plus grand nombre affectent une direc-
(1) Sur plusieurs sujets, j'ai vu de la manière la plus manifeste au niveau du bulbe rachidien, une couche mince, jaunâtre, qui s'enfonçait entre les pyramides, et remplissait le sillon peu profond qui sépare les olives des pyramides.
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tion longitudinale. Les vaisseaux qui rampent à sa superficie, et qui la traversent ensuite, sont évidemment étrangers à sa structure et essentiellement destinés à la moelle. Usages du Usages. Les usages du névrilème de la moelle épinière sont
névrilème. .
exclusivement relatils a la protection. C est la charpente de la moelle ; il sert en même temps de support aux vaisseaux nourriciers de cet organe, et c'est sous ce point de vue seulement qu'il a pu être comparé à la pie-mère du cerveau; il se continue avec le névrilème fibreux des racines des nerfs spinaux , névrilème dont il peut être considéré comme la commune origine. Le passage entre le névrilème de la moelle épinière et la pie-mère cérébrale, se fait par nuances insensibles. La partie fibreuse du névrilème de la moelle diminue sur le bulbe rachidien et sur la protubérance annulaire, et se termine sur les pédoncules ; la partie vasculaire se développe au contraire à mesure que de la moelle on s'élève vers le cerveau.
On a dit que le névrilème était l'organe sécréteur de la moelle: j'aimerais autant dire que le testicule est le résultat de la sécrétion de la tunique albuginée, le cœur un produit de sécrétion du péricarde.
A. Du corps de la moelle dépouillé de son névrilème.
Les news Dépouillée de son névrilème, la moelle épinière est en même iTnévdi!me!nl temps dépouillée des nerfs spinaux, lesquels ont suivi le névrilème. Devons-nous en conclure que les nerfs ne pénètrent pas dans le corps même de la moelle, et ne font qu'arriver au contact; cette question nous occupera à l'occasion de l'origine des nerfs spinaux. Nous ferons, toutefois, observer ici que les racines postérieures naissent suivant une ligne parfaitement régulière, tandis que les racines antérieures naissent irrégulièrement des divers points de la colonne médullaire correspondante (1).
(1) Cette disposition s'observe parfaitement sur la moelle du fœtus et de l'enfant nouveau-né: à celte époque, la colonne médullaire, d'où naissent les racines antérieures, est encore grise. Les racines, qui sont blanches,
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antérieur
lonmédian antérieur, mieux nommé scissure médiane antérieure, divise la moelle dans tome sa hauteur en deux moitiés parfaitement égales ; la profondeur de cette scissure peut être évaluée au tiers de l'épaisseur de la moelle. Au fond de cette scissure, que pénètrent le prolongement du névrilème déjà décrit, et un grand nombre de vaisseaux, se voit une lame blanche, criblée de trous, qui occupe touie la largeur de la moelle, et
qu'on appelle commissure antérieure de la moelle (commis- Commissure ^ antérieure de la
sure longitudinale, Chaussier). Les trous dont elle est criblée moelle. sont destinés au passage des pinceaux vasculaires qui pénètrent dans l'épaisseur de la moelle. La disposition alterne de ces trous, qu'agrandit singulièrement l'effort qu'on fait pour arracher les vaisseaux , donne à la commissure l'apparence d'un entrecroisement défibres; et, en effet, plusieurs anatomistes , se fondant sans doute sur l'analogie de ce qui se passe au collet du bulbe rachidien supérieur, ont admis cet entrecroisement, les uns d'une manière vague sans spécifier aux dépens de quelles parties; les autres, fondés sur l'adhérence intime de cette commissure avec les faisceaux antérieurs, ont limité l'entrecroisement aux faisceaux antérieurs; d'autres, enfin, ont spécifié que cet entrecroisement avait lieu aux dépens des racines prolongées des nerfs spinaux eux-mêmes (1).
Suivant Gall et Spurzheim, les faisceaux de celte commissure, transversalemant dirigés, s'engrèneraient à la manière des dents molaires; mais, je le répèle, l'examen le plus attentif ne
émergent de cette colonne grise, et se présentent sur une moelle dépouillée de son névrilème, sous l'aspect de petits tronçons blancs, qu'on peut suivre dans l'épaisseur de celte moelle.
(l) Aucun fait physiologique et pathologique ne démontre l'effet croisé des lésions de la moelle épinière. M. Foville, dans un ouvrage remarquable, dont la partie anatomique a seule paru (Traité complet de l'anatomie, de la physiologie et delà pathologie du système nerveux, 1844) . admet comme infiniment 1 robable l'entrecroisement des deux faisceaux antérieurs de la moelle parl'iii* tcrraède de la commissure antérieure.
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démontre, dans la commissure, rien autre chose qu'une lamelle blanche, perforée pour le passage des vaisseaux , lamelle dans laquelle il m'a été impossible de démontrer anaiomiquement ni disposition linéaire soit dans le sens longitudinal , soit dans le sens transversal, ni par conséquent le moindre entrecroisem en postér°ieur.édian SMon médian postérieur. Non seulement le sillon médian postérieur {scissure médiane postérieure) existe, mais encore il est plus profond que l'antérieur. Son étroitesse, la ténuité du prolongement névrilématique qui le remplit, ont pu seuls le dérober à l'investigation des anatomisies. On cherche en vain au fond de ce sillon la languette ou commissure blanche, analogue à celle du sillon médian antérieur, mais plus ténue, admise par plusieurs anatomisies ; on n'y voit que de la substance grise, que nous pouvons considérer comme une commissure grise.
il y a deux H suit de la présence des deux sillons médians, ou scissures
moelles , lune r
droite, l'autre médianes, qu'il existe véritablement deux moelles épinières,
gauche. 7 ' " .
parfaitement distinctes, l'une droite, l'autre gauche, réunies par une languette ou commissure, laquelle se compose de deux couches, d'une couche blanche et d'une couche grise , celle-ci postérieure à la première ; que la troisième couche ou lamelle blanche postérieure , extrêmement ténue, admise par plusieurs anatomistes, n'est pas démontrée.
Sillons laté- Sillons des racines postérieures ou sillons latéraux poste-
raux postérieurs • r
delà moelle, rieur s. Il existe, immédiatement en dehors du point d'insertion à la moelle, des racines postérieures des nerfs spinaux, une ligne ou sillon grisâtre qui règne dans toute la longueur de la moelle. Ce sillon, appelé sillon latéral ou collatéral postérieur, exîste-t-il indépendamment de toute préparation? ou bien se forme-t-il par le fait de la préparation, par l'arrachement successif des filaments radicaux des nerfs? Telle est la question en litige. Si, pour la résoudre, on projette un filet d'eau sur celte ligne, ou plutôt sur celte petite colonne grise, 1» continuité de ht moelle est bientôt détruite, et le filet pénètre jus-
qu'au centre de l'organe. Mais il resle évident qu'il n'existe pas chaque moi-
,.,,.,, , . ... tié de moelle se
là un véritable sillon quon puisse comparer aux sillons ou divise en deux
,,. M • . . , . , , .-. cordons.
scissures médianes antérieure et postérieure; que la séparation est une véritable solution de continuité aux dépens de la substance grise, qui envoie un prolongement jusqu'au voisinagede la surface de la moelle; de telle sorte que ce sillon est une simple apparence résultant et de la différence de couleur qui existe entre la substance grise et la substance blanche, et de la différence de consistance. C'est sous ce point de vue seulement que nous admettons ces sillons avec Sœnimeringet Rolando,qui divisent chaque moitié de moelle en deux cordons : un postérieur , formé par la portion de moelle comprise entre la scissure médianeposlérieure et les racines postérieures ; un antéro-latéral, qui comprend toute la portion de moelle placée entre la scissure médiane antérieure et le sillon des racines postérieures, c'est à dire, les deux tiers au moins de la circonférence de chaque moite de la moelle. On doit encore admettre , avec Haller, Chaussier, Gall et Rolando, comme dépendance du cordon postérieur, un troisième cordon qu'on peut appeler cordon du cordon médian postérieur, lequel fait suite à ces faisceaux renflés en rieur?" P°St " mamelon qui bordent le bec du calamus scriptorius , et qui sont limités en dehors par un sillon superficiel. Ces petits cordons, excessivement étroits, que plusieurs anatomistes n'admettent qu'à la région cervicale, se prolongent dans toute la longueur de la moelle en s'enfonçant dans la scissure médiane postérieure.
Une question se présente ici : la substance grise de la La substance
grise n'arrive
moelle arrive-t-elle jusqua la surface de la moelle au niveau pas jusqu'à la
i . , : „ .. • -iii i surface de la
des racines postérieures? ou bien existe-t-il en dehors de cette moelle, substance grise une couche très mince de substance blanche qui en voile à peine la couleur, qui établit la continuité entre tous les points de la surface de chaque moitié de la moelle, et qu'il faut diviser ou déchirer pour séparer le cordon postérieur du cordon antéro-laiéral? J'ai reconnu avec M. Foville celte dernière disposition.
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Existe-t-il un sillon latéral antérieur qui diviserait le cordon antéro-latéral en deux grands faisceaux, l'un antérieur, limité en dehors par les racines antérieures, l'autre latéral, intermédiaire aux racines antérieures et aux racines postérieures? Si, pour décider celte question on examine attentivement la ligne qui est en dehors de l'insertion des racines antérieures, on voit une apparence de sillon qui régnerait tout il n'existe le long de la moelle. Mais si on fait tomber le filet d'eau sur celte
pas de sillon .. . ,. , . , .
latéral anté- ligne, on reconnaît qu il n existe pas de sillon proprement dit,
que le filet d'eau n'a pas plus de prise sur ce point que sur les
points environnants, et on est conduit à rejeter, avec Rolando,
Ce qu'il faut et ces sillons, et les faisceaux latéraux antérieurs indiqués par
penser des fais- . , '
ceaux latéraux. Cnaussier, lesquels seraient limites en avantpar le sillon des racines antérieures, et en arrière parle sillon des racines postérieures. Ces faisceaux latéraux antérieurs sont néanmoins devenus célèbres depuis que Charles Bell et Bellingeri leur ont fait jouer un si grand rôle, sous le nom de faisceaux latéraux.
De ce qui précède, il résulte que chaque moitié de moelle est composée de deux cordons, un postérieur, un antéro-latéral, et, comme appendice du cordon postérieur, d'un petit cordon qui borde le sillon médian postérieur.
CONFORMATION INTÉRIEURE OC STRUCTURE DE LA MOELLE EPINIÈRE
Des divers Les résultats qui vont être exposés sur la structure de la
moyens d'étude , , , .
de la moelle, moelle, ont ele obtenus a 1 aide de plusieurs moyens d investigation, savoir : 1° les coupes; 2° le jet d'eau ; 3" le durcissement par l'alcool; 4° l'évolution de cet organe; 5° je terminerai par quelques détails d'anatomie comparée, qui m'ont paru nécessaires pour compléter les notions acquises par les autres moyens d'investigation, importance Je ferai remarquer que pour bien étudier la moelle, il faut
de faire cette , ,, .„. ... . ,P
étude sur une qu elle ne soit pas ramollie par une putréfaction commençante,
moe^e non a - ^ qU'i| n'eS[ peul-èire aucun organe de l'économie qui s'altère
plus facilement après la mort : d'où l'utilité de son étude par
une température froide, et son ablation immédiatement après
les vingt-quatre heures exigées par les règlements. Saine, la moelle est plus ferme que le cerveau, assez ferme pour qu'on puisse enlever son névrilème sans entamer le tissu propre. Cette ablaiion est d'ailleurs bien plus facile chez l'enfant que chez l'adulte; et c'est sans doute cette circonstance qui a fait dire à Chaussier que la moelle avait plus de consistance chez l'enfant naissant que chez l'homme adulte, et qu'elle s'altérait moins rapidement après la mort. Par les grandes chaleurs , et même par une chaleur moyenne , la moelle est ordinairement convertie en pulpe blanchâtre au bout de vingtquatre heures.
Coupes de la moelle.
Il résulte de l'étude de la conformation extérieure de la Résumé des moelle, que cet organe est formé de deux cylindres blancs juxta- ses par rétidê
, . . , /. t . de la confor-
poses, aplatis et coniigus par leurs faces correspondantes, unis mation exté-
,,. , j rieure de la
entre eux par une commissure médiane, et que chacun de ces moelle. cylindres peut être divisé en deux cordons : l'un postérieur plus petit, dont le cordon médian n'est qu'un appendice; l'autre anléro-latéral, qui forme les deux tiers de la circonférence du cylindre.
Coupes horizontales . Si on soumet la moelle à des coupes El,ude «le la
A r moelle par des
horizontales faites à diverses hauteurs, on voit que chaque coupes horizonmoitié de moelle représente un cylindre de substance blanche, rempli par de la substance grise ; que la commissure médiane est formée par une lamelle blanche {commissure blanche), doublée d'une lamelle grise {commissure grisé); que sur chaque coupe transversale de la totalité de la moelle,- la substance grise représente assez bien la lettre W\ dont les deux moitiés Figure en x ou demi-lunes seraient réunies par un trait horizontal, et dont grise vue sur les
, , , ..... , . . coupes.
les branches ou cornes se dirigeraient, les antérieures, vers les racines antérieures des nerfs rachidiens,et par conséquent vers les sillons latéraux antérieurs; les postérieures, vers les racines postérieures, c'est à dire, vers les sillons latéraux postérieurs. Les branches postérieures, plus longues et plus effilées
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que les antérieures, arrivent presque jusqu'à la superficie de la moelle : et c'est à elles qu'est due cette ligne grise que nous avons décrite à la surface de la moelle, le long des racines postérieures. On voit en outre, sur ces diverses coupes, que la circonférence de la moelle n'est pas parfaitement régulière, mais forme des sinuosités légères dont nous parlerons plus bas. Différences Au reste, le volume de la masse grise centrale, dans chaque
de figure de la . . , , .. , . ., , ,
substance grise moitié de moelle, la longueur et 1 épaisseur des prolongements
sur les coupes. , .. . . .
ou cornes qu elle envoie au niveau des racines antérieures et postérieures , l'épaisseur de la commissure grise, présentent beaucoup de variétés, suivant le lieu de la coupe (1) : de là naît la divergence des auteurs, relativement à la forme de cette coupe. Ainsi Huber comparait la coupe de la substance grise de la moelle, à un os hyoïde, Monro, à une croix, Keuffer, à quatre rayons qui convergent vers une partie centrale.
Rolando, qui a repris ce travail, a figuré les diverses coupes de la moelle, dans tous les points de sa longueur. Dans la moei- Les coupes de la moelle établissent ce fait général : 1° que blanche est ex- la moelle est composée de deux substances, l'une blanche, substance grise! l'autre grise ; 2° que la substance blanche forme un cylindre rempli par la substance grise, et par conséquent, contrairement à ce qui a lieu pour le cerveau, c'est la substance blanche de la moelle qui mérite le nom de substance corticale, et la substance grise le nom de substance médullaire. Cette situation respective des deux substances, a dû fixer l'attention des physiologistes qui ont donné de ce fait des interprétations plus ou moins ingénieuses, mais entièrement hypothétiques. Quant à la couche mince de substance grise périphérique, admise par
(1) Je conseille de faire à la moelle cinq coupes, qui me paraissent donner une idée fort exacte de sa conformation intérieure : la première coupe se fera immédiatement au dessous de l'entrecroisement des pyramides ; la deuxième au milieu du renflement brachial ; la troisième au milieu du renflement dorsal ; la quatrième au milieu du renflement crural ; la cinquième près du sommet du cône que forme le renflement crural. ;
Monro, sur toute la surface delà moelle, elle a été, à juste litre, rejetée par tous les anaiomisles.
Il y aurait, suivant Rolando, deux espèces de substance grise dans la moelle : l'une qui formerait la moitié antérieure, l'autre qui constituerait la moitié postérieure. Ces deux moitiés s'engrèneraient l'une avec l'autre par des espèces de dentelures, à la manière des os du crâne,
Je n'ai pu constater l'existence de ces deux espèces de sub- n n'y a dans
. -, • n .. i7 . j ,. , - , . la moelle qu'une
stance grise, mais j ai parfaitement vu 1 aspect denticule delà espèce de subcirconférence de la substance grise, disposition telle, qu'il y a, slancegnSfc en quelque sorte, pénétration réciproque de la substance grise et de la substance blanche.
La substance grise présente beaucoup de variétés sous le Nuances de rapport de la nuance de coloration. Chez quelques sujets, et plus sub°swncegdrîse! particulièrement chez les vieillards, elle est blanchâtre, et ne peut être distinguée de la substance blanche que par sa mollesse, par sa vascularité et par le défaut de disposition linéaire. Plus l'individu est jeune, plus la couleur grise tranche sur la couleur blanche.
Les deux substances m'ont paru également différer entre Proportion elles sous le rapport de leur proportion chez les divers indivi- sub^nceSdeux dus. Keuffel a établi, avec beaucoup de vérité, que chez l'homme la substance grise est plus abondante que chez les animaux : fait qui rendrait raison de la prééminence de l'homme, sous le rapport de la sensibilité, d'après la théorie de Bellingeri, qui place la sensibilité dans la substance grise.
Les coupes horizontales permettent, non seulement d'établir Profondeur
des sillons vus
les rapports de position et les proportions entre la substance sur les coupes, blanche et la substance grise, mais encore de distinguer les sillons sui perficiels des sillons qui pénètrent toute l'épaisseur de la moelle, et justifient pleinement la distinction des faisceaux précédemment établis.
Coupes verticales. La plus importante de toutes est une coupes vercoupe verticale antéro-postérieure, pratiquée sur la ligne mé- mol\\l. de ,a diane, et par laquelle on sépare les deux moitiés de moelle 4. \b
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l'une ^de l'autre. On peut, alors, dérouler chaque moitié de moelle à la manière d'un ruban , à la surface interne duquel la substance grise forme une couche mince.
Une coupe verticale, faite transversalement, et qui passe par la partie centrale de la moelle, permet de voir le mode d'origine des racines antérieures et des racines postérieures.
Un fait général qui résulte de ces diverses coupes, comme aussi de tous les moyens d'étude de la moelle , c'est qu'il y a deux moelles épinières, réunies en une seule à l'aide d'une commissure : dualité et néanmoins unité , telle est la loi du système nerveux central.
Étude de la moelle par le jet d'eau.
Les diverses coupes que je viens d'indiquer mettent en lumière la conformation intérieure de la moelle, bien plus que sa structure proprement dite.
La substance Jusque dans ces derniers temps, les auteurs avaient consi-
moeîieeestî fi- déré la moelle comme une sorte de pulpe demi- fluide, qui s'écoulait lorsque son névrilème avait été divisé. Plusieurs avaient dit, comme en passant, et sans établir aucune distinction entre la substance blanche et la substance grise, que la moelle avait une structure fibreuse, et que ses fibres étaient longitudinalement dirigées. Gall regardait la moelle comme formée par des ganglions superposés; mais, aujourd'hui, il est généralement admis que la substance blanche de la moelle est fibreuse, que ses fibres sont linéairement disposées, et c'est ce que démontre parfaitement la dissection de cet organe, à l'aide d'an filet d'eau, dont on varie à volonté la force et le diamètre. Sous ■ l'action Projeté sur la coupe verticale et médiane antéro-postérieure,
chaque mouié le filet d'eau pénètre dans l'épaisseur de la moelle à travers la
développe en un commissure grise, brise la substance grise centrale, et étale la .
laire. " moelle en un ruban médullaire qu'il est bien difficile de dé-
pouiller complètement de substance grise. La disposition pultacée, comme grenue, de la substance grise, apparaît alors dans tout son jour, et l'on ne comprend pas comment on a pu
admettre la disposition linéaire ou filamenteuse dans cette substance grise. Ainsi attaquée de dedans en dehors, chaque Division de moitié de moelle se divise presque immédiatement en deux deu/co^dons?" cordons: le cordon postérieur et le cordon antéro-latéral; et si on porte le jet d'eau sur la face interne de ces cordons euxmêmes , ils ne tardent pas à se décomposer en un grand nombre de segments verticaux prismatiques et triangulaires, régulièrement disposés autour de l'axe de chaque moitié de la moelle. La coupe de chaque segment est un triangle isocèle, dont la base répond à la circonférence de la moelle, et dont le sommet , très aigu, répond au centre ou axe de la moelle. Ces Division des segments sont en rapport immédiat les uns avec les autres moreNeSendesegapar leurs faces latérales. Des prolongements vasculaires et {^1 eTIrlanfibro-celluleux , détachés du névrilème , établissent la ligne de paires, démarcation entre eux. La substance grise entoure les arêtes ou bords tranchants que chaque segment présente du côté du centre de la moelle : de là l'aspect denticulé de la circonférence de la substance grise ; de là l'erreur de Rolando, qui dit Rapports des que la substance blanche de la moelle est formée par une luf^Y^vecTfa lame médullaire, repliée un très grand nombre de fois sur substaDCesrise« elle-même (1). Cet aspect denticulé que présente la circonférence de la substance grise, s'observe également, mais moins prononcé, à la surface de la moelle , une dépression légère existant sur toute cette surface , au niveau de l'intervalle de deux segments.
Il résulte de mes observations que chaque segment de la indépendance moelle est complètement indépendant des segments voisins $ et les" unseféTau-
Ires.
(1) Rolando a porté l'exactitude jusqu'à compter le nombre de ces replis, qui seraient de cinquante dans la moelle épinière du bœuf, aU niveau de l'origine de la sixième paire des nerfs sacrés ; de trente, au niveau de la troisième paire sacrée, et cela pour les cordons antérieurs de la moelle seulement ; car, d'après lès deux figures qui représentent cette disposition, les cordons postérieurs ne seraient pas plissés. Rolando faisait ses observations sur des moelles qui avaient mucéré soit dans l'eau pure, soit dans l'eau salée.
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l'anatomie pathologique confirme pleinement cette observation, en montrant qu'un seul segment peut êire lésé , atrophié au milieu des autres segments parfaitement intacts. Cette indépendance des segments de la moelle diminue singulièrement de l'importance anatomique qu'on accorde au nombre des sillons, et par conséquent des faisceaux de la moelle. Décomposition Si on prolonge l'action du jet d'eau, les segments médullaires fi?amenïs?nlS e° sont décomposés eux-mêmes en filaments très ténus, juxtaposés , lesquels mesurent toute la longueur de la moelle : ces filaments sont tous indépendants les uns des autres, liés seulement entre eux par du tissu cellulaire et des vaisseaux. La structure La structure de la substance blanche de la moelle est donc biealichebdean<ia filamenteuse ou fasciculée : il y a identité presque complète moeue estfasci- entre ]eg fllamenls <je ja nioeile et les filaments longs et paral-
lèleé qui constituent la substance propre des nerfs. Chaque fibre de la moelle en parcourt toute la longueur, comme chaque fibre nerveuse parcourt toute la longueur du nerf auquel elle appartient. La loi de continuité s'applique parfaitement à la moelle épinière comme à toutes les parties du système nerveux.
indépendance La conséquence très importante de ces recherches, c'est Tin-
de chaque blâment de la dépendance, non seulement de chaque segment, mais encore
moelle.
de chaque fibre de la moelle, identité d'as- rju reste, l'identité la plus complète d'aspect existe entre les
pt?ci cntrG les
segments et les segments et fibres médullaires appartenant aux coi dons postéfibres medullai- ° r res. rieurs et les segments et fibres médullaires appartenant aux
cordons anléro-latéraux ; en sorte que, sous ce rapport, l'anatomie toute seule n'aurait jamais conduit le physiologiste à la différence d'usages de ces cordons de la moelle, identité de Celte identité entre les fibres blanches de la moelle s'apnliaue
consistance. v ri i
à leur consistance comme à toutes leurs autres propriétés physiques. Les fibres appartenant aux couches les plus profondes m'ont paru tout aussi denses que les fibres appartenant aux couches les plus superficielles ; et si le contraire a été avancé, si on a admis que la couche fibreuse circonférencielle
avait une consistance notablement plus grande par suite du rapprochement plus intime de ses fibres , c'est qu'on a fait ces observations sur des moelles durcies par l'alcool (1) ou par tout autre moyen , et qu'on n'a pas soumis ces observations au contrôle d'un examen fait sur des moelles fraîches; or, le jet d'eau dissocie les fibres de la profondeur de la moelle avec la même facilité que les fibres de la circonférence. Il s'agirait, maintenant, de déterminer comment les filets Le mode de
, , . connexion des
nerveux qui constituent les racines antérieures et postérieures nerfs raciudiens
i p ,•.„,,'■ ■'■■.v'i.i., ii - i avec ,a "'«elle
des neris spinaux, se comportent a 1 égard de la moelle ; si les n'est pas encore
n > * vi n !-. . v , ,. , déterminé.
nerfs s arrêtent a la surface ou s ils pénètrent dans l'épaisseur de la moelle; s'ils vont jusqu'à la substance grise, ou bien si ces filets nerveux ne sont autre chose que des fibres nerveuses de la moelle détachées de la surface ou de la profondeur de cet organe, et s'entourant immédiatement d'un névrilème. Celte question relative au mode de connexion des nerfs spinaux et de la moelle n'est pas encore complètement déterminée.
Étude de la moelle durcie par l'alcool. Privée de son humidité par l'alcool, la moelle épinière de- Le durcisse-
, .., ,, . o m ment par l'al-
vient très dense, extensible et élastique. Sa texture filamen- cooi démo tre teuse apparaît alors dans tout son jour, et à l'aide du manche menteuse de la
, , , ,, . , , > il.. m subslance blan-
du scalpel ou d une traction légère, on la divise en filaments che de ïamoeijuxta-posés, légèrement flexueux, à cause du retrait qu'elle a subi. Je n'ai point vu, dans les fibres de la moelle, cet entrelacement, qui est figuré sur lesbelles planches de Herbert Mayo, entrelacement qui n'est, à mon avis, qu'une simple apparence, produite par la traction en sens opposé des parties soumises à l'examen.
l'I) On conçoit que l'action de l'alcool s'exerçant d'abord sur la couche superficielle de la moelle épinière, doive lui donner une consistance bien plus grande qu'aux couches profondes, sur lesquelles l'alcool n'agit que lorsqu'il a été préalablement affaibli.
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Des cavités ou ventricules de la moelle. Faits reiatirs Plusieurs anatomistes ont admis que chaque moitié de moelle
à l'existence des . . , ,, , i /.\
ventricules de était creusée a un canal central (1).
Morgagni (2) a parlé un peu légèrement de ce canal, qu'il
(i) Le canal central unique, admis au centre de la moelle par quelques auteurs, me paraît incompatible avec 1'organisalion de la moelle. Cependant un auteur digne de toute confiance, M. Calmeil, rapporte qu'il a vu la moelle épinière d'un aliéné, mort dans un état profond de démence, coupée à un pouce environ de la protubérance, présenter trois cunaux, un médian et deux latéraux ; en sorte que la coupe représentait trois tubes de la grosseur d'une petite plume, placés de cbamp l'un à côté de l'autre.
M. Foville (ouvrage cité, page 286) admet comme constant un ventricule central médian, creusé aux dépens de la commissure de la moelle, et plus particulièrement de la commissure de la substance grise.
Ce ventricule central, « ordinairement unique, est quelquefois triple, unmé- « dian, séparé des deux latéraux par des cloisons très minces; il est constant « chez les animaux vertébrés, il ne l'est pas moins chez l'homme en bas âge. On « le rencontre accidentellement à toutes les autres époques de la vie humaine; i mais, dans bien des cas, sa démonstration est difficile chez l'adulte, tandis « quejamais elle ne l'est chez les nouveaux nés, pour peu qu'on procède à sou « examen avec les précautions convenables. »
D'après cet auteur, ce ventricule commencerait vers la pointe du renflement lombaire, et se prolongerait jusqu'au bec du calamus , au dessus duquel il s'évaserait pour former le ventricule cérébelleux, bientôt rétréci en un entonnoir qui se prolongerait dans l'aqueduc de Siivius. Je n'ai point été assez heureux pour démontrer anatomiquement la présence de ce ventricule central. Je suis loin d'être convaincu parles procédés qu'indique M. Foville pour arriver à celte démonstration ; ces procédés sont : Ie l'étude d'une tranche fort mince de moelle étalée sur un corps uni : « en moins d'une heure d'exposition à l'air, l'é- « vaporation des parties humides détermine le rapprochement des solides, et « l'ouverture du ventricule se prononce. » 2° L'élude de moelles d'enfants nouveaux-nés endurcies par l'alcool : il suffit de pratiquer une coupe transversale « pour voir de suite la lumière de ce petit ventricule, et comme il est rempli « d'alcool, on peut, en pressant la moelle très loin de la coupe, faire sourdre « l'alcool par le petit orifice ventriçulaire. »
(2) Adversarla Anat. VI, p. 17. Morgagni raconte qu'ayant séparé, par une section horizontale, la moelle allongée de la moelle proprement dite, il vit,
n'eut pas le temps de suivre au delà d'une étendue de cinq travers de doigts.
Gall rapporte qu'en examinant le corps d'un enfant affecté de spina-bifida , il coupa transversalement la moelle, et vit qu'elle était creusée de deux canaux qu'il suivit jusque dans l'épaisseur du bulbe rachidien, et de la protubérance annulaire, sous les tubercules quadrijumeaux, et jusqu'aux couches optiques, où ils se terminaient par une poche qui avait le volume d'une amande (1).
Il est certain que jusqu'au quatrième mois de la vie intra- Les canaux
... . . , , ,, u i . ^ > de chaque moi-
utenne, chaque moitié de moelle est pourvue d un canal tout a ué de la moeiie
r existant ius ■■
fait semblable à celui des poissons; mais, après cette époque, qu'au quainele liquide gélatiniforme qui remplissait le canal est remplacé ™| fœtale. e par la substance grise. Cependant j'ai vu dans un cas ce canal persister après la naissance.
DU BULBE RACHIDIEN
Situation. Le bulbe rachidien, ou. bulbe crânien {pars Situation du 7 .. , ,7 . ,. 1T -, ~ „ ..j bulbe rachidien
cephalicamedullœ spmalis, Haase), est ce renflement conoide
qui couronne, à la manière d'un chapiteau, la moelle épinière
dans l'épaisseur de la moelle, et dans l'espace de cinq travers de doigt [et fortasse etiam longiùs si quis tune otium habuisset ulteriorem medullam è vertebris eximendi), une cavité qui pouvait admettre l'extrémité du doigt ; tout lui parut dans l'état naturel, à l'exception de celle cavité. Il ajoute qu'il n'ajamais rencontré une cavité aussi considérable, ce qui suppose qu'il l'avait vue d'autres fois : Neque enim aliàs tantam aut quœ haie accederet vidi.
(1) Le spina-bifida et l'hydrocéphale n'ont aucun rapport direct avec la persistance des canaux de la moelle, et je puis, sous ce rapport, dissiper les doutes élevés par Keuffel {De medullâ spinali, p, 62), sur l'observation deMorgagni: « Forsan nos quoque eam (scilicet medullae spinalis caveam) invenissemus , si medullam spinalem ex homine hydrocephalo aut spinâ bifidâ laborante, inquirere potuissemus. Utinam hujusmodi opportunitas, si occurrel, à neminenegligatur, ut tandem de hac re certiores fiamus. » Cinq enfants, affectés de spinabifida, deux enfants affectés d'hydrocéphale chronique, examinés dans ce but, présentaient une moelle épinière dans l'état normal. Tiedemann regarde les canaux de la moelle décrits par Gall, comme le produit de l'insufflation.
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dont il constitue l'extrémité supérieure (principium medullœ spinalis des anciens); il occupe la gouttière basilaire de l'occipital, et unit la moelle épinière au cerveau et au cervelet. Ce renflement porte aussi le nom de queue de la moelle allongée (caudex medullœ oblongatœ) , expression qui a pris son origine dans celte comparaison grossière qui assimilait la protubérance, les quatre pédoncules et le bulbe rachidien supérieur à un animal dont la protubérance serait le corps, les pédoncules antérieurs les bras, les pédoncules postérieurs les cuisses, et le bulbe rachidien la queue. Haller restreignit le nom de moelle allongée (medulla oblongata) an bulbe rachidien, et bon nombre d'analomistes modernes ont adopté cette interprétation.
A. Conformation extérieure du bulbe-rachidien.
Limites supé- Les limites du bulbe rachidien en haut et en avant sont parfaitement établies dans l'homme et dans les mammifères par la saillie de la protubérance (1) ; mais en arrière et en haut , ces limites sont purement artificielles, car le bulbe se prolonge par dessus la protubérance, ainsi que nous le verrons plus loin. Un plan horizontal qui longe le bord inférieur de la protubérance établit cette limite. Les limites inférieures du bulbe sont tout à fait arbitraires ; le bulbe, en effet, ne se rétrécit pas brusquement, ainsi que semblerait le faire pressentir le nom de collet du bulbe, qui a été donné à son extrémité inférieure, mais bien d'une manière graduelle , pour se continuer avec la moelle.
Limites infé- Un plan langent à la face inférieure des condyles de l'occi-
rieures. .,,,,.. . . ,...„,. T
pilai établirait approximativement cette limite intérieure. Je dis approximativement, car j'ai fait sur plusieurs sujets une expérience qui établit que les rapports du bulbe avec le trou occipital varient suivant que la tête est verticale , portée dans ht flexion ou bien portée dans l'extension ; un instrument hori-
(t) Les autres classes d'animaux n'ayant pas de protubérance, la délimita-: lion du bulbe rachidien est aussi impossible en avant qu'en arrière.
zontalement enfoncé, entre l'atlas et l'occipital, divise le bulbe
à diverses hauteurs dans ces différentes altitudes. Je pense Variétés des
» , rapports du bul-
qu'il est plus rationnel de déterminer cette limite inférieure be avec le trou
occipital.
d'après le point précis ou la moelle subit de notables modifications dans sa structure : or, ce point siégeant immédiatement au dessous de l'entrecroisement des pyramides , un plan horizontal passant au dessous de cet entrecroisement , telle est la limite inférieure du bulbe.
La hauteur du bulbe est de quatorze à quinze lignes ( 38 à 30 millimètres), sa largeur de neuf à dix lignes (de: 18 à 20 mil- Jim.), son épaisseur de six (12 millim.). Ces deux dernières dimensions surpassent, comme on voit, de beaucoup celles de la moelle épinière.
Sa direction est oblique, comme le plan incliné de la goût- bufb'gection du tière occipitale ; en sorte que le bulbe forme , avec la moelle, dont la direction est verticale, un angle très obtus, rentrant en avant, saillant en arrière.
Rapports. Appuyé en bas, sur la gouttière basilaire de l'oc- Ses raPP°rts. cipital, le bulbe rachidien est embrassé en arrière et sur les côtés par le cervelet, qui le reçoit dans une gouttière large et profonde, en sorte que le bulbe n'est libre que par sa face antérieure.
Sa figure, qui est celle d'un cône tronqué , aplati d'avant en sa figure. arrière, dont la base est en haut et le sommet en bas, permet de lui considérer quatre faces, une antérieure, une postérieure, deux latérales, une base et un sommet.
1° Face antérieure du bulbe.
Elle est inclinée en bas, et nommée pour cela face infé- Direction de Heure par quelques anatomistes : convexe, reçue dans la goût- rieu^du bulbe" tière basilaire de l'occipital, celle face ne peut être bien étudiée que lorsqu'elle a été débarrassée de son névrilème, préparation facile, vu la densité du bulbe rachidien, qui est bien supérieure à celle de la moelle.
On y remarque : 1° un sillon médian, dans lequel pénètrent sillon médian. de nombreux vaisseaux ; ce sillon, bien plus superficiel que
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celui de la moelle, avec lequel il se continue, est interrompu à 10 lignes (22 millim.) au dessous de la protubérance, par un entrecroisement , et se termine supérieurement par une fos- Fossette mé- selle assez profonde (trou borgne de Ficq-d'Azyr, fossette médiane) , qui occupe le point d'intersection de ce sillon avec la protubérance. Je reviendrai sur celte fossette à l'occasion de
formel5 ^rd" ^a ^aSe ^U m'lbe. ^ nest Pas rare ^e vmr' au *'e" ^u s'N°n
médian, des fibres transversalement dirigées, qui donnent à la face antérieure du bulbe le même aspect qu'à la protubérance; quelquefois ces fibres transversales n'occupent qu'une partie delà hauteur du bulbe rachidien. Ces fibres seront décrites plus bas sous le nom de fibres arciformes.
Eminences 2° De chaque côté de la ligne médiane se voient deux émi-
antérieures du , ,
bulbe, nences qui sont en quelque sorte sculptées sur le bulbe, for-
mant deux plans successifs et comme étages de dedans en dehors : les plus internes de ces eminences s'appellent pyramides ; les plus externes s'appellent, en raison de leur forme en olive, corps olivaires.
3° En dehors des corps olivaires, et sur un plan plus postérieur, se voit la partie antérieure des colonnes blanches appelées, depuis Ridley, corps restiformes (semblables à une corde), corps restiformes que nous retrouverons encore et sur la face latérale et sur la face postérieure du bulbe. Leur disposi- Les pyramides, les olives et les corps restiformes sont situés
lion sur trois . , .
étages. sur trois plans ou elages bien distincts : la description des deux
premières eminences va nous occuper ici, celle des corps restiformes sera mieux placée plus tard.
Pyramides du bulbe rachidien.
situation des Situées de chaque côté de la li gne médiane, en dedans des
pyramides. COrps olivaires, les pyramides (corps pyramidaux , nommés
aussi pyramides antérieures par opposition aux pyramides
postérieures et aux pyramides latérales admises par quelques
auteurs), sont deux faisceaux blancs, pyramidaux, prismatiques
et triangulaires, verticalement dirigés, qui mesurent toute la hauteur du bulbe rachidien ; ils font relief sur le corps de la moelle, et semblent s'en détacher au niveau du collet du bulbe, d> meeUgn]^nt en écartant et rejetant sur le côté les cordons antérieurs de cette moelle dont ils sont bien distincts : étroits et rapprochés à leur point d'émergence , au niveau du collet du bulbe , où ils ont une ligne et demie (de 2 à 3 millim.) de largeur, ils se portent un peu obliquement en haut et en dehors, deviennent plus f0rmfirvo!urne' saillants, acquièrent 3 lignes (de 6 à 7 millim.) de largeur, et, des pyramides. parvenus à la protubérance, se rétrécissent , s'arrondissent en cylindre, s'écartent un peu l'un de l'autre et sont comme étranglés pour pénétrer dans l'épaisseur de la protubérance où nous les suivrons plus tard.
Quand on écarte les deux pyramides, on dirait qu'au fond ,. Apparence
■ i «entrecroise—
du sillon très superficiel (1) qui les sépare, des fibres transver- ment dans toute
* J ? r ' la hauteur des
sales passent de l'une à l'autre; on dirait même qu'il y a entre- pyramides.* croisement entre ces fibres transversales; mais ce n'est qu'une simple apparence ; et, à celle occasion, je ne saurais trop prémunir contre les illusions auxquelles peuvent donner lieu, d'une part, des trous vascuiaires , d'une autre part, le tiraillement des fibres écartées par une traction transversale. On verra bientôt qu'il n'y a là ni fibres transversales, ni cet entrecroisement à angle aigu admis dans toute la longueur des pyramides par Petit, Winslow, Santorini et autres; que les prétendues fibres transversales ne sont autre chose que des fibres antéropostérieures ; il n'y a vraiment que jirxia-position et agglutination des deux moitiés du bulbe rachidien. L'entrecroisement n'exisie d'une manière positive qu'au point où les pyramides émergent de la moelle au niveau et au dessus du collet du bulbe. Nous verrons dans un instant que les pyramides antérieures ne sunt nullement la continuation des faisceaux antérieurs de la moelle.
(1) Ce sillon manque quelquefois dans les dew* tiers inférieurs de la hauteur des pyramides : il semble qu'il y ait accollement, fusion des pyramides.
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Corps olivaires.
Leur situation. En. dehors des pyramides antérieures, et sur un plan un peu plus postérieur, se voient, sur la face antérieure du bulbe, deux éminences ovoïdes (corpora ovata,olivaria, eminentiœ olivares) , blanches , quelquefois bosselées, souvent d'inégal volume à droite et à gauche, quelquefois divisées en deux parlies, l'une supérieure, l'autre inférieure , par une dépression
Leur hauteur, transversale. Ces deux éminences, propres au bulbe rachidien de l'homme, plus saillantes chez le fœtus et "chez l'enfant nouveau-né que chez l'adulte , ont été décrites pour la première fois par Euslachi , et mieux encore par Vieussens , qui , à raison de leur forme, leur a donné le nom de corps olivaires.
Leur direction. Beaucoup plus courtes que les pyramides antérieures, car elles n'ont que 6 lignes (13 millim.) de longueur, les éminences olivaires sont obliquement dirigées en bas et en dedans. Leur extrémité supérieure n'atteint pas la protubérance, dont elle est séparée par une dépression assez profonde, que Vicq-d'Azyr Fossette de appelle fossette de Vc'minence olivâtre , et dont il fait naître
l'éminence oli- , ^ . . + ,.,.„,.
vaire. a tort le nerf facial. Leur extrémité inférieure, moins proémi-
nente que la supérieure, est souvent bridée par un trousseau de fibres disposées en arcades à concavité supérieure (fibres Fibres arci- arci formes}, et qu'on a appelé faisceau arciforme de Volive
termes de l'o- . . , ,r. . , . v T x. Y •
live. (Jasciculus arctformts olive). Le bord interne des pyra-
mides, la série des filets nerveux qui constituent le nerf grand Limites de hypoglosse , établissent les limites de l'olive en dedans. Une rainure, verticalement dirigée, les sépare en dehors des pédoncules inférieurs du cervelel ou corps restiformes Cl). Les olives sont recouvertes par une couche blanche fort mince qui ne paraît pas faire suite à la couche superficielle des pyramides.
(1) Je ne dis pas, avec quelques auteurs, que la série des nerfs glosso-pharyngien et pneumo-gastrique limite en arrière les corps olivaires, car celte série naît des pédoncules inférieurs du cervelet ou corps restiformes, et non du sillon de séparation des pyramides et des corps olivaires.
Une remarque importante, c'est que la portion de corps La moitié in-
... .,11 j i i -1 •. terne de l'olive
ohvaire qui déborde en dehors la pyramide , ne constitue pas est cachée par la totalité de l'olive, mais seulement la moitié externe de ce espyrami escorps, dont la moitié interne se prolonge en s'excavant dans l'épaisseur du bulbe, derrière la pyramide antérieure (1).
2° Face postérieure du bulbe rachidien.
Cette face, dont une bonne partie concourt à la formation E1Ie est ca_ de la paroi antérieure du quatrième ventricule, est cachée par veietparle cer" le cervelet, qui présente une gouttière pour la recevoir; aussi ne peut- elle être mise à découvert dans toute son étendue, qu'en renversant fortement le bulbe en avant, ou mieux, en divisant, par une coupe verticale, le lobe médian du cervelet. On voit alors que, cylindrique à sa partie inférieure, où elle se continue sans ligne de démarcation avec la moelle, la face postérieure du bulbe semble s'ouvrir sur la ligne médiane, à sa partie supérieure, et que les deux moitiés de cette division, qui comprend toute l'épaisseur de la substance blanche de la moelle s'écartent et se portent, en divergeant de dedans en dehors, pour laisser à nu la substance grise. De cet écartement La face pos-
„ . , . ,, ...... térienre du bul-
des faisceaux postérieurs de la moelle, il resuite un espace an- be fait partie du
., , TT ,. , , , , . quatrième ven-
guleux, ou en manière de V, lisse, légèrement excave, qui incuie. forme la paroi antérieure du quatrième ventricule, et qu'Hérophile a désigné, à raison de son aspect, sous le nom de calamus scriptorius. Un sillon médian vertical représente la Du caïamus tige , les barbes de la plume sont représentées par des stries scriploriusblanches médullaires, très variables pour le nombre, non symétriques, dont les unes se perdent sur les parois du ventri-
(i ) Sur une femme morte à la Maternité, la pyramide et l'olive gauches n'avaient que la moitié de leur diamètre transverse accoutumé. On pouvait croire à une atrophie ; mais la malade n'avait présenté aucun symptôme qui dénotât une lésion aussi grave et aussi insolite. Avec un peu d'attention, il me fut facile devoir que la pyramide était divisée eu deux moitiés, une antérieure occupant sa place accoutumée, et une postérieure recouvrant la moitié postérieure de l'olive.
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cule et dont les autres, plus nombreuses , contournent les faces latérales du bulbe, pour aller constituer les racines postéstries médui- rieures du nerf auditif. La couleur parfaitement blanche de
mus6. u " ces stries médullaires, tranche sur le fond gris, qui résulte de la présence d'une couche de matière grise, diversement nuancée, qui occupe toute la paroi antérieure du quatrième ventricule. Le bec de la plume est formé par l'angle inférieur Delà fossette très aigu, terminé par un cul-de-sac {fossette du quatrième
ventricule. ventricule), qu'on a gratifié du titre de ventricule dArantius. Suivant les auteurs qui admettent un canal qui régnerait dans toute la longueur de la moelle, au centre de la commissure, cet angle inférieur serait l'orifice supérieur de ce canal; mais j'ai déjà dit que ce canal n'existait pas, et qu'il était produit par les moyens mêmes qu'on emploie pour le démontrer, tels que l'insufflation, le stylet, le poids d'une colonne de mercure , la dessiccation complète. Constamment on rencontre un petit V, de substance cornée, inscrit dans le V qui résulte de la bifurcation du bulbe. Entre les deux branches du V se trouve le prolongement de substance grise qui fait suite à la substance grise de la moelle.
Laparoi an- Du reste, toute la paroi antérieure du quatrième ventricule
téneure du quatrième ventri- n'appartient pas au bulbe rachidien ; les limites que nous avons
cule n'est for- ,'">•<• ,
mee qu'en par- assignées à ce bulbe, établissent que la moitié inférieure ou le
tie par la face
postérieure du triangle inférieur du rhombe ou lozange qui représente cette paroi antérieure, est seule formée aux dépens du bulbe; la moitié supérieure, qui répond à la protubérance, se continue sans aucune ligne de démarcation avec la moitié inférieure ou bulbaire.
«Renflements Les colonnes médullaires, qui bornent de chaque côté le ca-
marm lonnés
des cordons mé- lamus, et qui résultent d une sorte de bifurcation de la moelle
dians iposté-
rieurs. en arrière, sont formées : 1 par les cordons médians postérieurs
déjà décrits, qui s'élargissent un peu pour se renfler en mamelons, au point précis de la bifurcation de la moelle, et se terminer comme en mourant sur la partie postérieure du corps resliforme ; on a appelé -pyramides postérieures la partie su-
périeure ou renflée de ces cordons: je les désignerai sous le nom de renflements mamelonnés des cordons médians postérieurs.
En dehors des renflements mamelonnés, se voit la partie postérieure des corps restiformes, colonnes médullaires, qui sont le prolongement des faisceaux de la moelle, et qui vont être l'objet d'une description particulière.
3° Faces latérales du bulbe. |
Elles présentent, en avant : 1° le profil des pyramides; 2* le Aspect général
Q6S I3CCS JâlG-
profil des olives ; 3° les corps resliformes que nous avons déjà raies du bulbe.
vus sur la face antérieure et sur la face postérieure de ce
même bulbe ; k° les tubercules cendrés de Rolando ; 5° les
fibres arciformes. Les pyramides et les olives, ayant été l'objet
d'une description spéciale, il ne nous reste plus qu'à décrire
les trois dernières parties.
Corps restiformes.
Les corps restiformes (corpora restiformia , processus restiformes) sont deux colonnes blanches pyramidales (Juniculi pyramidales) , qui occupent la partie latérale, antérieure et postérieure du bulbe rachidien, et semble la continuation de toute la substance blanche de la moelle ; savoir : parties con-
i f • »'• ■ ^ ÂtÂ j '■ . ' ji stituantes des
de ses faisceaux antérieurs, qui ont ete dejeles en dehors pour corps restiforlaisser passer la pyramide, de ses faisceaux latéraux , et de mes" ses faisceaux postérieurs : ceux-ci également déjetés en dehors pour constituer le quatrième ventricule.
Ces corps restiformes sont séparés en avant des olives par Leurs limites. un sillon très prononcéj limités en arrière par le petit renflement mamelonné du cordon médian postérieur, qui semble s'identifier avec eux ; ils s'enfoncent supérieurement dans le cervelet, dont ils semblent constituer les racines, d'où les noms de pédoncules inférieurs du cervelet, de processus cerebelli ad medullam ohlongalam, sous lesquels ils sont encore dési-
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gnés. La série linéaire des nombreux filets d'origine des nerfs glosso- pharyngien et pneumo-gastrique , ne naît pas, comme on l'a dit, du sillon de séparation des olives et des corps restiforme , mais bien des corps restiformes eux-mêmes, que cette série linéaire divise en deux parties : l'une, antérieure, très étroite ; l'autre, postérieure, beaucoup plus considérable. C'est Le faisceau à la partie antérieure ou intermédiaire aux olives et aux nerfs
respirateur de . . . . . „, „ „ . . ,
çti. Beii appar. glosso-pharyngien et pneumo-gastrique , que Ch. Bell a donne resuforme!°rps le nom de faisceau respirateur du bulbe, faisceau qu'il supposait se prolonger dans toute la longueur de la moelle, et qu'il croyait présider partout aux mouvements qui exercent quelque influence sur la respiration. Ce faisceau, devenu célèbre, n'est point démontré par l'anatomie, comme faisceau à part (l).
Tubercule cendré de Rolando.
Tubercule Pour ne rien omettre, je ferai mention d'une saillie oblon-
cGndrtî (Jg Ro™
lando. gue, d'une couleur cendrée, a peine sensible chez le plus
grand nombre des sujets, située sur les côtés du bulbe, trois lignes au dessous du niveau de l'extrémité inférieure des olives. Ce tubercule n'est autre chose que la saillie légère formée par la substance grise de la moelle, qui soulève la substance blanche correspondante. Elle fait suite à la substance grise d'origine des nerfs spinaux.
Fibres arciform.es.
Fifires arci- C'est surtout sur les plans latéraux que se voient les fibres
formes.
(1) Les corps restiformes se bifurqueraient, d'après Burdach : la branche principale ou externe de bifurcation se porterait au cervelet, la branche interne remonterait sur la face postérieure de la protubérance, formant de chaque côté de la ligne médiane, une partie de la paroi antérieure du quatrième ventricnle et irait se jeter dans les processus cerebelli ad testes. Je crois que cette branche de bifurcation interne des corps restiformes, n'est autre chose qu'une partie de la face postérieure du faisceau innommé. Les corps restiformes ne présentent aucun vestige d'entrecroisement. Il y a plus, cet entrecroisement est impossible, puisqu'ils vont en divergeant.
ar ci forme s (fihrœ transversœ arci formes), signalées par Santorini, mieux décrites par Rolando. Ce sont des filaments médullaires, infiniment variables pour le nombre et pour l'arrangement, qui semblent naître du sillon médian antérieur du bulbe, entourent comme une ceinture (stratum zonale me- Fibres arcidullœ oblonqatœ) les pyramides et les olives, et, parvenus formesaux corps restiformes, se portent obliquement en haut et en dehors pour se terminer sur lu partie latérale de ces corps. Quelquefois ces fibres arciformes paraissent manquer entièrement. D'autres fois elles sont réunies en deux faisceaux : l'un, variétés dans supérieur, qui entoure la pyramide antérieure, à la manière leurdlsP°slll0Dd'un petit collier, au moment où elle va se plonger dans la protubérance; l'autre, inférieure, qui recouvre et cerne l'extrémité inférieure de l'olive. Enfin, il n'est pas rare de voir les pyramides et les olives entièrement et régulièrement couvertes par une couche mince de fibres circulaires. Ce sont ces fibres arciformes ou peut-être le groupe le plus élevé de ces fibres arciformes , espèce de protubérance ou de pont de Varole supplémentaire, qui ont mérité le nom d'avant-pont ou pon ticuleÇponticulus qui nonnumquam adest, Arnold, fascic. I, lab. II, fig. V). Nous verrons plus lard que ces fibres s'enfoncent dans le sillon médian antérieur du bulbe, et atteignent le sillon médian postérieur.
11 est des fibres arciformes qui décrivent de longues anses, à convexité supérieure, dont une moitié appartient aux pyramides antérieures, et une autre moitié aux corps restiformes. D'où viennent ces fibres? Où vont-elles?
h° Base et sommet du bulbe.
La base du bulbe présente, en avant, le point de conjugaison Base du bulbe, de la moelle épinière et de la protubérance; en arrière, elle se continue, sansaucune ligne de démarcation, sur la paroi antérieure du quatrième ventricule, avec la partie de l'axe céphalorachidien qui est située immédiatement au dessus; sur les côtés, par les corps restiformes, la base du bulbe s'enfonce, pour U. 16
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ainsi dire, dans l'épaisseur du cervelet. Les rapports en avant
de la base du bulbe et de la protubérance sont remarquables.
Fossette mé- Sur la ligne médiane, se voit la fossette médiane de la base du
diane de la base , „ 7 7 r,. „ . „ . . ...
du bulbe. bulbe, trou borgne de ricq-dAzyrj faisant suite au sillon mé-
dian antérieur. Celte fossette est limiiée, de chaque côté, par les pyramides écartées ; en haut, par le bord inférieur de la protubérance qui envoie un prolongement entre ces deux pyramides, de manière à constituer, pour chacune d'elles, une espèce de
Du collier collier , qu'on peut appeler collier interpyramidal de la interpyramidal n r ■ r °
de la protubé- protubérance. De chaque côle de la ligne médiane, la base du Fossette laté- bulbe présente une fossette , fossette latérale de la base du
dubulbe'.3 base bulbe, limitée, en haut, par le bord inférieur de la protubérance ; en dehors, par les nerfs facial, auditif et glossopharyngien. La rainure profonde qui sépare l'olive de la protubérance, est une dépendance de celte fossette latérale , dont le fond est constitué par la face antérieure du corps resli forme. C'est dans le fond de celte fossette latérale que se voit l'origine apparente du nerf facial et de la racine antérieure du nerf auditif.
Sommet du Le sommet du bulbe se continue, sans ligne de démarcation , bulbe. , . .,
avec la moelle epiniere.
B. Conformation intérieure du bulbe rachidien.
La conformation intérieure du bulbe rachidien doit être étudiée : 1° par des coupes ; 2° par la dissection ordinaire ; 3° par la dissection à l'aide du jet d'eau ; k° par la dissection après durcissement.
Coupes horizontales .
1° Coupes horizontales. A l'exemple de Rolando, nous étudierons quatre coupes du bulbe rachidien. première cou- Une première, immédiatement au dessous de l'enlrecroisepe " ment des pyramides ; une deuxième, sur le milieu de l'entre-
croisement ; une troisième, au niveau de la partie moyenne des corps olivaires ; une quatrième, immédiatement au dessous de la protubérance,
La première coupe est identiquement la même que celle de la moelle.
La deuxième coupe présente une disposition bien diffé- coupeprat*qu'él rente : les faisceaux entrecroisés des pyramides sont très con^- 5ur„le. ™hea
' J de lentrecroi-
sidérables, et occupent les deux tiers antérieurs de l'épaisseur sèment des pyde la moelle : leur coupe est un triangle dont la base est en avant, et dont le sommet tronqué est en arrière, La substance grise n'est plus circonscrite, comme dans la première coupe, mais semble pénétrer irrégulièrement la substance blanche qui forme le reste de la moelle. Si l'on en excepte les pyramides, la substance blanche elle-même n'offre pas la blancheur pure de la substance médullaire ; la substance grise n'est plus celle du reste de la moelle , sa couleur est gris-jaunâtre, et sa densité plus grande.
La troisième coupe, pratiquée sur la partie moyenne des Troisième
... . ... .. , . , f, . coupe sur la
corps olivâtres, présente : 1° la coupe triangulaire des fais- partie moyenne ceaux pyramidaux ; 2° la coupe festonnée des olives, et donne va?res?rpS une idée exacte : de la figure et du volume de ces corps, qui s'étendent jusque sur les côtés de la ligne médiane ; de leur direction,qui est oblique de dehors en dedans, et d'avant en arrière} des deux couches qui les constituent, et qui sont : une lame jaunâtre incomplète, qui forme l'écorce; une lamelle blanche, qui tapisse la surface interne de la lame jaunâtre. On voit que les olives sont interrompues, ou, si l'on veut, ouvertes en dedans, du côté de la ligne médiane, pour recevoir des fibres blanches qui les remplissent. La disposition festonnée de leur coupe résulte de ce que la lame jaunâtre rentre plusieurs fois en dedans d'elle-même, d'où le nom de corps festonné, qui a été donné aux olives par quelques anatomistes. Tout le reste du bulbe est constitué par une substance de couleur café au lait, qui, à la coupe, paraît plus dense que le reste de la moelle, et qui n'est précisément ni de la substance blanche ni de la substance grise, mais une espèce de combinaison de ces deux substances.
La quatrième eowpe, celle faite immédiatement au dessous
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Quatrième de la protubérance, présente une surface triangulaire, sur lacoupe au niveau de !a base du quelle on remarque : 1° aux angles postérieurs, un cros fais-
bulbe. a» o
ceau blanc, presque aussi volumineux que la pyramide, faisceau que nous verrons constituer le nerf de la cinquième particularités paire : ces faisceaux existent aussi sur les coupes pratiquées au
que présente .
cette coupe niveau des olives, mais sont beaucoup plus petits; 2° les deux pyramides antérieures, dont la coupe est circulaire dans ce point ; 3° la couche blanche du corps restiforme. Tout le centre de la coupe est constitué par un tissu gris-blanc, ou café au lait, recouvert par une écorce blanche assez mince. Le tissu grisblanc appartient en propre au bulbe. Nous verrons bientôt que ce tissu gris-blanc, qui n'est pas distinctement fibreux, appartient aux faisceaux particuliers que j'ai cru devoir décrire sous le nom dejuisceaux innommés. L'écorce blanche est la continuation des cordons de la moelle (1).
Les coupes obliques donnent des résultats analogues aux coupes horizontales.
Coupe verti- Coupe verticale. Une coupe du bulbe, fort intéressante, est
cal du bulbe. , , , . , , "
une coupe verticale antero-posteneure, qui tombe sur la ligne
médiane. Je préfère, à la coupe avec le scalpel, l'écartement
Système des forcé desdeux moitiés dubulbe. On voit, au moyen de ce procédé,
libres Hntéro—
postérieures du qu'il existe sur la ligne médiane du bulbe, des fibres antéro-postérieures, qui m'ont paru plus ou moins multipliées, suivant les sujets : ces fibres, qui se séparent par l'écartement forcé du bulbe en deux couches assez épaisses, l'une droite, l'autre gauche, se dirigent horizontalement d'arrière en avant, et mesurent toute l'épaisseur antéro-poslérieure du bulbe; parvenues au sillon médian, soit antérieur, soit postérieur du bulbe, elles se terminent brusquement sans qu'il soit possible de déterminer leur continuité avec un autre système de fibres.
(1) Le bulbe d'un enfant de sept à huit ans est bien plus favorable à l'étude des coupes que le bulbe de l'adulte et du vieillard, à cause de la distinction facile des deux substances à cet âge de la vie. Un filet d'eau, projeté sur les coupes, facilite singulièrement l'intelligence de ces coupes, en avivant leur couleur.
Chez quelques sujets, j'ai vu ces fibres, parvenues au sillon médian antérieur ou inter-pyramidal, se porter horizontalement en dehors pour recouvrir les pyramides et les olives, et constituer les fibres arciformes. Les fibres antéro-postérieures médianes du bulbe, sont limitées en bas par l'entrecroisement des pyramides. On les rencontre constamment, lors même qu'il y a absence des fibres arciformes. Leurs connexions et leurs usages sont encore peu connus.
Du bulbe étudié à l'aide du scalpel , du jet d'eau et du durcissement par
l'alcool.
Pyramides antérieures. A l'aide du scalpel, on peut séparer rjes divers les pyramides et se faire une idée assez exacte de leur entre- dubuibe racuu croisement; on peut, en outre, diviser le bulbe en deux moi- d,en' liés latérales, et dissocier les principales parties de ce renflement. L'étude du bulbe durci à l'aide de l'alcool, de la coclion dans l'huile ou dans l'eau salée, conduit à des résultats plus importants, en rendant cette partie susceptible d'être disséquée fibre par fibre, et en permettant de suivre les fibres au dessus et au dessous de l'entrecroisement. A ces divers moyens d'investigaiion, j'ai ajouté l'action du jet d'eau, dont on varie à son gré la force et le diamètre, et dont les gouttelettes, s'insinuant entre les fibres, en opèrent la dissociation (1).
Projeté sur les pyramides antérieures, le jet d'eau démontre Les pyramides la disposition fasciculée de leurs fibres, qui sont toutes parai- paî deuV faislèles, juxtaposées, sans aucune communication entre elles; on prismatiques'^ voit en outre que ces pyramides ne sont pas seulement deux lnangu airesbandes médullaires superficielles {bandes médullaires, Malacarne), mais bien deux faisceaux épais, prismatiques et triangulaires, qui remplissent l'espèce de gouttière anguleuse que forment derrière eux les corps olivaires.
(1) Le jet d'eau s'employant sur des organes frais, on conçoit que les résultais auxquels il conduit sont bien plus concluants encore que ceux que donne l'élude du bulbe préalablement soumis à diverses préparations qui ont pu en altérer la substance.
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De rentre- U entrecroisement des pyramides antérieures mérite de
croisement des ...
pyramides anté- fixer nôtre attention, comme un des points les plus importants
ricurcs.
de l'anatomie du cerveau.
SI on examine le sillon médian antérieur du bulbe, on verra à dix lignes (22 millimètres) environ de la protubérance (Gall dit à tin pouce et quelques lignes (27 et quelques millimètres), les pyramides antérieures se diviser en trois ou quatre faisceaux qui s'entrecroisent régulièrement et successivement en forme de tissu natté, ayant depuis deux jusqu'à quatre lignes (de k à 9 Diverses opi- millimètres) de hauteur. Cet entrecroisement est-il une simple
nions émises au „„ ^ ,, •? ■ j.. , . . '.,
sujet de rentre- apparence? cette apparence est-elle, comme on la dit, le re-
croisement des „i.„» 1 i . .• . > > i pl
pyramides. 8Ultat de la traction en sens oppose , exercée sur des fibres parallèles, ou bien, les pyramides naîtraient-elles par des faisceaux alternes de chaque côté de la ligne médiane , et cette disposition alterne en imposerait-elle pour un entrecroisement? ou enfin les faisceaux pyramidaux, droit et gauche, se croisentils en X?
Si l'on consulte les auteurs, on verra que cet entrecroisement des pyramides, indiqué par Arélée, reproduit par Fabrice de Milden, démontré par Mislichelli (1) et par Pourfour Dupelît (2), a été admis par Santorini , Winslow , Liéutaud , Duverney, Scarpa, Sœmmering; que l'opinion contraire est sou-^ tenue par Morgagni , Haller, Vicq-d'Azyr, Sabalier, Boyer, Cuvier, Chaussier et Rolando (3). Quant à Gall et Spurzheim, ils ne paraissent pas avoir d'opinion arrêtée sur ce point, et après l'avoir admise très explicitement dans quelques passages de leur ouvrage, ils disent ailleurs que les petits cordons des
(1) Trattalo dell' apoplessia, 1709.
(2) Lettres d'un médecin des hôpitaux, 1710.
(3J De tous les antagonistes de l'entrecroisement, Rolando me paraît être celui qui l'a combattu avec le plus de force. Il a examiné le fait avec la plus grande attention; il a soumis le bulbe à dus coupes horizontales : il n'a jamais vu autre chose au'une naissance ailerne des faisceaux qui constituent les j<yrainydes antérieures; jamais il n'a vu les faisceaux de droite passera gauche, et réciproquement. Quu si on lui objecte l'impossibilité d'expliquer sans entre-
pyramides ne forment pas un véritable entrecroisement, qu'ils ne font que s'entrecouper et passent les uns sur les autres dans une direction oblique.
Pour résoudre la question de l'entrecroisement , j'ai projeté Entrecroisesuccessivemenl le jet d'eau et sur la face antérieure du bulbe et mfdes'dlmomré sur sa face postérieure. Or, l'élude du bulbe d'arrière en avant ffpàr mude du m'a permis de constater : 1° que les faisceaux pyramidaux droit en'avant.3"'^ et gauche s'entrecroisent de la manière la plus manifeste ; 2° que cet entrecroisement a lieu, non seulement d'un côté à l'autre, mais encore d'avant en arrière ; 3° que le faisceau pyramidal droit, après s'être entrecroisé avec le faisceau pyramidal gauche, se porte à gauche, en arrière et en bas,. traverse la substance grise de la moelle , pour aller se continuer avec les faisceaux latéraux gauches de la moelle, et réciproquement; k° que les pyramides antérieures ne soûl pas , comme on le croirait au premier abord, comme l'affirme encore Meckel, la continuation des cordons des faisceaux antérieurs; que ces pyramides émergent en quelque sorte de la profondeur de la moelle , en écartant les faisceaux antérieurs qu'ils déjettent sur le côté.
Les cordons antérieurs ne seraient pas tout à fait étrangers à Les COTdons la formation des pyramides, suivant plusieurs anatomisies mo- amérieurs ne
rj ' r concourent pas
dernes , d'après lesquels les fibres les plus internes de ces cor- a la for^ie0s11 dons écartés s'ajoutent au côté externe des pyramides, qu'ils complètent en quelque sorte sans présenter d'entrecroisement. Suivant ces auteurs (1) , une partie des pyramides échapperait donc à l'entrecroisement (decussatio partiaria, Arnold), qui
croisement l'effet croisé des affections cérébrales, il répond que cet effet s'explique par l'union intime entre les deux couches optiques, les tubercules quadrijumeaux, les deux moitiés de In protubérance annulaire et les deux moitiés du bulbe rachidien. L'erreur de Rolando vient évidemment de l'importance exclusive qu'il a donnée aux coupes, eomma moyen de détermination de la texture du bulbe.
(4) Voyez pi. anat. d'Arnold, tab. anal, fascic. I, lab. IV, fig. Zj; Va'.entin, Névrologic, trad. de MM. Jourdan.
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ne serai! donc que partiel ; mais mes observations ne sont pas en rapport avec cette manière de voir. Nous verrons d'ailleurs, à l'article du développement, que, chez le fœtus de sept à neuf mois, les pyramides antérieures ont une couleur gris-rose, tandis que les cordons antérieurs ont déjà toute leur blancheur. Pour moi, la pyramide antérieure est donc exclusivement constituée par ceux des faisceaux latéraux de la moelle qui avoisinent les faisceaux postérieurs ; les faisceaux antérieurs lui sont complètement étrangers, et la décussation des pyramides est complète (1).
Les olives se Olives. Les pyramides antérieures ayant été enlevées , on
prolongent jusqu'à la ligne voit que les olives ou corps olivaires ne sont pas seulement
médiane. . ,
formes par la saillie qui déborde en dehors les pyramides antérieures, mais qu'ils se prolongent derrière les pyramides jusqu'à la ligne médiane , et présentent une concavité légère en avant pour les recevoir. Cette disposition est très manifeste sans préparation aucune chez les enfants qui naissent anencéphales ou bien avec un cerveau très peu développé : les pyramides atrophiées sont alors remplacées par deux traînées de substance grise , et on voit les olives , plus développées que de coutume , atteindre la ligne médiane.
Le jet d'eau projeté sur la ligne médiane entre les olives, rencontre un tissu blanc, très dense, sur lequel l'eau n'a qu'une faible prise (2).
Aussitôt que ce tissu a été entamé , le jet d'eau s'insinue
(1) Cependant, sur quelques sujets, il m'a paru évident qu'un certain nombre de fibres émanées du cordon antérieur s'ajoutaientau côté externe des pyramides; mais aussi il m'a paru que, dans ces cas, ces fibres, parvenues au dessus des olives, se déjetaient en dehors pour aller se jeter dans les faisceaux sous-olivaires, et ne traversaient pas la protubérance annulaire en même temps que les pyramides.
(2) J'ai été souvent conduit à regarder la moelle blanche, intermédiaire aux olives et s'enfonçant dans leur épaisseur, comme une commissure transversale, ou comme un lieu d'entrecroisement; mais i'écartement forcé des deux moitiés du bulbe montre que cette substance médullaire si dense est formée par l'accollement des fibres antéro-poslérieures du bulbe.
dans l'épaisseur de l'olive que les coupes nous ont montrée ouverte par son côté interne ; l'olive s'étale , sa moitié antérieure Déplissement
1 , , des olives.
se renverse de dedans en dehors et se présente sous 1 aspect d'une lamejaunâire , dense, plissée sur elle-même, à la manière d'une feuille contenue dans son bourgeon ; quelques lamelles blanches ayant été enlevées à l'aide du jet d'eau , on arrive à la moitié postérieure de l'olive, qui présente la même configuration que la moitié antérieure. Rolando compare la disposition de la lame jaunâtre et plissée des olives à une bourse aplatie , dont le col, ouvert et un peu rétréci , serait dirigé vers la ligne médiane et en arrière.
Gall et Spurzbeim considèrent les olives comme des ganglions ; mais ces anatomisies me paraissent avoir singulièrement abusé de ce mot de ganglion , qu'ils ont appliqué à des parties aussi disparates que les olives , les corps striés et la protubérance annulaire.
Enfin le jet d'eau dirigé sur la ligne médiane , aidé dans son Belle prépaaction par un léger effort d'écartement opéré avec les doigts, ratlondubulbe« divise le bulbe rachidien en deux moitiés parfaitement semblables, excepté au niveau de l'entrecroisement, et met en évidence le système des fibres antéro-postérieures du bulbe dont j'ai déjà parlé. Une belle préparation consiste à présenter la séparation en deux moitiés latérales de ta moelle et du bulbe rachidien, en maintenant l'entrecroisement des pyramides antérieures.
Lorsqu'on détache les pyramides sur un bulbe durci ou non rcontinuiiédes durci, on voit que les fibres arciformes et les fibres antéro-pos- ponérieureTdû térieures médianes du bulbe ne constituent qu'un seul et même brésarctonnes! ordre de fibres continues; que les fibres aniéro-postérieures médianes, parvenues au niveau dn bord postérieur des pyramides, se comportent de deux manières bien distinctes ; que les unes continuent leur trajet d'arrière en avant en longeant la face interne des pyramides, pour se placer ensuite au-devant des pyramides et se continuer sur les faces antérieure et latérale du bulbe, avec les fibres arciformes; que les autres, et c'est le
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plus grand nombre, se portent entre les pyramides et les olives, et couvrent ces dernières d'une couche blanche variable suivant les sujets. La proportion entre les fibres qui passent au devant des pyramides et celles qui passent derrière , constitue la principale source des variétés des fibres arciformes.
Nous venons de voir, d'une part, que les pyramides antérieures ne sont pas constituées par les faisceaux blancs anté- Que devien- "eurs ^e 'a moe"e '■> d'une autre part, nous avons vu qu'au dunt bulbeîveieU n'veau dubulbe raehidien, les faisceaux postérieurs de la moelle d\ISiaemoeîilancs ^la'enl écartés en arrière : que deviennent les faisceaux ou cordons antéro-laléraux et les faisceaux postérieurs de la moelle au niveau du bulbe? Le voici.
Parvenus au collet du bulbe , les faisceaux antéro-latéraux et les faisceaux postérieurs, en un mot, tous les faisceaux blancs de la moelle entrent dans une combinaison nouvelle pour se partager en trois faisceaux : l'un, antérieur, c'est la pyramide
Leur sépara- antérieure, qu'on pourrait appeler faisceau cérébral du bulbe, tion en trois , ' \„ ., , . . - ,
faisceaux. parce qu en effet il est exclusivement destine au cerveau, ou nous le suivrons plus tard; l'autre, postérieur, corps restiforme, qu'on pourrait appeler fa isceau cérébelleux du bulbe , parce qu'il est destiné au cervelet ; le troisième, profond ou central, qui passe derrière l'olive, faisceau sous-olivaire , et va se jeter dans le faisceau de renforcement du bulbe. Le premier, comme nous l'avons vu , n'est nullement constitué par les faisceaux antérieurs de la moelle, mais bien par des faisceaux latéraux qui émergent de la profondeur de la moelle ; le second est constitué par les faisceaux postérieurs et la plus grande partie des faisceaux antéro-latéraux. Entre ces deux ordres de faisceaux , se voit la partie superficielle des olives. Le troisième faisceau, profond ou central, exige, pour être démontré, une préparation particulière : sa description est d'ailleurs inséparable de celle du faisceau de renforcement du bulbe. Lorsqu'à l'aide du jet d'eau ou par la dissection d'un bulbe durci ou non durci par l'alcool , on a enlevé successivement les pyramides et les corps restiformes, on voit que le bulbe est
bien loin d'être épuisé , et que chacune des moitiés de ce bulbe, est essentiellement constituée par un noyau très dense, qui semble résulter d'un mélange de substance grise et de substance blanche, et dont les pyramides et les corps restiformes ne sont en grande partie que le revêtement. Ce noyau, que j'appellerai faisceau de renforcement du bulbe, ou fais- Du faisceau
. , , de renforcement
ceau innomme, parce qu il ne correspond exactement a au- du buibe, ou
, .,,.,,, ,, , faisceau inno-
cune des parues décrues jusqu a ce moment, et qu il a ete miné, entrevu plutôt que nettement décrit, ce faisceau innominé, dis-je, naît au niveau de l'entrecroisement des pyramides, par une extrémité étroite; va grossissant de bas en haut, pour passer au dessus de la protubérance et se continuer, comme nous le verrons plus tard , avec la couche optique du côté opposé, après s'être entrecroisé avec son semblable au niveau des pédoncules cérébraux. La face interne ou médiane de chaque faisceau innominé est plane et répond à celle du côté opposé, dont elle est séparée par les fibres antéro postérieures médianes du bulbe. Sa face postérieure constitue la paroi antérieure du quatrième ventricule. Le corps restiforme l'embrasse en dehors comme dans une espèce de gouttière.
Le faisceau de renforcement ou innominé du bulbe a été n a été inditrès incomplètement décrit sous le nom de faisceau moyen aécrh, "sous1 \&
/* t * 1 - 1 • 1 • » !• . c • nom de faisceau
aisceau latéral, el considère comme exclusivement forme m0yen ou taté-
par toute la portion des cordons antéro-latéraux de la moelle ra " qui n'a pas concouru â la formation des pyramides ; mais il est de la dernière évidence que la plus grande partie.de ces faisceaux antéro-latéraux de la moelle vont constituer les corps restiformes, qu'une petite portion seulement (les fibres les plus profondes qui constituent le troisième faisceau blanc du bulbe) va se jeter dans le faisceau de renforcement du bulbe ; mais que ce faisceau de renforcement est essentiellement constitué par un (issu propre gris-jaunâtre, qui a quelque analogie avec la substance des couches optiques.
Le faisceau de renforcement, ou faisceau innominé du bulbe, est donc constitué : 1" essentiellement par un tissu propre;
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2° par des fibres blanches émanées des couches les plus profondes des cordons latéraux de la moelle, olivairesdesau- ^es ^res blanches appartenant au faisceau de renforcement teurs. me paraissent constituer les faisceaux olivaires des auteurs,
faisceaux qui sont accollés à l'olive, derrière laquelle ils sont silués, faisceaux qui ne vienuent pas de l'olive, comme leur nom semblerait l'indiquer, qui n'éprouvent pas de renforcement par l'addition de faisceaux venus directement de l'olive , ainsi que le prétendait Gall, et que nous appellerons faisceaux sous-olivaires , dénomination qui évitera toute confusion. Les faisceaux sous-olivaires répondent donc au faisceau moyen ou latéral des auteurs et vont concourir en partie à la formation des faisceaux innominés.
KéHér°a?PdSib°P *' su'1 ^e ce ^ni P^cède Que *e bulbe présente trois ordres be' de faisceaux blancs et un tissu propre : 1° les faisceaux pyra-
midaux; 2° les faisceaux restiformes ; 3° les faisceaux sousolivaires destinés au faisceau de renforcement du bulbe. Le tissu propre, qui occupe le centre du bulbe , constitue essentiellement le faisceau de renforcement.
Développement de la moelle.
La moelle se Chez le fœtus, du moment où la moelle commence à être
présente sous ,
l'aspect d'une autre chose qu une pulpe presque transparente, elle se présente
lame recouEbée ,' ,, . , ... , ,,
en cylindre. sous la forme d une lame qui se recourbe en cylindre d avant en arrière , et qui intercepte un canal médian , lequel se continue avec la cavité du quatrième ventricule, qu'on peut consi- Du canal cen- dérer comme son épanouissement. Ce canal central s'étrangle
tral de la moelle, en arrière, à sa partie moyenne, par la réflexion de la pie-mere :
il en résulte deux canaux latéraux, dont les parois, d'abord minces, vont en s'épaississant, et diminuent d'autant leur calibre, qui finit par disparaître à six ou sept mois. Une écorce blanche, mince, couvre toute la moelle ; les cordons médians postérieurs sont très développés et blancs , alors que les cordons anléro-latéraux sont encore demi-transparents ; la substance grise est molle, diffluente,et s'enlève à la manière d'une
pulpe. L'insufflation la plus légère creuse un canal au centre de chaque moitié de moelle.
Sous le rapport de la longueur, la moelle remplit la totalité Longueur de du canal vertébral jusqu'au troisième mois ; mais, à parlir de ie fœtus, cette époque, elle semble s'élever, et à la naissance, son extrémité inférieure répond à la deuxième vertèbre lombaire.
Sous le rapport du volume , la moelle épinière est, dans les volume, premiers temps, plus considérable relativement au cerveau, qu'elle ne le sera par la suite. Mais plus lard, le développement, proportionnellement beaucoup plus considérable du cerveau , donne l'avantage à ce dernier organe.
Tiedemann infère de l'étude du développement de la moelle, que la substance blanche préexiste à la substance grise , et qu'en conséquence, cette dernière ne saurait être la substance nourricière , la matrice de la substance blanche , ainsi que l'avait avancé Gall. Ce qu'il y a de certain, c'est que le développement des parois blanches du canal médullaire est antérieur à celui de la substance grise.
Développement du bulbe rachidien.
Dans les trois premiers mois de la vie intra-utérine , les li- Dubuibedans
• - ,. , les premiers
mues supérieures du bulbe rachidien ne sont pas marquées , mois. vu l'absence de la protubérance annulaire. Le cerveau du fœtus est donc, sous ce rapport, dans les mêmes conditions que celui des oiseaux , des reptiles et des poissons. Au quatrième mois apparaissent les fibres transversales de la protubérance, et la ligne de démarcation est établie.
Les deux moitiés du bulbe sont parfaitement distinctes , et Dvision du
, •»••!•• ^ j n •.■.•' bulbe en trois
chaque moitié se divise en trois cordons : 1 un, qui est destine au faisceaux. cerveau proprement dit , c'est le faisceau pyramidal ; un autre , qui va se continuer avec les couches optiques et les tubercules quadrijumeaux, c'est le faisceau de renforcement du bulbe; et un troisième, faisceau cérérébelleux, qu'on appelle corps restiforme.
Les faisceaux pyramidaux, aplatis dans le principe, comme ceux des mammifères, acquièrent, dans les derniers mois, le
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Les fais- volume el le relief qui les caractérisent. L'étude du bulbe chez
ceaux pyrami- „,»"„. , r .
daux n'appar un fœtus de sept a neuf mois, montre que les faisceaux pyrami-
tiennentpasaux • . ,. „ . "
cordons ante- daux ont une couleur gris-rose , tandis que les faisceaux antérieurs de la . , „ 1111 j-i i • ffleeiie. rieurs de la moelle ont toute la blancheur quus doivent présenter par la suite. Ces pyramides ne font donc pas suite aux faisceaux antérieurs de la moelle,
•L'entrecroisement des pyramides est on ne peut plus marqué dès la quatrième semaine de la vie fœtale. Faisceaux Les faisceaux dits olivaires (faisceaux sous-olivaires , partie
sous-olivaires. ,,„%., , , ,
du faisceau de renforcement du bulbe), situes en dehors des précédents, traversent comme eux la protubérance et vont gagner les parties latérales des tubercules quadri jumeaux, au dessous desquels ils se recourbent en voûte pour former la paroi supérieure de faquediic de Sylvius, Les corps olivaires, qui manquent chez les oiseaux, les reptiles et les poissons, n'apparaissent qu'à la fin du sixième mois de la vie fœtale ou au commencement du septième- Corps resti- Les faisceaux cérébelleux, ou corps restiformes, sontparfai-
formes. , ~
tement détachés des précédents. On distingue aussi dans le fœtus les petits faisceaux mamelonnés qui bordent de chaque côté le sillon longitudinal postérieur.
Usages de la moelle.
La moelle est La moelle est l'organe conducteur, d'une part, de toutes les
l'organe con- .
ducteur des im- impressions venues du dehors ou du dedans ; d une autre part,
pressions et des , , , , , .
mouvements, des ordres de la volonté pour la locomotion.
La section , la désorganisation , ou la compression forte de
la moelle, détruit tout sentiment et tout mouvement volontaire
dans les parties dont les nerfs communiquent exclusivement
avec la portion de moelle située au-dessous de la section.
Les faisceaux Les expériences de Charles Bell d'abord, et plus tard celles de
postérieurs sont _',__. ,. , ,, , . , , . , , ,
les faisceaux du M. Magendie , ont révèle, et les expériences innombrables et variées de mille manières de M. le docteur Longet (1) ont dé-
(1) Je doutais encore, après les travaux de Ch.BeJl et de M.Mitgendie ; le douta
montré avec la certitude des expériences physiques les plus incontestables, que les faisceaux postérieurs de la moelle sont exclusivement en rapport avec le sentiment, et les faisceaux antéro-latéraux de la moelle exclusivement en rapport avec le mouvement ; que les premiers faisceaux sont exclusivement en rap- Les faisceaux port avec les nerfs de la sensibilité qui y prennent tous leur fonir°iësalefaiUsorigine, et les derniers exclusivement en rapport avec les nerfs vemenu" m°U* du mouvement. Les faits d'anatomie pathologique, expériences toutes faites sorties des mains mêmes de la nature, sont parfaitement d'accord avec le résultat des expériences physiologiques.
L'opinion de Charles Bell , relativement aux faisceaux ou colonnes latérales de la moelle, qu'il suppose exclusivement affectés à la transmission du principe des actes mécaniques de la respiration, et à l'origine des nerfs en rapport avec ces mouvements, nerfs qu'il appelle respiratoires; cette opinion ne dans la moelle de peut être considérée que comme une hypothèse ingénieuse qui [X^spécia?.1" n'est appuyée sur aucun fait soit d'anatomie normale et pathologique, soit de physiologie expérimentale.
La moelle, considérée indépendamment du bulbe rachidien, n'agit sur les mouvements respiratoires, comme sur tous les mouvements volontaires, que comme cordon conducteur.
Il n'en est pas de même de bulbe rachidien si bien nommé Le bulbe ra-
, .... in • . ., . , chidien appar-
par quelques physiologistes bulbe respiratoire : il resuite, en lient essentieleffet, des belles expériences de Legallois, que le premier mo- piraiion. bile, le principe de tous les mouvements respiratoires, a son siège à cette partie de la moelle alongée (bulbe rachidien) qui donne naissance aux nerfs de la huitième paire, et M. le professeur Flourens, complétant en quelque sorte les travaux de Legallois par de non moins belles expériences, a établi qu'il existe dans le bulbe rachidien un organe qu'il nomme premier moteur du mécanisme respiratoire, point central du système
n'a plus été possible, après avoir été témoin des expériences si bien faites, si positives, de M, le docteur Longet,
point centrai nerveux, nœud vital. La limite supérieure de ce point central
du bulbe. . . . , , ,.
et premier moteur du système nerveux se trouve immédiatement au dessus de l'origine de la huitième paire, et sa limite inférieure à 3 lignes (6 millim.) à peu près au dessous de cette origine.
Or, remarquons , avec le célèbre académicien , que le principe qui ordonne et détermine le mécanisme des puissances respiratoires, n'est pas dans les nerfs pneumo-gastriques , puisque ces nerfs peuvent être coupés et ce principe persister, et que la respiration n'en continue pas moins pendant un temps plus ou moins long et même plusieurs jours après cette section (1).
De la moelle épinière, étudiée dans les quatre classes d'animaux vertébrés.
De la moelle Mammifères. La moelle épinière ressemble exactement à celle de chez les mam- l'homme chez les mammifères: sa longueur, son volume,' ses renflements, sont exactement proportionnels-à la myotilité et à la sensibilité des organes, avec lesquels elle communique par l'entremise des nerfs.
chez les oi- Oiseaux. La moelle épinière est proportionnellement beaucoup plus longue et beaucoup plus volumineuse chez les oiseaux que chez les autres animaux ; ce qui est en rapport avec la dépense énorme de force
Ventricule de musculaire que nécessite le vol. Elle présente deux grands renflements: l'un, qui répond à l'aile ; l'autre, plus considérable, qui est creusé d'un ventricule, et répond aux extrémités inférieures : ce ventricule était connu de Sténon, qui l'a décrit sous le nom de sinus rhomboulal.
D'après Nicolaï {Dissertatio de medullâ spinali avzum, Halle, 1811) et Tiedemann, la moelle épinière des oiseaux est creusée d'un canal central , que tapisse une couche mince de substance grise , non seulement à l'état embryonnaire, mais encore à l'état adulte.
De la moelle Reptiles. Dans tous les reptiles, la moelle est composée d'un canal
chez les repli- ,, , _. , , . , ,
les, que tapisse, d'après Tiedemann, une couche mince de substance
grise : Batraciens , i° Chez les batraciens (crapaud, grenouille), la moelle n'occupe que la partie antérieure du canal vertébral. M. Desmoulins dit (tome 1,
(1) Lisez l'excellent ouvrage de M. Flourens, Recherches expérimentales sur les fonctions et les propriétés du système nerveax; 2e édition.
page 157) que la substance grise, dans cette espèce, est circonscrite à
la substance blanche. Celte opinion me paraît erronée;
2° Chez les ophidiens (serpens), la moelle remplit le canal vertébral Moelle chez
.les ophidiens , dans toute sa longuenr ; il y a absence complète de substance grjse,
qui est remplacée par de la sérosité : en sorte que chaque moitié de la
moelle épinière est creusée d'un canal.
3° Chez les sauriens (crocodiles , lézards), la moelle, à peu près Sauriens, uniforme et grêle, occupe toute la longueur du canal vertébral ;
4° La moelle épinière des chéloniens (la tortue), est la plus remar- chéloniens. quable de toutes dans sa forme, qui est bien propre à jeter du jour sur la loi qui préside aux dimensions de la moelle épinière. Trois renflements fusiformes sont séparés par deux étranglements : le renflement moyen répond aux extrémités supérieures, le renflement inférieur, aux extrémités inférieures : le premier étranglement répond au cou , le deuxième, au thorax.
Poissons. Chez les poissons , la moelle épinière occupe toute la De la moelle longueur du canal vertébral. Le calibre de la moelle est uniforme dans i^sp'oissons. M les cinq sixièmes antérieurs; il diminue, et se termine en cône dans le sixième postérieur. Chez tous, la substance grise manque: en sorte que la moelle est canaliculée. D'après Arsaki {Dissert, de piscium cere- E|!e esl cana. bro) et Tiedemann, le canal médullaire est tapissé par une couche mince licu,éede substance grise.
La baudroie {îophiuspiscatorius) et le tétrodon mâle présentent une fi. disposition remarquable : dans la baudroie, la moelle épinière perd de particulière de
... . ., , la moelle de la
son calibre au niveau de la troisième vertèbre cervicale; elle devient baudroie et du tout à coup extrêmement grêle, et se termine en pointe à la huitième vertèbre cervicale. Eh bien ! vingt-six paires nerveuses naissent de la partie volumineuse, et cinq ou six paires seulement de la portion filiforme. Dans le tétrodon, il n'y a pas de moelle, à proprement parler, ou plutôt elle est réduite au bulbe rachidien. Trente-deux paires de nerfs naissent du pourtour de ce bulbe.
De ces notions d'anatomie comparée, il suit: l°que la longueur et Conséquences le calibre de la moelle sont rigoureusement proportionnels à la force tlonsd'an'atomîê contractile et à la sensibilité des parties auxquelles elle correspond; conQParée- 2° que la substance grise n'est pas, à beaucoup près, aussi importante que la subslanee blanche, puisqu'elle manque dans un grand nombre d'espèces.
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Bulbe rachidien dans la série des animaux vertébrés. Du bulbe ra- Chez les mammifères, le bulbe rachidien est construit sur le même
cbidien cheï les
mammifères, modèle que chez l'homme, mais les pyramides antérieures sont beaucoup plus petites, les olives semblent complètement effacées. On ne voit les tubercules cendrés de Rolando que chez l'homme. Chez l'homme seul se voient ces traclus médullaires de la paroi antérieure du quatrième ventricule, qu'on regarde comme constituant, au moins en partie, les racines du nerf auditif. Chez les oi- Le bulbe rachidien ne présente rien de particulier chez les oiseaux
sflggfet e,rep" et chez les reptiles. Dans les diverses espèces, son volume est toujours proportionné à celui des nerfs de la cinquième et surtout de la huitième paire, qui y prennent leur origine.
Du bulbe ra- Chez les poissons, on voit correspondre à ce bulbe une paire de
cbidien chez lss
poissons. lobes particuliers, qu'on a prise à tort, pendant longtemps, pour des
lobes latéraux du cervelet, et qui ont jeté beaucoup d'obscurité sur l'anatomie de l'encéphale de ces animaux. Desmoulins les appelle lobes du quatrième ventricule : nous les appellerons lobes de la huitième paire. Dans la raie, dans l'esturgeon, ce lobe est tellement développé, qu'il forme la moitié de la masse encéphalique. Dans la carpe, indépendamment des lobes latéraux que parcourent quelques libres blanches, il y a un lobe médian. Ainsi, on peut poser comme règle générale , que toutes les fois que la moelle épinière doit fournir des nerfs nombreux et volumineux , il y a un renflement ou un lobe. Ainsi, dans la torpille, chez laquelle les nerfs delà huitième paire, énormes, vont fournir à l'organe électrique, le lobe de la huitième paire a un volume extraordinaire. Dans les trigles, il y a, derrière le cervelet, une série de lobules qui répondent à des prolongements digitiformes particuliers destinés à la progression de ces animaux.
Les olives existent à leur summun de développement ehez l'homme; elles existent aussi, mais petites, chez les mammifères; elles disparaissent chez les oiseaux, les reptiles et les poissons. Je considère les olives comme des espèces de lobes à l'état rudimentaire.
ISTHME DE L'ENCÉPHALE
J'appellerai isthme de V encéphale , avec Ridley, cette por- Ce qu'il faut
, , , , , \ ',. entendre par
non reirecie et comme étranglée de la masse encéphalique, isthme de l'én-
, ,. . , , , ., . céphale.
intermédiaire au cerveau , au cervelet et a la moelle , qui repond à la petite circonférence de la tente du cervelet , et qui comprend la protubérance, les pédoncules cérébraux , les tubercules quadrijumeaux, les pédoncules cérébelleux moyens et la valvule de Vieussens (1).
L'isihme de l'encéphale est le lien commun des trois grands son impordéparteinenls du centre nerveux céphalo-rachidien, savoir: la moelle épinière, le cerveau et le cervelet. Il recèle leurs moyens de communication ou, si l'on veut, leurs éléments réduits à la plus simple expression.
Sa forme cuboïde permet de lui considérer six faces :
1° Une face inférieure, qui présente la protubérance an- ga face infénulaire , les pédoncules cérébelleux moyens et les. pédoncules neure* cérébraux;
2° U ne face supérieure, qui est recouverte par le verrais Face supésupérieur du cervelet , par la toile choroïdienne et par le bord me.
(1) L'isthme de l'encéphale comprend donc, si on y ajoutait le bulbe rachidien, l'ensemble des parties connues autrefois sous le nom de moelle allongée, expression vague qu'il importait de proscrire, attendu qu'elle n'a pas la même acception dans le vocabulaire des divers auteurs. Ainsi, pour Haller, la moelle allongée n'est autre chose que le bulbe rachidien; pour d'autres, la moelle allongée comprend la protubérance, les pédoncules cérébraux et cérébelleux et le bulbe rachidien ; pour d'autres, enfin, qui donnent à celte expression son acception la plus large, la moelle allongée comprend non seulement les parties que je viens de nommer, mais encore les tubercules quadrijumeaux, les couches optiques et les eorp striés.
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! procédé pour postérieur du corps calleux. Pour la meure à découvert , il
meure à décou- '
vert la face faut, le cerveau reposant sur sa convexité, renverser le cer-
supérieure de
risihme. velet, d arrière en avant, détacher la pie-mère, en prenant
garde d'enlever le conarium ou glande pinéale. On découvre alors, d'avant en arrière, les tubercules quadrijumeaux antérieurs et postérieurs, et le conarium qui repose sur l'intervalle qui sépare l'un de l'autre les tubercules quadrijumeaux antérieurs; on découvre aussi les pédoncules supérieurs du cervelet et la valvule de Vieussens.
Ses faces la- 3° Les faces latérales , que contourne le nerf pathétique,
térales. ,. . , ...
sont divisées par un sillon antero-posieneur, en deux étages bien distincts : un étage inférieur, formé par la protubérance et les pédoncules cérébelleux moyens ; un étage supérieur, plus étroit, plus rapproché que le précédent de la ligne médiane, et qui présente : 1° ia pédoncule supérieure du cervelet j 2° un faisceau triangulaire que j'appellerai faisceau triangulaire latéral de listhme, dont la base est en bas, et dont Je sommet , qui est en haut , répond au tubercule quadrijumeau postérieur. Nous verrons, à l'occasion de la structure de l'isthme, que la distinction des deux étages n'est pas fondée sur une disposition purement superficielle, que la ligne de démarcation est profonde et qu'elle règne dans toute l'épaisseur de l'isthme. ses faces an- 5° La face antérieure de l'isthme se continue avec les cou-
!ér!eurreeSS.etP0S'cheS optiques.
6° La face postérieure , beaucoup plus étroite que l'antérieure> se continue, en bas, avec la base du bulbe rachidien, en haut, avec le cervelet.
Nous allons étudier successivement les diverses parties constituantes de l'isthme, dans l'ordre suivant : A. protubérance et pédoncules cérébelleux moyens ; B. pédoncules cérébraux ; C. pédoncules cérébelleux supérieurs et valvule de Vieussens; D. tubercules quadrijumeaux. Quant aux pédoncules inférieurs du cervelet, ils ont été décrits à l'occasion du bulbe rachidien, sous le titre de corps restiformes.
A. Protubérance et pédoncules cérébelleux moyens. Les protubérance annulaire (1) est cette éminence blan- La protubé-
. , , i • ... , rance annulaire
che, cuboïde, espèce de bourrelet demi-annulaire, in lerme- est ie centre de
,. . . . iii,» l'encéphale.
diaire au cerveau et au cervelet, qui occupe la base de 1 encéphale, dont elle est en quelque sorte le centre (mésocéphale, Chauss.; nodus encephali , Sœmni.). De ce centre partent: 1° en arrière, le bulbe rachidien ; 2° en avant, deux gros faisceaux blancs, qui vont s'enfoncer dans le cerveau, ce sont les pédoncules antérieurs ou cérébraux ; 3° de chaque côté, elle se continue sans aucune ligne de démarcation avec un gros faisceau qui va s'enfoncer dans l'hémisphère cérébelleux , ce sont les pédoncules postérieurs ou cérébelleux {pédoncules cérébelleux moyens antérieurs).
La protubérance, les pédoncules cérébraux, les pédoncules Eiiefaitpariie
r >. .. . i .1 i • i. • i ii delamoeleal-
cerebelleux moyens et le bulbe rachidien, constituent la moelle longée des au-
u / , ■ m • • leurs.
allongée de quelques auteurs. Plusieurs anatomistes anciens avaient, en effet, comparé la protubérance au corps d'un animal , dont les pédoncules antérieurs constitueraient les bras , les pédoncules postérieurs les cuisses , le bulbe rachidien la queue : d'où la dénomination , encore usitée de nos jours, de bras, de cuisses et de queue de la moelle allongée. Varole avait comparé la protubérance à un pont, sous lequel, plusieurs bras de rivière, représentés par les pédoncules et le bulbe rachidien, viendraient se confondre : d'où le nom de pont de Farole (j>ons Varoli, pons cerebellt).
Le volume de l'espèce de bourrelet formé par la prolubé- volume delà rance, très considérable chez l'homme, est toujours en rapport Pro,uberanceavec le développement des lobes latéraux du cervelet : l'anatomie comparée, l'anaiomie du fœtus et les vices de conformation prouvent, delà manière la plus positive, cette corrélation. Il y a
(1) Le nom de protubérance annulaire lui vient de ce que cette partie de l'encéphale semble embrasser, en manière d'anneau, les prolongements du bulbe rachidien,
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absence de protubérance, lorsqu'il y a absence de lobes latéraux du cervelet (l).
La protubé- La forme de la protubérance étant cuboïde, nous devrions lui
ranCô n 6St IlDrO
qu'à sa face in- considérer six faces ; mais, comme elle n'est complètement
feneure. ' 7 r
libre que par sa face inférieure, nous nous contenterons d'indiquer les autres faces, race supé- i° La face supérieure de la protubérance est confondue
rieure de la ' '
protubérance, avec l'étage supérieur de l'isthme dont nous verrons qu'il est facile de la séparer, attendu qu'il n'y a que superposition et non fusion de ces deux étages. Une coupe verticale antéropostérieure de l'isthme donne une idée parfaite de cette disposition.
Sa faee anté- 2° La face antérieure est en très grande partie continue
neure. ' n t
aux pédoncules cérébraux dont elle se dislingue et par la direction opposée de ses fibres et par le bourrelet saillant qu'elle forme au dessous d'eux. Une coupe verticale faite immédiatement au devant de la protubérance donne une idée exacte des rapports de ces pédoncules avec la protubérance. Celte coupe montre que les fibres antérieures delà protubérance s'infléchissent sur la ligne médiane et qu'elles envoient, entre les pédoncules cérébraux un prolongement anléro-postérieur qui se moule autour de chacun deux; en sorte que chaque pédon- Coiiier des cule est environné comme par une espèce de collier , collier des rébraux.es ce~ pédoncules cérébraux. Une petite échancrure de la protubérance répond à ce prolongement interpédonculaire. Sa face pos- 3° La face postérieure de la protubérance se continue avec
téricnrc
la base du bulbe, dont elle est distincte, et par la direction de ses fibres , et parle bourrelet qu'elle forme au dessous de lui. Une coupe verticale faite immédiatement derrière la protubé-
(l) Les animaux (oiseaux, reptiles et poissons) qui n'ont pas de lobes latéraux du cervelet n'ont pas de protubérance; ceux qui ont des lobes latéraux très petits ont une protubérance très petite; l'homme, qui est de tous les animaux celui qui est pourvu des lobes cérébelleux les plus considérables, est aussi celui qui a la protubérance la plus volumineuse. La protubérance manquait chez une jeune filJe, âgée de dix ans, qui manquait de cervelet.
rance, ou mieux , comme on le voit sur une belle planche de M. Foville, l'arrachement brusque du bulbe donne une idée • parfaite de cette disposition. La face postérieure de la protu- collier des
pyramides.
berance envoie, entre les pyramides , un prolongement analogue à celui que nous avons vu entre les pédoncules cérébraux pour constituer le collier des pyramides.
2>° Les faces latérales de la protubérance se continuent, sans Seg faces ]a_ ligne de démarcation aucune, avecles pédoncules cérébelleux, et tér<*lesforment avec eux un seul et même système de fibres. Les limites lalérales de la protubérance sont donc tout à fait artificielles et établies par deux lignes verticales qui seraient tirées immédiatement en dehors de l'origine apparente des nerfs de la cinquième paire.
U° Sa face inférieure convexe, revêtue par la pie-mère, dont Face inférieure il est facile de la séparer, repose sur la partie antérieure de la rauce.pr°tU e~ gouttière basilaire. Elle est obliquement dirigée en avant et en bas comme le plan incliné de cette gouttière.
Elle présente, sur la ligne médiane, un sillon antéro-postérieur suion antéroplus large en avant qu'en arrière, qui répond au tronc basilaire, pos eneur' par la présence duquel il semble produit. Cependant je dois dire qu'il n'est pas rare de rencontrer des sujets chez lesquels le tronc basilaire est dévié à droite ou à gauche, ou bien chez lesquels il est plus ou moins flexueux , et qui offrent cependant un sillon médian tout aussi prononcé que de coutume.
Je crois avoir établi que celte gouttière est produite par la Ce sinon est saillie des pyramides antérieures, lesquelles soulèvent la pro- p^iieiUuesPpyratubérance de chaque côté de la ligne médiane. J'ai en effet mides' constamment remarqué que la profondeur du sillon médian est en rapport direct avec le développement des pyramides : aussi est-elle plus considérable chez l'homme que chez la femme.
La face inférieure ou antérieure de la protubérance pré- Faisceaux sente, dans toute son étendue, des faisceaux blancs transver- iIP"oIuberanGe° salement dirigés, qui semblent se croiser à angle très aigu, et qu'on peut, avec JÀolando, diviser en trois ordres : 1° faisceaux supérieurs, qui se contournent de bas en haut, pour constituer
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la partie supérieure des pédoncules cérébelleux moyens ; 2° faisceaux inférieurs, qui se portent transversalement en dehors; 3° faisceaux moyens, qui se dirigent obliquement en bas et en dehors, passent au devant des faisceaux inférieurs , et vont Faisceaux former le bord antérieur des pédoncules cérébelleux. C'est
Iransverses de la r
protubérance, entre les faisceaux supérieurs et les faisceaux moyens qu'a lieu
l'origine apparente de la grosse racine ou portion ganglionaire
de la cinquième paire. Il n'est pas rare de voir manquer les
faisceaux moyens.
ils constituent II suit de là que les pédoncules cérébelleux ne sont autre
1 os pédoncules
cérébelleux. chose que les fibres transversales de la protubérance, condensées et contournées sur elles-mêmes. La protubérance et les pédoncules cérébelleux ne constituent qu'un seul et même système de fibres. On pourrait donc désigner, avecGall, cette protubérance et ces pédoncules cérébelleux sous le nom collectif de commissure du cervelet , corps calleux du cervelet.
B. Pédoncules cérébraux, idée générale Tour à tour regardés comme des prolongements du cerveau
des pédoncules " r
cérébraux. vers la moelle ( processus cerebri ad medullam ablongatam, ad pontem Varolï), ou comme les bras, les jambes, les cuisses du cerveau (crura, feinora, brachia cerebri), d'autres fois enfin, comme des prolongements de la moelle vers le cerveau {processus fmedullœ oblongatœ ad cerebrum), les pédoncules cérébraux sont deux grosses colonnes blanches, fasciculées, qui naissent des angles antérieurs et de la face antérieure de la protubérance, et vont s'enfoncer dans l'épaisseur du cerveau, après six lignes (13 à 14 militai.) environ de trajet.
Cylindriques , rapprochés l'un de l'autre , et comme étranglés au sortir de la protubérance , et néanmoins séparés par le prolongement inlerpédonculaire de la protubérance (collier
Leurdirection des pédoncules cérébraux), les pédoncules cérébraux vont oblique et di- , , . , ,. . , , . ,
vergente. s aplatissant, s élargissant et s épanouissant en quelque sorte, à mesure qu'ils se portent en avant, en haut et en dehors. La bandelette et la commissure optiques les circonscrivent et les
limitent en avant, et les corps genouillés externes et internes
les limitent en dehors.
Leur volume est en rapport avec celui des hémisphères ce- volume des ,, i •■ i t-i i t pédoncules cé-
rébraux auxquels ils correspondent. Egaux en volume dans rebraux.
une bonne conformation du cerveau, ils s'atrophient avec l'hémisphère de leur côté, ainsi que j'ai eu plusieurs fois occasion de le vérifier.
Libres en bas, en dehors et en dedans, remarquables par Leurs rapleur disposition fasciculée et par le parallélisme de leurs fais- por ceaux, tous dirigés en haut, en avant et en dehors , recouverts par la pie-mère dans toute leur portion libre, ils sont confondus en haut avec l'étage supérieur de l'isthme de l'encéphale. Ils en sont distincts par le sillon latéral de l'isthme; et nous verrons plus tard qu'ils peuvent être complètement séparés de l'étage supérieur de l'isthme, dont les isole une couche de substance molle noirâtre. En avant, ces pédoncules s'enfoncent dans l'épaisseur des couches optiques, à travers lesquelles ils pénètrent dans les corps striés, puis dans les hémisphères.
La face interne des pédoncules forme la limite de l'espace interpédonculaire.
Leurs faisceaux blancs sont légèrement divergents, et sou- TractusWancs vent ils sont coupés perpendiculairement par des tractus blancs, ?esPà" leur bidonnes uns émanent des tubercules quadrijumeaux postérieurs recllonet de la valvule de Vieussens, dont les autres viennent de la face interne des pédoncules cérébraux. C'est à cette disposition que Gall et Spurzheim ont donné le nom $ entrelacement transversal des gros faisceaux fibreux.
I résulte de la direction oblique et divergente des pédon- Lame cr,_ cules cérébraux, un espace interpédonculaire , triangulaire , euiaire.erpe °D" qui est rempli en avant par les tubercules mamillaires et le tuber cinereum , et qui présente en arrière deux faisceaux blancs, triangulaires, perforés d'ouvertures vasçulaires ( d'où le nom de lame criblée interpédonculaire), séparés despé* doncules par une ligne noirâtre. Nous verrons que ces fais~ ceaux interpédonculaires ne sont autre chose que Je proton-
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gement des faisceaux de renforcement du bulbe ou faisceaux innominés, et que c'est à ce niveau qu'existe l'entrecroisement de ces faisceaux.
La face externe des pédoncules est embrassée par une circonvolution du cerveau qu'on appelle circonvolution de l'hippocampe, et concourt à former la grande fente cérébrale. C. Pédoncules supérieurs du cervelet et valvule de Vieussens.
. 1° Les pédoncul 'es supérieurs du cervelet sont plusffénéra-
Les pedoncu- r r r o
les supérieurs lement connus sous le nom de processus cerebelli ad testes ,
du cervelet éta-
biissent une qui leur a été donné par Pourtour Dupetit. Je me haie de dire
communication
entre le cervelet que ce nom consacre une erreur anatomique, car lespédon-
et le cerveau. , .
cules supérieurs du cervelet ne vont en aucune manière se terminer aux tubercules testes, mais s'enfoncent sous ces tubercules et sont recouverts par le faisceau triangulaire latéral de l'isthme : on devrait plutôt les appeler processus cerebelli ad cerebrum. (Drelincourt.)
Les pédoncules supérieurs du cervelet se présentent sous l'aspect de deux lamelles nées dans l'épaisseur du cervelet, de chaque côté de la ligne médiane, qui se portent parallèlement en haut et en avant, et paraissent , au premier abord, se continuer avec les tubercules lestes.
Leurs faces et Leur face supérieure convexe est recouverte par le cervelet,
eurs bords. ^^ ejje egt séparée par un double feuillet de la pie-mère. Leur face inférieure libre concourt à former la paroi supérieure de l'aqueduc de Sylvius. Leur bord externe est séparé de la protubérance par un sillon que nous avons déjà indiqué sous le nom de sillon latéral de l'isthme. Leur bord interne est uni à celui du côté opposé par la valvule de Vieussens, dont il se distingue par sa couleur et par son épaisseur.
Leur extrémité inférieure s'enfonce dans l'épaisseur du noyau blanc du cervelet.
Valvules de 2° Valvule de Vieussens (valvula magna cerebrï). On donne ce nom à une lame 1res mince, demi- transparente, remplissant l'intervalle qui sépare les deux pédoncules supérieurs du cervelet, vglummedullare, vélum interjeetum, Haller.
La face postérieure , concave, répond en haut au seg- sa race pos* ment le plus inférieur du vermis supérieur, dont elle est séparée par un double repli de la pie-mère. Les deux tiers inférieurs de cette face postérieure sont recouverts par une couche grise crénelée transversalement, qui représente exactement la disposition des faces d'une lamelle cérébelleuse.
La ligne médiane est marquée sur cette face postérieure Ligne médiapar un trait linéaire, que Rolando considère comme la trace de l'union des deux lames, qui, suivant lui, constitueraient la valvule.
La face antérieure est convexe , et forme la paroi posté- sa face anté-
rïcurc
rieure de l'aqueduc de Sylvius. Cette face antérieure est contiguë à la partie la plus élevée de l'extrémité antérieure du vermis inférieur du cervelet.
Les bords de la valvule ne sont pas seulement juxta-posés Sesbords. aux bords correspondants des pédoncules supérieurs du cervelet, mais ils sont véritablement continus à ces bords.
~L' extrémité supérieure , étroite, se continue avec la partie son extrémité
, . supérieur?,,
postérieure des tubercules testes, si bien que, dans une coupe verticale médiane antéro-postérieure de ces parties , les tubercules testes semblent n'être qu'un renflement de la valvule. Cette extrémité présente assez souvent une bandelette transversale, qu'on peut considérer comme la commissure des pédoncules supérieurs du cervelet et des nerfs de la quatrième paire.
JJ extrémité inférieure, large et très mince, se continue avec son extrémité le noyau du lobe médian du cervelet. Il est bien évident que la ' valvule de Vieussens n'est autre chose qu'une demi -lamelle cérébelleuse. Une coupe verticale médiane antéro-postérieure montre l'identité la plus complète entre celte valvule, dont la lame blanche est une émanation de la substance blanche du lobe moyen, et dont la substance grise crénelée, comme je l'ai dit, reçoit, pour chacune de ses petites divisions , un petit noyau de substance blanche.
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D. Des tubercules quadrijumeaux.
Préparation. Le cerveau étant posé sur sa face convexe, renversez le cervelet d'arrière en avant, et enlevez !a pie-mère.
Les tubercules On appelle tubercules quadrijumeaux ou biiumeaux (corquadrijumeaux . . '
sont disposés pora biqemina. Sœmmering ; lobes optiques des oiseaux, des
par paires. . ° ' ' ■
repiileset des poissons), quatre tubercules régulièrement placés sur la surface supérieure de l'isthme, de chaque côté de la ligne médiane : ils forment deux paires, l'une antérieure, plus volumineuse, qui a reçu le nom de nates , eminentiœ natiformes; l'autre postérieure, plus petite, testes, eminentiœ testif ormes (1).
Leur situation. Intermédiaires au cerveau et au cervelet, les tubercules quadrijumeaux sont situés au dessus des pédoncules cérébraux , par conséquent sur un plan antérieur à celui de la protubérance, et ne méritent pas le nom de tubercules du me'soce- Leurs rap- phale, qui leur avait été donné par Chaussier. Sous eux est creusée la partie antérieure de Y aqueduc de Sylvius, qui établit une communication entre le troisième et le quatrième ventricules.
Derrière eux se voient le cervelet et plus particulièrement la valvule de Vieussens, et les pédoncules supérieurs du cervelet (processus cerebelli ad testes) : au devant d'eux sont les couches optiques et le troisième ventricule.
Ils sont rudi- T , , . , , , , , ,„
mentales .chez Leur volume est très peu considérable chez 1 homme, qui
l'homme. , , ,, ., , ,. . . , , ,
ne les présente qu a 1 état rudimentaire, car leur développement dans la série animale est en raison inverse de celui du cerveau et du cervelet. L'espace qu'ils occupent est circonscrit par un carré long de 10 lignes sur 8 (21 millim. sur 18). entr^ifs'tuber- ^es tubercules quadrijumeaux antérieurs sont constamment eUeSsaDuberecu- P^us vommmeux Que les tubercules quadrijumeaux postépostérieurs, rieurs (2); leur couleur est grise ; ils sont oblongs, ellipsoïdes,
(1) Ces expressions sont une conséquence de la comparaison grossière qui a été faite par les anciens entre la moelle allongée et le corps d'un animal.
(2) Le volume relatif des tubercules quadrijumeaux présente quelques va»
divergents et légèrement concaves. Ils existent chez tous les animaux vertébrés. Leur plus grand diamètre est obliquement dirigé en avant et en dehors. C'est dans leur intervalle qu'est couché leconarium ou glande pinéalequi recouvre un peu leur côlé interne. Les tubercules postérieurs sont plus petits, plus détachés , presque hémisphériques , leur couleur est blanche , mais moins blanche que celle de la substance médullaire fasciculée. Un sillon parabolique, ouvert en avant, sépare les tubercules antérieurs des tubercules postérieurs. Un sillon médian antéro-postérieur sépare les tubercules droits des tubercules gauches. C'est de ce s,illon que part, en arrière, un petit cordon grisâtre, ou petite colonne, assez dense, qui tombe perpendiculairement sur la valvule de Vieussens , ou plutôt sur la commissure transversale qui la surmonte, et se bifurque ou se trifurque avant de se confondre avec cette valvule. On l'a désigné sous le nom de petit frein de la valvule de Fieussens (frenulum veli medullaris).
Au tubercule postérieur aboutit le faisceau triangulaire Faisceau trilatéral de V isthme. Ce faisceau, indiqué par Réil, Tiedemann JaUeVisthme. et Rolando, qui le font provenir des corps olivaires, et qui en effet se continue manifestement avec les faisceaux blancs antéro-latéraux profonds de la moelle, situés au dessous des olives, que j'ai décrits sous le nom de faisceaux sous-olivaires (1) ; ce faisceau , dis-je , présente un bord antérieur
riétés suivant les sujets, et des différences relatives dans les diverses espèces d'animaux, ce qui explique, sans doute, pourquoi les anatomistes anciens ne s'entendaient pas sur les noms qu'ils donnent à ces éminences : les uns appelant testes et les autres nates, la même paire de tubercules. Les tubercules antérieurs sont beaucoup plus considérables que les postérieurs chez les ruminants, les solipèdes et les rongeurs ; moins considérables que les postérieurs chez les carnassiers, chez le chien, par exemple.
(1) Le faisceau blanc central profond que la moelle envoie au faisceau de renforcement du bulbe, et que j'ai décrit sous le nom de faisceau sous-olivaire, me paraît l'origine du faisceau triangulaire latéral de l'isthme. Les faisceaux sous*olivaires se divisent donc en deux parties : l'une qui se confond avec le faisceau de renforcement du bulbe, l'autre qui va constituer le faisceau latéral de l'isthme.
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qui se dirige obliquement en avant et en dehors, en longeant
le tubercule quadrijumal antérieur, pour se terminer à un petit
Description tubercule qu'on appelle corps qenouille interne. Son bord
du faisceau tri- ... " "
angulaire laté- postérieur, oblique en arrière et en dehors , fait un lée;er relief
rai de l'isthme. , 70
au dessus du pédoncule cérébelleux supérieur qu'il recouvre. S'a base répond au sillon latéral de l'isthme, qui le sépare de la protubérance et du pédoncule cérébral. Son sommet répond au tubercule quadrijumal postérieur.
Le tubercule Le tubercule quadrijumal antérieur se continue avec la coutérleuTsTcon- cne optique, dont il est séparé par une dépression en forme de couche optique! ^oult^re- ^e l'extrémité antérieure de ce tubercule, parlent des fibres médullaires, que nous verrons former une couche mince à la surface du corps genouillé externe, pour aller concourir à la formation du nerf optique. Celte couche médullaire est en général proportionnelle, chez les animaux, au volume du tubercule quadrijumal antérieur (1).
Conformation intérieure des parties constituantes de l'isthme de l'encéphale.
L'isthme de Préparation. Coupes antéro- postérieures et transversales de sentePtrois éta- l'isthme. Etude par lacération, par l'action du jet d'eau; étude sur ges' des cerveaux durcis par l'alcool, par la coclion dans l'huile, ou par
l'eau salée.
Examiné dans sa conformation intérieure, l'isthme de l'encéphale présente trois étages bien distincts et superposés : 1° un étage inférieur, formé par la protubérance, par les pédoncules cérébelleux moyens, et par la partie fasciculée des pédoncules cérébraux ; 2° un étage moyen, formé par le prolongement des faisceaux innominés du bulbe rachidien,y compris les faisceaux sous-olivuhes; 3° un étage supérieur,
[i) Elle est très volumineuse chez le mouton ; c'est sur le cerveau de cet animal que Gall paraît avoir surtout puisé ce qu'il di au sujet des nerfs optiques qu'il regarde comme prenant leur origine aux tubercules quadrijumeaux. Cette opinion, qui est hors de doute chez les animaux, me paraît très contestable dans l'espèce humaine.
gue constituent les faisceaux triangulaires latéraux de l'isthme , les pédoncules supérieurs du cervelet , la valvule de Vieussens et les tubercules quadrijumeaux.
Avant d'étudier celle conformation intérieure, je crois devoir la^n^ssanca indiquer d'une manière sommaire les lois et règles générales j^in^f ïél qui président à l'entrecroisement ou décussation dans tous les cussation. tissus de l'économie, entrecroisement ou décussation qui domine en quelque sorte loute la structure du centre céphalorachidien, et de l'isthme de l'encéphale en particulier.
Considérations générales sur V entrecroisement ou décussation.
Il y a entrecroisement ou décussation toutes les fois que des ce qu'on doit
m • x „ A , , ,, , , ,. entendre par en-
nbres se croisent a angle, passent d un cote a 1 autre de la ligue trecroisement médiane du corps , de la ligne médiane d'un membre, de l'axe d'une partie. Si , après s'être entrecroisées une première fois, les fibres changeaient de direction et s'entrecroisaient une seconde fois, il y aurait redressement de l'entrecroisement; les choses se passeraient comme si aucun entrecroisement n'avaiÉ eu lieu. Or, je ne connais dans l'économie aucun exemple de cet entrecroisement en natte que quelques anatomistes ont admis pour les pyramides du bulbe.
L'entrecroisement ou décussation ne peut avoir lieu qu'entre Conditions
nécessaires pour
des parties disposées linéairement, c'est à dire, qu'entre des l'emrecroisefibres. Tous les tissus disposés linéairement, savoir : les tissus fibreux proprement di is, musculaire et nerveux , s'entrecroisent, lorsqu'ils se trouvent dans les conditions favorables.
Ces conditions sont : 1° d'occuper les côtés de la ligne médiane du corps, d'un membre, d'une partie; 2° d'avoir une direction telle, que les fibres situées de chaque côté de la ligne médiane viennent à la renconlre l'une de l'autre dans une direction perpendiculaire ou oblique. Si les fibres sont parallèles, il n'y a pas de décussation possible; si le6 fibres sont horizontales et viennent à la rencontre l'une de l'autre, il y a continuité sans entrecroisement.
Entrecroise- L'entrecroisement perpendiculaire est impossible à mécoii-
ment perpendiculaire, naitre.
II en est de même de l'entrecroisement oblique ou en sautoir.
Entrecroise- L'entrecroisement a rarement lieu dans le sens transversal
Aient transversal et antéro- seulement ; il a lieu presque toujours en même temps dans le
sens transversal et dans le sens antéro-postérieur.
Difficulté de ] /entrecroisement devient d'une extrême difficulté àappré-
l'appreoiation rr
de rentrecroise- cjer lorsque les fibres qui viennent à la rencontre l'une de
mi-nt dans cer- *
tains cas. l'autre, dans une direction transversale, ont très peu d'obliquité et avant et après l'entrecroisement : on conçoit que les fibres entrecroisées se superposant , se réunissant en faisceau , il semble qu'il y ait continuité. Dans ce cas, pour déterminer l'existence de l'entrecroisement, il faut pouvoir suivre, isoler les fibres, et avant et après cet entrecroisement : or, cet isolement, facile pour le tissu fibreux à raison de sa densité , moins facile pour les fibres musculaires à cause de leur mollesse , devient d'une extrême difficulté pour les fibres nerveuses, malgré les moyens de durcissement plus ou moins imparfaits qui sont mis en usage.
Du change- La question de l'entrecroisement appliqué aux fibres transment de direc- ^
tiou des fibres versales de la protubérance, et du corps calleux, est contro-
entrecroisées.
versée.
Les fibres entrecroisées peuvent changer brusquement de direction après l'entrecroisement si bien que les fibres longitudinales peuvent devenir transversales, et réciproquement.
1° Conformation intérieure de la protubérance et des pédoncules cérébelleux moyens.
Aspect strié Nous avons vu qu'à sa face inférieure, la protubérance prérance. p'°™ * sentait des fibres blanches transversales, qui se tordaient les unes sur les autres, pour aller constituer les pédoncules moyens du cervelet. Si on entame très superficiellement la protubérance, on voit, sous une écorce blanche, très mince en arrière, un peu plus épaisse en avant, une substance gris-jaunâtre pultacée, n'ayant en aucune manière la disposition linéaire , intermé-
diaireaux fibres transversales de la protubérance, disposition qui donne à celte partie de l'encéphale, un aspect strié» .
Si on porte le manche du scalpel sous le bord antérieur de ,hà t>rotubëcetle protubérance, et qu'on enlève tonte la partie qui déborde rance est lT,a'
r , " . versée par les
le niveau des pédoncules cérébraux, on voit que cette proiu- pyramides du
r ' r bulbe.
bérance est traversée par des faisceaux blancs antéro-postérieurs ; et si, d'une autre part, portant le manche du scalpel sous le bord postérieur de cette même protubérance, on enlève tout ce qui déborde le niveau des éminences pyramidales du bulbe rachidien, on voit que les faisceaux blancs antéro-postérieurs qui traversent la protubérance, sont la continuation, des pyramides, et sont continués eux-mêmes par les pédoncules cérébraux. En divisant ainsi la protubérance par couches horizontales fort minces, soit par lacération, soit par section, on voit que les fibres anléro-postérieures et les fibres transversales forment plusieurs couches successives, au dessus desquelles on arrive à l'étage moyen de l'isthme.
Celte étude permet de voir, d'une part , que les pédoncules cérébraux font suite aux fibres antéro-postérieures de la protubérance , et par conséquent aux pyramides du bulbe; d'une autre part, que les pédoncules cérébelleux moyens font suite
Les pédoncu-
aux fibres transversales de cette même protubérance, lesquelles les cérébraux
iiii. » n\ t f°nt SU't(! auX
forment un grand nombre de plans interposes aux fibres antero- pyramides, postérieures, divisées elles-mêmes en plusieurs plans distincts: la substance grise de la protubérance se prolonge dans l'épaisseur de ces derniers, et leur donne un aspect strié. Sur la limite qui sépare la protubérance des pédoncules cérébelleux moyens, se voit, dans l'épaisseur de celte protubérance, un faisceau antéro-postérieur assez considérable, qui est le faisceau d'origine de la cinquième paire, et qui n'appartient par conséquent en
aucune manière aux faisceaux pyramidaux , avec lesquels on rigine de la cinquième paire, est toujours tenté de le confondre, mais dont il se distingue par
sa situation beaucoup plus externe. Du reste, comme faisceaux
longitudinaux ou anléro-postérieurs de la protubérance, je ne
connais que les faisceaux qui des pyramides vont aux pédon-
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cules cérébraux, et le faisceau d'origine de la cinquième paire : je ne puis donc comprendre comment un encéphalotomisle distingué (1) a admis que la protubérance était traversée par six canaux, dont deux appartenaient aux pyramides, deux aux faisceaux latéraux du bulbe , deux aux faisceaux postérieurs de ce même bulbe (corps resliformes). La partie fasciculée des pédoncules cérébraux fait suite aux faisceaux pyramidaux et je ne puis admettre, ainsi qu'on l'a avancé, qu'une partie de ces faisceaux pyramidaux se perde dans la protubérance, de laquelle partiraient de nouveaux faisceaux qui iraient former . la partie fasciculée des pédoncules cérébraux. Les faisceaux La continuité des pyramides avec les pédoncules cérébraux, etedeiaycfnquiè- à travers la protubérance, peut être considérée comme un type les seuls5 fats- Pour *a structure du centre nerveux. Dans la protubérance, dînaux ^e^'ïa comme dans toutes les parties constituantes du système nerprotubérance. . veux? ]es fibres se mêlent, se coupent à angles divers sans se confondre (2). Rien de mieux démontré pour moi que ce fait, savoir : que les pédoncules cérébraux , malgré leur volume en apparence plus considérable que celui des pyramides, ne sont autre chose que ces pyramides elles-mêmes , étalées , sans addition aucune de faisceaux nouveaux.
La présence La protubérance, étudiée sur des coupes antéro-postérieures, ro-posférieures m'a paru , sur quelques pièces durcies par l'alcool , présenter blrance ^n'est sur la ligne médiane une couche de fibres étendues de la face
pas démontrée.
(1) Voyez les belles planches de M. Foville. L'erreur vient probablement de ce qu'on a considéré l'étage moyen de l'isthme comme appartenant à la protubérance.
(2) La continuité des pyramides avec les pédoncules du cerveau, à travers l'étage inférieur de la protubérance, a été parfaitement décrite et représentée par Varole, De' nervis opticis nonnullisque aliis, 1573 ; par Vieussens, Neurograpkia universalis, tab. 16 ; par Morgagni, Adversaria anatomica V, et par Vicq-fl'Azyr. Vieussens avait démontré cette continuité, en lacérant la protubérance. Vicq-d'Azyr la démontra par l'ablation successive de couches minces de la protubérance, à l'aide de l'instrument tranchant. Sous ce rapport, les planches de Gall surpassent celles de ses prédécesseurs, par la perfection de l'exécution, mais non gous le point de vue scientifique.
supérieure à la face inférieure de cette protubérance; mais un examen plus attentif m'a démontré que celte disposition était une simple apparence , et que ces fibres verticales n'existaient pas. Nous verrons dans un instant qu'elles existent d'une manière très prononcée dans l'étage moyen de l'isthme. Quant à la question de l'entrecroisement admis sur la ligne L'entrecroîse-
, . . , . . ... ment des fibres
médiane de la protubérance par plusieurs anatomistes , j ai transversales de
, , , x . la protubérance
vainement soumis 3a protuberanee a toutes les préparations sur la ligne me-
.,'. , , , P. . . diane n'est pas
possibles pour la démontrer, bi cet entrecroisement existe démontrée, dans la protubérance , ce n'est certainement pas aux dépens des faisceaux longitudinaux qui la traversent , ce ne peut être qu'aux dépens des fibres transverses; mais les fibres transverses ne m'ont présenté ni raplié, ni cloison, ni obliquité, rien, en un mot, de ce qui permet de reconnaître une intricalion de fibres, une décussation : les fibres et faisceaux de la moitié droite se continuent, sans ligne de démarcation, avec les fibres et faisceaux de la moitié gauche (1), et aucune préparation anatomique ne m'a permis de démontrer une décussation horizontale. La protubérance ne présente d'autre décussation que la décussation perpendiculaire, et celle décussation a lieu de chaque côté de la ligne médiane, entre les fibres ascendantes des pyramides et les fibres transversales des pédoncules cérébelleux.
La portion fasciculée et blanche des pédoncules cérébraux, qui est la continuation des pyramides, fait partie de l'étage inférieur de l'isihme; elle est constituée par des faisceaux blancs, parallèles, sans aucun mélange de substance grise.
2° Conformation intérieure de l'étage moyen de l'isthme.
Lorsqu'on a enlevé successivement, et couche par couche,
l'étage inférieur de l'isthme , savoir : la protubérance et les pé-
(1) M. Foville, dans la flg. 2, pi. 2 de l'Atlas annexé à son ouvrage, représente quelques fascicules qui, du faisceau postérieur de la moelle (corps restiforme), passeraient dans les arcs transverses supérieurs de la protubérance, 3e n'ai pas été assez heureux pour les démontrer.
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doncules cérébraux, on arrive à réiag« moyen, Le durcissement
î/éiaRo moyen , , ' .. ., ,
est formé par ie préalable par 1 alcool rend cette préparation extrêmement fa-
prolongetnent . . ■ „ , • .
des faisceaux in- eue. Un voit que cet étage moyen est exclusivement forme par
nommésdu nul- , , . t <? ■ • • > -, i ,. ,
be, y compris le prolongement des faisceaux innommes du bulbe (y compris
les faisceaux . „ . ,. . N , , , , .,,'..
sous-oiivaires. les laisceaux sous-ohvaires; , lesquels semblent s élargir en perdant de leur hauteur au moment où ils passent au dessus de la protubérance, qui s'élargissent encore, mais en augmentant de hauteur, au niveau des pédoncules cérébraux, au dessus desquels nous les suivrons dans un instant. Le prolongement des faisceaux innommés coupe donc perpendiculairement la protubérance. C'était sans doute pour rendre celle disposition, que Varoli disait que la moelle passe au dessus de ia protubérance, comme l'eau d'un canal sous un pont. Ce faisceau innommé, indiqué par Rolando (1) sous le litre de faisceau moyen, a été parfaitement représenté par M. Herbert Mayo, mais sans aucune description.
La portion des faisceaux innomimés qui répond aux pédoncules cérébraux, est distincte de ces pédoncules par une couche de matière noire ou noirâtre, bien décrite par Sœmmering, et Corps noir de connue sous le nom de corpsnoirde Sœmmering . Dureste,les œmmenng. faisceaux innominés sont accolés, intimement unis entre eux depuis le collet du bulbe où ils prennent leur origine jusqu'aux limites antérieures des pédoncules cérébraux, c'est à dire, jusqu'au niveau de l'extrémité antérieure des tubercules quadrijumeaux, poinl à partir duquel ils s'écartent l'un de l'autre, pour aller se plonger dans les couches optiques qui ne paraissent être autre chose que leur épanouissement.
Or, dans ce long trajet, quel est le moyen d'union de ces faisceaux innominés? Y a-t-il simple juxta-posilion ou accollenient , y a-t-il entrecroisement? Voyons les faits. Si, sur une moelle fraîche ou durcie par l'alcool, on écarte avec assez de force les deux moitiés du bulbe rachidien , et si on continue à opérer cet écartement jusque sur la portion du prolongement de
(1) Recherches sur la moelle allongée, 1822.
ces faisceaux qui repose sur la protubérance , et sur celle qui
répond aux pédoncules cérébraux , on voit : 1° au niveau du il n'y a pas
, , . d'entrecroise-
bulbe et au niveau de la protubérance, une couche très épaisse mem médian au
. , niveau du bulbe
de fibres antero - postérieures, qui semblent entrecroisées , de la protubé-
, , , , .... , * rance.
nattées, lorsquon tient écartées les deux moitiés încompieie-
ment séparées du bulbe et de la protubérance ; mais à mesure
qu'on opère cet écartement, et surtout lorsqu'on examine les
surfaces correspondantes des deux faisceaux innommés,
complètement séparés, il est évident que ces surfaces n'ont
subi aucune lacération , mais qu'il y a eu simple séparation des
deux couches de fibres antéro-poslérieures accollées.
2° Au niveau des pédoncules cérébraux, il m'a parn qu'il n'y n y a enire-
avait pas seulement juxta-position avec accollement des deux niveau des Pe-
donciilcs cérs™
faisceaux innominés, mais bien véritable entrecroisement : le braux. faisceau innominé du côté droit m'a paru s'entrecroiser par fascicules avec le faisceau innominé du côté gauche , pour aller se jeter dans la couche optique gauche, et réciproquement. Toutefois, la chose n'est pas aussi évidente, aussi incontestablement démontrée pour moi que l'entrecroisement des pyramides.
D'après cela, on comprend comment M. Valentin (1) a pu admettre une décussation dans toute la hauteur de la ligne on a admis
l'entrecroisemoyenne de la paroi du quatrième ventricule, et comment ment depuis le
_ ■ ' ' ' collet du bulbe
M. Foville (2) a représenté, dans une belle planche, cetie déçus- jusqu'au» tuber.
culcs quadriju-
sation tout le long de la ligne médiane du bulbe, de la protubé- meaux. rance et de l'espace interpédonculaire jusqu'au dessous des tubercules quadrijumeaux.il suit de ce qui précède qu'il y a, non pas entrecroisement, mais apparence d'entrecroisement dans toute la hauteur du faisceau innominé du bulbe, depuis le collet du bulbe jusqu'au niveau de l'extrémité postérieure de l'espace interpédonculaire; que cette apparence d'entrecroisement est
(1) Névrologie, trad. de Jourdan ; page 246.
(2) Voyez l'Atlas, admirable d'exécution, annexé à Fourrage de M. Fovi!leP par MM, Emile Beau et Bion, planche 2, %, 4,
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le résultat de l'accollement des deux moitiés du bulbe; que d'ailleurs, cet entrecroisement , s'il avait lieu, ne se ferait qu'aux dépens des fibres anléro-postérieures , lesquelles forment un système particulier de fibres entre les deux faisceaux innominés, et ne se continuent, en aucune façon, avec les fibres longitudinales de ces faisceaux innominés; mais que l'entrecroisement est sinon démontré d'une manière incontestable, au moins infiniment probable entre ces faisceaux innominés dans toute l'étendue de l'espace interpédonculaire, c'est à dire, au niveau des tubercules quadrïjumeaux.
3° Conformation intérieure de T étage supérieur de V isthme.
structurefas- Les 'pédoncules supérieurs du cervelet sont fascicules. Par
ciculée des pé- , . . ■ » „
doncuies céré- leur extrémité inférieure, ils vont concourir a la formation du
relleux supé- .-...,
bieurs. noyau centrai du cervelet, et semblent appartenir principale-
ment au lobe médian ; par leur extrémité supérieure, ils s'épanouissent en un grand nombre de fibres, dont les unes se terminent sur la paroi antérieure du quatrième ventricule, de chaque côté de la ligne médiane, et dont les autres forment une anse au dessous des tubercules quadrijumeaux. S'enlrecroisent-ils? Cette question ne me parait pas encore résolue, labercu'ies^ua- Structure des tubercules quadrijumeaux . Reil, qui s'est drijumeaux. im ^gg premjers occupé de la structure des tubercules quadrijumeaux, les considère comme quatre masses arrondies de substance grise, apposées sur l'irradiation d'un faisceau blanc qui s'étale au dessous d'eux. Ce faisceau blanc, qu'il appelait la ganse ou le ruban, vient, suivant lui, du bulbe rachidien, en partie des pyramides, en partie des olives. Ce ruban ne me paraît être autre chose que l'anse formée par les pédoncules supérieurs du cervelet, au dessous des tubercules quadrijumeaux.
Quant à la structure des tubercules quadrijumeaux euxmêmes, elle m'a paru plutôt lamelîeuse que fasciculée. Herbert Mayo les représente avec une texture fasciculée. Je n'ai
pu y reconnaître les fibres blanchâtres affectant diverses directions admises par quelques auteurs. La substance grise domine évidemment dans ces tubercules comme dans la couche optique qui leur fait suite et que j'ai été souvent tenté de considérer comme une dépendance de ces tubercules.
Le faisceau triangulaire latéral de l'isthme, d'une part , connexions s'enfonce entre l'étage supérieur et l'étage moyen, et, d'une anguiaireaiatérai
. * . . . t > c • de l'isthme.
autre part, peut être suivi en bas jusqu aux faisceaux sousolivaires, dont je le regarde comme une émanation. Les fibres antérieures, étendues du tubercule quadrijumal postérieur au corps genouillé interne, s'enfoncent sous ce corps genouillé interne, et pénètrent dans l'épaisseur de la couche optique. Ce faisceau triangulaire est superposé au pédoncule supérieur du cervelet, qu'il recouvre et dont il est parfaitement distinct.
Etude de la conformation intérieure de l'isthme de
V encéphale par des coupes.
Une coupe verticale anléro-postérieure faite sur la ligne Coupes verli. médiane de l'isthme, donne une idée parfaitement exacte des cal^ '. anlero-
' v posieneures de
trois étages de l'isthme : celte coupe doit embrasser le bulbe l'isthme. rachidien. On voit : 1° la masse, striée de blanc et de gris, qui constitue la protubérance, masse considérable dont la coupe est elliptique; 2° le faisceau innominé du bulbe, beaucoup plus épais au niveau des pédoncules cérébraux qu'au niveau de la protubérance; 3° la coupe des tubercules quadrijumeaux et de la valvule de Vieussens, lesquels sont séparés des faisceaux, innommés du bulbe par l'aqueduc de Sylvius et par le quatrième ventricule.
Les coupes verticales dirigées transversalement complètent coupesvertila connaissance de la conformation intérieure de l'isthme ; elles sai'emen^toimonlrent comment les pyramides et les faisceaux innominés gees> se comportent en passant du bulbe rachidien dans l'isthme. Ces coupes présentent constamment un gros faisceau ascendant qui appartient à la cinquième paire, et qu'il fautbien distinguer des faisceaux ascendants qui sont un prolongement des pyramides.
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Cette coupe montre qu'aucun faisceau émané du bulbe, autre que ies pyramides, ne traverse ia protubérance, coupes des Les coupes des tubercules quadrijumeaux montrent que ces
tubercules qua-
drijumeaux. ëminences ne sont nullement distinctes ies unes des autres, qu'elles ne sont pas non plus distinctes soit des corps genouillés externe et interne, soit du faisceau innommé du bulbe; que les tubercules quadrijumeaux, la couche optique et le faisceau innominé du bulbe constituent un seul et même système, surmonté de reliefs, qui ne sont autre chose que les tubercules quadrijumeaux et les corps genouillés externe et interne. Je suis porté à considérer les olives comme une dépendance de ces faisceaux innommés.
Développement de l'isthme.
Développe- Le développement de la protubérance et des pédoncules cément do l'isth-
me- rébeileux inférieurs, moyens et supérieurs est en rapport avec
celui du cervelet; le développement des pédoncules cérébraux et des faisceaux innominésest en rapport avec celui du cerveau. m en?d es tnb^r- I*aîis l'embryon de deux mois, les tubercules quadrijumeaux œeaux?uadri,iu" sout constitués par deux lamelles qui se recourbent de bas en haut et de dedans en dehors, et qui finissent par se souder à la fin du troisième mois.
A celte époque, les tubercules quadrijumeaux de l'homme sont dans la même condition que ceux des animaux. Ils sont au nombre de deux, un à droite, un à gauche. Ils sont creusés d'une cavité, comme chez les oiseaux. D'abord complètement à découvert, ils sont peu à peu recouverts par les hémisphères cérébraux, qui se prolongent d'avant en arrière.
Ce n'est que vers 1 âge de six mois qu'une rainure transveiv sale divise en deux la paire jusque -la unique de tubercules: l'une antérieure, l'autre postérieure: déjà la cavité des tubercules quadrijumeaux s'est complètement effacée par l'épaissis* sernent des parois (1).
(l) Chez un fœtus de sept mois, les tubercules quadrijumeaux i/piuient pa^ encure divisés en nates et testes,
Analomie comparée de l'isthme.
1° Protubérance et pédoncules cérébelleux. L'homme et les mam- L'homme pré-
. . . , - i i - • sente la pro-
miferes sont seuls pourvus de protubérance et de pédoncules cere- mbéranceeties belleux. Ces parties, qui peuvent être considérées comme la commis- ^beiieu'*68 Caû sure du cervelet, sont rigoureusement proportionnelles au dévelop- ™é;yX(!]™p™men£ peinent des lobes latéraux de cet organe: aussi l'homme présente- t-il la protubérance et les pédoncules cérébelleux à leur maximum de développement, et les rongeurs à leur minimum. Il n'y a ni protubérance ni pédoncules dans les trois autres classes d'animaux vertébrés (oiseaux, reptiles, poissons), parce que ces animaux sont dépourvus de lobes latéraux du cervelet.
2° Tubercules quadrijumeaux. L'homme est, de tous les animaux, g^'ieTs^ubercelui qui les présente à leur minimum de déveloDpement. On peut dire cu'es quadrrjii-
i r . meaux au mint-
quele développement de ces tubercules est en raison inverse de celui mum de développement.
des lobes latéraux du cervelet et des hémisphères cérébraux.
Les tubercules antérieurs sont un peu plus volumineux que les tubercules postérieurs chez l'homme : chez les ruminants, les solipèdes, et les rongeurs, au contraire, les tubercules antérieurs sont deux ou trois fois plus considérables que les postérieurs. Chez les carnassiers, les postérieurs l'emportent un peu sur les antérieurs.
Recouverts par le cerveau chez l'homme et dans la première classe des mammifères, ils sont, en grande partie, à découvert chez les rongeurs et chez les chéiroptères.
Chez les oiseaux, chez les reptiles, chez les poissons, les tubercules Lesiubercules quadrijumeaux devenus bijumeaux, sont à leur maximum de dévelop- sont "^à"6 leur peinent : quelquefois plus volumineux que les hémisphères cérébraux "s^ïT^a™* les
eux-mêmes, ils se creusent d'une cavité, et deviennent de véritables reptiles et les
poissons.
lobes , appelés lobes optiques, parce qu'en effet les nerfs optiques en
proviennent exclusivement.
Chez les oiseaux , les lobes optiques ont subi un déplacement cou- Leur dépia— „.,...., , .,/..,, , r cément chez les
siderable, ils occupent les parties latérales delà base du cerveau. Les oiseaux.
lobes optiques des oiseaux ne sont, en aucune manière, les couches
des nerfs optiques, ainsi qu'on l'avait cru d'abord : dans cette classe,
d'animaux, les couches optiques se trouvent rejetées en avant.
Chez les reptiles, les tubercules quadrijumeaux sont constitués,
comme chez les oiseaux, par deux lobes volumineux, ovoïdes et
eootigus,
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. Chez les poissons, la détermination des tubercules quadrijumeaux présente d'assez grandes difficultés ; si bien que les lobes qui les composent ont été pris, tantôt pour les hémisphères cérébraux, tantôt pour les couches optiques. M. Arsaky {de piscium ccrebro) a parfaitement réfuté cette double erreur.
Usages des parties constituant l'isthme de l'encéphale.
pro*ubéradncia ^"Usages de la protubérance. Exirêmemenlimportanls,mais annulaire. encore mal déterminés. Ses lésions les plus légères se traduisent par des paralysies croisées considérables des membres. J'ai noté, dans toutes ses lésions, une altération notable dans la faculté d'articuler les sons. Ses fonctions , comme conducteur de Faction nerveuse, sont donc incontestables ; ses fonctions, comme centre d'action nerveuse, comme siège, comme organe d'une faculté , ne sont pas démontrées , bien que la présence d'une quantité considérable de substance grise dans son épaisseur semble l'indiquer.
Usages despé- 2° Usages des pédoncules cérébelleux moyens. Les faits pa-
doncules céré- ,"'.,,-. , ... > , •• , »,
beiieuxmoyens. tnologiques et les vivisections établissent que, lorsqu un de ces pédoncules est divisé sur un animal, ou altéré, il en résulte un mouvement de rotation autour de l'axe du corps : ce mouvement de rotation a lieu du côté de la section vers le côté opposé, c'est à dire, du côté fort vers le côté faible. Ce mouvement de rotation lient évidemment au défaut d'équilibre entre les deux moitiés du corps , et ce défaut d'équilibre tient à une paralysie incomplète. La section des pédoncules cérébelleux moyens produit un effet croisé. Usages des 3Q Usages des pédoncules cérébraux . La section ou la lésion
rébraux!eS Cé~ d'un deces pédoncules, pratiquée plus de vingt fois par M.Longet(l),a constamment déterminé un mouvement circulaire ou de manège , qui avait toujours lieu du côté opposé à la lésion , c'est à dire, de droite à gauche, si la lésion avait porté sur le pédoncule cérébral droit. On voit que cet effet a beaucoup d'ana-
(l)Anatomie et physiologie du système nerveux, page £37, tome 1.
Iogie avec la rotation sur l'axe de l'animal , déterminée par la section du pédoncule cérébelleux. Suivant M. Lafargue , la rotation sur l'axe succéderait au mouvement de manège, lorsque l'animal serait épuisé de fatigue.
h° Usages des faisceaux innommés . Les effelsde la lésion de usages des
, . • . . , ■ , ii3'« faisceaux inno-
ces faisceaux n ont point encore ete isoles de ceux de la lésion mjnéS. du bulbe, de la protubérance et des pédoncules cérébraux.
. ,. .. T Usages des
5 Usages des tubercules quadrijumeaux. 11 resuite des ex- tubercules qua- , -»«■ ™ /- n ■> i • • , i i driiumeaux»
penences dejVl. Fiourens (i) que 1 ablation des tubercules quadrijumeaux sur les mammifères et sur les oiseaux a pour conséquence immédiate la cécité , et que l'effet de celte ablation est croisé. C'est le seul usage qui soit positivement démontré par l'expérimentation. Il s'agit maintenant de déterminer si l'on peut conclure de ce qui se passe chez les animaux, et en particulier chez les oiseaux, dontles tubercules quadrijumeaux (lobes optiques) sont énormément développés, à ce qui se passe chez l'homme. Quant à la question de savoir si les tubercules quadrijumeaux sont de simples conducteurs des impressions visuelles , comme les nerfs optiques ou bien l'organe central de ja vision , cette question me parait impossible à résoudre.
(1) Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonctions du système nerveux, 2e édition,. 1842.
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Le cervelet Le cervelet (Trctpsyz.stpaïlts, Ansiole), cerebellum, est
existe chez tous .tu > ■ .. • , n
les animaux ver- cette partie de 1 organe encephaaque qui occupe les fosses occi-
tébrés. .,.„,. ti • i i
pilâtes intérieures. Il existe chez tous les animaux pourvus de cerveau et de moelle , par conséquent chez tous les animaux verlébrés.
Les cas d'absence congéniale du cervelet sont extrêmement rares (1).
Longtemps négligée, l'étude du cervelet a été commencée avec beaucoup de talent par Petit de Namur (2) et par Malacame (3). Vicq-d'Azyr et Cbaussier ont décrit avec une rare exactitude la conformation extérieure de cet organe ; Reil , Gall et Kolando se sont particulièrement occupés de sa structure.
Conformation extérieure du cervelet.
Situation. Situation. Le cervelet occupe la partie postérieure et infé-
rieure de la cavité du crâne, il est comme encaissé entre les fosses occipitales inférieures et le repli de la dure-mère , qu'on appelle tente du cervelet. Il couronne la moelle épinière et l'isthme de l'encéphale , en arrière desquels ils est placé. ïl est recouvert par le cerveau dans l'espèce humaine seulement, d'où le nom de cerebrum inferius. Il est postérieur au cerveau dans les autres espèces, d'où le nom de cerebrum postez rius,
(1) J'ar rapporté, Jnat. pathol., avec fig., un cas d'absence du cervelet, (8) Lettre d'un médecin des hôpitaux du roi, Namur, 1710. (8) Encefalotomia nuova univereale, Torino, 1780.
La dure-mère, l'arachnoïde et la pie-mère lui forment une triple enveloppe, dont la disposition a été indiquée ailleurs d'une manière générale.
Volume et poids. Le cervelet offre un volume plus considé- voiumè et
,,,,». , . , poids du cerve-
rable dans 1 nomme que dans toutes les autres espèces ani- tei. maies. Ce volume est-il en rapport constant avec celui du cerveau , et pourrait-on établir des tables rigoureuses de proportion entre le poids du cerveau et le poids du cervelet , ainsi que l'a avancé Cuvier? Les faits me paraissent en opposition avec celle manière de voir.
Le cervelet , y compris la protubérance et !e bulbe rachidien, variétés de pèse de h à 5 onces (de 120 à 150 grammes), terme moyen ; on conséquent Pde peut évaluer le rapport approximatif du cerveau et du cervelet v dans la proportion de 7 à 1 (1).
D'après Gall et Cuvier, le cervelet de la femme serait pro- Suivant le portionnellement plus volumineux que celui de l'homme : d'après Gall , il serait en rapport avec l'énergie des fonctions génératrices, et se traduirait à l'extérieur parle développement des bosses occipitales inférieures (2).
Le cervelet est proportionnellement beaucoup moins volu- Suivant l'âge.
(1) Chaussier dit: « D'après un assez grand nombre de recherches compa ■ « ratives, nous avons trouvé quelquefois, dans l'homme adulte, que le cervelet « était la 6e, la 7e, d'autres fois, mais rarement, la 10e ou la 11e partie du « poids du cerveau. Dans l'enfant naissant, nous l'avons trouvé la 13e, la 14e, « la 17e, la 21e, la 26e, et même une fois la 33e partie du poids total du cer- « veau; » De l'Encéphale, p. 77.
(2) Je ne crois pas qu'on puisse donner à celte idée d'autre valeur que celle qu'on donne à une hypothèse ingénieuse. L'aptitude à la génération n'est nullement dépendante du cervelet ; car tous les animaux invertébrés sont sans cervelet ; et, dans certaines espèces vertébrées, remarquables par leur ardeur pour l'acte vénérien, le cervelet est extrêmement petit. On cite cepeudant quelques faits qui semblent établir que la diminution de la bosse occipitale a suivi l'extirpation du testicule correspondant; mais il faudrait d'abord constater le fait, et établir d'une manière positive que l'inégalité des bosses occipitales n'était pas antérieure à la castration.
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mineux chez l'enfant que chez l'adulte : entre le cerveau et le cervelet de l'enfant, le rapport est :: 1 : 20.
cerveiet'.té du -Densité. La consistance du cervelet a beaucoup occupé les anatomistes , qui sont bien loin d'être d'accord à ce sujet. La grande difficulté vient du défaut de moyens rigoureux propres à apprécier celte consistance. On conçoit en effet que la conversion en pulpe par l'effet de poids qui tombent d'une hauteur déterminée est un moyen à la fois peu concluant et d'une appli- Diffîcuité de cation difficile. Une non moindre difficulté vient du défaut
dec'euedecsîté. d'homogénéité du cervelet : les résultats obtenus quant à la substance grise, ne s'appliquent nullement à la substance blanche. Sur cinquante cervelets examinés comparativement avec le cerveau par Malacarne , vingt-trois étaient plus mous que le cerveau et dans la substance blanche et dans la substance grise ; treize offraient une substance corticale aussi dure , et une substance médullaire plus consistante et plus élastique ; dix étaient plus fermes , et cinq le surpassaient beaucoup en dureté. Dans quelques cervelets, l'un des hémisphères était beaucoup plus ferme que l'autre.
Il résulte de mes observations : 1° que le centre médullaire du cervelet est plus consistant que celui du cerveau; 2° que la substance grise du cervelet est plus molle que celle du cerveau; 3° que celte substance grise se ramollit sur le cadavre avec une extrême rapidité, en sorte qu'il est difficile d'avoir un cervelet dont la substance grise soit à l'état normal.
Forme du cer- Forme. Le cervelet représente un ellipsoïde applati de haut velet* en bas, don t le grand diamètre , qui est transversal , est de S
ses dimen- pouces et demi à U pouces (de 10 à 12 centimètres) ; l'antéro- Sl0ns' postérieur, de 2 pouces à 2 pouces et demi (de 9 à 10 centim.);
et le vertical, de 2 pouces (de 6 centim.), dans sa portion la plus épaisse; de 6 lignes (13 millimètres), dans sa portion la moins épaisse, c'est à dire, à la circonférence. On peut encore comparer le cervelet à un cœur de carte à jouer, dont l'échancrure serait en arrière, et dont le sommet tronqué serait
en avant ; ou, mieux peut-être, avec !es anciens, à deux sphéroïdes aplatis, confondus par leurs points juxtaposés. Le cervelet est parfaitement symétrique: cependant il n'est symétrie du
1 , . cervelet.
pas rare de voir une différence assez prononcée entre la moitié droite et la moitié gauche de cet organe (1).
On considère au cervelet une face supérieure, une face inférieure et une circonférence.
1° Face supérieure. Elle présente sur la ligne médiane une Face supé- , . , . . t . -, , - rieure.
eminence anlero-posteneure, beaucoup plus prononcée en avant qu'en arrière, où elle finit comme en mourant. Celte eminence, qui est sillonnée transversalement et comme divisée en anneaux, à la manière d'un ver à soie, et qui d'ailleurs n'est nullement distincte du reste du cervelet, a été appelée vermis ■supérieur , processus ver mi forints superior, eminence ver- vermis supémiculairc supérieure . Celte eminence, qui recouvre la valvule •de Vieussens et les tubercules quadrijumeaux, doit être considérée avec Malacarne. comme la partie supérieure du lobe médian du cervelet.
De chaque côté, la face supérieure présente un plan incliné en dehors et en bas.
Cette face supérieure est séparée des lobes postérieurs du cerveau par la tente du cervelet.
2° La face inférieure du cervelet est reçue dans la eonca- Face infé*
. . rieure.
vite des fosses occipitales, sur laquelle elle se moule exactement -.elle est divisée en deux moitiés latérales arrondies, /oSes, hémisphères du cervelet, par un sillon médian antéro-postérieur, grande scissure médiane du cervelet (vallecula, Hal- gufeSiane.3" 1er).
Ce sillon divise complètement le cervelet en arrière, où il reçoit la faux du cervelet ; en avant, ce n'est plus qu'une large
(I!) Dans quatre cas d'hémiplégie que j'ai eu occasion d'observer, il y avait en même temps atrophie de l'hémisphère droit du cerveau, et atrophie de l'hémisphère gauche du cervelet : je suis fondé à conclure, d'après cela, qu'il existe des rapports intimes entre les hémisphères opposés de ces deux portions de l'encéphale.
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gouttière qui reçoit le bulbe rachidien; au milieu, il présente un espace losangique, au fond duquel apparaît la base d'une éminence pyramidale sillonnée transversalement par anneaux, et que les anciens ont désignée sous le nom de vermis infé-
Vermis infé- .,. ...„,.
rieur. rior, éminence vermiculaire inférieure (pyramide lami^-
Ses quatre neuse , Malacarne). Cette éminence, plus prononcée et plus oPurbranchesentS distincte que le vermis supérieur, présente quatre prolongements ou branches, disposées en croix : une postérieure effilée, qui occupe la partie postérieure de la grande scissure médiane, deux latérales, qui vont s'enfoncer dans les angles latéraux du quatrième ventricule; une antérieure, qui se prolonge en s'effilant d'arrière en avant, et se termine par un renflement mamelonné (éminence mamillaire de Vicq-d'Azyr). Le mamelon terminal du vermis inféricr est libre dans le qua-
Son mamelon ^
terminal. trième ventricule où il proémine. Il a été séparé à tort du vermis inférieur par Chaussier, sous le titre de tubercule lumineux du quatrième ventricule . Malacarne l'a désigné sous le nom de luette.
Le vermis inférieur n'est autre chose que la partie inférieure
Les vermis n *
supérieur et in- (ju l0be médian du cervelet, dont le vermis supérieur consti-
ieneur appar- 7 '
tiennent au lobe tue ja partie supérieure. Le vermis supérieur est continu, sans
médian du eer- i r r ■>
velet- ligne de démarcation, avec les deux hémisphères du cervelet;
en sorte que, supérieurement, les lames du cervelet n'éprouvent aucune interruption sur la ligne médiane. Le vermis inférieur, qui semble au premier abord destiné à séparer ces deux hémisphères, est néanmoins un moyen de continuité pour un très grand nombre de lames du cervelet, ainsi qu'on le voit parfaitement en écartant les deux hémisphères l'un de l'autre. 3° Circonférence. Elliptique, ou plutôt en forme de cœur
Circonférence , , . ,, . v , 7
du cervelet. de carte a jouer, elle présente en arrière une ecliancrure (échancrure postérieure), dont les bords, arrondis et convexes, interceptent un espace triangulaire qui reçoit la faux du cervelet et la crête occipitale interne. Au fond de cette échancrure, se voit une surface sillonnée transversalement, qui unit le vermis supérieur au vermis inférieur, qu'on pourrait appeler
vermis postérieur , et qui appartient au lobe médian du cer- vermis pos-
téritur
velet. Les bords arrondis de Véchancrure se continuent avec la circonférence du cervelet. Vue en avant, la circonférence du cervelet est constituée par les pédoncules cérébelleux moyens , qui sont rectilignes comme la face postérieure des rochers à laquelle ils correspondent. Celte circonférence présente en avant, sur la ligne médiane, une échancrure, ou plutôt une excavation ou gouttière profonde , pour recevoir le bulbe rachidien et l'isthme de l'encéphale, qu'elles embrassent dans la moitié postérieure de leur circonférence (grande Grande échane'chancrure cérébelleuse antérieure). Dans cette échancrure f™" anlerfeuse voit en bas la petite éminence vermiculaire que nous avons redit être le mamelon terminal du vermis inférior. C'est par la partie antérieure de sa circonférence, que le Les faisceaux
. . ... , o • , ..de communica-
cervelet reçoit ou émet tous ses faisceaux de communication tion du cervelet
, , ii ' ■ • • j ' ' j .1 émanent de la
avec le cerveau et avec la moelle : ainsi, indépendamment des partie anterieupédoncules cérébelleux moyens, nous voyons les pédoncules férencea.c'rcon" cérébelleux supérieurs ou processus ad testes, les pédoncules cérébelleux inférieurs ou processus ad medullam. Nous reviendrons sur ces faisceaux, qui sont au nombre de six, trois de chaque côté.
Sillons, lobules, lames et lamelles du cervelet.
Toute la surface du cervelet est sillonnée par des lignes courbes, généralement concentriques, horizontales, mais peu régulières.
Ces sillons ne sont point parallèles, car ils s'infléchissent les Siuons céré_ uns vers les autres, et se coupent à angle très aigu. Ces sillons, be,leuxqu iparaissent tous également superficiels, lorsque le cervelet est enveloppé de ses membranes, ne peuvent être bien étudiés qu'après leur ablation. On voit alors que ces sillons ont une profondeur très inégale, et présentent, sous ce rapport, ainsi que les segments des couches qui les séparent, une sorte de hiérarchie.
On peut diviser ces sillons en quatre ordres, eu égard à leur k. 19
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Quatre ordres inégale profondeur. Les sillons du premier ordre, qui sont les
de s lions ccrC"-
beiieux. plus profonds : ils arrivent jusqu'au noyau central, et divisent
le cervelet en segments ou lobules. Parmi les sillons du premier ordre, je signalerai comme les plus profonds, ceux qui Segments ou occupent la circonférence du cervelet. La profondeur de l'un
lobules du cer- , ... ,. , . , . , ,
veiet. de ces sillons est telle quon a cru pouvoir ia considérer
comme divisant chaque hémisphère du cervelet en deux moitiés, l'une supérieure, l'autre inférieure ; mais celte profondeur du sillon ou des sillons circonférenciels, de même que l'inégalité des sillons du premier ordre, s'explique par féloignement plus considérable du noyau central.
Segments se- Les segments ou lobules cérébelleux sont divisés en segments secondaires par les sillons du second ordre. Lames et la- Les segments secondaires sont subdivisés en lames, et cellesci en lamelles, par deux ordres de sillons plus petits.
Pourfour du Petit, Malacarne et Chaussier, ont étudié les segments, les lames et les lamelles du cervelet, avec une minutieuse exactitude. Tls les ont même comptées. Les différences dans les résultats (1) auxquels ils sont parvenus, attestent moins des variétés dans la disposition de l'organe, que le défaut d'une base uniforme dans la manière de procéder au dénombrement.
Disposition gé- Les segments de la circonférence du cervelet sont les plus
néiale des ses- . , , , . ., , , „ .,...,
ments cérébei- considérables : ils représentent des segments d ellipsoïde très renflés à leur partie moyenne , effilés à leurs extrémités. Les segments de la face supérieure sont concentriques, et appartiennent à la même courbe pour la totalité du cervelet. Les segments de la face inférieure sont concentriques, pour chaque moitié ou lobe du cervelet, et indépendants des segments du lobe opposé.
(1) Winslow admet 3 lobules, Collins 6, Pourfour du Petit 15, Malacarne 11, Chaussier 16. Chaussier admet dans le cervelet 60 lames et de 6f;0 à 700 lamelles; avant lui, Malacarne avait admis de 700 à 800 lamelles. Un fait fort curieux, c'est que Malacarne n u trouvé que 524 lamelles chez un individu affecté d'aliénation mentale.
Les lames du cervelet sont appliquées les unes contre les Disposition autres comme les feuillets d'un livre ; elles sont isolées les unes mes cerébeiteudes autres dans toute leur longueur, et ne tiennent au reste du cervelet que par leur bord adhérent.
Il n'en est pas de même des lamelles, qu'on voit passer d'une Des lamelles. lame à une autre lame, et même d'un segment à un autre segment. Si on écarte, en effet, les segments du cervelet, on voit les sillons de séparation obliquement parcourus par un très grand nombre rie lamelles, qui vont d'un segment à un autre.
La disposition des segments, lames et lamelles sur ia ligne Disposition des médiane mérite d'être mentionnée. Ces segments, lames et la- etfameiiessurîa melles ne sont point interrompus au niveau du vermis supé- 'Bneœe iane: rieur, seulement on observe en ce lieu une légère inflexion, telle que la partie moyenne des segments postérieurs est comme attirée en avant, et décrit une courbe à concavité postérieure. On observe en outre sur celte ligne médiane quelques légères 1° au niveau modifications : il semble qu'il y ait échange de lames et de la- rieur;rm,S SUpé" melles entre les divers segments, et que les unes s'amincissent et se terminent dans les points où les autres semblent naître.
. . „ , . . . , , , . . 2° Au niveau
Au niveau du vermis inférieur, la continuité est établie entre du vermis infeles deux lobes du cervelet par les embranchements latéraux de 3 ce vermis. Mais en avant, au niveau du bulbe rachidien, les deux hémisphères du cervelet sont parfaitement distincts l'un de l'autre. D'après cela, on peut apprécier ce qu'il y a de vrai et ce qu'il y a d'inexact dans la comparaison que Haller a établie entre le vermis supérieur et le corps calleux.
En arrière, au niveau de l'échancrui e, la continuité est éta- .'}» Au niveau
- ,. ^ ,, . , , , du vermis pos—
bue a 1 aide des petits anneaux transverses dont nous avons teneur. parlé, et qui constituent le vermis 'postérieur.
C'est la réunion du vermis inférieur, du vermis supérieur et Lestrois ver. du vermis postérieur qui constitue le lobe médian du cer- réunion^constlve'let, que Gall et Spurzheim nomment partie primitive ou médian du cerfondamentale du cervelet, parce qu'en effet cette partie se voit velet' chez tous les animaux, et que chez un grand nombre (oiseaux , reptiles, poissons), les lobes latéraux manquant complètement,
elle constitue à elle seule la totalité du cervelet. Il est bon d'ajouter que, de tous les mammifères, l'homme est celui dont les lobes latéraux sont les plus développés, et le lobe médian le moins développé.
Caractères Lobe médian à l'état de vestige, lobes latéraux très dévelop-
différentiels du , , , , , ,„ . ,
cervelet de pes, tels sont les caractères du cervelet de l homme; lobe me-
I'homme et du ,. , , . , , , . , ,, ,
cervelet des a- dian très développe, lobes latéraux a 1 état de vestige, tel est le
nitnaux. , . , .
caractère du cervelet des autres animaux. Segments qui On pourrait, à la rigueur, distinguer par des noms pariicu-
méritent une .
mention spécia- liers tous les segments du cervelet, dont le nombre est de dix a i° Lobule de douze. Nous devons mentionner en particulier : 1° le segment
la circonféren- ou l0j,ule de la circonférence, qui est le plus considérable; 2° Lobule du 2° les lobules du bulbe rachidien (lobuli medullœ oblonga- ' to, amygdales, lobuli tonsillares) , lobules situés derrière le bulbe rachidien, sur la partie latérale duquel ils se moulent par leur côté interne , qui est concave , convexes à leur côté externe et postérieur, qui s'enfonce un peu dans le trou occipital. Une dépression notable, en forme d'étranglement, indique les parties engagées dans le trou occipital. Ces lobules du bulbe rachidien , dont la disposition a frappé tous les anatomistes , sont les plus internes de chaque hémisphère cérébelleux. Ils sont séparés l'un de l'autre par le vermis inférieur, et se terminent en avant et en dedans par une extrémité mamelonnée, qui remplit en partie le quatrième ventricule. C'est autour du segment formé par le lobule du bulbe que les autres segments inférieurs du cervelet décrivent des courbes concentriques. Nous 3» Lobule du signalerons en outre : o° le lobule du nerf pneumo- gastrique,
gastrique6."^0" espèce de touffe proéminente {fiocculi seu lobuli nervi vagi), située derrière le nerf pneumo-gastrique, en dehors en arrière des nerfs facial et auditif. Ce lobule est comme implanté sur le bord inférieur du pédoncule cérébelleux moyen , au devant du lobule du bulbe.
CONFORMATION INTÉRIEURE DU CERVELET
La conformation intérieure du cervelet comprend : 1° l'étude
du quatrième ventricule; 2° l'étude de la substance même du cervelet.
Du quatrième ventricule."
Préparation. Sur un premier sujet: 1° diviser verticalement le lobe médian du cervelet ;' 2° sur un autre sujet, diviser verticalement la protubérance sur la ligne médiane ; 3° sur un troisième sujet, écarter le bulbe rachidien du cervelet. Par la première section, on met à découvert la paroi antérieure du quatrième ventricule ; par la seconde, on découvre la paroi postérieure. 4° Par l'écartement du bulbe et du cervelet, on arrive dans le ventricule par son extrémité inférieure, et la vue plonge dans toute sa profondeur. Jl importe d'étudier le quatrième ventricule sous tousses aspects.
. Le quatrième ventricule est cette cavité rhomboïdale inter- situation du
,,. . j, , ., , .,. ^ ,,. , , „ quatrième ven-
mediaire, d une part, au bulbe rachidien et a l isthme de 1 en- tricute. céphale, qui forment sa paroi antérieure, et, d'une autre part, au cervelet, qui constitue sa paroi postérieure. Les anciens l'appelaient avec Galien , ventricule du cervelet. Tiedemann le désigne sous le nom de premier ventricule, et se fonde sur la précocité de son développement, qui est antérieur à celui des autres ventricules, et sur son existence constante chez tous les mammifères.
Le quatrième ventricule, terminé en pointe inférieurement, Sa forme, s'élargit beaucoup à sa partie moyenne, et se rétrécit en haut, pour se continuer avec le troisième ventricule.
Nous considérerons, au quatrième ventricule, une paroi antérieure, une paroi postérieure, un plancher, deux orifices, l'un supérieur , l'autre inférieur, et deux angles latéraux. Sa direction est oblique en bas et en arrière.
Paroi antérieure ou inférieure. Elle est formée par la face sa paroi anpostérieure du bulbe rachidien et par la portion de l'isthme de féïîeure. °u m" l'encéphale qui répond à la protubérance. Cette paroi que nous avons décrite à l'occasion du bulbe rachidien et de l'isthme de l'encéphale, présente le sillon médian qui forme la lige du calamus scriptorius , et les tractus blancs que l'on a comparés aux barbes d'une plume. Sa figure représente un rhombe ou
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losange tronqué supérieurement , dont les bords supérieurs sont formés par les pédoncules supérieurs du cervelet, et dont les bords inférieurs sont formés par les corps resliformes : la face postérieure des faisceaux innommés du bulbe forme cette paroi antérieure que tapisse une membrane dense facile à séparer par la dissection. Une couche mince de substance grise diversement nuancée sépare cette membrane des faisceaux innominés.
Paroi posté- La paroi postérieure ou supérieure représente une espèce
rieure ou supe- * ' r r r
neure du qua- (je voûte que constituent : l°en haut, les pédoncules supé-
trieme venin- x ....
euie. rieurs du cervelet {processus cerehelli ad testes) et la valvule
de Vieussens déjà décrite ; 2° en bas, le cervelet, qui présente dans cette région trois éminences mamelonnées : une moyenne
, .Des trois et deux latérales, qui remplissent en quelque sorte toute la
éminences ma-
meionnées. capacité du quatrième ventricule. L'éminence moyenne est le segment le plus antérieur du vermis inferior, qui s'élève jusqu'à la valvule de Vieussens à laquelle il est contigu. Les deux éminences latérales sont formées par les segments les plus internes des lobules du bulbe rachidien, segments appelés i par quelques anatomistes, lobules ionsillaires. Les deux éminences latérales ne baignent pas dans le liquide ventriculaire , elles en sont séparées par la lamelle fibreuse du quatrième ventricule.
Éminencema- L'éminence mamelonnée moyenne (luette, Malacarne; émi-
melonnée me- . , . .
diane. nence mamillaire du vermis inferior, V ic-d Azyrj, que Lhaus-
sier a cru devoir, mais à tort, séparer du vermis inferior, et qu'il a désignée sous le nom de tubercule lumineux du quatrième ventricule , ressemble à une soupape mobile. Elle tient au cervelet par deux pédicules blancs qui se portent en dehors et en arrière, sur les branches latérales de l'éminence cruciale ses deux ra- que représente le vermis inferior. Elle otïre en outre deux replis larges et minces assez analogues par l'épaisseur au septum lucidum, et qui me paraissent formés par un repli de la membrane interne doublé d'une lamelle médullaire très mince : replis semi-lunaires , qui, nés des parties latérales de ce ma-
melon , vont se continuer avec la racine du lobule du nerf pneumo-gaslrique (1).
Ces replis, qui ne sont autre chose que les valvules de Valvulei de m • , ^ « • i ,. . Tarin.
lann{V), sont extrêmement minces, demi-transparents, adhérents à la paroi postérieure du quatrième ventricule par leur bord convexe, libres par leurs deux faces et par leur bord concave. Les deux replis semi- lunaires et l'éminenee mamelonnée médiane représentent très bien le voile du palais dont l'éminenee mamelonnée figurerait la luette. Ces replis ne méritent d'ailleurs nullement le nom de valvule, ainsi que le fait remarquer Vieq-d'Azyr, qui les appelle tout simplement lames semilunaires de l'éminence mamelonnée du vermîs inferior.
Plancher et orifice inférieur du quatrième ventricule.
1° Plancher du quatrième ventricule. Si on écarte avec pianeher du précaution le bulbe fachidien du cervelet, on met en évidence ?ricute.me ven" une lamelle fibreuse, étendue de l'un à l'autre, et qui sert, en quelque sorte, de plancher au quatrième ventricule. Cette lamelle, qui se continue avec le névrilème du bulbe, présente trois parties bien distinctes : 1° une médiane, en forme de languette triangulaire, qui se porte horizontalement en arrière, et s'applique contre le prolongement antérieur du vermis auquel elle adhère; 2° deux latérales triangulaires, qui forment les côtés de l'orifice du quatrième ventricule, et qui ont été décrites, à tort, sous le nom de valvules de Tarin.
(l)L'éminence mamelonnée méJianedu vermis et les deux replis connus sous le nom de valvules de Tarin, représentent assez bien le bord libre du voile du palais, d'où probablement le nom de luette, donné par Malacarne à celte éminence médiane, et le nom A' amygdales, lobules tonsillaires, donué-s aux lobules du bulbe qui proéminent ae cbaque côté dans le quatrième ventricule.
(2) La description que donne Tarin est si peu explicite, que les anatoaiistes ne partagent pas tous la même opinion au sujet de ces valvules, et que j'avais pu croire moi-même que Tarin avait décrit sous le nom de valoulœ semi cifculares, inferiores et poslcriore quarti ventriculi, les deux languettes névr-ilématiques qui bordent de chaque côté l'orifice du quatrième ventricule.
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Indépendamment de celle lamelle fibreuse, le plancher du quatrième ventricule présente une autre lamelle également fibreuse située derrière les filets d'origine du nerf pneumo-gastrique , auxquels elle adhère, et que nous appellerons pour cette raison, Lamelle fi- lamelle du nerf pneumo-q as trique. Cette lamelle ferme, sur
breuse du nerf ' * u * ■
pneumo-gastri- les côtés du bulbe, le quatrième ventricule, qui est largement
ouvert lorsqu'elle a été enlevée. Elle s'étend du corps resti-
forme au lobule du nerf pneumo-gastrique, et se prolonge en
haut sur le nerf auditif.
Orifice infé- 2° Orifice inférieur du quatrième ventricule. Si on écarte
rieur du quatne= ' ' *
me ventricule le bulbe rachidien du cervelet, on aperçoit sur la ligne médiane , entre les artères cérébelleuses inférieures, une ouverture losangique, limitée : 1° en avant, parle bec du calamus ; 2° en arrière, par le prolongement antérieur du vermis inférieur que tapisse la languette médiane de la lamelle fibreuse ; sur les côtés et en avant, par les bords comme déchirés des languettes latérales; 3° latéralement et en arrière, par le côté interne des lobules du bulbe rachidien.
Cette ouverture, signalée par M. Magendie comme établissant une communication entre le liquide ventriculaire et le liquide sous-arachnoïdien, est-elle normale, est-elle accidentelle, et seulement le résultat de la manière dont on procède à sa démonstration ? Voici les raisons pour et contre, sembientmiiiter ^es raisons qui semblent militer contre l'existence d'une outence!S°nexis" verture en ce lieu, sont : 1° la disposition du pourtour de celle ouverture, qui ne présente aucun des caractères des ouvertures naturelles, lesquelles sont lisses et arrondies. Ici, les bords sont lacérés, presque toujours il reste des débris de membrane au bec du calamus. Si l'on détache l'espèce de languette triangulaire qui est accollée au vermis inférieur, on voit que cette languette n'est autre chose qu'un lambeau détaché de cette membrane, dont les dimensions sont exactement en rapport avec l'ouverture qu'elle obture complètement. On peut rendre la chose plus évidente encore, en examinant la membrane fibreuse d'avant en arrière, après avoir divisé la protubérance et le bulbe rachidien.
2° J'ai trouvé la lamelle fibreuse qui forme le plancher du quatrième ventricule, indivise chez le chien et chez le mouton ; je l'ai rencontrée cinq ou six fois indivise chez l'homme : que si l'on objecte qu'il pouvait y avoir, dans ce cas, oblitération accidentelle, je répondrai qu'il n'existait aucune trace de travail morbide , soit dans l'axe céphalo-rachidien , soit dans sa membrane.
3° Dans plusieurs cas d'hydrocéphale chronique, il existait, dans les ventricules plusieurs livres de liquide. Le tissu cellulaire sous-arachnoïdien de la moelle ne contenait que la quantité normale ;
h6 Dans le cerveau de plusieurs enfants morts avec tous les symptômes d'hydrocéphale^ventriculaire aiguë, j'ai trouvé les ventricules latéraux très vastes, mais vides ; je me suis demandé si, dans ce cas, la membrane rompue n'aurait pas donné passage au liquide, tandis que, dans les cas ordinaires, elle résisterait à son écoulement.
Tels étaient les arguments qui me paraissaient militer en fa- RaisoDsquimiveur de la non-existence de l'ouverture du plancher du qua- d'een rexistlnce
. .% . . , -=kr . . ,., .jv d'une ouverture
tneme ventricule. Mais si 1 on considère : de communica-
1° Que dans l'immense majorité des cas, quelque précaution quatrfem^venque l'on prenne pour l'extraction du cerveau, et chez le fœtus uàsu "ceiîuiaire et chez l'adulte, on rencontre toujours celle ouverture ; sou^-arachnoi-
2° Que dans l'apoplexie ventriculaire, on rencontre toujours de la sérosité sanguinolente dans le tissu cellulaire sous-arachnoïdien de la moelle ;
3° Que si on injecte un liquide coloré dans les ventricules cérébraux, il pénètre constamment dans le tissu cellulaire sous-arachnoïdien de la moelle, et réciproquement ; on sera conduit à admettre qu'il existe une communication constante entre la sérosité ventriculaire et la sérosité qui occupe le tissu cellulaire sous-arachnoïdien de la moelle ; que c'est l'orifice que je viens d'indiquer qui est le moyen de communication ; que l'occlusion de cet orifice est l'cxceptiou et non la règle.
Pour terminer la description du quatrième ventricule, il me
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reste à parler de son angle supérieur, et de ses angles latéraux, et enfin, d'un organe vasculaire particulier, tout à fait semblable au plexus choroïdien des ventricules latéraux et que pour cette raison, on peut appeler plexus choroïdien du quatrième ventricule.
Angle supé- A Vanqle supérieur de la cavité rhomboïdale qu'il repré-»
rieur du qua- ut i r
trième ventri- sente , le quatrième ventricule se continue avec le troisième cule. 7-1
ventricule ou ventricule moyen , à l'aide d'un aqueduc appelé aqueduc de Sylvius, bien qu'il se trouve décrit dans Galien, aqueduc qui est creusé sous les tubercules quadrijumeaux et sous la valvule de Vieussens.
latéraux. a"8 eS Les angles latéraux du quatrième ventricule sont très prolongés et atteignent jusqu'à l'extrémité interne du corps rhomboïdal du cervelet, corps rhomboïdal que nous décrirons à l'occasion de la structure.
Plexus choroïdievis du quatrième ventricule.
Situation, di- ^ti nombre de deux, les plexus choroïdien» du quatrième'
recLion et trajet ' r *
du pi xus cho- ventricule commencent à côté l'un de l'autre, par une extré-
roidien du qua- ' '
trierue ventri- m\\& lrès ténue, sur la face antérieure de la languette médiane
cule. ' °
de l'orifice inférieur du quatrième ventricule, languette médiane que nous avons dit rester attachée au vermis inférieur, se portent, en divergeant, en haut; s'infléchissent en dehors; contournent les côlés de l'éminence médiane du quatrième ventricule ; se portent ensuite horizontalement en dehors, derrière les corps restiformes, puis derrière la lamelle fibreuse du nerf pneumo-gastrique, et s'élargissent considérablement dans ce point , pour se terminer sur le lobule du nerf pneumo-gasirique.
Membrane interne du quatrième ventricule.
L'espace lisse et poli que présente la surface du quatrième vemricule, est dû à la présence d'une membrane d'apparence séreuse, laquelle fait suite à la membrane qui tapisse les autres ventricules. Celte membrane, qui durcit notablement
par l'immersion prolongée dans l'alcool, est beaucoup plus résistante au niveau de la face postérieure du bulbe que dans tout autre point. J'examinerai sa nature à l'occasion des ventricules du cerveau.
Structure du cervelet.
Etude du cervelet par des coupes.
Si on entame le cervelet, on voit qu'il est composé de deux Des deux sub-
. ,, „ . .. t •■) stances du cer-
subslances : 1 une, superficielle, corticale, qui est grise; 1 autre, vetet, centrale, me'dullaire, qui est blanche: la substance grise est molle et s'enlève presque toujours en partie avec les membranes pour peu que le cervelet soit altéré par la putréfaction ou seulement par la macération. La substance blanche présente une assez grande densité pour résister à une assez forte pression.
Entre la substance grise et la substance blanche, se voit , Liseré jauoâ-
j_ . - j »• i • a, i- ' tre iniermédiai-
dans les coupes, une espèce de liseré jaunâtre .- ce liseré ap- re à la substance partient à une lame de même couleur, bien plus résistante que ftauce blanche" la subsiance grise, et très adhérente à la substance blanche. La macération, en détruisant la subsiance grise, met ânu cette lame jaune. Il y a donc, dans le cervelet, trois substances, la grise, la jaune et la blanche. Je compare la lame jaune du cervelet à la membrane jaune plissée des olives (1).
Une question se présente ici: quelle est la proportion qui proportion existe entre la subsiance grise et la substance blanche? Pour bfa'che^fde'ia peu qu'on examine avec attention une coupe du cervelet, on substa"cegrise" voit que la substance grise prédomine : on peut, d'ailleurs, le démontrer d'une manière rigoureuse, en soumettant le cervelet à la macération pendant quelques jours. La substance grise, plus altérable , s'enlève à la manière d'une pulpe , et le noyau restant de subsiance blanche, représente à peine le tiers du cervelet en poids et en volume.
(1) Rolando, Osservazioni suV ccrveletto, p. 187, 1823, me parait avoir établi le premier le fait de l'existence de trois substances, la medollare , la cinercn-rossigna et la einerea estema eariiccle.
On peut dire, avec vérité, que c'est la substance grise qui domine dans le cervelet, et que c'est la substance blanche qui domine dans le cerveau.
Cela posé, étudions : 1° les coupes verticales ; 2° les coupes horizontales du cervelet.
Coupes verticales.
coupes verti- Les coupes verticales ante'ro-postérieures donnent une fipostérieures, gure très élégante, connue sous le nom pittoresque $ arbre de vie, dénomination déduite, soit de l'importance qu'on adonnée à cette structure du cervelet, soit de sa ressemblance avec le feuillage du thuya ou arbre de vie. Pratiquée sur la ligne médiane, cette coupe donne ¥ arbre de vie du lobe médian ; sur les côtés, ï arbre de vie des lobes latéraux.
Arbre de vie L' arbre de vie du lobe médian est formé par un noyau du lobe médian.
central de substance blanche, de forme triangulaire, duquel partent deux branches principales, l'une inférieure, qui fournit au vermis inférieur et au vermis postérieur, c'est à dire, à toute la partie antérieure et postérieure du lobe médian ; l'autre, supérieure, qui fournit à tout le vermis supérieur. Ces deux branches se subdivisent en six rameaux variables, pour la direction , la longueur et l'épaisseur, lesquels se subdivisent en rameaux secondaires, et ceux-ci en ramifications. Un petit renflement de substance blanche s'observe toujours dans le lieu des divisions.
Formerotacée une ]âme jaunâtre très mince , et plus en dehors , une
du lobe médian. J r
couche de substance grise, épaisse d'une ligne (2 à S millim.), revêt chacune de ces ramifications , de ces rameaux et de ces branches , pour constituer les lamelles , les lames et les segments du lobe médian.
Cette coupe permet de constater : 1° l'existence du lobe médian du cervelet ; 2° la continuité du vermis supérieur, du vermis postérieur et du vermis inférieur; 3° la forme générale du lobule médian, qui est rotacé ou en roue (l'éminence mamelonnée du vermis inférieur, éminence qui est tout à fait anté-
rieure, et qui arrive au contact avec la valvule de Vieussens) ; U° le nombre et l'arrangement des segments, lames et lamelles du cervelet ; 5° enfin la disposition de la valvule de Vieussens, qui n'est autre chose que la ramification la plus supérieure du noyau central , et qui peut être considérée comme une demilamelle du cervelet.
Arhr'e de vie des lobes latéraux. Une coupe verticale, di- Arbre de vie
» ■• r i i i i . e • des lobes laté-
ngee des pédoncules moyens du cervelet vers sa circonférence, raux. donne l'arbre de vie des lobes latéraux.
1° On voit au centre de chaque lobe un noyau blanc central, N blanc duquel partent quinze ou seize prolongements principaux, ou cenlralbranches, qui deviennent eux-mêmes les noyaux d'autant de segments. Ces branches se divisent en rameaux secondaires, et ceux-ci en ramifications. Une lame jaunâtre revêt ces divisions successives. Une couche grise, épaisse d'une ligne (2 à 3 millinO, se moule exactement sur elles.
2° Il n'est pas moins facile de constater que les segments du cervelet sont très inégaux par leur volume, par leur direction, et par leur mode de division ; 3° que les segments supérieurs inégalité des
segments.
sont les plus petits, les segments de la circonférence les plus
volumineux (1), que les segments inférieurs tiennent le milieu;
4° qu'il n'existe aucun vide entre les segments ; que les lames
et même les lamelles remplissent les intervalles de ces segments;
5° que ces segments sont recourbés sur eux-mêmes d'arrière rotacéeSdes lo-
en avant, pour constituer une espèce de roue ou de cercle dans le sent^o-
horizontal, dont le champ est perpendiculaire au champ du riZ0Iltal-
lobule médian , que nous avons vu représenter une espèce de
roue verticale.
Au centre du noyau blanc de chaque moitié du cervelet, à une moindre distance du plan supérieur que du plan inférieur
(1) Le segment de la circonférence, qui est le plus volumineux, se divise immédiatement en deux segments plus petits : la coupe que je décris montre que c'est à tort qu'on a admis sur la grande circonférence du cervelet un sillon horizontal, qui irait de l'un à l'autre pédoncule cérébelleux moyen.
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Corps rhom- du cervelet, se voit le corps rhomhoïdal de Vieussens , corps
boï.lal ou ci- , , ... . ,
liaire. denteleoa festonne de Vicq-d Azyr, corps cinaire (1), dont la
forme est ovoïde, dont l'enveloppe membraneuse jaunâtre, dense et plissée en zigzag, représente trait pour trait les olives, et que j'ai, par cette raison, coutume de décrire sous le litre à'olive ou corps olivâtre du cervelet. Gail et Spurzheim l'ont considéré comme un ganglion de renforcement : de là le nom de ganglion du cervelet sous lequel ils l'ont décrit.
Son plus petit diamètre, qui est vertical, est égal au tiers du pius grand diamètre, qui est horizontal : dans un cas où ce dernier diamètre avait 15 lignes (33 millim.), le premier avait Sondiaméire. 5 lignes (11 millim.). Au reste, le volume de l'olive cérébelleuse varie chez les divers sujets , et se trouve toujours en raison directe du volume du lobe latéral du cervelet: c'est pour cela qu'il est beaucoup moins développé chez les animaux que chez l'homme.
Des pédoncules du cervelet. Du noyau central de chaque lobe latéral, parlent, ou, si l'on veut, au noyau central aboutissent, les pédoncules du cervelet, qui sont au nombre de six, trois de chaque côté, et divisés en supérieur, moyen , et inférieur.
Pédoncules LeS pédoncules supérieurs du cervelet sont généralement
supérieurs du * ' D
cervelet. connus sous le nom de processus cerebelli ad testes. Ils se
voient au devant du vermis supérieur, et semblent se porter
des parties latérales du lobule médian aux tubercules quadri-
jurneaax. Nous verrons que ce n'est là qu'une simple apparence.
Pédoncules Les pédoncules inférieurs {processus cerebelli ad medulinférieurs. ' N . , .„ ,
lam) ne sont autre chose que les corps restiformes, et établissent une communication intime entre le cervelet et la moelle.
(1) Pour diviser le corps rhomboïdal, il faut que la coupe longe les pédoncules inférieurs du cervelet. Je conseille, pour se faire une bonne idée de l'analogie qui existe entre i'olive du cervelet et l'olive du bulbe, de diviser par la même coupe et le corps rhomboïdal et le corps olivaire du bulbe chez le même sujet.
Enfin, les pédoncules moyens , pédoncules cérébelleux , Pédoncules cuisses de la moelle allongée , antérieurs aux deux précédents, occupent la partie antérieure de la circonférence du cervelet, et se continuent sans ligne de démarcation avec la protubérance.
Coupes horizontales.
Les coupes horizontales du cervelet, étudiées avec tant de Etude du cer-
vtMtît oïl* des
soin, et parfaitement figurées par Vicq-d'Azyr , démontrent que coupes horizonles dimensions du noyau médullaire central dans le sens horizontal, sont de beaucoup supérieures à celles de ce même noyau médullaire dans le sens vertical (1).
Ces coupes horizontales, qui doivent être faites parallèlement Disposition
y , n ■ • j i , . -, ■ i ,• tantôt parallè—
a la face supérieure du cervelet, permettent de voir la dispo- je, lanooobiisilion respective des lames, tantôt parallèles, tantôt ob'iques ^f. es ame" les unes par rapport aux autres, dont les unes parcourent toute la circonférence de l'organe, dont les autres se terminent par une extrémité effilée, pour renaître bientôt, en passant de l'un à l'autre segment.
Enfin, ces coupes horizontales permettent de voir la continuité du loue cérébelleux droit avec le lobe cérébelleux gauche, par l'entremise du lobe médian. Dans le lobe médian, les , Continuité du
' r ' lobe droit et du
lamelles présentent plus d'irrégularité que dans les lobes laie- ipbi gauche éta-
1 i a a bl,tf , ar le lobe
raux ; elles se coupent sous divers angles, se reconstituent en médian, quelque sorte sous de nouvelles combinaisons, de telle sorte que plusieurs anatomistes ont admis un véritable entrecroisement dans celte partie médiane du cervelet.
Le lobe médian présente aussi son centre médullaire, qui unit les centres médullaires latéraux; en sorte que, dans une coupe qui réussit bien, on peut obtenir une espèce de centre ovale cérébelleux, analogue au centre ovale de Vieussens.
(1) Il y a, pour chaque lobe du cervelet, un centre médullaire, analogue au centre médullaire des hémisphères cérébraux, c'est à dire, un heu, où la coupe horizontale offre des dimensions plus considérables qu'en tout autre point.
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Etude du cervelet par le jet d'eau, et parle durcissement. Décomposition A. Etude par le jet d'eau. Un filet d'eau projeté sur les
du noyau blanc • ■ i . , , . , ,
du cervelet en coupes verticales du cervelet, décompose le noyau blanc cende lameUes. " e tral de chaque lobe latéral en une multitude de feuillets d'une extrême ténuité, lesquels vont constituer les différentes lames ou lamelles du cervelet. Toutes les lames ou lamelles du cervelet aboutissent au noyau central du lobe correspondant. Disposition en Chaque lamelle représente une sorte d'éventail, dont le bord
éventail de cha- r '
que feuillet. adhérent, très étroit et concave, appuie sur le noyau central avec lequel il se continue manifestement, et dont le bord convexe répond à la surface du cervelet. C'est une chose belle et curieuse à voir, que toutes ces lamelles , les unes ascendantes, qui vont constituer les segments, lames et lamelles du plan supérieur du cervelet; les autres descendantes, pour constituer Arrangement i£s serments, lames et lamelles du plan inférieur; les inter-
de ces feuillets.
médiaires horizontales et obliques pour constituer les mêmes parties de la circonférence du cervelet. Au niveau de chaque embranchement, il semble qu'il y ait un renflement qui résulte, non d'une augmentation réelle de substance blanche, mais d'un écartement des lamelles.
La disposition La structure du cervelet, considérée d'une manière générale,
lctiïicllt usg est-"
elle le dernier est donc lamelleuse. Du noyau central blanc, partent d'in-
terme de l'ana- ,, .
lyseanatomiquo nombrables lamelles, lesquelles juxta-posees , sans se con-
du cervelet
fondre jamais, forment des groupes qui se divisent en groupes secondaires, tertiaires, comme les rameaux de l'arbre de vie : en sorte que la dernière lamelle contient au moins deux feuillets. La disposition lamelleuse est-elle le dernier terme de l'analyse anatomique? Chaque lamelle présente des stries radiées : or, ces stries radiées attestent-elles une disposition linéaire ou fibreuse du cervelet? Ces lamelles se divisent bien dans le* sens des stries, mais la disposition fibreuse ou linéaire est loin d'être anatomiquement démontrée..
Dans le noyau central, les lamelles, plus fortement pressées les unes contre les autres, se dissocient plus difficilement sous
l'action du jet d'eau, que les lamelles plus excentriques; le corps rhomboïdal , qu'on peut appeler olive cérébelleuse , résiste beaucoup plus que toutes les autres parties du cervelet. Le jet Dédoublement
,, ., . , H . " ,.'•'•. -de l'olive ceré-
deau finit cependant par 1 entamer a son extrémité interne qui beiieuse par te semble naturellement ouverte, et parla diviser endeuxmoiliés, ]el eau' l'une supérieure et l'autre inférieure. On voit alors que l'aspect dentelé de la coupe de cette olive résulte du plissement de la lamelle jaunâtre et dense qui en forme l'écorce; que la substance blanche pénètre dans l'intérieur de l'olive , par son côté interne, en même temps qu'un grand nombre de vaisseaux ; que cette substance blanche forme des lamelles qui vont se terminer à tous les points de la lamelle jaunâtre : en sorte que l'olive cérébelleuse représente un petit cervelet. B. Etude du cervelet durci. L'élude du cervelet durci par Étude du cer-
vclsl durci
l'alcool ou par la coction dans l'huile, dans l'eau salée, ou par la macération dans l'eau chargée d'hydrochlorate de soude et de deuto-chlorure de mercure, à la manière de Rolando, confirme tous les résultats obtenus par le jet d'eau.
Ces dernières préparations permettent en outre d'étudier Rapports du
, in- i • D i , noyau central
mieux qu on ne peut le laire par le jet deau , les rapports du de chaque lobe
3V6C lfiS D6~
noyau central de chaque lobe avec les pédoncules cérébelleux : doncuies cére-
brsux
on voit de la manière la plus manifeste ces pédoncules émaner du noyau central ou y aboutir. Il est d'ailleurs bien difficile de déterminer la part qu'ils prennent à la formation de ce noyau central. Tout ce que nous savons, c'est que, du moment qu'ils émergent du noyau central, ils présentent une disposition fasciculée, et que toutes les lamelles et lames cérébelleuses semblent aboutir aux fibres du pédoncule moyen.
Idée générale du cervelet.
Il résulte de ce qui précède: 1° que le cervelet est constitué par deux lobes latéraux et un lobe médian ; 2° que les lobes sont formés par un nombre considérable de segments qui se subdivisent en segments plus petits, en lames et en lamelles; 3° que chaque lobe est constitué par un noyau central sur le-; Cu 20
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quel s'appuieut tous les segments, et qui est en outre l'abouiis-
idée générale sant ou le point de départ des pédoncules; 4° que les pédon-
ments, lames et cules présentent une disposition linéaire ou fasciculée; que le
lamelles du cer-
veiet. noyau central offre la même structure , mais d'une manière
moins évidente; 5° que la substance blanche des segments du cervelet est formée par des lamelles appliquées les unes contre les autres sans qu'il existe entre elles une véritable continuité; 6° que chaque lamelle a la forme d'un évantail, et que les feuillets qui constituent le noyau central de chaque segment se séparent pour aller former les segments secondaires, les lames et lamelles ; 7° que la moindre lamelle du cervelet est constituée par deux feuillets de substance blanche revêtues par une couche jaunâtre très mince, recouverte elle-même d'une couche assez épaisse de substance grise ; 8° que le corps rhomboïdai ou olive du cervelet est formé par des fibres ou lames de substance blanche, lesquelles s'irradient pour venir se terminer aux divers points de la surface interne de la membrane jaune et dense qui en constitue i'écorce.
Théorie de Théorie de Gall. Gall a donné du cervelet une théorie fort
Gal1* ingénieuse, qui est assez généralement admise aujourd'hui,
bien qu'elle offre un grand nombre de points vulnérables.
La direction opposée des pédoncules du cervelet lui a suggéré l'idée des faisceaux divergents et des faisceaux convergents, auxquels il $ associé sa théorie sur les ganglions, qu'il considère comme "aes moyens de renforcement, c'est à dire , comme des points d'origine de nouveaux faisceaux. Faiseeaux D'après cet auteur, les pédoncules inférieurs du cervelet ou
P"^1*' corps restiformes , qu'il appelle faisceaux -primitifs du cervelet , seraient les racines , les faisceaux d'origine du cervelet. A peine ont-ils pénétré dans l'organe à une profondeur de quelques lignes, qu'ils rencontrent le corps rhomboïdai ou olive cérébelleuse , qtgg Gall considère comme un véritable Gangjiqg du ganglion , un appareil de naissance et de renforcement d'une grande partie de la masse nerveuse du cervelet. Suivant lui , à chaque dent de l'olive cérébelleuse répondrait une
branche nerveuse principale. C'est de ce ganglion que partiraient tous les prolongements nerveux, lesquels, recouverts par la substance grise , forment le lobe médian et les lobes latéraux.
Indépendamment des faisceaux précédents ou faisceaux divergents , qui constitueraient, d'après Gall, les appareils de formation en faisceaux primitifs, il existe des faisceaux ner- Faisceaux
, rentrants ou
veux, rentrants ou convergents, qui constitueraient les appa- convergents.
relis de réunion , les commissures du cervelet : ces faisceaux convergents n'auraient aucune connexion immédiate, ni avec les faisceaux primitifs , ni avec le corps rhomboïdal ; ils émaneraient tous de la substance grise de !a surface du cervelet , et se porteraient dans diverses directions entre les filets divergents pour aller constituer les pédoncules cérébelleux moyens et la protubérance que Gall considère comme la co?mnissure du cervelet.
Quant aux pédoncules supérieurs du cervelet, Gall les regarde comme les faisceaux de communicatron du lobe médian du cervelet avec les tubercules quadrijumeaux. La valvuïe ùe Vieussens serait la commissure de ces pédoncules.
Nous ne pouvons considérer la théorie de Gall sur le cerve- La théorie de
i . i i i • - ■ t> - i * t Galt est nyp°-
let que comme une hypothèse ingénieuse. Pourquoi Iespedon- théuque.
cules inférieurs sont-ils les racines , les faisceaux primitifs du
cervelet plutôt que les pédoncules supérieurs ? qui a vu ces
faisceaux primitifs se renforcer dans l'olive cérébelleuse?
Pourquoi considérer l'olive cérébelleuse comme un ganglion ?
Pourquoi cette distinction des faisceaux en divergents et en
convergents (1) ? Pourquoi cette doctrine sur les appareils de
(1) « Ces fibres rentrantes, » dit Tiedernann (traduct. française par Jourdan, page 169), « sont des êtres chimériques; car la protubérance annulaire et les <c fibres médullaires qui la constituent, existent déjà dans le fœtus âgé de quatre « mois, c'est à dire, à Une époque où l'on ne trouve ni branches, ni rameaux, « ni même encore de feuillets qui soient couverts de substance corticale: Gall « les fait donc naître de parties qui ne se montrent qu'après elles. » La réfutation de Tiedemann me paraît elle-même reposer sur hypothèse ; car il n'est nulle»
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renforcement dans lesquels s'engendreraient de nouvelles fibres nerveuses ? Pourquoi ce langage figuré, métaphorique , lorsqu'il s'agit de questions purement anatomiques. Théorie de Ihéorie de Rolando . Une autre théorie du cervelet a été
Rolando. ,
donnée par Rolando, qui , rapprochant les résultats qu il avait obtenus sur le cervelet durci par une forte solution saline, de ceux que lui avait fournis l'anaiomie du cerveau du squale , et de ceux puisés dans l'étude de l'évolution du cerveau du poulet, a considéré le cervelet de l'homme comme formé par une grande vessie dont les parois, froncées et plissées sur ellesmêmes, constitueraient les divers ordres de sillons qui divisent le cervelet en lobules, lames et lamelles (1).
Les faits qui précèdent réfutent surabondamment cette hypothèse, ce qu'il y a de Ce qu'il y a de positif, c'est que ie cervelet est formé de la si°ruoturems du réunion de deux lobes latéraux et d'un lobe médian ; les lobes eux-mêmes sont formés par un nombre considérable de segments, qui se divisent en segments plus petits, en lames et en lamelles. La structure du cervelet est lamelleuse, et les lamelles sont striées , chaque lamelle contient deux feuillets de substance blanche recouverts de substance grise. Le cervelet communique avec la moelle par les pédoncules inférieurs ou corps resliformes , que nous avons vus faire suite aux cordons postérieurs et aux cordons antéro-latéraux de la moelle; il communique avec le cerveau, par les pédoncules supérieurs, processus cerebelli ad testes, qui seraient mieux nommés
ment prouvé que la formation de la substance grise soit postérieure à celle de la substance blanche ; et les recherches de M. Baillarger (Mém. de l'Acad. roy. de méd. 1840), ont d'ailleurs prouvé que l'époque de l'apparition de la substance grise est beaucoup plus précoce que ne le dit le célèbre anatomiste Allemand, qui fait déposer la substance grise à la surface de la substance blanche du cervelet, au commencement du neuvième mois seulement.
(1) Osservazioni sut' cerveletto, p. 187. Daus le squale, le cerveau est formé par une double lame grise et blanche, plissée un grand nombre de foi sur elle-même.
processus cerebelli ad cerebrum: car nous avons vu que les pédoncules supérieurs , au lieu de s'arrêter aux tubercules quadrijumeaux, se portent au dessous d'eux, et s'unissent aux faisceaux innommés. Nous verrons plus tard que ces pédoncules supérieurs traversent les couches optiques et les corps striés, pour se terminer dans les hémisphères. Les pédoncules moyens et les fibres transverses de la protubérance établissent une communication intime entre les deux lobes du cervelet (1).
Développement ou évolution du cervelet.
Le cervelet n'apparaît que quelque temps après la moelle Epoque et
, . ., T1 . ,. , .. , , ,, , mode d'appari-
epiniere. 11 consiste a abord en deux lamelles, prolongements uon du cervelet.
de la moelle, qui se rapprochent vers la ligne médiane : ce sont
les pédoncules cérébelleux inférieurs, ou corps restiformes.
Le cervelet de l'homme représente assez bien , à cette époque ,
le cervelet des poissons et des reptiles. Au quatrième mois , le du cervelet
, „ . ./. i ..au quatrième
cervelet lorme une espèce de ceinture uniforme, de quatre lignes mois,
de large, autour des tubercules quadrijumeaux et du bulbe ra-
chidien. La protubérance annulaire se montre déjà ; il y a un
vestige du corps rhomboïdal ; la surface du cervelet est alors
uniforme et complètement dépourvue de sillons. A cinq mois, au cinquième
... . , . . , mois,
quatre sillons transversaux apparaissent; la section verticale du cervelet présente cinq branches, mais il n'y a pas encore de lames et de lamelles : point encore de distinction entre la partie moyenne et les parties latérales du cervelet. Au sixième mois, au sixième
...... i . „ , , , . ... , mois,
division du cervelet par 1 echaticrure postérieure; salons de
divers ordres; corps rhomboïdal volumineux. Dans les trois D^nsiestrois
. . . , , . , , . , .. . . , derniers mois.
derniers mois, les hémisphères acquièrent peu a peu !a prédominance qu'ils auront, après la naissance, sur la partie moyenne.
(i) L'effet croisé pour l'action du cervelet n'est pas encore parfaitement démontré : un certain nombre de faits, qui établissent que l'atropbie d'un des hémisphères du cerveau coïncide avec l'atrophie de l'iiémisphère opposé du cervelet, sembleraient établir l'action directe du cervelet. La disposition lamelleuse du cervelet, ses deux substances, ont suggéré à Rolando l'idée de comparer cet organe à vue pile de Volta, à un appareil électro-moteur.
Le cervelet De ce que la moelle précède le cervelet dans son développe-
n'est pas une , , , A „ , , ,
efflorescence de ment, de ce que le cervelet parait forme par le prolongement des faisceaux postérieurs de la moelle, s'ensuit-il que le cervelet soit une production, une efflorescence de la moelle? Non , certes : tout ce que nous pouvons en conclure, c'est qu'il y a succession dans le développement.
La substance Devons-nous admettre encore que le cervelet se produit par
blanche et la \ , . '•■',' .
substance grise une sécrétion de la pie-mere? j ai déjà fait justice de celte
apparaissent si- .
muitanement. singulière doctrine. Dirons-nous que la substance grise est sécrétée la dernière, ainsi que Reii et Tiedemann l'ont avancé? je ne vois là qu'une assertion, mais nullement une démonstration. L'observation rigoureuse des faits établit que la substance corticale se forme en même temps que la substance médullaire: elle n'est pas plus produite qu'elle ne produit.
Du cervelet dans la série animale.
Du cervelet 1° Chez les poissons, le cervelet est; en général, petit ; mais, dans la sons. eS ~ raie et lfi squale, il est volumineux, divisé en circonvolutions, et se prolonge, en avant, au dessus des lobes optiques (tubercules quadrijumeaux); en arrière, au dessus du lobe de la huitième paire. Dans les silures, suivant la remarque deWeber, le cervelet est proportionnellement aussi volumineux que le cerveau de l'homme; il recouvre la moitié postérieure des lobes cérébraux, de même que, chez l'homme, le cerveau recouvre le cervelet. Chez tous les poissons, le cervelet est creusé d'une cavité considérable. Dans aucun de ces animaux, il ne présente de division en segments, en lames et en lamelles. Chez les rep- '2° Reptiles. Point de cervelet chez les batraciens (grenouille, crapaud) et chez les ophidiens (serpents). La plupart des anatomistes l'admettent cependant, mais à l'état de vestige. Jl est très petit, et sous la forme d'une voûte, dans les chéloniens (tortue) ; il existe très volumineux chez les sauriens (lézard, crocodile). Chez les oi- 3° Oiseaux. Chez les oiseaux, le cervelet, très considérable, mais réduit au lobe médian, représente un ellipsoïde, dont le grand diamètre serait vertical. Il est profondément et régulièment parcouru par des sillons horizontaux, curvilignes, dont la moitié supérieure a sa concavité dirigée en bas, et la moitié inférieure sa concavité dirigée en haut. Tous aboutissent à un petit tubercule ou appendice qui répond à chaque ex-
trémilédu diamètre transverse. La coupe du cervéltet de l'oiseau donne un arbre de vie composé de substance blanche recouverte de substance grise.
4° Mammifères. Dans les trois classes que je viens d'examiner, le Du cervelet cervelet est réduit au lobe moyen. Dans tous les mammifères, existent oùfères? mam" des lobes latéraux. D'abord petits, et en forme d'appendice, comme chez les rongeurs, dont le cervelet diffère peu de celui dtes oiseaux , ils s'accroissent progressivement à mesure qu'on s'élève jusqu'à l'homme, qui, sous ce point de vue du développement du cervelet, de même que sous celui du développement du cerveau, occupe le degré le plus élevé de l'échelle animale. Chez tous les mammifères, le développement des lobes latéraux du cervelet est en raison directe du développement des olives cérébelleuses ou corps rhomboïdaux, que Vicq-d'Azyr'refusait, à tort, aux mammifères.
Chez tous, le développement de la protubérance annulaire qui n|existait pas dans les trois premières classes , parce qu'il n'existe pas de lobes latéraux , est en rapport rigoureux avec le développement des lobes latéraux du cervelet.
Usages du cervelet.
Ces usages sont bien loin d'être parfaitement connus.
L'opinion deGalI, qui considérait le cervelet comme M organe opinion de de. V instinct de la propagation ou de V amour physique, opinion défendue de nos jours avec beaucoup de talent par M. Serres, est victorieusement réfutée par l'anatomie pathologique, par l'anatomie comparée et par la physiologie expérimentale.
D'après M. Flourens (1), « dans le cervelet, résida une pro- te cervelet « priété dont rien ne donnait encore l'idée en physiologie, et de là coordlna^
■••.■>■ 7 i 7 lion des mouve-
« qui consiste a coordonner les mouvements voulus par cer- ments? « laines parties du cerveau, excites par d'autres...; le cervelet « est le siège exclusif du principe qui coordonne les mouve- « ments de locomotion. »
Je dois à la vérité de dire qu'aucun fait de physiologie expérimentale sur l'encéphale , n'est mieux démontré que celui de
(t) Ouvrage cM, 2* édition, préface, page 12.
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l'influence qu'exerce le cervelet sur la coordination des mouvements, et que Xéquilibre de l'animal est détruit aussitôt que les lobes cérébelleux ont été attaqués à une certaine profondeur.
Les faits pathologiques établissent que dans les maladies du cervelet, la paralysie ordinairement croisée, est assez souvent directe (1).
Les pr'mci- Les fonctions du cervelet sont elles limitées à l'équilibration, cerveietagnous à la coordination des mouvements? Il est plus que probable ment locoDnusr que cet organe préside à d'autres actes très importants de l'économie ; mais ils nous sont complètement inconnus.
(1) Voyez pour plus de détails M. Longet, ouvrage cité. Voyez aussi l'excellent mémoire de M. Bouillaud, intitulé: Recherches cliniques et expérimentales, tendant à prouver que le cervelet -préside aux actes de V équilibration, de la station et de la progression, et non à l'instinct de la propagation. (Arch. génér. de méd.)
Willis considérait le cervelet comme l'organe spécial de lamusiqueetla source de tous les mouvements involontaires ; d'autres l'ont considéré comme la source de tous les mouvements volontaires ; d'autres, comme le siège de la sensibilité ; d'autres, comme le principe moteur qui porterait les animaux à marcher en avant: mais aucune de ces opinions n'est fondée sur des preuves suffisantes,.
PROPREMENT DIT
Le cerveau proprement dit, est cette portion de la masse encéphalique 'qui occupe toute la cavité du crâne, les fosses occipitales inférieures exceptées. Le cerveau est comme le situation, couronnement de la tige rachidienne, qu'il surmonte (cerebrum superius) en même temps qu'il lui est antérieur (cerehrum anterius) : aussi a-t-il été considéré tour à tour comme l'origine ou comme l'épanouissement de la moelle. L'isthme de l'encéphale, et plus particulièrement les pédoncules cérébraux, les faisceaux innominés et les pédoncules cérébelleux supérieurs, le lient d'une manière intime au cervelet et à la moelle épinière. La tente cérébelleuse complète son encaissement et le sépare du cervelet, qui est situé en arrière et au dessous de lui. Le crâne, la dure-mère, l'arachnoïde et la pie-mère lui forment une quadruple enveloppe (1).
Volume et poids du cerveau.
Le volume considérable du cerveau est, sans contredit, un volume. des traits les plus caractéristiques de l'organisation de l'homme. Plusieurs animaux ont la masse encéphalique proportionnellement aussi volumineuse, et même plus volumineuse (le serin,
(l) Le cerveau est certainement, de toutes les parties du centre céphalo-rachidien, celle qui a été soumise aux recherches les plus laborieuses de la part des anatomistes et des physiologistes, et, cependant, ne pourrait-on pas dire encore de nos jours, ce que Fantoni disait de son temps : Cerebrum, pars kominis est cujus obscura adhuc structura , obscuriores morbi, obscurissimœ functiones, perpeùm philosophorum et medicorum torquebunt ingenium (*).
(*) Fantoni, Obs. Anat , page 105.
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le sapajou, le dauphin); mais pour ce qui a trait au cerveau proprement dit, aux hémisphères cérébraux, les animaux les plus favorisés, sous ce rapport, le cèdent de beaucoup à l'espèce humaine.
Poids. Chez l'adulte, le poids du cerveau proprement dit, c'est à
dire, du cerveau séparé du cervelet et de la protubérance cérébrale, par une section faite aux pédoncules, varie depuis deux jusqu'à trois livres (1,000 à 1,500 grammes) (1).
Je regarde comme impossible à établir une échelle de proportion entre le volume et le poids du cerveau, et le volume et le poids du corps. Ne voit-on pas, en effet, qu'un des termes de la comparaison, le poids du corps, est excessivement variable? On peut lire, dans Haîler, tous les calculs qui ont été faits à cet égard ; et la diversité des résultats obtenus est la meilleure critique qu'on puisse faire de cette manière de procéder.
Volume et H n'en est pas de même du rapport qu'on peut chercher à î!fs duCcTrPveau établir enlre le cerveau et le cervelet. D'après mes observaet du cervelet. jJqj,^ je cerve]et est (je ja douzième à la huitième partie du
cerveau (2).
Il importe d'établir approximativement le rapport qui existe, sous le point de vue du volume , entre les cerveaux , comparés dans les différents individus, dans les différents sexes et dans les différents âges.
(1) Je viens de faire peser le cerveau d'un individu mort d'une intoxication saturnine avec tous les symptômes d'une compression cérébrale, et dont le cerveau nous a paru hypertrophié : le poids total de la masse encéphalique était de 1, 505 gram.; le cerveau proprement dit pesait 1,350 gram.; lecervelet, ycompris la protubérance et le bulbe rachidien, pesait 155 gram. Le'poids absolu du cerveau chez le cheval, le bœuf, n'est guère que la moitié de celui du cerveau de l'homme.
(2) Sur trois sujets jeunes :
Cerveau 2 livres 2 onces, cervelet 4 onces et demie ; Cerveau 2 livres 8 onces et demie, cervelet 3 onces et demie ; Cerveau 2 livres 5 onces, cervelet 5 onces.
Il résulte d'un grand nombre de faits : 1° que le volume et le Différences
. ., , , , ... , . .. . , de volume indi-
poids du cerveau sont indépendants de la taille des individus ; vidueiies. 2° Que le volume absolu du cerveau est généralement plus , Différences
^ e> i de sexe,
considérable chez l'homme que chez la femme.
3° Que chez le fœtus et l'enfant, le cerveau est proportion- D'âge. nellement beaucoup plus volumineux que chez l'adulte; mais que le volume absolu du cerveau va toujours en augmentant depuis la naissance jusqu'à une époque qui est encore indéterminée ;
4° Que chez le vieillard, le cerveau s'atrophie souvent comme les autres organes, et ne remplit pas alors complètement la cavité du crâne, dont l'excédant est occupé par de la sérosité.
Le volume du cerveau peut-il augmenter par l'exercice de influence de
.. .. ... » n . . l'exercice des
cet organe , et diminuer par 1 inaction ? Sans doute , le cerveau facultés mteidoit obéir, sous ce rapport, aux lois qui régissent les autres volume du cerorganes ; mais la boîte osseuse dans laquelle il est renfermé doit opposer un grand obstacle à son développement, et on cite des exemples de compression du cerveau et de mort qui ont été produites par l'hypertrophie de ce viscère.
S'il est vrai qu'un organe jouisse d'une puissance d'action d'autant plus grande qu'il est plus développé, il s'en suit que le volume du cerveau , et par conséquent la capacité du crâne, doivent être en rapport assez rigoureux avec le développement des fonctions cérébrales. Mais l'activité des fonctions encéphaliques est le résultat de lant de circonstances autres que le volume et la masse de l'encéphale , que toute appréciation de la capacité intellectuelle exclusivement fondée sur celte donnée, est presque toujours fautive et inexacte (1), et
(1) Bien qu'il soit absurde de vouloir mesurer la force intellectuelle par le volume du cerveau, je dois dire que les individus à vaste mémoire m'ont toujours paru avoir un cerveau volumineux, et le rôle que joue la mémoire dans notre intelligence, est tel, qu'il ne faut pas s'étonner s'ils sont souvent des hommes supérieurs. J'ai connu bien des individus, dont la tête était considérablement développée, et qui n'avaient que de la mémoire, mais point d'esprit, ni aucun des caractères qui constituent l'homme de talent et l'homme de génie.
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on peut dire avec Galien , que , sous le rapport des fonctions , la qualité de la substance cérébrale est bien au-dessus de la quantité (1).
Pesanteur La pesanteur spécifique du cerveau est à celle de l'eau , d'a-
spécifique du ,• ■■'-.* , , x
cerveau. près Muschenbroek , :: 1030: 1000. Il serait curieux de re-
chercher si cette pesanteur spécifique varie suivant l'âge , les maladies, et si elle diffère dans les diverses espèces d'animaux. D'après Sœmmerring , la pesanteur spécifique du cerveau du vieillard serait moindre que celle du cerveau de l'adulte. Les recherches de M. Desmoulins ont établi que chez les vieillards au delà de 70 ans , la densité est d'un vingtième à un quinzième moindre que chez l'adulte. Cette densité paraît la même et chez les individus tombés dans le marasme . et chez ceux qui sont pourvus d'un gros embonpoint.
Forme du cerveau.
La forme du cerveau est parfaitement représentée par la cavité du crâne, qui lui sert en quelque sorte de moule : elle est donc variable comme celte cavité qui , dans la première enfance , est susceptible de prendre toutes sortes de formes
Les individus dont le cerveau est à la fois très volumineux et très actif, paraissent avoir une plus grande force de résistance dans les maladies que les individus à cerveau étroit. L'épidémie de choléra-morbus qui a sévi avec une si grande intensité à Paris, en 1832, m'a permis de faire cette observation.
M. Léluti dans un travail remarquable, comme tout ce qui sort de la plume de ce médecin (Du poids du cerveau dans ses rapports avec le développement de l'intelligence, Journ. des Connais, méd. chir., mai 1837), est arrivé à ce résultat : que l'encéphale est, en général, plus pesant chez les hommes intelligents que chez les autres ; que cette proportion est, en général, plus marquée dans les lobes cérébraux que dans le cervelet. Mais M. Lélut est obligé de convenir que ces deux propositions souffrent beaucoup d'exceptions.
(l) Les petites têtes , dit Galien, indiquent une constitution défectueuse du
cerveau ; les grandes têtes n'indiquent rien d'avantageux pour l'intelligence, si
leur volume ne tient qu'à l'abondance de la matière cérébrale ; mais quand
' cette matière est douée d'une énergie et d'une perfection proportionnelles à son
volume, le grand développement du crâne est un signe excellent.
par suite d'une compression extérieure. Ainsi, à cet âge, on Form du
,v cerveau.
peut déprimer le front et refouler en arrière, par une compression continue, les circonvolutions antérieures et supérieures, de manière à faire prédominer la région occipitale. On voit donc combien est erronée l'opinion qui accorde une grande prééminence au développement de telle ou telle région du crâne, comme expression du développement des facultés intellectuelles.
Remplissez de plâtre toute la capacité du crâne , les fosses occipitales inférieures exceptées, et vous aurez très exactement la forme du cerveau que vous avez retiré de la boîte osseuse. Le cerveau a donc, comme le crâne, la forme d'un sadivisonen ovoïde, dont la grosse extrémité serait en arrière , et la petite extrémité en avant. Il est divisé inférieurement en lobes qui remplissent les divers compartiments de la base du crâne. Toute sa surface est creusée de sillons profonds et sinueux qu'on appelle anfractuositës , et qui lui donnent l'aspect des circonvolutions intestinales, d'où le non de circonvolutions qu'on donne aux espèces de replis que limitent les anfractuosités. La surface du cerveau présente à considérer : 1° une région supérieure ou convexe ; 2° une région inférieure ou base.
RÉGION SUPÉRIEURE OU CONVEXE DU CERVEAU
Une scissure médiane, verticale, antéro-poslérieure , divise le cerveau en deux quarts d'ovoïde parfaitement semblables, qu'on appelle improprement hémisphères cérébraux, Des hémiset qu'on pourrait plus exactement désigner, avec Galien, sous braùl! lCere" les noms de cerveau droit et cerveau gauche (1). La grande Grande scisscissure médiane, qui est occupée par la faux de la dure-mère, sure médianedivise le cerveau dans toute sa hauteur, en avant et en arrière; mais, à la partie moyenne, elle est, en quelque sorte, arrêtée par le corps calleux. Il y a deux cerveaux, comme il y a deux moelles, comme il y a deux cervelets (2).
(1) Chaussier désigne les hémisphères sous le nom de lobes, réservant le nom de lobules aux divisions secondaires.
(2) Galien, qui se demande pourquoi il y a deux cerveaux, répond que par
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Le cerveau Le cerveau est donc symétrique, mais la symétrie de cet
est un ergane .
symétrique. organe est bien moins parfaite que celle de la moelle. Je dois même dire qu'il est très ordinaire de voir une disproportion notable entre] l'hémisphère droit et l'hémisphère gauche. Il ne paraît pas que ce défaut de symétrie exerce sur les facultés intellectuelles, l'influence qu'avait soupçonnée l'ingénieux Bichat, dont le cerveau mal symétrique donna un démenti formel à sa doctrine. Il est néanmoins possible que le défaut de symétrie, poussé jusqu'à un certain point, puisse influer sur l'intelligence : les cerveaux de plusieurs idiots que j'ai eu occasion d'étudier étaient remarquables sous ce rapport. J'ai vu la scissure médiane du cerveau déviée à droite ou à gauche, de manière à former, avec le plan médian anléro-postérieu? du crâne., un angle de 15 à 20°.
Chaque hémisphère présente à considérer:
Face interne i° Une face interne, plane, verticale, qui est séparée par la
des hemisphe-' «
res. faux de celle du côté opposé; et comme la faux n'arrive pas
jusqu'au corps calleux, il en résulte que les deux hémisphères se touchent en bas, mais, toutefois, avec l'intermédiaire de la pie-mère. Dans le cas rare d'absence de la faux cérébrale, les deux faces se louchent dans toute leur étendue, et Sœmmerring, dans un cas de ce genre, les a vues adhérer entre elles. J'ai vu un cas d'éraillement de la faux avec continuité des deux hémisphères ; Face externe. 2° Une face externe, convexe, représentant la surface d'un quart d'ovoïde, dont la grosse extrémité serait en arrière ; elle répond à la concavité du frontal, du pariétal et de l'occipital ; Face infé- 3° Une face inférieure, qui appartient à la base du cerveau,
rieure. '
dont nous allons nous occuper.
là les fonctions cérébrales sont mieux assurée?; Tai vu plusieurs individus hémiplégiques, dont tout un hémisphère était atrophié, et qui, cependant, étaient doués de facultés intellectuelles ordinaires.
RÉGION INFÉRIEURE OU BASE DU CERVEAU
Parfaitement décrite, et non moins bien figurée par Sœmmer- Elude de la
base du cerveau.
ring dans un travail exprofesso (1), la base du cerveau présente un grand nombre d'objets à considérer. Pour s'en faire une bonne idée, il convient de l'étudier : 1° le cerveau étant encore entouré de ses membranes, et sa convexité étant contenue dans la voûte du crâne; 2° le cerveau étant débarrassé de ses membranes , et sa convexité reposant sur un plan horizontal. Dans le premier cas, la base du cerveau est ramassée sur elle-même, et peut être considérée dans son ensemble ; dans le second, eHe s'étale et peut être étudiée dans ses détails.
C'est par sa base que le cerveau communique avec les autres parties du centre céphalo-rachidien, à l'aide de ses pédoncules, que nous pouvons considérer comme la racinre des hémisphères.
A. Be'qion médiane. Sur la ligne médiane, au centre de la a. Région mé-
J a diane.
base du cerveau, et au devant de la protubérance, est une excavation cru'on peut appeler excavation médiane de la hase Excavation
7 t\'-~ • ' s ii •!!'-,' médiane ûe la
du cerveau. Déjà mentionnée a l'occasion de 3a sérosité sous- base du cerveau, arachnoïdienne, qui la remplit, cette excavation résulte d'une sorte de courbure du cerveau sur lui-même, courbure qui s'efface en partie lorsque cet organe repose par sa convexité sur un plan horizontal : elle représente une pyramide, dont le sommet est en haut, et la base en bas. Celle-ci figure une sorte d'hexagone, dans Taire duquel est inscrit l'hexagone artériel de la base du crâne. Les côtés de l'hexagone sont formés, les postérieurs, par les pédoncules cérébraux; les moyens, par la partie interne des lobes postérieurs du cerveau ; les antérieurs, par la partie interne et postérieure des lobes antérieurs du cerveau.
Des six angles de l'hexagone parlent autant de sillons : 1° de
(1) De basi encephali, Collection de Ludvoig, t. 2,
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suions qui l'angle antérieur, le sillon de séparation des lobes antérieurs, bas/de l'exca- ou la grande scissure médiane du cerveau ; 2° des angles latéraux et antérieurs, les scissures de Sylvius ; 3° des angles latéraux et postérieurs, les deux moitiés de la grande fente cérébrale; h° de l'angle postérieur, qui répond à l'intervalle des pédoncules cérébraux, le sillon de la protubérance annulaire. parties situées: Dans Faire de la grande excavation médiane, se voient, de la grande ex- d'arrière en avant : V l'espace interpédonculaire ,■ 2° les tuberdiane ; cules mamillaires; 3° la bandelette des nerfs optiques ; 4° le
plancher postérieur du quatrième ventricule ou tuber cinereum; 5° ïinfundibulum et le corps pituitaire. 2° Audevant; Au devant de l'excavation médiane, se voient, toujours d'arrière en avant : 1° le plancher antérieur du quatrième ventricule ; 2° ['extrémité antérieure ou réfléchie, ou le genou du corps calleux ; 3° la partie inférieure de la grande scissure médiane du cerveau.
3° En arrière. Derrière l'excavation médiane, se voient, d'avant en arrière, la protubérance annulaire, et derrière la protubérance: 1° la partie moyenne de la grande fente cérébrale, par laquelle la pie-mère pénètre dans l'intérieur du troisième ventricule ; 2° le bourrelet postérieur du corps calleux; 3° la partie postérieure de la grande scissure médiane du cerveau.
b. Régions la- B. Réqions latérales de la base du cerveau. Sur les parties té raies de la base " . . .
du cerveau. latérales, on voit la face inférieure du lobe antérieur du
cerveau, la scissure de Sylvius, qui le sépare du lobe postérieur, et la face inférieure du lobe postérieur. Il n'y a pas de lobe moyen.
Je vais décrire successivement et avec détail les diverses parties que je viens d'énumérer, à l'exception des pédoncules cérébraux et de la protubérance , que nous avons étudiés ailleurs comme parties constituantes de l'isthme de l'encéphale.
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1° Espace in terpédonculaire .
Cet espace interpédoneulaire ou plutôt celle excavation de P . espace et
r * laisceaux inter-
forme triangulaire à base dirigée en avant, dont les bords égaux pédoncuiaires. sont constitués par le côlé interne des pédoncules cérébraux, dont le sommet est formé par l'échancrure médiane antérieure de la protubérance, cei espace est remarquable par sa couleur grise, par les trous vasculaires nombreux dont il est perforé, d'où le nom d'espace perforé moyen , sous lequel il est désigné, et par l'origine des nerfs de la troisième paire. On y remarque un sillon médian aniéro-poslérieur et deux faisceaux séparés des pédoncules cérébraux par une ligue noirâtre. Nous avons vu que les faisceaux interpédonculaircs étaient constitués par le prolongement des faisceaux innommés du bulbe.
2° Tubercules mamillaires.
Ce sont deux petits globules pisi formes ou plutôt hémisphériques, proéminents et comme détachés de la face inférieure du cerveau, blancs à leur surface {tubera candicantia, Sœmnierrin"), çjris à l'intérieur, situés derrière le tuber cinereum, T
o-" » ' Leur situa -
qui se moule sur la partie antérieure de leur circonférence, et, lionpar conséquent, situés derrière l'infundibulum, entre les pédoncules cérébraux, au devant de l'espace interpédonculaire. Ils us sont ]a sont séparés l'un de l'autre par une fente ou scissure profonde, p*i rieV "ai s°anfé— excepté à leur partie supérieure, où ils sont continus au moyen J^ûte! de la d'une couche mince de substance grise, qui se déchire avec la plus grande facilité; ils répondent a la base ou plancher inférieur du troisième ventricule. Nous verrons que l'écorce blanche de ces petits tubercules est la terminaison des piliers antérieurs de la voûte, d'où le nom de bulbes de la voûte à trois piliers (bulbi priorum crurum fomieis, Casserius), dénomination qui mériterait d'être conservée. Les deux tubercules mamillaires sont généralement d'un égal volume. Dans plusieurs cas d'atrophie d'un des hémisphères céré- 4. 21
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braux , j'ai trouvé le tubercule mamillaire correspondant atrophié.
On ignore complètement leurs usages.
Il n'existe deux éminences mamillaires que chez l'homme
et chez les carnassiers. Chez les autres animaux , il n'y a qu'une
Des éminen- éminence mamillaire. Les poissons présentent ces éminences
ces mamillaires ,, . ij'i .. • . ^ . *• •
chez les ani- a leur maximum de développement, si toutefois on peut rapprocherde ces éminences, avec Vicq-d'Azyr, les deux groslobes qui , dans celte classe d'animaux , correspondent par leur sieteziefœtus. tuation aux éminences mamillaires. Chez le fœtus , confondus en une masse unique , assez volumineuse dafls les premiers temps, les deux tubercules mamillaires ne deviennent distincts l'un de l'autre qu'au septième mois de la vie intra-utérine.
3° Bandelette des nerfs optiques.
Au moment où les pédoncules cérébraux s'enfoncent dans le cerveau, ils sont contournés par une bandelette blanche ; c'est la Bandelette bandelette des nerfs optiques : cettebandelette naît, en arrière, ques. r s op '" de chaque côté, d'une éminence appelée corps g enouillë externe, que nous verrons être une dépendance de la partie du cerveau connue sous le nom de couche des nerfs optiques (le corps genouillé interne n'est autre chose qu'un tubercule inscrit dans l'espèce de coude ou de genou que forme le corps genouillé externe). La bandelette des nerfs optiques est la continuation du corps genouillé externe , dont elle se distingue par sa blancheur, qui tranche sur la couleur blanc-grisâtre de ce corps : d'abord large et mince, elle est appliquée sur le pédoncule cérébral , dont elle ne se dislingue que par la direction de ses Elle est la fibres. Elle contourne ensuite horizontalement ce pédoncule,
continuation du , .
corps genouillé s en détache , en même temps qu elle devient moins large et
externe.
plus épaisse ; arrivée au devant de lui , elle change de direction , se porte en avant et en dedans pour se réunir à celle du
chiasma des côté opposé , et constituer par celte réunion le chiasma des nerfs optique,. nerfs optjques.
On pourrait considérer la bandelette des nerfs optiques comme une commissure des couches optiques.
La bandelette des nerfs optiques et les pédoncules céré- Espace îosanbraux interceptent un espace losangique, dans Faire duquel se voit l'espace interpédonculaire, les tubercules rnamillaires, le tuber cinereum, l'infundibulum et le corps pituitaire.
4° Tuber cinereum , infundihulum , corps -pituitaire.
Tuber cinereum. Nom donné par Sœmmerring à un amas Tuber cinede substance grise et molle, légèrement proéminent à la base du cerveau , qui remplit l'intervalle triangulaire compris entre les tubercules rnamillaires et la bandeletle optique. On l'appelle ^encore : 1° plancher du troisième ventricule, parce que celte masse grise ferme , en arrière et en bas , le troisième ventricule ; 2° base de V infundihulum, parce que c'est de cette substance grise que part l'infundibulum.
\] infundihulum {lige pituitaire, Lieulaud ; tige sus-sphe- inftindibuium. noïdale , Chauss.) est une espèce de cordon rougeâtre, long de deux lignes [h millim.), très obliquement dirigé d'arrière en avant, et comme couché sur la face inférieure du tuber cinereum : large à son extrémité supérieure, il se rétrécit bientôt, et va s'implanter sur le corps pituitaire avec lequel il se continue.
L'infundibulum est-il creux ou bien forme-t-il une lige L'infundibupleine? Le seul nom d'infundibulum , entonnoir, qui lui avait d™eSnic?eus6 été donné par les anciens ; les expressions synonymes de pelvis colatoria, scyphus, aquœ ductus, encephali senlina, etc., qu'ils lui avaient imposées , attestent assez leur manière de voir à ce sujet, et sous le point de vue anatomique et sous le point de vue physiologique. Galien et Vésale , si souvent en opposition, sont parfaitement d'accord sur ce point, et décrivent l'infundibulum avec une minutieuse exactitude : les voies de communication, admises par Galien entre les fosses nasales et le cerveau à travers les os ethmoïde et sphénoïde, celles non moins hypothétiques , admises par Vésale , ayant été rejetées à juste litre, on a cru devoir rejeter aussi le liquide
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et l'entonnoir destiné à sa transmission. Haller, qui rappelle, dans des notes savantes, les opinions contradictoires de ses devanciers, reste dans le doute à cet égard. Sœmmerring lui-même, après une longue énumération des travaux entrepris à ce sujet, n'est pas arrivé à un résultat plus satisfaisant (1).
Démonstration Un examen attentif de la tige pituitaire m'a convaincu de
de la cavité de ., , , , ,,
rinfuadibuium. 1 existence, au moins dans un certain nombre de cas, d un canal infundibuliforme, tout à fait semblable à celui qui a été décrit et figuré par Vésale, évasé en haut, où il communique avec le troisième ventricule, et rétréci en bas où il arrive jusqu'au corps pituitaire, corps que les anciens n'avaient pas dénommé et que Vésale appelle glans pituilam excipiens. Pour démontrer ce canal, il faut renverser la bandelette optique d'avant en arrière, et diviser la lame cornée denii-iransparenie, qui forme le plancher antérieur du troisième ventricule : alors on voit derrière une bandelette blanche, bien distincte de la commissure antérieure du cerveau, une ouverture circulaire assez considérable pour admettre l'extrémité mousse d'un gros stylet, lequel pénètre dans toute la longueur de la lige piluiiaîre jusqu'au corps du même nom. Un autre mode de démonstration, consiste à couper la tige pituitaire en travers, à souffler sur la coupe à l'aide d'un chalumeau, ou à laisser tomber sur celte coupe quelques gouttes d'eau : on vois, alors un permis parfaitement circulaire, et qui ne saurail être le résultai des moyens employés pour la démonstration. Enfin, on peut, à l'exemple de Vieussens, remplir le troisième ventricule d'un liquide coloré qui arrive bientôt jusqu'au corps pituitaire. La même expérience réussit encore bien mieux avec le mer-
(1) Collect. de Ludwig, Sœmmerring, De basi encephali, p. l\\.. Quibus omnibus ub\(jue partium studio rite mecum perpensis, non potui non complecti illorum virorum sententiam, qui infundbuluro, si non perfeclè solidum, cerlè non adeo cbirspicuo, uti veleres opinati sunt, canali perforatum esse, censuerunt. Hunier, Kruickshank, disaient que l'infundibulum était tantôt plein et tantôt tubulé.
cure. Cependant, je dois dire que, dans deux cas d'hydropisie du troisième ventricule, la lige pituilaire divisée ne donnait nullement issue au liquide.
La structure de l'infundibulum est facile à démonirer. Une membrane fibreuse et vasculaire, continuation de la pie-mère, forme son enveloppe extérieure, que double une couche mince de substance grise continue à celle du plancher de l'infundibulum. Celte substance grise forme un cylindre plein lorsque la tige pituilaire n'est pas canaîiculée.
Corps pituilaire ou hypophyse. C'est un pelit curps rîu poids corps p;tnide 5 à 10 grains, qui remplit la selle-turcique ou fos e sus- ph'yse.° yp sphénoïdale (appendice sus-sphénoïdale du cerveau, Chauss.; hypophyse, Sœmni.). Pour pouvoir mieux apprécier son volume, il convient d'abattre, à l'aide d'un coup de ciseau, la lame carrée qui forme la paroi postérieure de la selle turcique ou fosse pituilaire, el qui est elle-même creusée en avant par une fossette, qui augmente l'étendue antéro postérieure de cette fosse (1).
Ainsi encaissée dans la fosse sus-sphénoïdale, l'hypophyse son encaisest maintenue de chaque côté par le repli de la dure-mère, qui constitue le sinus caverneux, et en haut par un prolongement ou lente de celle membrane, qui se termine autour de l'infundibulum par une ouverture circulaire.
En avant et en arrière, le sinus coronaire, qui se prolonge couche vas-
> . iji i i ,, . , , * * • i culaire autour
entre I hypophyse et la selle lurcique, de chaque cote, les de l'hypophyse; sinus caverneux, forment un cercle vasculaire autour de l'hypophyse, qui ne baigne pas dans le sang, ainsi qu'on l'a prétendu..
La face supérieure de l'hypophyse est légèrement excavée ;
(1) Pour bien voir l'hypophyse et l'infundibulum, il convient de sacrifier un cerveau et une base de crâne, et de cerner par une coupe circulaire le corps du sphénoïde, qu'on enlève avec la portion correspondante de la base du cerveau.
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il n'est pas rare, cependant, de la voir convexe et débordant plus ou moins le niveau de la selle turcique. Lobes de Si on enlève l'hvpophvse, on voit qu'elle est formée de deux
l'hypophyse. J r r J i 1
lobes bien distincts , dont 1 antérieur est le plus considérable , et dont le postérieur, plus petit, remplit la fossette de la lame carrée. Ces deux lobes ont été très bien décrits par les frères "Wenzel. La couleur de leur substance n'est pas la même ; ainsi le lobe postérieur est d'une couleur gris-blanc , semblable à celle de la substance grise du cerveau ; la couleur du lobe antérieur est gris-jaunâlre.
Structure des a. ,,.»,,
lieux lobes de bi on presse entre les doigts le lobe antérieur, on en exprime une pulpe de couleur blanc-jaunâtre, assez semblable pour l'aspect à du plâtre délayé. Une coupe verticale anléro-poslérieure de l'hypophyse établit en outre que les deux lobes sont parfaitement distincts ; une lame fibreuse les sépare. Ils sont pourvus d'un grand nombre de petits vaisseaux. On a dit, mais on n'a pas prouvé que l'infundibulum se divisait en deux canaux, l'un pour le lobe antérieur, l'autre pour le lobe postérieur. Il est extrêmement rare de trouver, dans l'épaisseur de l'hypophyse, des concrétions pierreuses analogues à celles de la glande pinéale.
sa disposition II n'est peut-être pas sans intérêt de remarquer que l'hypomaux vertébrés" physe est à son maximum de développement chez les poissons, chez lesquels elle forme un vériiable lobe ; qu'elle est proportionnellement plus développée chez les mammifères, les oiseaux et les reptiles que chez l'homme. Elle est creuse chez tous les animaux.
Son déveiop- Plus volumineuse chez le fœtus de 4, 5, 6 mois, qu'elle ne l'est
pemenU , ,„ , , - -,
après la naissance, 1 hypophyse est également creusée d une cavité qui communique avec le troisième ventricule ou ventricule moyen. J ai trouvé, chez un adulte, l'hypophyse creusée par une cavité considérable.
Ses usages. Usages. Les usages de l'hypophyse sont enveloppés delà plus grande obscurité. Sa constance dans tous les animaux vertébrés, et sa grande vascularité, attestent assez son impor-
CE5TRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. CERVEAU. o57
tance. Il est évident que ce corps communique avec le troisième ventricule, mais pourquoi ? Verse-t-il dans ce ventricule un liquide particulier? Absorbe-t-il une partie du liquide ventriculaire ? Quoi qu'il en soit de cette question, l'hypophyse n'a aucune communication directe avec les sinus veineux qui l'entourent. Ce n'est point un ganglion lymphatique , comme l'a opinions di-
, . •»«■ ? • .. »• i i verses des au-
dit Monroj ce n est point un ganglion nerveux du grand syni- teurs à ce sujet.
pathique, comme on l'a avancé dans les derniers temps, sur la foi de quelques filets nerveux, très grêles, émanés du ganglion cervical supérieur, qu'on croit avoir vu s'anastomoser sur l'hypophyse et même pénétrer dans son épaisseur. Les rameaux de la cinquième et de la sixième paires, que Litre etLieutaud disent avoir vus pénétrer dans son épaisseur, ne sont rien moins que démontrés.
5° Plancher antérieur du troisième ventricule.
Le plancher antérieur du troisième ventricule ne peut être bien vu que lorsqu'on a renversé, davant en arrière, le chiasma des nerfs optiques. C'est un plan incliné de haut en panies c»nbas, et d'avant en arrière, qui constitue la partie antérieure du pia Suanteplancher du troisième ventricule. Il est formé : 1° par une lame me^enincuie?" fibreuse qui se continue avec le névriîème des nerfs optiques ; 2° par une lame cornée, très mince, demi-transparente, très résistante, qui envoie des prolongements sur la face supérieure du chiasma pour se continuer sur les nerfs optiques : on pourrait appeler ces prolongements racines grises des nerfs optiques. Si Ton divise cette lame coriée, on pénètre dans le troisième ventricule : on voit alors que celte Lime fait partie d'une masse assez consiiérable de subs ance grise, qui, d'une part, se prolonge sur les parois latérales du troisième ventricule, et entoure les piliers antérieurs de la voûte, et, d'une autre part, vu se continuer au dessus de la commissure optique avec le tubercinereum.
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6° Portion réfléchie du corps calleux.
Au devant du plancher antérieur du troisième ventricule, est une traverse blanche, qui n'est autre chose que l'extrémité antérieure du corps calleux, lequel se recourbe sur lui-même de hi'ut en bas et d'avant en arrière, pour fermer, en avant, les ventricules cérébraux : on peut donc appeler portion ré- Portion réflé- fléchie du corps calleux, l'extrémité antérieure de ce corps,
chie ou genou .
du corps cal- qui a également reçu le nom de genou. A cette traverse, aboutissent deux faisceaux blancs, qui naissent dans l'angle de réunion- de la scissure de Sylvius, avec la grande fente cérébrale; se dirigent en dedans et en avant, en longeant la bandelette optique, en dehors de laquelle ils sont situés; limitent de chaque côté le plancher antérieur du troisième ventricule, et viennent se terminer, en s'adossant sans se confondre, en Pédoncutesdu arrière de la portion réfléchie du corps calleux. Vicq d'Azyr a décrit ces deux faisceaux blancs sous le titre de pédoncules du corps calleux.
7° Partie antérieure de la scissure, médiane du cerveau. parties anié- Située au devant de la portion réfléchie du corps calleux, elle
rieure et infe- l. r '
rieuredeiascis ne peut être vue, dans toute son étendue, qu'après l'ablation
sure médiane. t . ' x r
d'une lame fibreuse très dense qui unit l'un à l'autre, et quelquefois d'une manière intime, en arrière, les deux lobes antérieurs du cerveau. 1! n'est pas rare de voir ces deux lobes empiéter l'un sur l'autre, car la faux du cerveaUj extrêmement étroite en'avant, ne remplit qu'une très petite partie de cette scissure.
Enumëration Toutes les parties que nous venons d'énnmérer à la région
des parties mé- »,.'•,,
dianesdeiabase médiane de la base du cerveau, sont situées au devant delà
situées derrière ,
la protubéran- protubérance annulaire. Les parties qui nous restent à étudier ce.
sur celte ligne médiane, sont situées derrière la protubérance;
ce sont, d'arrière en avant ; la partie postérieure de la grande
scissure médiane, le bourrelet postérieur du corps calleux
et la grande fente cérébrale.
8° Partie postérieure de la grande scissure médiane • du cerveau.
Elle est limitée par le bourrelet postérieur du corps calleux , partie posté-
, i i i t . . i i« . ' •,.' rieure de la
et, comme ce bourrelet est beaucoup puis distant de 1 extrémité grande scissure
i 11. i ^ . ' • i» . j médiane.
postérieure du cerveau, que le bourrelet antérieur ne lest de l'extrémité antérieure du même organe, il en résulte que la partie postérieure de la scissure est beaucoup plus étendue que la partie antérieure. En outre , cette partie de scissure étant occupée, dans toute sa profondeur, par la base de la faux du cerveau, tandis que la partie antérieure n'est occupée qu'incomplètement par le sommet de la faux , cette scissure postérieure est libre dans toute son étendue : on dirait même qu'eu cet endroit les lobes postérieurs tendent à s'écarter l'un de l'autre.
9° Bourrelet postérieur du corps calleux, et portion, médiane de la grande fente du cerveau.
Le bourrelet postérieur du corps calleux n'est autre chose Bourrelet
., , . , , . , . . ^ postérieur du
que 1 extrémité postérieure de ce corps, ainsi nommée a cause corps calleux.
du renflement considérable qu'elle présente. Ce bourrelet, que
nous verrons se continuer avec les piliers postérieurs de la
voûte à trois piliers, forme le bord supérieur d'une fente Cpor- Portion media-
r 7 ne de la grande
tion médiane de la grande fente cérébrale) dont les tuber- renie cérébrale. cules quadrijumeaux constituent le bord inférieur. C'est par cette fente médiane que pénètre la pie-mère, sous le nom de toile choroïdienne. Là, se trouve encore le conarium, ou glande pinéale ; c'est encore là que Bichat avait décrit l'orifice de son canal araehnoïdien. Cette fente médiane se continue de chaque côté avec une fente latérale, pour constituer la grande fente cérébrale.
10° Grande fente cérébrale.
La grande fente cérébrale (Bichat) est une fente très con- (jranje fente sidérable, demi-circulaire, à concavité antérieure, étendue de cerebraIe-
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la scissure de Sylvius d'un côté à la scissure de Sylvius du côté opposé , en passant au-dessous du bourrelet postérieur du corps calleux, et en contournant les pédoncules cérébraux. Cette fente, qu'on voit très facilement lorsque le cerveau étant couché sur sa convexité , on renverse le cervelet d'arrière en Sa portion avant, présente : 1° une portion médiane ou transverse, déjà décrite, située entre le bourrelet postérieur du corps calleux et les tubercules quadrijumeaux : c'est par elle que pénètre, dans l'intérieur du cerveau, la portion de pie-mère intérieure connue sous le nom de toile choroïdienne; 2° deux portions laté- Hat^raies0rtions ra^es dirigées obliquement en avant et en bas, portions latérales ou antéro-postérieures .
Rapports de Si, comme j'espère le démontrer, on considère le pédoncule
la grande fente , ,, , , , . , . ,
cérébrale avec cérébral et la couche optique, comme constituant la racine de
la couche opti- , , , . , , , ., , , , ,
que. chaque hémisphère cérébral, on verra que cest autour de la
moitié postérieure de cette racine que règne la partie latérale de la grande fente cérébrale, parce que c'est autour d'elle que se réfléchit en dedans de lui-même l'hémisphère cérébral correspondant. C'est ce bord réfléchi et concave de l'hémisphère, que nous verrons constitué parla circonvolution du pied d'Hippocampe ; c'est, dis-je, ce bord réfléchi et concave qui forme le bord externe de la portion laiéraledela grande fente cérébrale, tandis que la couche optique en forme le bord interne. Cette fenie conduit immédiatement dans la partie inférieure ou réfléchie du C'est par elle ventricule latéral. C'est par la grande feule cérébrale, que la pSee-mèreetIdans pie-mère extérieure pénètre dans les ventricules moyen et latévèntncuîes. ** raux, pour constituer la pie-mère intérieure du cerveau. Elle établirait une très large communication entre la surface extérieure et la surface intérieure du cerveau, sans une membrane qui l'obture du côté des ventricules latéraux.
B. Régions latérales de la base du cerveau.
Les régions latérales de la base du cerveau sont divisées en deux lobes, un antérieur, un postérieur, que sépare la scissure de Sylvius.
Scissure de Sylvius.
Scissure considérable (grande scissure interlohulaire , Scissure de
„, v »,,,.,,. , , , Sylvius.
Chauss.) qui commence a 1 extrémité antérieure de la grande fente cérébrale, avec laquelle elle forme un angle obtus: On trouve au niveau de cet angle, une substance blanche, perforée d'ouvertures vasculaires considérables, à laquelle Vicq-d'Azyr a donné le nom de substance perforée antérieure , et que Substance
perforée 3nté~
M. Foville a décrite, dans ces derniers temps, sous le nom de rieure. quadrilatère perforé, avec une exactitude proportionnée à l'importance, peut-être exagérée, qu'il accorde à celle région du cerveau.
La scissure de Sylvius se dirige de dedans en dehors, en décrivant une courbe légère, à convexité antérieure : elle répond. au bord postérieur des petites ailes du sphénoïde qu'elle reçoit.
On ne peut bien voir la scissure de Sylvius, qu'après l'ablation des membranes arachnoïde et pie-mère. On découvre alors , Description
' de laseissure.
que celle scissure est très profonde , que Tarière cérébrale moyenne en occupe le fond, que la pie-mère la revêt dans toute son étendue, que cette scissure ne tarde pas à se bifurquer, que la branche antérieure de la bifurcation, plus pelite, continue le trajet primitif de la scissure, tandis que la branche postérieure de la bifurcation, bien plus étendue, se porte en haut et en arrière, sillonne la convexité de l'hémisphère, et se termine à une distance plus ou moins considérab e : l'inlerva'le de ces deux embranchements est rempli par une espèce d'«/e (insuh, Reil), que j'ai décrite sous le nom de lobule du Lobu'e du corps strié, attendu que cette portion de l'hémi>phère se moule corpS6> ne* surla convexité du corps strié, dont elle traduit le volume par sa saillie plus ou moins considérable.
Ce lobule a la forme d'un triangle, dont la base est en haut et le sommet en bas : il est parcouru par de petites circonvolutions superficielles qui vont en rayonnant de bas en haut.
NÉVROLOGIE
Lobes antérieur et postérieur du cerveau.
Plusieurs analomistes admettent trois lobes à la base du cerveau, savoir : un antérieur, un moyen et un postérieur. il n'existe que Mais il n'en existe que deux : l'un antérieur ou frontal, qui
deux lobes cérébraux, repose sur la surface orbitaire, se moule sur ses inégalités, et
est reçu dans la concavité du frontal; l'autre, postérieur ou sphéno-occipital, qui répond par sa partie antérieure à la fosse sphéno-temporale de la base du crâne, et par sa partie postérieure à la tente du cervelet. Le tiers antérieur de ce lobe postérieur, c'est à dire, la portion reçue dans la fosse sphéno-temporale est convexe, et déborde de 6 à 9 lignes (de 13 à 20 millim.) le niveau delà face inférieure du lobe antérieur. Les deux tiers postérieurs sont légèrement concaves, répondent à la lente du cervelet, et se trouvent sur le même plan que le lobe antérieur. tend6 par°"oebes ^ esl 'a Parl'e convexe et sphénoïdale de cette face inférieure que moyen et pos- l'on a désignée sous le nom de /0i&em0i/e?î,et la partie postérieure ou cérébt lieuse, concave, qui porte le nom de lobe postérieur; mais cette délimitation est tout à fait arbitraire, et, si on voulait la maintenir, il faudrait adopter, entre le lobe moyen et le lobe postérieur, une limite artificielle invariable et précise, savoir le bord supérieur du rocher. Tout en rejetant la distinction du cerveau en trois lobes, distinction tout à fait superficielle, à laquelle d'ailleurs la convexiié, c'est à dire, la plus grande parcornes fron- tie de la surface du cerveau, est étrangère ; je crois utile, à
taie , sphénoï— , . ,
daie, temporale, beaucoup d'égards, d'appeler corne frontale, 1 extrémité antérieure du cerveau, laquelle est reçue dans la concavité du frontal; corne sphénoïdale, l'extrémité antérieure du lobe postérieur; et corne occipitale, l'extrémité postérieure de ce même lobe postérieur.
CIRCONVOLUTIONS ET ANFRACTUOSITÉS DU CERVEAU
Toute la surface du cerveau est sillonnée par un nombre considérable d'enfoncements profonds, sinueux, qui le divsent en autant d'éminences oblongues, diversement contournées ,
subdivisées elles-mêmes par des enfoncements secondaires. Ces éminences, en forme de replis, qui représentent assez bien les circonvolutions ondulées de l'intestin grêle, ont été désignées par analogie sous le nom de circonvolutions, qyri, Circonvoiumeandri, processus enter otdei. Les sillons anfraclueux qui les séparent, s'appellent anfractuosités. Anfractuosités.
On ne saurait, donner une idée plus exacte de l'ensemble des idée générale
. -, p . , , , , des circonvolu-
circonvolutions et des aniractuosites, qu en supposant un bal- tionset anirao
• .,-11 .-..,.,,* tuosités.
Ion, trop considérable pour pouvoir être loge dans le crâne, déployé autour d'un noyau compacte et à une certaine distance de ce noyau. Des fils pariant de divers points de la surface du noya^ attireraient les parties correspondantes de la surface du ballon, de manière à produire son plissement en dedans de lui-même, et à lui permettre d'être contenu dans la cavité crânienne. Eli bien, toutes les variétés de plissements et de sinuosités qui seraient obtenues par cette traction ou par une pression exercée de haut en bas, d'avant en arrière et d'un côté à l'autre, donnent une idée approximative de la disposition de la surface du cerveau.
Il y a des circonvolutions et des anfractuosités constantes , Les unes sont puisque leurs formes sont rigoureusement déterminées par constanles» celles du noyau central, il en est de variables et qui semblent Les aulres déterminées par une cause aveugle ; ces variations ont lieu variables' non seulement sur des cerveaux différents , mais encore sur les deux hémisphères du même cerveau. Sous ce rapport, le cerveau de l'homme diffère du cerveau des animaux , dont les circonvolutions présentent beaucoup moins de variétés que celles de l'homme, sans toutefois être aussi constanles que l'avait dit Vicq-d'Azyr.
Si le cerveau de l'homme est différencié, par son volume et Prédominance
• j i j ...... des circonvo—
par son poids, du cerveau des autres animaux, il ne 1 est pas imions dans moins par le nombre et les dimensions de ses circonvolutions, l^nomml!3" de Tiedemann a parfaitement figuré la diminution progressive des circonvolutions cérébrales (diminution correspondante à celle des lamelles du cervelet), depuis les singes jusqu'aux ron-
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geurs et aux édentés. Dans l'espèce humaine comme dans la série animale, le développement des circonvolutions m'a toujours paru en rapport direct avec le développement général du cerveau.
Rapports Sous ce point de vue, comme sous beaucoup d'autres, le
entre lescircon- r * r j
voiutions du fœ- fœtus humain représente les dispositions des animaux infétus humain et r
celles des ani- rieurs. Les anfractuosiiés d'un fœtus humain de cina mois ne
maux vertébrés
inférieurs. sont ni plus profondes, ni plus multipliées que celles du cerveau du lapin, et ces premiers linéaments sont importants à étudier, parce qu'ils appartiennent à des anfracluosités qui domineront par la suite tout le système des circonvolutions. Anfractuosi- Ainsi, à cette époque : 1° la grande anfracluosilé, qu'on appelle
tes dominantes. - l D • ^ rr
scissure de Sylvius, existe, mais ses bords sont écartés ; 2° l'insula de Reiî, ou lobule du corps strié, fait partie de la surface du cerveau ; 3° une scissure antéro-postérieure existe en arrière et en bas sur le plan interne de l'hémisphère , elle répond à la cavité digitale, ou prolongement occipital du ventricule latéral ; on voit encore, k° une scissure au dessus du corps calleux ; 5° la scissure du nerf olfactif. A la naissance, toutes les circonvolutions existent, mais elles n'ont acquis leur développement complet que vers l'âge de six à sept ans. impossibilité Le nombre des circonvolutions est impossible à déterminer:
d apprécier le r 7
nombre des cir- car ies circonvolutions n'ont pas de limites appréciables , et si
conrolulions, ~
quelques unes se terminent entre deux circonvolutions voisines, il est aisé de voir que celte terminaison n'est qu'apparente, et que, dans un point voisin de celui de cette prétendue continuité des terminaison, la circonvolution se continue sans ligne dedémar-
©irconvolutions. . . .
cation avec une autre circonvolution latérale. La comparaison faite, dès la plus haute antiquité , entre les circonvolutions du cerveau et les circonvolutions intestinales, ne porte donc pas seulement sur la direction , mais encore sur la continuité des circonvolutions. Celte continuité de toutes les circonvolutions cérébrales me paraît un des arguments les plus puissants contre la doctrine qui les groupe arbitrairement en un certain nombre de petites masses distinctes , sous le nom $ organes ce'ré-
Iraux; cette continuité, cette dépendance mutuelle des circonvolutions, diminue aussi de beaucoup l'intérêt que présente la description minutieuse de chaque anfracluosité , de chaque ligne de circonvolutions.
Il existe plusieurs ordres de circonvolutions. On voit en iij existe piu-
™ , . . ,. . , -i sieurs ordres de
effet des circonvolutions simples se diviser, sexcaver, se su- circonvolutions, lonner plus ou moins profondément ; mais on cherche vainement celle régularité de divisions successives et comme subordonnées que nous avons trouvées dans le cervelet : au reste , des coupes verticales du cerveau faites dans divers sens donneront une idée plus exacie de la disposition des circonvolutions, que les observations les plus minutieuses faites sur la surface externe du cerveau sans section préalable.
Chaque circonvolution présente à considérer deux faces, ^Description un hord adhérent et un bord libre. Les faces des circonvolu- convoimions. tions correspondantes sont moulées l'une sur l'autre, et séparées par un double feuillet de la pie-mère.
La base ou bord adhérent de chaque circonvolution appuie sur le noyau central de l'hémisphère.
Le bord libre est légèrement arrondi, en sorte que deux cir- Espaces in-
# terceplésparles
convolulions contiguës interceptent entre elles, au niveau de bordsiibres. ce bord libre, une pelile gouttière, qui devient très sensible dans le cas d'infiliration de pus ou de pseudo— membrane dans le tissu cellulaire sous-araclinoïdien.
Lorsque irois circonvolutions se rencontrent , l'espace qu'elles interceptent est triangulaire. Ces espaces , peu considérables dans l'état naturel, deviennent très prononcés dans le cas d'atrophie des circonvolutions.
Du reste, le bord libre des circonvolutions est souvent sil- Dépression lonné par de petits enfoncements oblongs, plus ou moins profonds , plus ou moins étendus, qui suivent la direction de la circonvolution ; quelquefois l'enfoncement est anguleux, rayonné à trois ou quatre branches ; d'autres fois c'est une décession superficielle ou bien un creux profond et étroit : les vaisseaux artériels et veineux qui passent sur le bord libre des
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circonvolutions y impriment une rainure plus ou moins prononcée.
Le bord libre Le bord libre du plus grand nombre des circonvolutions at-
de toutt'S les
circonvolutions teint en général le niveau de la surface du cerveau ; mais in-
n'atteint pas la • . . .
surface du cer- dependamment des circonvoluiions secondaires, dont plusieurs restent cachées entre les circonvolutions voisines dans toute leur longueur, il est des circonvolutions principales qui s'enfoncent entre deux circonvolutions voisines et s'y terminent; quelques unes sont déprimées seulement dans un ou plusieurs points de leur étendue.
Hauteur des La hauteur des circonvolutions est de neuf à quatorze lignes
circonvolutions. , „ , „„ .... % ,. „ ... A . , ,
(20 a 30 millim .) ; elle est d ailleurs extrêmement variable chez
les différents individus, il en est de même de leur épaisseur ;
Variétés dans bien plus, il n'est peut-être pas deux circonvolutions , deux
la hauteur et r ' r r '
dans i'épaLseur parties de la même circonvolution qui se ressemblent sous le
des circonvolu- l
nous. rapport de l'épaisseur chez le même individu : il en est qui se
renflent considérablement, d'autres qui s'effilent; presque toujours un renflement se remarque dans le lieu où deux circonvolutions se continuent l'une avec l'autre. Eustachi et Vieussens avaient donc commis une grande erreur en représentant toutes les circonvolutions comme parfaitement semblables. La différence que les circonvolutions présentent dans leurs dimensions, et plus particulièrement dans leur hauteur chez les divers individus, doit déterminer des différences correspondantes dans l'étendue de la surface générale que présente le cerveau , et ces différences méritent d'autant plus d'être notées, qu'on a fait jouer un rôle très important à l'étendue de cette surface dans le développement relatif des facultés intellectuelles. M.. Desmoulins a prouvé que, vu la profondeur de ses anfracluosités, le cerveau de l'homme remportait de beaucoup en surface sur le cerveau de tous les animaux. J'ajoute que chez l'homme la profondeur des anfractuosités, et par conséquent la hauteur des circonvolutions m'ont toujours paru en rapport direct avec le volume et le poids du cerveau.
Il serait sans doute curieux de décrire les circonvolutions Essais de de».
... i it - i . a. . cription descir-
avec une minutieuse exactitude. Vesale, qui parait en avoir convoiuiions. conçu l'idée, assimilait l'aspect de la surface du cerveau à ces figures irrégulières tracées par des peintres malhabiles pour représenter des nuages. Vicq-d'Azyr a vainement cherché à les débrouiller ; Gall et Spurzheim , qui avaient tant d'intérêt à donner de chaque circonvolution une description rigoureuse , y ont renoncé. J'ai essayé, à l'exemple de Rolando, de les décrire et d'imposer des noms à quelques unes d'entre elles. Cette description exigerait, pour être comprise, le secours des figures ; je me contenterai donc de mentionner ici les circonvolutions dominantes : A sur la face interne, B sur la face inférieure, C sur la face externe, ou convexité de chaque hémisphère.
A. Circonvolutions et anfractuosilés de la face interne.
1° Circonvolution et anfractuosilë du corps calleux. l°Une grande circonvolution domine toutes celles du plan interne de l'hémisphère, c'est celle qui entoure le corps calleux, et qu'on peut appeler pour cette raison grande circonvolution du Grande cir-
convolution du
corps calleux. Elle commence en avant, au dessous de P ex- corps calleux, trémité réfléchie de ce corps, auquel elle adhère, se porte d'arrière en avant et de haut en bas, contourne son extrémité antérieure, se dirige d'avant en arrière, en se moulant sur la convexité du corps calleux, contourne son bourrelet postérieur, et, parvenue au dessous de ce bourrelet postérieur, continue son trajet, et se comporte, comme nous le verrons plus bas, sur la face inférieure du cerveau.
Etroite à son extrémité antérieure, que Rolando considère comme la racine principale du nerf olfactif, la circonvolution Crète de la
•» , , )'!•.. • ii circonvolution
du corps calleux va s élargissant, et, parvenue au niveau de la du corps calleux: partie moyenne de ce corps, se relève en manière de crête , s'élargit beaucoup, et se creuse de plusieurs sillons, dont les uns sont superficiels et les autres profonds. Cette large crête se divise à sa circonférence en plusieurs branches, qui vont se 4. 22
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commuer, soit avec les circonvolutions supérieures de la face externe , soit avec les circonvolutions postérieures et supérieures de la face interne de l'hémisphère. Vicq-d'Azyr a le premier signalé la crête de la circonvolution du corps calleux, à laquelle Rolando a donné le nom de processo enteroïdo cristato.
in^êrnenVduUiobê ^° Circonvolution et anfractuosité internes du lobe an-
anténeur. térieur du cerveau. Celte circonvolution est excentrique à la précédente dont elle suit la direction et dont elle est séparée par une anfractuosité profonde. Très volumineuse à son origine, qui a lieu au devant de la scissure de Sylvius, elle forme la partie interne du lobe cérébral antérieur, elle se contourne sur l'extrémité antérieure du corps calleux pour gagner la face interne de l'hémisphère, et, parvenue au devant de la crête de la circonvolution du corps calleux , elle se dirige en haut , pour se continuer avec les circonvolutions de la face externe de ce même hémisphère.
Cette circonvolution , qu'on peut appeler circonvolution interne du lobe antérieur, est divisée dans toute sa longueur par une anfractuosité secondaire, d'abord linéaire, puis sinueuse.
Circonvolutions 3° Circonvolutions et anfractuosité' de la cavité' digitale.
de la cavUe°Sdi- Un sillon antéro-postérieur très profond, constant comme la
gitale.
cavité digitale du ventricule latéral, à laquelle il correspond, part de la circonvolution du corps calleux, au niveau du bourrelet postérieur de ce corps, se porte directement d'avant en arrière jusqu'à la corne occipitale, qu'il divise en deux moitiés, l'une, supérieure, l'autre, inférieure. C'est cette anfractuosité de la cavité digitale qui sépare la face interne de l'hémisphère de la face inférieure.
On peut appeler circonvolutions de la cavité digitale ou circonvolutions du lobe •postérieur, les deux circonvolutions anléro-poslérieures et flexueuses qui cernent celte anfractuosité; la supérieure seule appartient à la face interne de l'hémisphère, l'inférieure appartient à la face inférieure.
B. Circonvolutions et anfractuosités de la face inférieure de l'hémisphère.
La grande anfracluosité, qu'on appelle scissure de Sylvius, „ Lascissurede
& • ' -, Sylvius est une
divise les circonvolutions de la face inférieure en celles du lobe grande anfrac-
, . tuosité.
antérieur et en celles du lobe postérieur.
1° Circonvolutions externes du lobe antérieur. ïndépen- Circonvoiudamment de la circonvolution interne déjà décrite, le lobe dTïobe^antéantérieur présente plusieurs circonvolutions plus petites si- rleu^• tuées en dehors de la précédente. Les circonvolutions constantes sont: 1° les deux petites circonvolutions antéro-postérieures rectilignes qui limitent le sillon du ruban olfactif; 2° la circonvolution flexueuse obliquement dirigée en avant et en dehors, qui limite la scissure de Sylvius, et qui se continue en arrière avec la circonvolution externe d'où naît le ruban olfactif.
Les petites circonvolutions et anfractuosités intermédiaires, très irrégulières, diffèrent chez les divers sujets, et chez le même individu à droite et à gauche, elles interceptent des enfoncements conoïdes qui reçoivent les saillies de la surface orbilaire.
2° Circonvolutions du lobe postérieur. La circonvolution qui longe la grande fente cérébrale, circonvolution de la La circonvo-
, * , , , i.i lution de la
grande fente, est la continuation de la circonvolution du grande femecé-
.. . a • rébrale se con-
corps calleux , et se termine en avant par un renflement unci- tinue avec celle forme qui correspond à l'extrémité renflée delà corne d'Am- ieux.°rps mon; elle limite, en dehors, la grande fente cérébrale. La circonvolution du corps calleux et celle de la grande fente cérébrale qui la continue, représentent une ellipse interrompue seulement par la scissure de Sylvius.
En dehors de celte circonvolution est une anfracluosité an» téro-poslérieure qui répond à la paroi inférieure de la portion réfléchie du ventricule latéral.
Celte anfracluosité est limitée par des circonvolutions antéro-postérieures, qui parlent toutes de la circonvolution de la
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Toutes les cir- grande fente cérébrale, et qui sont remarquables par leur peu
convolutions du , , _■ . a . ,
lobe postérieur de volume et par leurs flexuosites.
PcYrcon\oiution Celle de ces circonvolutions qui est la plus externe, limite ftnte'cérfbrate! inférieurement l'anfractuosité que j'ai dit correspondre à la cavité digitale.
De la partie antérieure de la circonvolution de la grande
Circonvolution , , . . A
de la corne lente cérébrale, partent des circonvolutions extrêmement fiexueuses, dirigées d'arrière en avant, qui vont former la corne sphénoïdale et se continuent avec les circonvolutions de la face externe.
C. Circonvolutions et anfractuosités de la convexité de l'hémisphère.
Ciconvoiu- Les circonvolutions de la convexité de l'hémisphère sont, teîu la "scissure sans contredit, les plus compliquées. Si on écarte les bords de syivms. ^ ^ scjssure de Sylvius, on voit que celle scissure, dans l'aire de laquelle est située l'insula, est triangulaire, et présente trois bords : un bord inférieur, formé par la circonvolution externe du lobe antérieur du cerveau; un bord postérieur, très oblique en haut et en arrière, qui semble recueillir toutes les circonvolutions occipitales, et qui est formé par une circonvolution très flexueuse ; un bord supérieur, qui constitue une circonvolution également très flexueuse, à laquelle viennent aboutir le plus grand nombre des circonvolutions supérieures. Du reste, toutes les circonvolutions de la convexité du cerveau peuvent êire divisées en frontales, pariétales et occipitales. Circonvolu- Les circonvolutions frontales, sont au nombre de trois tions frontales , ou qualrej ei|es sont dirigées d'avant en arrière ; les circon- Pariétaies. volutions pariétales, sont au nombre de trois, se dirigent en serpentant de dedans en dehors, et viennent se continuer avec la circonvolution qui limite supérieurement la scissure occipitales, de Sylvius ; les circonvolutions occipitales, sont dirigées d'avant en arrière, et partent, ou de la circonvolution pariétale la plus postérieure, ou du bord postérieur de la scissure de Sylvius.
CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. CERVEAU. 2kl
Les circonvolutions occipitales sont les plus grêles de toutes, Caractères
des circonvolu-
et présentent les inflexions les plus prononcées, de telle sorte tions occipiuque les sinuosités de chacune d'elles se répondent à ellesmêmes dans la plus grande partie de leur étendue, et qu'elles ne touchent aux circonvolutions voisines que par les angles rentrants et saillants de ces flexuosités (1).
Les circonvolutions frontales, également très flexueuses, Caractères des
■> ,. a j .• j i ». circonvolutions
sont contigues a elles-mêmes dans une partie de leur eten- frontales, due, mais le cèdent, sous ce rapport, aux circonvolutions occipitales.
Leur volume, supérieur à celui des circonvolutions oc- volume des
... ,, .,,. v,.i . i circonvolutions
cipitales, est de beaucoup inférieur a celui des circonvolu- frontales, tions pariétales, qui décrivent des flexuosités moins considérables que toutes les autres, et qui sont peut-être de toutes les circonvolutions celles qui présentent le plus de variétés.
Les détails inusités dans lesquels je viens d'entrer au sujet considérations des circonvolutions, et que peut seule justifier l'importance f^"// aux cirqu'on leur a donnée dans ces derniers temps, établissent :
1° Leur disposition générale, leurs flexuosités, leur engrènement réciproque ;
2° Leur continuité et l'impossibilité d'établir entre elles des lignes de démarcation bien précises ;
3° Leur configuration d'ensemble, d'après un type commun, et leur défaut d'uniformité quant aux détails, non seulement sur les divers individus, mais encore sur les deux hémisphères du même individu ; .
h° Leur volume variable dans les divers individus, sous le point de vue de la hauteur, sous celui de l'épaisseur, et toujours en raison directe du volume de l'hémisphère cérébral : sous ce double rapport, il y a de très grandes différences individuelles (2) ;
(1) C'est sur ces circonvolutions occipitales que porte principalement l'atrophie sénile.
(2) L'anatomie comparée confirme pleinement ce résultat : les circonvolutions cérébrales qui appartiennent à un hémisphère petit sont très peu dé-
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5° Nous avons vu, d'ailleurs, que la surface du crâne était exactement moulée sur la surface du cerveau, les impressions digitales répondant aux circonvolutions et les éminences mamillaïres répondant aux petits espaces qui séparent les circonvolutions au niveau de leur bord libre.
Deux médecins distingués, MM. Leuret et Foville, ont publié, depuis la première édition de cet ouvrage, leurs idées sur les circonvolulions cérébrales. Yoici le résultat de leurs recherches, remarquables par l'esprit philosophique qui a présidé à leurs travaux, idées de M. Leuret (1), désespérant d'arriver à une description ra-
M. Leqref sur „ -, \.
les circonvoiu- tionnelle des circonvolulions , en examinant le cerveau de
tions. . , , .
l'homme ou celui d une autre espèce animale en particulier, a eu l'idée de comparer ces circonvolulions chez tous les mammifères qui en sont pourvus, et de saisir, au milieu de cette variété de contours ou d'ondulations qu'elles présentent, le type commun auquel elles peuvent être ramenées ; et, comme les circonvolutions sont d'autant plus complexes, qu'on les examine sur des cerveaux appartenant à des espèces plus rapprochées de l'homme, il a dû s'occuper, d'abord, de trouver un cerveau type, dont les circonvolutions fussent , en quelque sorte, réduites à leur plus simple expression. Or, le cerveau du renard présentant des circonvolutions sans ondulations , à courbes régulières, pouvant facilement être suivies dans tout leur trajet, lui a paru éminemment propre à lui servir de point de départ, et en quelque sorte de type, sous le rapport des circonvolutions.
Constance des II résulte de ses recherches, que les grands groupes de cir-
grands groupes.
convolutions sont constants dans leur direction, et sont susceptibles d'une description rigoureuse ; qu'il n'en est pas de même
veloppées : elles sont nulles lorsque l'hémisphère présente peu d'épaisseur, chez l'oiseau, par exemple.
(l) Anatomie comparée du. système nerveux, dans ses rapports avec l'intelligence. Paris, 1839.
des ondulalions ou sinuosités que l'on observe à la surface du
cerveau de l'homme ; quelles ne sont pas susceptibles d'une
description exacte , parcequ'elles varient d'un cerveau à an
autre cerveau, d'un hémisphère à un autre hémisphère ;. qu'il
y a dans le cerveau de l'homme des circonvolutions addition- cJrconvoiu-
nelles ou de perfectionnement : et il est arrivé à cette consé- nI£u|s.ad(llll0n"
quence, que je suis loin de regarder comme rigoureuse, que
les circonvolutions propres à l'homme, ne se trouvent point
vers la région antérieure, mais bien sur les côtés et vers les
parties postérieure et interne.
De son côté, M. Foville a cherché à déterminer, au milieu idéesdeM.Fodes contours si variés et, en quelque sorte, si capricieux des ^'ùt' q parallèle circonvolutions, s'il existait une loi qui présidât à leur dispo- de Ur homme6 et sition. Il résulte de toutes ses recherches, que le cerveau de maux.des am~ l'homme et les cerveaux des animaux n'ont pas plus d'analogie entre eux que la tête, les mains, la station, la voix de l'homme, n'en ont avec la tête, les mains, la station, la voix des animaux les plus élevés dans la série, L'homme, dit-il, les domine tous d'une immense hauteur -, de tous les organes, le cerveau est celui qui traduit le mieux sa supériorité, et, dans le cerveau lui-même, rien de plus caractéristique que ses circonvolutions (1). Il est malheureux devoir des hommes d'un mérite aussi distingué arriver, dans l'étude de la même question, à des résultats aussi opposés.
(1) M. Foville admet dans le cerveau de l'homme quatre ordres de circonvolutions ; une seule constitue le premier ordre :
« Elle a pour caractères distinctifs d'émaner des bords du quadrilatère per- » foré, et de constituer la circonférence entière de la lisière de la couche cor- « ticale. Dans son trajet circulaire, elle conGne successivement au corps cal- « leux, au tronçon pédonculaire, et enfin, à l'ouverture du ventricule connu « sous le nom de fente de Bichat. » Ou voit que cette circonvolution n'est autre chose que celle que j'ai décrite sous le nom de circonvolution du corps calleux, laquelle contourne, d'une part, l'extrémité antérieure ou genou, d'une autre part, l'extrémité postérieure ou bourrelet du corps calleux, et consiitue une ellipse interrompue seulement par la scissure de Sylvius.
Le deuxième ordre de circonvolutions comprend deux grandes ligne» ayan
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Usages des Usages des circonvolutions et des anfractuosités. Les cir-
circonvolutions , , „ . , , r ,
d'après vésaie. convolutions et les anfractuosités donnent, a la surface du cerveau, une étendue bien plus considérable que celle qu'il présenterait sans cette disposition ; l'utilité des circonvolutions et des anfractuosités se rapporterait, d'après Vésale(l), à la multiplication des. surfaces, qui permettrait aux vaisseaux de porter les matériaux nutritifs jusque dans les parties les plus profondes de cet organe.
circ^voîutions Cette opinion, que les circonvolutions et les anfractuosités ™ vlifsMà la "J?1" ont pour usage de multiplier les surfaces, vient d'être reprosurfaces. duite, mais sous un tout autre point de vue que celui indiqué
par Vésale : ainsi, comme, d'une pari, il existe une analogie non contestée entre les phénomènes électriques et les phénomènes nerveux, et que, d'une autre part, les phénomènes électriques se développent, non en raison des masses, mais en raison des surfaces, on a pensé que la puissance de l'action cérébrale devait être en raison directe de la surface du cerveau. On cite
pour caractère commun de former des anses d'une étendue considérable, attachées par une extrémité sur cette partie de la circonvolution du premier ordre, qui forme la marge antérieure et externe du quadrilatère perforé.
Les circonvolutions du troisième ordre ont pour caractère de servir de moyen d'union entre celles du premier ordre et les deux du second.
EnCn, les circonvolutions du quatrième ordre, sont celles de la convexité de l'hémisphère, destinées à remplir l'intervalle que laissent entre elles les deux circonvolutions du second ordre. Les circonvolutions du quatrième ordre sont les plus volumineuses de toutes celles qui composent la surface cérébrale ; elles sont en même temps les plus irrégulières, (p. 193 et suiv.)
(1) La substance du cerveau, dit-il, n'était pas assez résistante pour que les artères et les veines pussent la traverser impunément; d'une autre part, son épaisseur est telle, que des vaisseaux qui auraient parcouru la surface du cerveau n'auraknt pas suffi à la nutrition de toute celte masse ; et c'est pour cette raison, que la prévoyante nature a tracé sur le cerveau des sillons profonds et sinueux, qui permettent à la pie-mère de s'insinuer, et de porter aux parties profondes les matériaux de leur nutrition : c'est pour la même raison que le cervelet a été divisé en lames el en lamelles. Vésale va même jusqu'à dire que la division du cerveau en deux hémisphères n'a pas d'autre but. (Lib. 7, cap. 4, p. 542.)
l'arachnitis, qui est plus souvent accompagnée de délire que l'inflammation de la substance cérébrale elle-même. On cite les plis de la rétine des oiseaux qui triplent, quadruplent l'intensité de la vision : plis que M. Desmoulins, qui a surtout insisté sur cette idée, dit avoir vu disparaître chez des oiseaux plongés dans l'obscurité, de même qu'on voit s'atrophier les circonvolutions cérébrales, soit en l'absence de toute excitation cérébrale, soit par toute autre cause d'affaiblissement intellectuel.
Les anatomistes et les philosophes de l'antiquité, considé- usages des
,,, , , . i • i i • circonvolutions
rant que 1 homme est de tous les animaux celui dont les cir- relatifs au dé-
• • , , . . i velopperaentdes
convolutions sont les plus considérables, en avaient conclu facultés imei-
ItîCtuôllcs»
que c'était à leur développement que l'homme devait sa supériorité intellectuelle. Telle était l'opinion d'Erasistrate, si plaisamment réfutée par Galien (1).
De nos jours^ Gall et Spurzheim ont reproduit cette opinion opinion de des anciens, et, après avoir établi avec quelques philosophes zbeim. e pur la pluralité des facultés de l'âme, ils en ont conclu à la pluralité des instruments matériels de ces facultés. Ces instruments matériels seraient les circonvolutions sur le trajet desquels ils ont placé des numéros correspondants aux diverses facultés qu'ils avaient admises; le point difficile était de s'entendre sur le nombre des facultés et sur les numéros correspondants. D'après Gall et Spurzheim, les facultés les plus élevées de l'homme auraient leur siège dans les lobes antérieurs du cerveau.
D'une autre part, M. Neumann aurait été conduit à penser, opinion de d'après l'examen du cerveau de cinquante aliénés, que l'intel- NeumaDn ligence résiderait dans la portion occipitale du cerveau : opi-
(1) Quùm asini etiam admodùm multiidiciter cerebrum habent complexum quod deceret, quantum ad morum ruditatem attinet, omnifariàm simplex et minime variiim nancisci cerebrum. Si cette théorie est vraie, disait Galien, l'âne doit avoir un cerveau à surface plane et sans circonvolutions : or, l'âne a des circonvolutions et multiples et profondes : donc les facultés intellectuelles sont indépendantes des circonvolutions. La conclusion n'est point évidemment contenue dans les prémisses.
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nion qui trouverait quelque appui dans ce fait anatomique, que j'ai bien souvent constaté, savoir: que l'atrophie du cerveau des vieillards en démence, porte sur les circonvolutions occipitales beaucoup plus encore que sur les circonvolutions frontales; et, dans ce fait d'anatomie comparée, que la partie postérieure du cerveau est celle qui diminue la première, et qui finit par disparaître complètement à mesure qu'on descend dans la série animale.
Il est malheureux pour le système de Gall que ces circonvosystème de daii. lutions fassent un tout continu, et ne soient pas séparées en organes distincts; il est malheureux que la base du cerveau et la face interne de chaque hémisphère soient pourvues de circonvolutions tout aussi prononcées que les circonvolutions de la convexité de cet organe. Et pourtant, dans le système de Gall, les circonvolutions de !a base et de la surface interne des hémisphères ont été en quelque sorte déshéritées; car toutes les facultés de l'ame ont pu être casées sur les circonvolutions de la convexité (1).
CONFORMATION INTÉRIEURE DU CERVEAU
Divers moyens L'étude de la conformation intérieure du cerveau , pour être
d'étude du cer- . ».v. •■ , , ,, /, . . , -, ,
veau. aussi complète que possible dans 1 état actuel de la science,
doit être faite : 1° par des coupes dans différents sens; 2° par lacération et par l'action du jet d'eau ; 3° par la dissection de cerveaux durcis par l'alcool ou par la coclion dans l'huile ou dans l'eau salée.
De la conformation intérieure du cerveau , étudiée par des coupes en différents sens.
L'étude du cerveau par des coupes pratiquées dans diverses
(1) Lire, pour documents sur cette question, la grande physiologie de Haï- 1er, tom. 4, Ub. 10, pag. 396. An diverses diversarum animee functionam pro~ vinciœ? Cùm diversis ex cerebri sedibus nervi visorii et olfactorii et acustici et alii proveniant, eorumque nervorum aliqui propriis et insignibus ex collions nascuntur, potuit probabile videri in eis cerebri regionibus, etc.
directions, constitue la méthode de Galien, renouvelée par Étude du cer-
,, . • ' , i . • i • n~.,~ veau à l'aide des
Vicq-d\Azyr, et généralement adoptée de nos jours. Cette coupes, méthode facile permet de voir dans les plus grands détails la conformation intérieure et en quelque sorte la topographie du cerveau. Les autres méthodes ont principalement pour but la détermination des connexions des parties constituantes du cerveau, soit entre elles, soit avec les autres parties du centre céphalo-rachidien. Je commencerai par l'étude des coupes horizontales (1).
Coupes horizontales.
Si on entame le cerveau par une coupe plus ou moins pro- Le cerveau
r r r ' est forme de
fonde, on voit qu'il est formé de deux substances : l'une grise, «Jeux substanqui en constitue l'écorce : c'est la substance grise , cendrée , corticale; l'autre blanche , qu'entoure de toutes parts la substance grise : c'est la substance blanche médullaire.
Première coupe. Une coupe horizontale, pratiquée au ni- première
7 7 .. , , .. . coupe faite au
veau de la partie moyenne des circonvolutions , montre que niveau de la chaque circonvolution est constituée par un noyau blanc en- a1!fcîr™n\oiutouré d'une couche de substance grise ; que la substance grise lons* est exactement moulée sur la substance blanche, dont la forme détermine celle de la circonvolution correspondante ; que l'épaisseur de la substance grise varie, chez les différents sujets, depuis une demi-ligne (1 millim.) jusqu'à une ligne et demie (3 millim.), et qu'elle est d'ailleurs loin d'être uniforme sur le même sujet, tant sur les diverses circonvolutions, que sur la même circonvolution. Il importe, dans l'appréciation de celle épaisseur, d'avoir égard à la direction de la coupe. On conçoit, en effet, qu'une coupe oblique par rapport à la substance grise, donne un résultat bien différent de celui qui est fourni par une coupe perpendiculaire : cette coupe permet, en outre, de voir que toutes les circonvolutions sont continues, et d'apprécier bien mieux qu'avant la section du cerveau , la
(1) Les coupes doivent être faites avec un instrument bien tranchant, ua rasoir, par exemple.
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disposition si peu régulière, si complexe et si flexueuse des
circonvolutions.
Proportion en- Quant à la proportion de la substance blanche et de la subblanche et la stance grise dans chaque circonvolution, on peut l'établir ap-
substance grise . „ , ,
des circouvoiu- proximativement, en soumettant un cerveau a la macération pendant plusieurs jours : la substance grise, plus molle et plus putrescible, sera convertie en pulpe, et pourra être enlevée avec la plus grande facilité. Les circonvolutions réduites à la substance blanche, représenteront des lamelles blanches et courtes, naissant de divers points de la surface du noyau médullaire. J'estime que la surface grise forme les cinq sixièmes de chaque circonvolution.
L'étude plus approfondie de la substance grise des circonvolutions, a démontré que la substance grise présentait une disposition beaucoup plus compliquée qu'on ne le croit généralement. Il n'est aucun anatomiste qui, en examinant avec attention la surface de la coupe des circonvolutions, n'ait observé que la substance grise était séparée en deux couches bien La substance distinctes par un liseré blanc. Cette disposition s'observe prin-
grise est formée ■ ,.. . , . .
de plusieurs cipalement sur les circonvolutions des lobes postérieurs, ainsi que l'avait remarqué Vicq-d'Azyr, qui lui donne le nom de ruhan rayé. M. Cazauvieille a constaté trois couches dans la substance grise de toutes les circonvolutions : une profonde, gris-plomb ; une moyenne, d'un blanc sale, et une superficielle, gris-blanchâtre. M. Baillarget a démontré que cette même substance grise se décomposait en six couches, alternativement grises et blanches. Il a constaté que la couche la plus superficielle de la substance grise était blanchâtre. J'avais fait moimême cette observation sur certains sujets et sur certaines circonvolutions ; j'ai même observé que cette lamelle blanche extrêmement ténue, n'était pas également blanche, mais piquetée de gris.Je me suis souvent demandé si l'existence des diverses couches de la substance grise, n'était pas une illusion d'optique et le résultat de la pénétration inégale de la substance blanche, dans l'épaisseur de la substance grise.
Deuxième coupe. Une coupe horizontale pratiquée au Deuxième
r coupe horizon-
deSSOUS de la base des circonvolutions de la convexité, re- taie.
présente une carte géographique, profondément et très irrégulièrement découpée sur les bords, impossible à décrire sans figures. Elle est constituée par un noyau central de substance médullaire, étranglé, en arrière, en manière d'isthme ; de ce noyau central, partent des prolongements, qu'on pourrait diviser en plusieurs ordres, et qui se subdivisent pour aller constituer le noyau de chaque circonvolution.
Troisième coupe. Une coupe horizontale, pratiquée au Troisième niveau, ou mieux, un peu au dessus du corps calleux, montre pour chaque hémisphère un grand noyau médullaire, centre médullaire he'misphéral. Les deux centres médullaires hé- centreméduimisphéraux, unis entre eux par le corps calleux, constituent le rai? em,sphe" centre ovale de Vieussens.
Centre ovale de Vieussens. Rétréci à sa partie moyenne, centre ovale où il est constitué par le corps calleux , le centre ovale de de Vieussens« Vieussens offre des dimensions plus considérables dans chaque hémisphère. On voit par celte coupe que les anfractuosités qui festonnent sa circonférence sont inégalement profondes et généralement plus profondes en dehors et en arrière qu'en dedans et en avant.
Il est démontré, par les coupes horizontales que je viens de Résultat gédécrire : l°que chaque circonvolution est formée par un noyau des coupes hoeblanc entouré d'une couche épaisse de substance grise , qui cerveau? u reproduit absolument la forme de la substance blanche ; 2° que la substance grise domine dans les circonvolutions ; 3° que tous les noyaux centraux des circonvolutions se continuent les uns avec les autres en formant d'inextricables méandres; k° que tous s'appuient sur un noyau central hémisphéral, qui va grossissant à mesure qu'on approche du corps calleux, au niveau duquel ce noyau central présente ses plus grands diamètres ; 5° que le centre ovale de Vieussens, qui du reste n'est point ovale, représente la plus vaste surface médullaire du cerveau., et pourrait être considéré comme un centre duquel
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partiraient, d'un côté, toutes les radiations qui vont former les circonvolutions, d'un autre côté, toutes celles qui établissent des communications entre le cerveau proprement dit et les autres parties du centre nerveux céphalo-rachidien; 6° que le centre ovale et les circonvolutions sont, sous le point de vue du développement , en raison directe l'un des autres. Les coupes ho- Indépendamment des notions qui précèdent, les coupes
moniales per- r l , .* . r
mettent encore horizontales , pratiquées de haut en bas, permettent en outre
l'étude de diver- » r -a ■> r
ses parties du d'étudier successivement diverses parties du cerveau, qui ont
cerveau.
reçu des noms particuliers , parce qu'elles se détachent , en quelque sorte , des hémisphères , et présentent des dispositions de forme, de structure, de connexion, importantes à connaître. Ces parties du cerveau qui concourent à la formation des ventricules, sont : 1° sur la ligne médiane, dans l'ordre de superposilion , le corps calleux , la cloison transparente, la voûte à trois piliers, la toile choroïdienne, le ventricule moyen, X aqueduc de Sylvius , le conarium ou glande pine'ale; 2° sur les parties latérales, les ventricules latéraux. C'est dans cet ordre que nous allons décrire successivement ces diverses parties. Il importe , pour avoir une bonne idée de leurs formes et de leurs rapports, de les étudier en même temps sur deux cerveaux, dont l'un repose sur la convexité, et l'autre sur la base.
Du corps calleux.
Si, sur un cerveau qui repose sur sa base, on écarte les hésituation du misphères, on voit au fond de la scissure médiane une traverse
corps calleux» , , , , , ,, i./ • i ^ s. a -, .. > •> ,
blanche, étendue d un hémisphère a 1 autre, destinée a les unir et à leur servir de commissure : celle traverse , c'est le corps calleux (1) (jtie'solobe, Chaussier; commissura cerelri magna, maxima, Reil, Sœmmerring). Si on abat la partie su-
(1) Ce nom vient, suivant Haller, de la blancheur du corps calleux, blancheur qui l'a fait comparer à une cicatrice ; suivant d'autres, ce nom lui a été donné à raison de sa consistance, qu'on a regardée, a tort, comme plus considérable que celle des autres parties du cerveau.
périeurc des deux hémisphères par une coupe horizontale Anfractuosité pratiquée à une ligne ou deux au dessus du corps calleux, on corps caîfeux de voit que chaque hémisphère empiète sur le corps calleux , et l'neQUSPhere« le recouvre sans y adhérer. C'est à l'espace compris entre l'hémisphère et le corps calleux qu'on a donné abusivement le nom de sinus ou ventricule du corps calleux. Mais il n'y a point là de cavité, de surface lisse exhalante et absorbante. C'est une anfractuosité peu profonde qui sépare le corps calleux des circonvolutions, et que tapisse la pie-mère, à la manière de toutes les anfractuosilés. Si on continue à soulever l'hémi- possibilité de sphère, on voit que l'hémisphère et le corps calleux peuvent se rhémîsp&ere «t séparer sans déchirure au moins apparente bien au delà du lieu ieuUx.Corps cal" de la réflexion de la pie-mère , et qu'il y a simple accolement : du côté de l'hémisphère, on voit des fibres antéro-poslérieures; du côté du corps calleux, des fibres transversales.
De ce premier aperçu, il résulte que la portion libre du corps calleux n'est qu'une faible partie de ce corps, que nous suivrons plus tard jusque dans l'épaisseur de l'hémisphère. Nous ne nous occuperons pour le moment que de la portion libre.
Le corps calleux est beaucoup plus rapproché de l'exlré- Dimensions du
. , , - . , , . ., . ,. „ corps calleux.
mite antérieure du cerveau, dont il est distant d un pouce et quelques lignes (3 cenlim.), que de son extrémité postérieure, dont il est distant de deux à trois pouces (de 6 à 9 centim.).
Sa longueur est de trois pouces et demi (9 à 10 centim.); sa largeur, plus considérable en arrière qu'en avant, est, dans le premier sens, de huit à dix lignes (de 16 à 20 millim.), si on tient compte de la partie qui est recouverte par les hémisphères ; son épaisseur ne peut être bien appréciée qu'au moyen d'une coupe verticale, faite d'avant en arrière sur la ligne médiane : elle n'est pas la même dans tous les points de sa longueur; la partie la plus épaisse répond à son bourrelet postérieur, elle a trois lignes (6 à 7 millim.). Au devant de ce bourrelet, le corps calleux diminue brusquement , et de telle manière qu'il offre à peine une ligne et demie (3 mill.) d'é-
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paisseur ; il augmente ensuite graduellement d'arrière en avant, et offre deux lignes (de h à 5 millim.) d'épaisseur à son extrémité antérieure, au moment de sa réflexion. Le corps cai- La forme du corps calleux est celle d'une voûte : en sorte
leux mériterait ,..,..,. . „
le nom de voûte, qu il mériterait bien mieux le nom de voûte que la voûte à trois piliers (verior fornix , Vieussens). On voit parfaitement cette forme sur une coupe antéro-postérieure : cette même coupe permet de voir qu'à son extrémité postérieure le corps calleux se ramasse et se roule sur lui-même en volute pour constituer un renflement, tandis que l'extrémité antérieure se réfléchit de haut en bas et d'avant en arrière , et s'amincit graduellement en bas après sa réflexion pour se terminer par une lame très déwée.
On considère au corps calleux une face supérieure, une face inférieure et deux extrémités.
Face supé- Face supérieure. Convexe et comme arquée d'avant en ar-
rieure* 7
riere ymedullaris arcus) , sans raphé sur la ligne médiane ,
mais offrant un léger sillon médian qui résulte de la présence
Tractus ion- (je deux tractus blancs longitudinaux, situés l'un à droite,
gitudinaux* ° ' r 1
l'autre à gauche de la ligne médiane, et que Lancisi considérait comme un nerf, nerf longitudinal de Lancisi. Ces tractus présentent beaucoup de variétés, quelquefois ils sont légèrement flexueux et contigus , d'autrefois ils se réunissent , puis se séparent. Duverney avait, en outre, admis des tractus longitudinaux cendrés qui ont été rejetés par la plupart des anatomistes.
Les tractus longitudinaux sont coupés perpendiculairement par les faisceaux transverses, qui constituent le corps calleux. Rapports de La face supérieure du corps calleux répond, de chaque côté, rieure!e supe" aux hémisphères ; par sa partie moyenne , qui est libre, aux artères calleuses et au bord libre de la faux , qui m'a paru très rapprochée du bourrelet postérieur, mais sans contiguïté avec ce bourrelet, de telle façon qu'elle ne saurait imprimer sur ce corps aucune dépression..
Face inférieure du corps calleux. Elle est concave , libre
dans une pins grande étendue que la face supérieure, et forme la paroi supérieure ou la voûte des Ventricules latéraux (1). La membrane séreuse de ces ventricules la revêt , elle est fasciculée transversalement comme la face supérieure. Sur la ligne médiane, elle répond, en avant, à la cloison trans- Rapports de la
. , < . » ■, . ... .. ,, . face inférieure
parente ; en arrière, a la voûte a trois piliers : il semble même du corps cai-
.... ... , A , ,, T leux.
qu il y ait continuité entre la voûte et îe corps calleux. La disposition assez régulière que présentent, d'une part, les fibres de la voûte dont les deux piliers vont s'écartant dans ce point, et, d'autre part, les fibres transverses du corps calleux, a mérité à cette partie postérieure de la face inférieure du corps calleux le nom de lyre, corpus psalloides, psalterium.
Al extrémité postérieure du corps calleux ^bourrelet, Reii), Bourrelet du A , corps calleux.
que nous avons vue éire la parue la plus épaisse de ce corps , est légèrement concave transversalement , mais ne présente d'autre échancrure que la dépression médiane, qui sépare les tractus longitudinaux (2). Nous avons déjà dit que l'extrémité postérieure, ou bourrelet du corps calleux, constituait la lèvre supérieure de la portion médiane de la grande fente cérébrale. "L'extrémité antérieure du corps calleux, au lieu de présenter un bourrelet , comme l'extrémité postérieure, se termine en se réfléchissant brusquement de haut en bas et d'avant en arrière, embrasse dans la concavité de sa courbure l'extrémité antérieure du corps strié, pour fermer en avant les ventricules latéraux, et vient se terminer, comme en mourant,
Genou et bee
au devant du plancher antérieur du ventricule moyen. Reil du corps caiappelait genou, le point de réflexion , et bec, l'extrémité pos-
(1) La meilleure manière de voir la face inférieure du corps calleux consiste à l'étudier en pénétrant dans les ventricules par la base du cerveau,
(2) On est surpris de lire dans Chaussier que l'échancrure de l'extrémité postérieure du corps calleux, est produite par les mouvements alternatifs d'élévation et d'abaissement du cerveau. A chaque mouvement d'élévation, suivant ce physiologiste, l'extrémité du corps calleux irait frapper contre le bord libre de la faux du cerveau, bien que ce bord en soit éloigné de quelques millimètres.
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Laportionré- térieure et mince de la portion réfléchie. Du reste, la portion
fléchie du corps ,„ , , . , ,. . , , , , ,
calleux occupe réfléchie du corps calleux se voit a la base du cerveau, enire les veau. ~ lobes antérieurs; la circonvolution du corps calleux, qui suit
le corps calleux dans sa réflexion, lui devient continue, de contiguë qu'elle était d'abord ; en sorte que la substance grise de cette circonvolution appuie directement sur le corps calleux. Les tractus longitudinaux de la face supérieure naissent de la portion réfléchie du corps calleux. Les pédoncules inférieurs du corps calleux (Vicq-d'Azyr) , déjà mentionnés , viennent se terminer sur cette portion réfléchie. Bords du Quant aux bords du corps calleux, ils s'enfoncent dans
corps calleux. ., , . , ... , . ,, , , . . . ,
1 épaisseur de lhemisphere, ou nous les suivrons plus tard. Cloison transparente.
Situation et La cloison transparente (septum Iucidum), ainsi nommée,
demi-transpa- »,, , , ,
renceduseptum parce que, d une part, elle sépare les ventricules latéraux, et,
Iucidum. ,, , , .
d une autre part, a cause de sa demi-transparence, est située sur la ligne médiane {septum médian, Chauss,). Elle se voit parfaitement, lorsque le corps calleux a été divisé dans sa longueur, de chaque côté de la ligne médiane. Elle se présente sous l'aspect d'une lame mince, qui se détache de la partie antérieure et inférieure du corps calleux, et se porte verticalement en bas, au devant de la voûte à trois piliers. Cette lame est triangulaire, médiane, large en avant, étroite en arrière : ses faces latérales constituent la paroi interne des ventricules
ses faces et latéraux. De ses bords, le supérieur se continue avec le corps ses bonds. , . ,''*„.„».
calleux ; le postérieur, avec la voûte; 1 inférieur se continue, en
avant, avec la portion réfléchie du corps calleux, en arrière,
avec les pédoncules inférieurs de ce corps. Aussi, Vicq-d'Azyr
a-t-il pensé que la cloison transparente était la continuation
de ces pédoncules.
La cloison transparente est constituée par deux lamelles
très déliées, parfaitement séparables, qui interceptent entre
elles, en avant, un espace où l'on rencontre quelques gouttes
de sérosité : c'est ce petit espace qui s'appejle ventricule de
la cloison , premier ventricule (Wenzel), cinquième ven- Ventricule de tricule (Cuvier), sinus du système médian (Chauss.). Il n'est pas fort rare de voir ce ventricule devenir le siège d'une hydropisie : je l'ai trouvé rempli de sang chez plusieurs individus morts d'apoplexie.
Ce ventricule de la cloison communique-t-i! avec les autres Une communique pas avec ventricules cérébraux ? Les opinions sont partagées à cet les autres ven-
r r a tricules.
égard : Vieussens et Winslow l'affirment; Tarin, décrit, pour cette communication, une petite fente, qui s'ouvre entre les piliers antérieurs; mais la plupart des anatomistes n'ont pas pu la démontrer. L'absence de toute communication entre le ventricule de la cloison et les autres ventricules, me paraît un fait bien constaté.
Chacune des deux lamelles de la cloison transparente est constituée par une couche médullaire, composée, suivant plusieurs anatomistes, défibres radiés qui, des piliers de la voûte, se portent au corps calleux. Celte lamelle est revêtue : 1° en structure de dehors, par la membrane du ventricule latéral; 2° en dedans, parente. paria membrane du ventricule de la cloison. L'existence de celte dernière membrane est établie par l'aspect lisse de ce ventricule, et se démontre directement par l'ablation de la couche médullaire de la lamelle. La substance grise du ventricule moyen se prolonge sur les faces de la cloison .]
Voûte à trois piliers et corps frangé.
La voûte à trois piliers est un arc médullaire subjacent au Forme de la
, voûte.
corps calleux, auquel il est continu et concentrique en arrière, et qu'il abandonne en avant pour s'enfoncer perpendiculairement en bas, en décrivant une courbure inscrite dans celle du corps calleux. C'est l'intervalle qui sépare la partie antérieure de la voûte à trois piliers du corps calleux, qui est rempli par la cloison transparente. C'est à tort que Winslow a ajouté, au nom de voûte (fornix), usité par les anciens , l'épilhète de à trois piliers, qui n'exprime qu'une simple apparence, car il
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existe réellement quatre piliers, dont deux antérieurs très rapprochés et deux postérieurs très écartés. voûteUre de 'a ^a voute se présente sous l'aspect d'un triangle isocèle (Jrigone cérébral), à angle antérieur très allongé, et qui ne larde pas à se bifurquer, dont les angles postérieurs s'écartent brusquement en dehors et en bas, pour se prolonger dans la partie inférieure ou réfléchie des ventricules latéraux, sous le nom La voûte est de corps franq es ; ou plutôt, Ja voûte est constituée par deux
constituée par r ' ° ^
deux cordons cordons médullaires bien distincts en avant, qui se portent
médullaires. . v
en convergent d'avant en arrière, s adossent bientôt, vont s'élargissant et s'aplatissant de haut en bas et se séparent en divergeant brusquement au niveau de la portion réfléchie des ventricules latéraux , dans lesquels ils se plongent. La voûte représente donc une espèce d'# horizontal , dont les branches antérieures sont très rapprochées et très courtes, et les branches postérieures très écartées et très longues. Le nom de voûte n'est vraiment applicable qu'à la partie de cette voûte, qui est adossée au corps calleux. Reil, qui a mieux décrit et figuré cette voûte qu'on ne l'avait fait avant lui, sans excepter même Vicq-d'Azyr et Sœmmerring, appelle la voûte , bandelette géminée.
Rapports de la La face supérieure de la voûte, convexe, répond sur la
face supérieure , • .
de la voûte. ligne médiane , a la cloison transparente en avant , et au corps calleux en arrière: de chaque côté, elle est libre, et fait partie du plancher du ventricule latéral. Quelquefois les plexus choroïdes sont renversés sur cette face supérieure de la voûte. Pour se faire une bonne idée des rapports de la voûte avec le corps calleux , il faut se rappeler que la voûte est formée par deux bandes ou rubans médullaires. Eh bien ! les bords contigus de ces rubans se renversent en haut, adhèrent à la face inférieure du corps calleux, et forment une petite cloison verticale , qui continue, en arrière, la cloison transparente. Aussi, considère- t-on assez généralement les fibres médullaires de la cloison transparente, comme étant continues à celles de la voûte.
La face inférieure de la voûte appuie sur la toile choroï- Rapports de la
' face inférieure
dienne, qui la sépare du ventricule moyen et des couches op- deiavoûie. tiques, dont elle recouvre la partie interne.
C'est sur cette face inférieure et en arrière, au moment où les deux rubans médullaires s'écartent l'un de l'autre, pour se plonger dans la portion réfléchie du ventricule latéral, ou plutôt dans l'intervalle tri angulaire qui sépare ces deux rubans, que se voit cette disposition régulière, quoique variable suivant les sujets, de fibres transversales aboutissant à des fibres antéro-postérieures et obliques, qui a reçu le nom de lyre, corpus psalloïdes, psalterium. J'ai déjà indiqué cette Lyre ou psaidisposition que Gall, regarde, à tort, comme l'ensemble des termm" filets de jonction des deux côtés de la voûte.
Les bords de la voûte sont concaves, minces, libres, côtoyés et souvent recouverts par les plexus choroïdes.
Piliers antérieurs. Les deux bandes médullaires de la voûte, piliers antéreunies en avant, semblent confondues pour constiluerce qu'on "oûte. de la appelait le sommet ou le pilier antérieur de la voûte; mais un examen plus attentif ne tarde pas à démontrer que ces deux bandes médullaires sont toujours contiguës et séparables, et nullement continues; qu'elles s'écartent en avant l'une de l'autre , pour aller gagner la partie aniérieure de la face interne des couches optiques, et constituer les deux piliers antérieurs de la voûte. Ces deux piliers, que Vieussens, Tarin et autres faisaient naître presque indifféremment, soit des pédoncules cérébraux, soit de la commissure antérieure ; que Sabatier faisait perdre sur les parois du troisième ventricule (les piliers antérieurs ont une origine antérieure bien plus compliquée), ne se voient bien que sur une coupe verticale antéropostérieure du cerveau, qui tombe juste sur la ligne médiane. Chaque moitié du cerveau comprend le ruban correspondant de la voûte. On voit alors, avec Cassérius et Sanlorini, qui ont signalé cette origine, que chaque pilier antérieur naît du tubercule mamillaire de son côté, tubercule qui a été nommé, pour cette raison, bulbe de la voûte (bulbifornicis, Gùnz); que
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chaque pilier toute l'écorce blanche de chaque tubercule mamillaire semble
antérieur a son , , , „ , ,t , , „ . , ,
origine au tu- employée a former un gros cordon, blanc , fascicule, qui se
bercule mamil- , , , , •„*-•' i
lairecorrespon- porte de bas en haut, et quon suit très aisément avec le manche du scalpel, à travers la substance grise et molle qui constitue en avant et en bas la paroi interne du ventricule moyen. Dans l'épaisseur de cette substance grise, le cordon décrit une courbure à concavité postérieure , et se trouve placé entre la couche optique et le corps strié, derrière la commissure anté- Trajet des pi- rieure.. Dégagé de la substance grise qui se prolonge encore
licrs d'avant en , , . .
arrière. le long de son bord antérieur, pour se porter sur la cloison
transparente, le pilier antérieur se réfléchit d'avant en arrière, au devant de la couche optique, et s'aplatit en ruban pour s'appliquer sur cette couche, dont il suit le contour. Au moment où d'ascendant qu'il était il devient horizontal, le pilier de la voûte forme un demi-anneau, converti en anneau complet par la partie antérieure de la couche optique. C'est cette ouverture (trou de Monro) qui établit une communication entre le ventricule moyen et le ventricule latéral. Les corps Piliers postérieurs. Parvenu à la partie postérieure de la
franges ou pieds * ' l
d'hippocampe couche optique, le ruban de la voûte, qui s'était déjà dirigé
sont la continua- r l ' ^ J °
tion des piliers un peu obliquement en dehors , se porte brusquement et très
postérieurs.
obliquement en dehors et en bas, dans la portion réfléchie du ventricule latéral, pour se diviser en deux parties, l'une qui forme l'écorce blanche de la corne d'ammon oti pied d'hippocampe, l'autre, qui suit le bord concave de ce corps, et prend le nom de corps frangé ou corps borde'. Nous reviendrons sur cette disposition à l'occasion du ventricule latéral.
J'ai dit que le pilier antérieur naissait du tubercule mamillaire , mais ce pilier antérieur a une origine bien plus profonde, déjà figurée par Vicq-d'Azyr, et dont Reil a mieux décrit la disorigine pro- position. Cette origine a lieu, suivant ce dernier anatomiste ,
fonde du pilier r _
antérieur. (jans l'épaisseur de la couche optique ; je 1 ai suivie plus loin que Rei!, jusqu'au tœnia semi-circulaire ; ou plutôt ce tœnia semi-circulaire, qui se voit dans le ventricule latéral entre le corps strié et la couche optique, et qui semble faire suite au
tubercule quadrijumal antérieur, se divise en deux bandelettes Racines du
, . ,, , , ... ,., . pilier antérieur,
qu'on peut considérer comme les racines du pilier antérieur :
de ces deux racines, l'une est superficielle et facile à découvrir sans préparation; l'autre, profonde, s'enfonce dans la couche optique , ;se porte d'arrière en avant, gagne le tubercule mamillaire, qu'elle forme en se renflant, et se recourbe de bas en haut pour constituer le pilier antérieur.
Les rubans de la voûte reçoivent en outre d'autres fibres Fli,reg de blanches, qui multiplient singulièrement leurs connexions. renforcement- Ainsi, 1° au milieu de la substance grise qu'ils traversent, les piliers antérieurs reçoivent quelques fibres médullaires , dont les unes naissent de cette substance, dont les autres viennent du chiasma des nerfs optiques ; 2° au moment où ils émergent de la substance grise, dans le point précis ouleur direction , de verticale qu'elle était devient horizontale, ils reçoivent un cordon considérable fourni par la couche blanche qui recouvre la couche optique , auquel se joignent : 1° le cordon de couronnement de la couche optique, lequel cordon est la suite du pédoncule du conarium ; 2° les fibres les plus superficielles du tsenia semi-circulaire dont j'ai déjà parlé. Ces fibres, que j'ai considérées comme une des racines du pilier antérieur, constituent un cordon blanc remarquable qui se renverse brusquement d'avant en arrière, pour se continuer avec la voûte ; 3° enfin, il reçoit, ou peut-être il donne les fibres blanches rayonnées qui constituent la cloison transparente.
Toile choroïdienne.
Sous la voûte se voit une membrane vasculaire, prolongement de la pie-mère extérieure : c'est la toile choroïdienne , Toile choroïaînsi nommée par Hérophile , à cause de sa ténuité, qui l'avait fait comparer au chorion du fœtus. Elle est formée de la manière suivante : parvenue au dessous du bourrelet du corps calleux , la pie - mère pénètre dans l'intérieur du cerveau entre ce bourrelet et les tubercules quadrijumeaux, forme une espèce de toile triangulaire, dont la base est en arrière, et le
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Rapports de sommet. tronqué et bifurqué est en avant. Sa face supérieure
la toile choroï- , ... , , ,, „
dienne. est recouverte par la voûte a trois piliers, a laquelle elle trans-
met un grand nombre de vaisseaux. Sa face inférieure forme la paroi supérieure du ventricule moyen, et répond sur les côtés à la face supérieure et un peu interne des couches optiques. Elle répond en outre aux veines de Galien et au conarium ou glande pinéale qui lui est très adhérent , et auquel elle forme une gaine presque complète , si bien qu'on enlève presque toujours avec elle le conarium. C'était au-dessous de la toile choroïdienne que Bichat plaçait son prétendu canal arachnoïdien.
rofdéTdu ven~ Cette face inférieure de la toile choroïdienne, qu'on ne peut tncuie moyen. jj|en vojr qU'en étudiant le cerveau de bas en haut, présente deux petites traînées de granulations rouges, tout à fait semblables aux plexus choroïdes des ventricules latéraux avec lesquels elles se continuent en avant. On peut les appeler plexus choroïdes du ventricule moyen.
Bords de la Les bords de la toile choroïdienne se continuent avec les
toile choroïdienne. plexus choroïdiens des ventricules latéraux.
Son extrémité U extrémité antérieure, ou sommet de la toile choroïdienne, antérieure 1- est j^g^e . chacune des branches de bifurcation passe du ventricule moyen dans le ventricule latéral , derrière le pilier antérieur de la voûte par l'ouverture de communication de ces ventricules, et constitue l'extrémité antérieure du plexus choroïde.
La toile choroïdienne est formée par la pie-mère, que soutient une lamelle fibreuse assez résistante.
Lorsque la voûte à trois piliers et la toile choroïdienne ont été enlevées, on arrive dans une cavité qui s'appelle ventricule moyen ou troisième ventricule.
Ventricule moyen ou troisième ventricule.
Préparation. On arrive , sans préparation, dans le troisième ventricule , après avoir enlevé la toile choroïdienne ; on peut encore y arriver très facilement par la base du cerveau, et, pour cela, il suffit
de séparer le pédoncule cérébral et le tubercule mamillaire droits du pédoncule cérébral et du tubercule mamillaire gauches, par une section antéro-postérieure médiane. Il est une autre coupe, que je recommande comme infiniment propre à montrer toutes les parties contenues dans le troisième ventricule : c'est une coupe verticale antéropostérieure, qui tombe à droite ou à gauche de la ligne médiane, de manière à laisser intactes les Tleux parois latérales du troisième ventricule.
Le ventricule moyen est situé sur la ligne médiane, entre . situation
a ° du ventricule
les couches optiques, au voisinage de la base du crâne, d'oùm°yen« le nom de ventricule inférieur \ au devant des tubercules quadrijumeaux. Il se présente sous l'aspect d'une cavité très étroite, oblongue d'avant en arrière, plus étendue en bas qu'en haut ; c'est moins une cavité qu'une fente (fissura rnediana , Sa figure. Gordon) intermédiaire aux deux couches optiques, d'où le nom de ventricules des couches optiques, qui lui a été donné par Vicq-d'Azyr. Yésale comparait ce ventricule à une vallée située entre deux montagnes très rapprochées, figurées par les couches optiques et unies entre elles à l'aide d'une espèce de pont représenté par la commissure molle , ou pour parler sans figure, le ventricule moyen est un sillon profond qui sépare l'hémisphère droit de l'hémisphère gauche.
Le ventricule moyen communique en avant avec les ventri- sa communication avec les cules latéraux, en arrière avec le ventricule du cervelet , et autres ventricules.
d après plusieurs anatomistes, il communiquerait, par une espèce de fente (vulva), avec le ventricule de la cloison. Le ventricule moyen constitue donc une cavité intermédiaire à tous les ventricules (communis ventriculorum concavitas , Yésale). Sa paroi supérieure est formée par la toile choroïdienne et médiatement, par la voûte à trois piliers. Cette toile enlevée, on voit X orifice supérieur du ventricule moyen, lequel est limité par un couronnement ou liseré blanc , qui constitue en arrière, et de chaque côté, les pédoncules antérieurs du conarium, ou glande pinéale, et que nous avons vu concourir à la formation du pilier antérieur.
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Parois laté- Les parois latérales du ventricule moyen > qui se voient
raies du ventri- „ . , , .
cuie moyen, parfaitement dans la coupe verticale médiane, antero-posté rieure du cerveau, planes et lisses, de couleur grise, sont formées par deux parties bien distinctes : 1° en haut et en arrière, par la face interne des couches optiques; 2° en bas et en avant par la face interne d'une masse grise, qui m'a paru mériter une description particulière , sous le titre de masse Masse grise, grise du troisième ventricule.
Une gouttière horizontale sépare la partie de la paroi interne, qui est formée par la couche optique , de celle qui est formée par la masse grise.
La face interne de celte masse grise est lisse et tapissée par
la membrane du ventricule; la face externe se continue avec
Elle se cob- ie reste (ju cerveau ; en bas, celte masse grise constitue le tuber
tinue avec le ' ' °
tubercinereum. cinereum ou base de l'infundibulum ; entoure les tubercules' mamillaires, les piliers antérieurs de la voûte et leurs racines, se prolonge en haut jusque sur les côtés'du septum lucidum,en bas jusqu'au dessus du chiasma des nerfs optiques, dont le bord postérieur qui plonge dans l'épaisseur de cette masse, reçoit de chaque côlé une racine blanche et courte, qui semble naître au sein de cette substance grise.
Les parois latérales du ventricule moyen sont unies entre elles, au niveau de la partie antérieure des couches optiques, commissure par une subsiance grise appelée commissure molle, commissure grise, commissure vasculaire des couches optiques, variable dans son épaisseur, mais très facile à déchirer, et dont j'ai toujours rencontré les débris chez les sujets qui paraissaient au premier abord en être dépourvus (1). Je reg rde la commissure molle comme un prolongement de la masse grise
(1) Sur soixante-six cerveaux appartenant à des sujets de tout âge, examinés dans ce but par les frères Wenzel, la commissure grise a été trouvée cinquantesix fois. Elle manquait donc dans dix cas. La facilité avec laquelle se déchire cette commissure molle, peut en avoir imposé à ces laborieux investigateurs,
en leur faisant regarder l'absence de cette commissure comme plus fréquente
encere qu'elle ne l'est réellement.
du ventricule moyen, et cette substance me paraît de même
nature que la matière grise des circonvolutions.
Le plancher du troisième ventricule est la paroi la plus plancher du
étendue de cette cavité : il présente une courbure dont la conca- tricuie?6 vea"
vite est en haut et la convexité en bas. Nous le diviserons en
trois portions : 1° portion postérieure ou plancher postérieur, 1° Planche» , . , , postérieur;
profondément sillonne sur la ligne médiane, représentant un plan fortement incliné d'arrière en avant, et qui répond à l'intervalle des pédoncules cérébraux. Sa couleur blanche, que voile à peine la couche mince de substance grise qui la revêt, contraste avec la couleur grise fortement prononcée des parois latérales ; 2° portion moyenne, ou plancher moyen, in- 2° Plancher fundibuliforme, répondant aux tubercules mamillaires et à '
l'infundibulum : il conduit au canal creusé dans la tige pitui-
taire ; 3° portion antérieure ou plancher antérieur, plan in- 3° Plancher
1 l antérieur.
cliné en bas et en arrière, formé par une lame grise, très
mince, demi-transparente, qu'on peut appeler, avec Tarin,
pars pellucida, et qui est soutenue par une lame fibreuse,
continuation de la pie-mère. Cette portion antérieure répond au
chiasma des nerfs optiques et au tuber cinereum.
En avant, le troisième ventricule présente : 1° les piliers „ . .
7 *• l Extrémité an-
antérieurs delà voûte, au devant desquels se voit un cordon térieure du ven-
* tricuie moyen.
blanc, cylindroïde, transversalement dirigé, dont on n'aperçoit que la partie moyenne : c'est la commissure antérieure, commissure
antérieure.
au dessous de laquelle le ventricule se prolonge pour se terminer au niveau du bord postérieur du chiasma. Derrière les piliers antérieurs, un peu au dessus de la commissure antérieure, se voient les deux ouvertures de communication du ven- Trons de tricuie moyen avec les ventricules latéraux , ouvertures ovalaires , quelquefois inégales en diamètre, et qui acquièrent de très grandes dimensions dans l'hydropisie chronique des ventricules. C'est par ces ouvertures, qu'on appelle trous de Monro, bien qu'elles aient été parfaitement décrites parGalien, Vésale et autres, que passent les deux extrémités de la toile choroïdienne, pourrse continuer avec les plexus choroïdes. Haller
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regardait, à tort, ces ouvertures comme accidentelles, en se fondant sur plusieurs faits pathologiques, desquels il semblerait résulter que les ventricules latéraux étaient distendus par nne grande quantité de sérosité, tandis que le ventricule moyen était vide (1).
commissure En arrière, le ventricule moyen présente la commissure
postérieure. ' ■* *
postérieure, cordon cylindroïde, transversal, situé au devant des tubercules quadrijumeaux, subjacent à la commissure du conarium , avec laquelle il se continue. Cette commis ure , moins volumineuse que l'antérieure , peut être considérée, comme une commissure blanche des couches optiques, car elle se perd dans leur épaisseur. Elle forme une espèce de pont au dessus de l'orifice antérieur de l'aqueduc de Sylvius, qui établit une communication entre le troisième et le quatrième ventricules.
Anus. On a appelé anus l'orifice de communication de l'aqueduc
de Sylvius, avec le troisième ventricule, et non moins ridiculement appelé vulve, le prétendu orifice de communication de ce troisième ventricule avec le ventricule de la cloison.
De l'aqueduc de Sylvius ou aqueduc sous-quadrijumaî.
Aqueduc sous- U aqueduc de Sylvius, dont on trouve la description dans Galien et surtout dans Vésale, qui l'a aussi bien décrit que l'a-
(1) D'autres preuves de l'absence de ces ouvertures dans l'état normal, ont encore été invoquées, et en particulier, l'impossibilité de faire passer de l'air d'un ventricule latéral dans l'autre ; la persistance de l'hydropisie de l'un des ventricules latéraux., après que l'autre a été évacué ; la différence de qualité entre le liquide contenu dans ) e ventricule latéral droit et le liquide contenu dans le ventricule latéral gauche. Non seulement on peut répondre avec Meckel [Manuel d'Anat., trad. de MM. Breschet et Jourdan, t. 2, p. 674), qu'il est possible que, dans ce cas, une adhérence morbide du plexus choroïde ait intercepté toute communication; mais ces faits s'expliquent d'eux-mêmes par cette circonstance, que le ventricule moyen n'est autre chose qu'une fente étroite, qui permet difficilement le passage d'un ventricule latéral dans l'autre, et par cette autre circonstance, que les parois latérales étant formées par les cpuches optiques s'écartent très difficilement l'une de l'autre.
natomiste dont il porte le nom , est un canal qui établit une com- situation de municalion entre le troisième et le quatrième ventricules. Il est quadrijuma?.US" creusé dans l'épaisseur de l'isthme de l'encéphale, au dessous des tubercules quadrijumeaux, sur la ligne médiane. Sa direction est oblique en bas et en arrière. Ses parois, denses, sont tapissées par un prolongement de la membrane ventriculaire. Ce canal présente, sur ses parois supérieure et inférieure, une dépression antéro-postérieure ou sillon médian, que circonscrivent deux petits cordons longitudinaux. La dépression Dépressionde
. ses parois,
médiane inférieure fait suite au sillon longitudinal du calamus. Les frères Wenzel ont décrit minutieusement ces deux dépressions, auxquelles ils ajoutaient deux dépressions latérales. Vieussens a prétendu que l'orifice de l'aqueduc dans le quatrième ventricule, était garni d'une valvule. Mais cette assertion est en contradiction "formelle avec les résultats de l'observation.
De ce qui précède, il résulte que le ventricule moyen pré- Le ventricule
,.'•,,. moyen présente
sente quatre ouvertures : les deux premières qui établissent quatre ouver-
. . > lures ,
sa communication avec les ventricules latéraux, la troisième qui s'ouvre dans le quatrième ventricule, la quatrième qui s'ouvre dansl'infundibulum.
Ce même troisième ventricule présente trois commis- Et trois cotn-
missures.
sures : une commissure grise, ou la commissure molle des couches optiques, et deux blanches, l'une, antérieure, l'autre, postérieure.
Couarium ou glande pinéale.
Le conarium (glande pinéale, corps pineaV) est un petit corps grisâtre, situé sur la ligne médiane, au dessous du bourrelet postérieur du corps calleux, derrière la commissure postérieure du ventricule moyen , entre les tubercules quadrijumeaux antérieurs, sur lesquels il est appuyé.
Il est maintenu dans sa position : 1° par deux petits cordons médullaires qu'on appelle ses pédoncules, et par la toile choroïdienne au dessous de laquelle il est placé, et qui lui forme
SGG n/cvroï-ogte.
Adhércnoo une gaîne presque complète , à la(|ucllc il adhère intimement.
du conarium a _ .... „ , .
la toiio choroi- Cette adhérence est telle, qu on enlevé presque toujours le co-
dienno. . ... . , .
nariuni avec la toile ; ce qui a porte quelques analomistcs a regarder le conarium comme une dépendance de la toile choroïdienne. D'une autre part, l'ablation facile du conarium avec la toile choroïdienne, a fait dire à d'autres analomistcs peu attentifs que le conarium manquait quelquefois dans Existence l'espèce humaine. Le conarium existe constamment chez
constante du *
coriariutn chez l'homme et chez les mammifères. Il manque dans les oiseaux,
l'homme et chez '
les mammifères, les poissons et les reptiles, à l'exclusion de la tortue, qui, par une exception bien singulière, le présente à son maximum de développement, en sorte qu'il constitue chez elle une espèce de cerveau (1).
Sa forme La forme du conarium est celle d'un cône, dont la base,
adhérente, est en avant, et le sommet, libre, en arrière : d'où le nom de conarium (x-uvaptov, Oribase, Galien) ; on l'a encore comparée à une pomme de pin, d'où le nom de corps pine'al, de glande pine'ale, parce qu'on l'a regardé comme un organe glanduleux. Sa forme présente, d'ailleurs, quelques variétés. Elle est quelquefois sphéroïde, d'autres fois cordiforme, à raison de l'échancrure de sa base.
Son volume. Le volume du conarium est celui d'un pois ordinaire; son diamètre anléro-poslérieur est de k lignes (de 8 à 9 millimètres); son diamètre transversc, pris à sa base, est de 2 à 3 lignes (de l\ à 6 millimètres). Son volume, étudié dans les diverses espèces animales, ne paraît en rapport ni avec le volume du cerveau, ni avec celui du cervelet et des tubercules quadrijumeaux: en sorte que l'anatomie comparée ne peut répandre aucune lumière sur ce point obscur d'anatomie. L'âge et le sexe ne paraissent exercer aucune influence sur le développement de ce petit corps.
Mapports. Le conarium, enveloppé par la pie-mère, à la manière du cerveau ou du cervelet, repose sur l'espace trian-
(\) Dcsmoulins, Anat, du SysU nerv,, t. 1, p. 211.
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gulaire légèrement déprimé, qui sépare les tubercules quadrijumeaux antérieurs. Col espace présente une petite fossette qu'on peut appeler fossette du conarium, au fond de laquelle Fosseiie du
, , conarium.
se voit la commissure posieneurc du cerveau. Les veines do Galien longent ses parties latérales.
Dégagé de la pie-mère, le conarium, ou corps pinéal, est libre dans tous les sens, excepté à sa base, où. il tient à l'encéphale : 1° par une commissure transversale, qui surmonte la surç* commiscommissure postérieure du cerveau, et qui présente quelquefois de petites végétations, visibles surtout à la loupe, végéta- j/^JÏÏÎ}^0 lions rugueuses contenant de petits graviers dans leur épaisseur ; 2° par quatre pédoncules grêles, dont deux supérieurs De8 .(iua';ro et deux inférieurs, lesquels présentent aussi quelquefois des conarium.
végétations au voisinage de la commissure. Les pédoncules Pédoncules
D " , , , antérieurs.,
supérieurs ou antérieurs, les seuls généralement décrits,
sont deux traclus médullaires, formant une sorte d'anse ou de parabole, dont les deux branches couronnent les couches optiques : ils ont reçu le nom de rênes, freins de la glande pine'ale (habenœ). Nous avons vu ces pédoncules aller se continuer, avec les piliers antérieurs de la voûte à trois piliers, dont ils forment en quelque sorte une des racines. Les pédoncules inférieurs ou postérieurs, qu'on ne voit bien que sur Pédoncules
' r a postérieurs.
une coupe verticale antéro-postérieure et médiane du cerveau,
naissent de la base du conarium, se portent verticalement en bas, sur la partie la plus reculée de la paroi interne du ventricule moyen, et peuvent être suivis jusqu'à la partie inférieure de ce ventricule (1).
Couleur et consistance. La couleur gris-rougeàlre du co- Couleur et
" ° consistance du
narium contraste avec la blancheur de la commissure et des conarium. pédoncules. La couleur, de môme que la consistance de ce
(1) Ridley admettait des stries blanches nées du conarium, qui allaient se perdre dans les tubercules quadrijumeaux postérieurs. Gall disait que les pédoncules inférieurs se dirigeaient eu arrière et un peu en bas, pour aller se continuer ayee la lame blanche subjacente, Planche XI» texte» p. 223.
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corps, représentent assez exactement la couleur et la consistance de la substance grise des circonvolutions cérébrales. En pressant le conarium entre les doigts, on en exprime un suc visqueux, et on y reconnaît la présence de petits graviers, dont je vais m'occuper après avoir décrit la structure de cet organe.
conarium!"6 du Structure. La base du conarium présente des fibres blanches ou médullaires, nées de la commissure et des pédoncules Ses fibres supérieurs de cet organe. Ces fibres blanches s'épanouissent
blanches. '.
en houppe, et cessent brusquement. Tout le reste de l'organe Son suc vis- est composé de substance grise. Si on divise le conarium par
queux, i e> r
une coupe horizontale, on trouve qu'il est tantôt plein, tantôt creusé par une cavité, que remplit un liquide transparent, poisseux. Cette cavité est tapissée par une membrane vasculaire ; et, suivant Meckel, par une lame médullaire que je n'ai jamais vue. Communique-t-elle avec le troisième Ce qu'il faut ventricule ? On l'a prétendu. Mais je serais porté à croire,
penser de sa
caviié. avec Santorini et Gerardi, que le pertuis de communication
qui a été admis par quelques auteurs , est le résultat de la traction exercée sur la base du conarium pour l'extraction de la pie-mère.
Lorsque la cavité du conarium n'existe pas, ce qui n'est pas fort rare, le liquide visqueux pénètre ce corps à la manière d'une éponge.
Nature du Quant à la nature du conarium, ce corps se présente sous
conarium.
1 aspect d une substance grise, molle, parcourue par un très grand nombre de vaisseaux sanguins, ayant une grande analogie avec la substance corticale, mais aucune avec le tissu glanduleux.
Ses concré- Concrétions du conarium. Un des points les plus curieux
tions. r r
de l'étude anatomiqîie du conarium, c'est la présence de concrétions ossiformes, qu'on a souvent considérées, avec Ruysch, comme des osselets, erreur qui a été victorieusement réfutée par Sœmmerring. Les usages de ces concrétions sont, d'ailleurs, tout à fait inconnus.
Variétés de ces concrétions.
Leur siège.
Ces concrétions sont-elles constantes ? Les frères Wenzel" Les concré-
r . 0 .,.,., lions du cona-
les ont vues manquer six lois sur cent, bœmmernng dit qu il rium existent à
• i ) - • i tout âge,
les a trouvées sur 15 cerveaux, parmi lesquels étaient ceux de très petits enfants; il ajoute qu'elles existent chez le fœtus avant terme. Meckel, qui ne les a jamais vues manquer, dit qu'elles n'apparaissent que de la 6e à la 7e année.
Tantôt ces concrétions forment une seule masse (acervulus, Sœmmerring), semblable à un grain de sel gris ; tantôt, et c'est ce qui a lieu le plus souvent, il y en a un très grand nombre. Elles représentent des granulations juxta-posées, que les frères Wenzel regardaient comme articulées au moyen d'une membrane propre.
Siège des concrétions. Lorsque le conarium est creusé d'une cavité, c'est dans cette cavité qu'on rencontre les concrétions; elles occupent, au contraire, la surface, lorsque le conarium est massif. J'en ai rencontré plusieurs fois sur les pédoncules du conarium.
Leur couleur est d'un jaune opalin chez le vieillard, blan- Leur couleur, châtre chez les jeunes sujets. Chimiquement considérées, ces concrétions sont, d'après Pfaff, formées par du phosphate calcaire , par du carbonate de chaux et par une matière animale-
Ces concrétions ont été, à tort, considérées comme tenant à un état pathologique, par Morgagni, qui a supposé gratuitement qu'elles pouvaient déterminer des accidents cérébraux plus ou moins graves.
Usages du conarium. L'hypothèse de Descartes, si victorieusement réfutée par Sténon, sur l'usage de ce corps, est un exemple frappant de l'abus qu'on peut faire de notions incomplètes en anatomie : l'âme siégeait dans la glande pinéale et dirigeait tous les mouvements, à l'aide des pédoncules, que Descartes considérait comme les rênes de l'âme. M. Magendie, préoccupé par le liquide céphalo-rachidien, pense que ce corps remplit des fonctions relatives à la circulation de ce liquide, et considère le conarium comme une sorte de tampon ou de U. 24
Usages du conarium.
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bouchon, qui obstruerait l'orifice de communication du troisième avec ie quatrième ventricule : mais d'abord le conarium est maintenu immobile par la pie-mère, et, en second lieu, lors même qu'il serait libre, il ne pourrait, dans aucun cas, fermer Les usages l'orifice de communication des deux ventricules. Les lésions
du conarium ne
sont pas encore morbides du conarium donneront peut-être un jour la solution
démontrés.
du problème de ses usages. Mais ces lésions n ont pas encore été suffisamment étudiées. La présence d'une cavité dans son intérieur, l'hydropisie dont celle-ci est quelquefois le siège , sembleraient indiquer que les usages du conarium sont relatifs à la sécrétion d'un liquide.
DES VENTRICULES LATÉRAUX
Préparation. La partie supérieure des ventricules latéraux est mise à découvert par la préparation que nous avons indiquée pour étudier la voûte et la cloison, c'est à dire, qu'il suffit d'enlever la portion des hémisphères qui surmonte le niveau du corps calleux, et de diviser ce corps calleux d'avant en arrière, de chaque côté de la ligne médiane. Pour suivre leur portion inférieure ou réfléchie , il convient d'introduire le scalpel d'arrière en avant dans cette portion inférieure, en incisant sa paroi externe. Au reste, il y a un grand avantage à étudier celte portion réfléchie par la base du crâne.
La portion réfléchie du ventricule latéral appartenant à la base du cerveau, il convient de l'ouvrir, le cerveau reposant sur sa convexité.
On peut arriver dans cette portion réfléchie par la fente cérébrale, en enlevant la pie-mère, qui y pénètre, et, en écartant les bords de cette fente ; il faut ensuite séparer incomplètement, par une incision pratiquée d'avant en arrière à partir de la scissure de Sylvius, la paroi inférieure de cette portion réfléchie qu'on renversera sur ellemême.
Situation des Les ventricules latéraux sont au nombre de deux ; beautir™*.11 es a" coup plus considérables que les autres ventricules cérébraux (d'où le nom de grands ventricules), situés symétriquement de chaque côté de la ligne médiane, séparés l'un de l'autre,
mais communiquant entre eux par l'intermédiaire du ventricule moyen, plus rapprochés de la base du cerveau que de la voûte par leur partie supérieure, et avoisinant cette base par leur portion réfléchie.
Les ventricules latéraux commencent dans l'épaisseur du lobe Direction des
ventricules laan térieur du cerveau, un peu au devant du ventricule moyen, der- téraux.
rière l'extrémité antérieure réfléchie du corps calleux, qui ferme les ventricules latéraux en avant ; de là ces ventricules se dirigent en haut, en arrière et un peu en dedans, en décrivant une courbure dont la convexilé est en dedans ; arrivés au niveau de Leur réflexion. la partie postérieure du ventricule moyen , ils changent de direction pour se réfléchir sur eux-mêmes, se contourner d'arrière en avant et de haut en bas, autour de la couche optique, et se terminer dans l'épaisseur de l'extrémité sphénoïdale du lobe Leur termipostérienr, à 6 ou 8 centimètres de la surface de cette extrémité, derrière la scissure de Sylvius , et , par conséquent , un peu au dessous et en arrière du point d'où nous les avons fait partir. Au moment de leur réflexion, les ventricules latéraux présentent, en arrière, un prolongement qui va s'enfoncer dans l'é- Leur proionpaisseur de l'extrémité occipitale du lobe postérieur. D'après semen ' cela, on comprendra pourquoi chaque ventricule est comparé à un -Ç majuscule italique renversé, pourquoi on distingue, à chaque ventricule, trois cornes : une antérieure, frontale; une Leur forme inférieure, sphénoïdale ; une postérieure, occipitale : d'où ietricorne« nom de ventriculus triccrnis, qui lui a été donné. On voit qu'adossés à la partie antérieure, les ventricules latéraux s'écartent en arrière, à la manière des branches d'un x.
On aura une idée très exacte des ventricules latéraux, en chaque venétudiant une coupe antéro-postérieure du cerveau faite sur la S™™ sorïeï ligne médiane : on voit alors que chaque ventricule latéral n'est £u'eerie ell'Pli"' autre chose qu'un canal, une rigole ou galerie elliptique , qui entoure de toutes paris le gros renflement , ellipsoïde, formé par la couche optique et le corp% strié. Ce canal elliptique n'est interrompu qu'en bas et en avant au niveau de la scissure de Sylvius. On dislingue dans le ventricule latéral une portion su-
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périeure , une portion inférieure et une portion postérieure ou cavité' digitale.
A. Portion supérieure du ventricule latéral.
Plus large en avant qu'en arrière, la portion supérieure ou étage supérieur du ventricule latéral , présente à considérer une paroi supérieure, une paroi inférieure et une paroi interne:
Parois supé- 1° La paroi supérieure, concave , représente une espèce de voûte formée par la face inférieure du corps calleux.
inférieure. 2° La paroi inférieure ou plancher est formée par la face
ventriculaire du corps strié, et par la face supérieure de la couche optique : la lame cornée et le tœnia semi-circularis établissent les limites entre ces deux derniers corps. Cette même paroi inférieure présente encore à considérer les plexus choroïdes et les parties latérales de la voûte à trois piliers.
Corps strié.
Forme du Etudié du côté des ventricules, le corps strié se, présente corps stne. soug iTaSpect d'une éminence pyriforme ou conoïde , dont la grosse extrémité est en avant, et l'extrémité postérieure, très grêle, se prolonge en arrière jusque dans la portion réfléchie du ventricule latéral. Sa couleur grise contraste avec la couleur blanche des parties environnantes. Sa surface libre est recouverte par la membrane du ventricule , et parcourue fort régulièrement par des veines volumineuses, dirigées perpendiculairement à son grand diamètre.
La portion ventriculaire du corps strié n'est qu'une partie de ce corps, qui a été ainsi nommé à raison des stries ou faisceaux .blancs , dont la substance grise qui le constitue , est traversée.
Le corps strié, considéré dans sa totalité, forme une masse grise, ovoïde , très considérable, qui, par son côté interne, fait relief dans le ventricule latéral, et dont le côté externe, plus vo-
lumineux encore, est reçu dans une excavation profonde creu- , .XLÇ coin?8
' * r strié nestjvisi—
sée en quelque sorte au niveau de Yinsula, dans la scissure de bie qu'en partie
^ n ' dans le ventn-
Sylvius, insula que j'ai proposé d'appeler pour cette raison cuie latéral. lobule du corps strié. Nous verrons plus tard (V. surtout l'étude de la coupe verticale et transversale) , qu'en dehors le corps strié est recouvert par les circonvolutions de l'insula; qu'en rinsùiaépond a dedans il répond à la couche optique et à la masse grise du troisième ventricule ; qu'en bas on le voit à nu à la partie postérieure du lobe antérieur du cerveau, derrière les circon- Ses rapporls' volutions qui limitent de chaque côté l'anfractuosité du ruban olfactif; qu'en avant il est logé dans l'épaisseur du lobe frontal, excavé pour le recevoir, et dont le sépare la portion réfléchie du corps calleux, qui se moule exactement sur lui; que ce corps strié peut être énucléé sans solution de continuité dans sa division en la plus grande partie de son étendue, excepté en haut et en deuxporUO dehors, où il est traversé par de gros faisceaux radiés de fibres blanches qui s'enfoncent dans la substance blanche de l'hémisphère. Ces gros faisceaux radiés , qui émanent en grande partie des pédoncules cérébraux, divisent le corps strié en deux masses bien distinctes , l'une interne ou ventrieulaire , l'autre externe ou insulaire.
Couche optique.
La couche optique, que nous avons déjà vue constituer la situation et
. rapports de la
paroi latérale du ventricule moyen , fait encore partie, par sa couche optique, ■face supérieure, du plancher du ventricule latéral. Cette face, qui est oblongue d'avant en arrière, commence à six lignes (12 à ïk millini.) de l'extrémité antérieure du ventricule latéral: le plexus choroïde et la voûte à trois piliers la recouvrent ; le pilier antérieur de la voûte contourne son extrémité antérieure, et c'est l'intervalle compris entre cette extrémité et le pilier correspondant de la voûte qui constitue l'ouverture de communication du ventricule latéral avec le ventricule moyen. La couleur café au lait de la couche optique la différencie parfaitement du corps strié qui lui est concentrique , et dont*elle
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est séparé© par la lame cornée et par la bandelette demi-circulaire.
Forme gêné- Considérée dans son ensemble, la couche optique constitue optique* consri- une grosse masse, située au devant des tubercules quadrijuensembie?s son meaux , en arrière et en dedans des corps striés, grosse masse qui semble la terminaison prodigieusement renflée des faisceaux innominés du bulbe, on peut lui On peut considérer à la couche optique quatre faces : une
considérer qua- „ , . ,,.,,,. . „ . . ■■ ,
tre races. face supérieure, convexe, déjà décrite, qui fait partie du plancher de l'étage supérieur du ventricule latéral ; une face interne, plane, décrite à l'occasion du ventricule moyen, dont elle forme la paroi latérale : un liseré blanc qui constitue les pédoncules antérieurs ou habenœ du conarium , établit la ligne de démarcation entre ces deux faces.
Une face inférieure , qui se voit à la base du cerveau, où elle fait partie de la fente cérébrale : c'est par cette face, qui présente les corps genouillés interne et externe, qu'elle reçoit le pédoncule cérébral.
Une face externe, confondue avec le corps strié et avec
l'hémisphère, et de laquelle partent, en rayonnant dans tous
les sens, des faisceaux blancs, qui vont former la substance
blanche de cet hémisphère.
une extrémité Une extrémité antérieure, étroite, embrassée par le corps
antérieure. * l
strié , et que contourne en dedans le pilier antérieur de la voûte.
une extrémité Une extrémité postérieure , volumineuse, arrondie, con-
postérieure. .
tinue en dedans avec les tubercules quadrijumeaux, libre en dehors, où elle est contournée par la portion réfléchie de la voûte et par le plexus choroïde. Sur celte extrémité postérieure, se voient encore les corps genouillés. Lame eomée. Lame cornée et bandelette demi-circulaire. La lame cornée, qui établit une séparation entre la couche optique et les corps striés est une bandelette demi-transparente, épaisse, d'un aspect corné, que Tarin a comparée à la cornée transparente , et qui paraît n'être autre chose qu'un épaississement
de la membrane interne des ventricules. Sous cette lame demi- Bandelette circulaire, comme le sillon de séparation de la couche optique et du corps strié , qu'elle occupe , se remarque la veine du corps strié, qu'elle protège, et dans laquelle viennent se rendre les rameaux veineux que nous avons remarqués à la surface de ce corps. Sous la veine se voit une bandelette blanche, linéaire, sur laquelle Willis a, le premier, appelé l'attention sous le nom de limhus posterior, et qu'on appelle bandelette demicirculaire Çtœnia semi-circularis).
J'ai déjà dit que j'avais suivi l'extrémité antérieure de cette bandelette jusque dans l'épaisseur de la couche optique, pour constituer une des origines du pilier antérieur de la voûte , et se porter avec lui au corps mamillaire.
Je ferai remarquer que la lame cornée et la bandelette demi- Elle constitue circulaire sont deux choses fort distinctes, que la plupart des duV^er"!^!analomistes ont à tort confondues.
Les limites du corps strié et de la couche optique sont mar- Double centre quées plus profondément par une lame blanche que Vieussens mi" décrit sous le nom de geminum centrmn semi-circulare , double centre demi-circulaire.
M. Foville a donné une description particulière de la bande- Description lette demi-circulaire, qu'il considère comme un cercle composé demUdrcuiaire de fibres blanches, pénétrant à une grande profondeur, et yff™s m* Fo~ aboutissant par ses deux extrémités à la partie interne de la scissure de Sylvius , à l'espace perforé de Yicq-d'Azyr, qui , comme nous l'avons dit, occupe l'extrémité interne de la scissure de Sylvius. Le même auteur décrit un autre centre fibreux, qui cerne le côté externe du corps strié comme la bandelette demi-circulaire cerne le côté externe de la couche optique, et aboutissant également par ses extrémités au même espace perforé.
Nous devons encore considérer la partie latérale de la La voûte fait
A • , .... , , partie du plan-
voute a trots piliers et le plexus choroïde comme faisant par- cher du vemri-
cule.
tie du plancher du ventricule latéral. Cette partie latérale de la voûte se présente sous l'aspect d'une bandelette appliquée
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sur la couche optique, dont elle est séparée par une fente à travers laquelle le plexus choroïde se continue avec la toile choroïdienne : le plexus choroïde longe le bord libre de cette bandelette ; il est quelquefois renversé sur sa face supérieure. Paroi interne 3° La paroi interne ou cloison des ventricules latéraux
des ventricules
latéraux. offre une bien plus grande hauteur en avant, où elle est con-
stituée par le septum lucidum, qu'en arrière, où elle est constituée par une petite portion verticale de la voûte à trois piliers : elle cesse avec celte portion verticale. Nous devons regarder comme faisant partie de la cloison des ventricules latéraux, un prolongement de la masse grise du troisième ventricule, qui entoure le pilier antérieur de la voûte et la partie inférieure de la cloison transparente.
B. Portion inférieure ou réfléchie du ventricule latéral.
Paroi supé- La portion réfléchie des ventricules latéraux ou étage ùirieure de la „ , . „ . , . . , .
portion réflé- feneiir, oiïre deux parois, 1 une supérieure, 1 autre intérieure. La paroi supérieure, que nous verrons formée par le prolongement aminci du corps calleux, est concave et se moule sur le pied d'hippocampe ou corne d'ammon, qui forme la paroi inférieure : aussi a-t-on appelé cette paroi l'étui du pied d'hippocampe.
Paroi infé- Sur la paroi inférieure se voient le pied d'hippocampe ou corne d'ammon, le corps horde ou frangé, le corps godronné, la fente cérébrale et la portion réfléchie duplexas choroïde. Corne d'am- La corne d'ammon (jpied d'hippocampe ou de cheval marin ,
campe. " corne de bélier, ver à soie, protubérance cylindroïdé) , est
un (1) relief conoïde recourbé sur lui-même, dont la grosse
(1) Je n'ai pas trouvé, comme Treviranus, que la substance médullaire de l'extrémité antérieure de la corne d'Àmmon se continuât, ni même qu'elle communiquât, en aucune manière, avec les racines externes du nerf olfactif. Je ne puis, conséquemment, admettre que les fonctions de la corne d'Ammon soient relatives aux nerfs olfactifs. Treviranus croit qu'elle concouit à ia réminiscence des impressions olfactives. Il est malheureux, pour cette hypothèse,
extrémité regarde en avant, et la petite extrémité, en arrière. Son bord concave, qui est dirigé en dedans et en avant, est bordé par une bandelette étroite, épaisse et dense, qui fait suite à la voûte à trois piliers : c'est le taenia de l'hippocampe,si improprement nommé corps horde, corps frangé corpsbordé, (corpus fimbriatum) .
Si l'on soulève le tsenia de l'hippocampe, on voit au dessous corps godronde lui une bandelette de substance grise qui longe le bord interne de la corne d'ammon : cette substance grise, qui est comme crénelée par des sillons verticaux, a été très bien décrite par Vicq-d'Azyr sous le nom de corps godronné.
Pour avoir une bonne idée de la corne d'ammon ou hippo- Etude dei'hipcampe, il faut étudier les coupes verticales auxquelles Vicq- des coupes. P r d'Azyr a soumis ce corps, et qu'il a représentées dans de très bonnes figures : on voit alors que le pied d'hippocampe est formé par la réflexion de l'hémisphère en dedans de lui-même, ainsi que les frères Wenzel l'ont très bien démontré; qu'il est constitué par une circonvolution dédoublée ou étalée et cou tournée sur elle-même en cornet, de telle manière que la partie blanche convexe répond dans l'intérieur du ventricule latéral et la partie grise concave à la surface du cerveau (1).
La surface d'une coupe verticale de l'hippocampe ou corne couches de
„ • n-ii r-, i i • i » , l'hippocampe.
d ammon présente d ailleurs : 1 un filet blanc qui repond a la couche blanche qui forme l'écorce ; elle est contournée en spirale ; 2° une couche grise, assez épaisse, divisée en deux cou-
que l'animal qui a la corne d' Ammon le plus développée, le lièvre, soit précisément celui auquel on accorde le moins de mémoire.
(1) Je n'ai bien conçu la corne d' Ammon que depuis que je l'ai étudiée chez les ruminants et chez les rongeurs, mais particulièrement chez ces derniers, qui la présentent à son maximum de développement. Chez les rongeurs, la portion réfléchie de l'hémisphère qui constitue la corne d'ammon, est presque aussi considérable que l'hémisphère lui-même : et on voit, de la manière la plus manifeste, les connexions de la corne d'ammon avec la voûte à trois piliers. Il est bien évident que la voûte à trois piliers , la corne d' Ammon et le corps bordé ne forment qu'un seul et même système, et sont continus.
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ches plus petites, séparées par une lamelle blanche : les unes et les autres sont également contournées en spirale.
La lame blanche qui revêt la corne d'ammon , se continue, d'une part , avec celle qui revêt le reste du ventricule latéral , d'une autre part, avec le corps calleux et avec la voûte à trois Accessoires piliers. Il n'est pas très rare de rencontrer un second pied campe. 'PP°~ d'hippocampe situé en dehors du premier auquel il est concentrique; on lui a donné le nom d'accessoire du pied d'hippocampe. Meckel regarde à tort la présence de l'accessoire du pied d'hippocampe comme un arrêt de développement.
La paroi inférieure de la portion réfléchie du ventricule latéral présente encore à considérer :
Portion infé- i° La portion réfléchie ou inférieure du plexus choroïde;
rieure du plexus
choroïde. 2° la fente cérébrale par laquelle ce plexus choroïde se con-
tinue avec la pie-mère extérieure. Les bords de cette fente Fenie céré- SOnt formés : l'inférieur, par le pied d'hippocampe et le corps bordé ; le supérieur, par !a face inférieure de la couche optique, qui présente sur cette face : 1° le eorps genouillé externe , que nous avons vu être constitué par une éminence oblongue et contournée qui se continue avec le ruban optique; 2° le corps genouillé interne , petite éminence arrondie qui est circonscrite par le corps genouillé externe.
C. Cavité digitale ou portion occipitale du ventricule latéral.
cavité digitale La cavité digitale ou ancyroïde (ayxvpci, crochet") est la téral.nlr,cu e a" portion occipitale du ventricule latérale. Son nom de cavité digitale , lui vient de ce qu'on l'a comparée à l'impression que laisserait le doigt enfoncé d'avant en arrière dans l'épaisseur Direction. du cerveau. Née du point précis où le ventricule se réfléchit sur lui-même, cette cavité se porte horizontalement en arrière en décrivant une courbure à convexité dirigée en dehors, et se rétrécit peu à peu pour se terminer en pointe postérieure. Rien de plus variable que les dimensions de cette cavité, non seulement chez les différents individus, mais encore chez le même individu. Ainsi , rencontre-t-on souvent une cavité digi-
taie très développée à droite , tandis qu'à gauche elle est à l'état de vestige.
L'hydropisie aiguë des ventricules du cerveau porte sur Dimensions
, , . . variables de la
la cavité ancyroide, bien plus encore que sur les autres par- cavité digitale.
ties du ventricule (1). Dans certains cas, le fond de la cavité
digitale n'est séparé que d'une demi-ligne à une ligne (1 à
2 millim.) de la surface du cerveau.
Dans l'état normal , la paroi supérieure de la cavité ancy-
roïde est assez exactement moulée sur un relief conoïde,
occupant la paroi inférieure ou plancher de cette cavité , relief
variable pour ses dimensions comme la cavité elle-même.
C'est ce relief, éminence unciforme. colliculus, ungutSj que Ergot de Mo.
, rand.
Morand (2) a très bien décrit sous le nom à' ergot, d'où le nom d'ergot de Morand sous lequel il est généralement connu. Sa forme est assez semblable à celle du pied d'hippocampe; aussi devrait-on peut-être préférer, avec Vicq-d'Azyr, la dénomination de petit hippocampe (hippocampus minor). Il y a L'ergot est
r ' r r \ rr r / j une clrconvo-
non seulement analogie dans la forme, mais encore analogie Iufon dédoublée
"et comme ren-
dans la structure ; et les frères Wenzel me paraissent avoir trée. parfaitement démontré que l'ergot de Morand, de même que le grand hippocampe, n'est autre chose qu'une circonvolution étalée et saillante du côté du ventricule. L'ergot est en effet constitué par une lame blanche recouvrant une couche épaisse de substance grise. Une anfractuosité antéro-postérieure , dont la profondeur est proportionnelle à ia saillie de l'ergot, dénote à l'extérieur le lieu qu'occupe la cavité ancyroïde. Celte anfractuosité est constante et entre dans le plan primitif de l'organisation, car on l'observe chez le fœtus. Je l'ai décrite plus haut sous le litre d' anfractuosité de la cavité digitale. Enfin, une circonstance qui milite en faveur du rapprochement
(1) Il est probable que cette disposition est l'effet purement mécanique du décubitus prolongé sur le dos et par conséquent sur l'occipital.
(2) Mém. de l'Acad. des scieuces, 1744, Observ, anatomiques sur quelques parties du cerveau.
de l'ergot et du grand hippocampe , c'est qu'il y a continuité entre ces deux parties qui ne sont séparées l'une de l'autre que par une dépression , et que la lame blanche qui les réunit, se continue dans l'une comme dans l'autre avec la voûte à trois piliers.
variétés ana- Greding a décrit plusieurs variétés de l'ergot : il n'est pas
tomiques de , , , , , ,
l'ergot. rare de le trouver double, et nous avons vu qu on rencontrait
quelquefois deux pieds d'hippocampe. L'absence de l'ergot est regardée , par Tiedemann , comme le résultat d'un défaut de développement.
Du reste , suivant la remarque de Cuvier i l'ergot , de même que la cavité digitale , n'existe guère que chez l'homme , sans doute parce que l'homme seul présente un grand développement de la partie occipitale du cerveau.
Plexus choroïdes.
continuité des Les plexus choroïdes des ventricules latéraux forment, avec desXdu cerveaîu tes plexus choroïdes du ventricule moyen, un système continu qu'on démontre très bien en étudiant le cerveau, de la base vers la convexité. On voit alors à la face inférieure de la toile choroïdienne, et de chaque côté de la ligne médiane, deux petites bandelettes granuleuses, rouges, dirigées d'arrière en avant, côtoyées par les veines du corps strié, et qui aboutissent en avant à la convexité d'un arc qui limite dans ce sens la toile choroïdienne : c'est celte série linéaire de granulations ou de replis de la pie-mère qu'on peut appeler plexus choroïdes du venpiexus cho- trieule -moyen. Je considère l'arc qui termine en avant la toile
roïdes du ven- t , , ,
tricuie moyen, choroïdienne comme constitué par les extrémités antérieures réunies des plexus choroïdes des ventricules latéraux. Cet arc est situé derrière les piliers antérieurs de la voûte au moment de la jonction de ces piliers, et coupé perpendiculairement par les veines du corps strié, qui passent au dessus de lui. Ainsi plexus cho- réunis, les plexus choroïdes des ventricules latéraux se séparent
tricuieses laté- immédiatement pour pénétrer dans les ventricules latéraux à travers l'ouverture de communication de ces ventricules avec le
ventricule moyen ; ils décrivent dans leur trajet une courbe ils décrivent
... . . , , , une courbe el-
elliptique qui se moule exactement sur la couche optique, en hptique. longeant la voûte à trois piliers dans la portion supérieure du ventricule latéral , et la bandelette frangée dans la portion réfléchie de ce même ventricule. Les plexus choroïdes des ventricules latéraux parcourent donc toute l'étendue de la galerie circulaire ou elliptique que représentent ces ventricules.
La partie supérieure des plexus choroïdes, celle qui est con- n? Se contitenue dans l'étage supérieur du ventricule latéral, est très "0"?e ' choroïétroite ; la partie inférieure, celle qui est contenue dans l'étage dienneinférieur de ce ventricule , a de trois à quatre fois la largeur de la partie supérieure : la cavité ancyroïde du ventricule latéral en est dépourvue. Ces corps sont libres par leurs faces et par leur bord externe, qui contient un gros vaisseau dans son épaisseur ; ils sont continus par leur bord interne avec la toile choroïdienne , dans la portion supérieure du ventricule latéral et dans la portion réfléchie de ce ventricule avec la pie-mère de la base du cerveau.
A ce bord interne des plexus choroïdes, adhère intimement ils adhèrent à la membrane des ventricules, de telle sorie, que les ventricules internées vealaléraux sont exactement fermés, et qu'aucun liquide ne saurait s'échapper par la fente demi-circulaire qui mesure toute la longueur de ces ventricules.
Les plexus choroïdes sont granuleux ou plutôt disposés en Leur structure houppes vasculaires, qui n'ont point d'analogues dans l'écono- et granuleuse.18 mie : aussi leurs usages sont-ils tout à fait inconnus. Je me suis souvent demandé si cette espèce d'organe vasculaire à struc- Usages présu-
, ., , -, . , niés.
lure spongieuse, erectue , n aurait pas pour usage de servir de diverticulum au sang, et de prévenir les effets, sur le cerveau, des congestions cérébrales.
Delà membrane ventriculaire et du liquide contenu dans les ventricules.
Les ventricules moyen et latéraux sont tapissés par une membrane transparente et ténue, assez résistante dans quelques points, dont la bandelette cornée qui sépare le corps strié de la
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Trajet de la couche optique, est une dépendance. En suivant cette mem-
me.mbrane ven- , ., . , , . , .
uicuiaire. brane , a partir du ventricule moyen , nous la voyons passer dans les ventricules latéraux à travers les ouvertures situées derrière les piliers antérieurs de la voûte à trois piliers. De ce même ventricule moyen, elle pénètre dans le quatrième ventricule, à travers l'aqueduc de Sylvius. Elle pénétrerait aussi dans le ventricule de la cloison , si l'ouverture de communication admise par Tarin existait.
sa démons- Rien de plus facile que la démonstration matérielle de cette que. membrane, que Bichat n'admettait cependant que par analogie :
on la voit surtout manifestement sur le septurn lucidum, sur les corps striés, et dans la cavité digitale. Son extrême ténuité, dans quelques points de son trajet, explique pourquoi son existence a été niée dans certaines régions , et plus particulièrement dans le quatrième ventricule et l'aqueduc de Sylvius. L'alcool la durcit et permet sa démonstration facile. Elle est très gi on veut i'iSoler dans une certaine étendue, il faut la dissé-
prononcee dans '
J'hydropisie ai- quer ju dehors au dedans , en enlevant peu à peu les couches cuies. qUi |a revêtent. La préparation est toute faîte dans l'hydro-
pisie aiguë des ventricules du cerveau, par suite du ramollissement pultacé qu'ont subi les couches environnantes. Chez le fœtus et chez l'enfant nouveau né , cette membrane se sépare avec la plus grande facilité, à raison de sa densité, de la masse cérébrale, qui contraste avec sa mollesse.
Trois questions s'élèvent au sujet de celte membrane : 1° Estelle de la nature des séreuses? 2° communique-l-elle avec l'arachnoïde, et doit-elle être considérée comme une dépendance de celte membrane? 3° comment se comporte-t-elle au niveau de la fente des ventricules latéraux?
Elle est de na- .1° La membrane ventriculaire est une membrane séreuse. Le caracière de membrane séreuse y est démontré : 1° par la nature du liquide exhalé dans l'intérieur des ventricules ; 2° par la structure de celle membrane , qui est entièrement lymphatique; 3° par les maladies des cavités ventriculaires , qui
ture séreuse.
sont identiquement les mêmes que les maladies des autres séreuses (1).
Les nombreux vaisseaux veineux qui rampent au dessous de . ^Ue n'est
J " point une dé-
la membrane ventriculaire avaient suffçéré l'idée de considérer pendar.ce de la
° pie- m ère.
celte membrane comme une dépendance de la pie-mère, avec laquelle on supposait qu'elle se continuait. Cette idée, qui a été reproduite et soutenue, avec beaucoup de talent, par M. N. Guillot , et adoptée par plusieurs anatomistes modernes , ne me paraît établie sur aucun argument positif.
La continuité de la membrane ventriculaire avec l'arachnoïde Elle constitue
, ,., une membrane
extérieure n est nullement démontrée. 3 ai déjà dit que le canal séreuse à part. arachnoïdien de Bicliat n'existait pas. La membrane ventriculaire est une membrane séreuse à part.
Nous avons vu que les ventricules latéraux sont divisés dans la portion directe comme dans la portion réfléchie par une fente circulaire qui cerne la covche optique, et à travers laquelle la
pie-mère se continue avec les plexus choroïdes. Or, celle fente La -'fente cérébrale est ferest fermée par des vaisseaux, par du tissu cellulaire très dense, «née.
et, dans l'intérieur du ventricule, par la membrane ventriculaire, qui s'attache solidement de l'un et de l'autre côté de la fente au bord adhérent des plexus choroïdes. On ne saurait démontrer anatomiquement que cette membrane séreuse passe de l'une à l'autre lèvre de cette fente en formant une enveloppe à ces plexus, bien que l'analogie parle hautement en faveur de cette manière de voir.
C'est la membrane ventriculaire qui empêche que les liquides contenus dans les ventricules ne s'infiiirent dans le tissu cellulaire sous-arachnoïdien de la base du cerveau. La coïncidence si fréquente de l'hydropisie ventriculaire avec l'infiltration pseudomembraneuse du tissu cellulaire de la base du cerveau, attelle
(1) L'hydropisie aiguë et chronique, les produits de la suppuration des ventricules, les granulations miliaires que l'on obsrrve si fréquemment sur la surface interne des ventricules, elc, attestent le caractère séreux de la membrane des ventricules.
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les rapports qui existent entre ce tissu et la membrane ventriculaire, mais n'établissent nullement l'existence d'une communi- • cation directe entre la cavité du ventricule et le tissu cellulaire de la base.
Opinions des Liquide ventriculaire. La présence d'un liquide séreux
anciens sur le M '
liquide des ven- dans les ventricules était un fait généralement adopté par les anciens, qui avaient fait de ce liquide, sous le nom de pituite, un liquide excrémentiel, lequel, selon eux, était évacué par les fosses nasales. Dans le dernier siècle, les anatomistes étaient tellement persuadés de la présence de ce liquide sur tous les cadavres, qu'ils regardaient comme exceptionnels les cas où on ne le rencontrait pas; à recentissimis cadaveribus ahest nonnunquàm, dit Haller, à l'occasion d'une observation de Verduc, qui avait pour sujet un individu décapité. Mais l'opinion des anatomistes du dernier siècle, relativement à ce liquide, différait de l'opinion des anatomistes anciens, en ce sens qu'ils considéraient l'existence du liquide des ventricules comme purement cadavérique et comme étant le résultat de la condensation, par le froid, de la vapeur qui, suivant eux, existait seul sur le vivant. Cette vapeur, dont l'unique usage était, d'après cette idée, de s'opposer à l'adhésion des parois opposées des ventricules , ils la comparaient à celle que présentent la plèvre, le péricarde et le péritoine sur l'animal vivant.
Expériences Les expériences de M. Magendie ont établi : 1° l'existence
deM.Magendie.
du liquide ventriculaire dans 1 état de vie ; 2° la communication de ce liquide avec le liquide rachidien, par l'ouverture infé rieure du quatrième ventricule.
Au reste, rien de plus variable que la quantité de liquide qui remplit tous les espaces de la cavité crânienne, et qui aug' mente ou diminue, en raison de la diminution ou de l'augmen tation du cerveau relativement à la boîte du crâne.
Après avoir étudié le cerveau par des coupes horizontales, faites de la convexité vers la base, il importe, pour avoir une idée complète des parties que nous venons de décrire, de les
étudier sous d'autres aspects, soit à l'aide de coupes particulières, soit avec le secours des diverses méthodes de dissection adoptées par les différents anatomistes.
Étude du cerveau par une coupe médiane verticale antéro-postérieure.
Cette coupe, qui divise le cerveau en deux moitiés latérales parfaitement semblables, présente :
1° La surface ventriculaire de la couche optique et du corps strié, lesquels peuvent être considérés comme le noyau central, ou racine de chaque hémisphère du cerveau.
On voit que la couche optique est plane et libre en dedans, où La couche op-
,, P , . . , , tique et le corps
elle forme la paroi interne du ventricule moyen, convexe et strié forment le
,., , v ,, P . , , , . ... noyau central
libre en haut, ou elle fait partie du plancher du ventricule la- de chaque hé-
. > i fu , '«i» '' i -ii ' ? ii misphére.
teral, libre en bas, ou elle présente les corps genouilles; quelle se continue, en arrière, avec les tubercules quadrijumeaux, dont la sépare une dépression très prononcée; en avant, avec Disposition de le corps strié ; qu'elle se confond , en dehors , avec l'hémi- que°u° °P '" sphère , et enfin qu'elle est fortement échancrée en bas pour recevoir le pédoncule cérébral correspondant. Le corps strié forme un cercle concentrique à la couche op- Disposition
, . , concentrique du
tique : il commence, en avant, par une grosse extrémité qui est corps strié. pyriforme, va s'effilant à mesure qu'on l'examine plus en arrière, et dégénère en une bandelette grise., très étroite, qui contourne la couche optique jusqu'aux limites de la portion réfléchie du ventricule latéral, c'est à dire, jusqu'au renflement de la corne d'Animon.
2° C'est autour de ce noyau central, formé par la couche op- Le ventricule
• latéral forme
tique et le corps strié que règne le ventricule latéral, comme une rigole cir-
t ..... ... . /~vi • culaire autour
une rigole ou galerie circulaire ou elliptique. On le voit com- du noyau cen-
Irai
mencer dans 1 épaisseur du lobe antérieur du cerveau (corne antérieure ou frontale du ventricule), remonter sur le corps strié, se porter horizontalement en arrière, où il s'élargit , et se diviser en deux branches : l'une, antéro-postérieure (cavité digitale , corne occipitale), qui s'enfonce dans l'épaisseur du lobe postérieur, et se termine non loin de sa surface ; l'autre, h. 25
386 BÉVROLOGIE.
réfléchie, qui se dirige d'arrière en avant, et vient se terminer derrière la scissure de Sylvius, dans l'épaisseur du lobe sphénoïdal ou moyen {corne sphénoïdale) : en sorte que le ventricule décrirait une ellipse presque complète sans la lame perforée de substance cérébrale qui forme le fond de la scissure de Sylvius, et qui sépare l'extrémité d'origine de l'extrémité de terminaison de ce ventricule, coupe mé- 30 La coupe médiane verticale anléro-poslérieure pré-
diaue dn corps r r r
calleux. sente en outre la courbe régulière du corps calleux , laquelle
est concentrique au noyau central ; elle permet d'apprécier s'on épaisseur inégale dans les différents points , sa réflexion en avant pour embrasser l'extrémité antérieure du corps strié, son bourrelet postérieur et la continuation de ce bourrelet avec la voûte à trois piliers : on voit que c'est l'intervalle qui sépare le corps calleux du noyau central, qui constitue la partie supérieure du ventricule latéral ; et l'intervalle qui sépare la corne d'ammon de ce même noyau, qui constitue sa portion réfléchie.
4° Sur cette coupe, on voit encore le septum lucidum , la voûte à trois piliers , le tubercule mamillaire , le tuber cinereum , la substance grise du ventricule moyen, la tige pituitaire, le nerf optique, la coupe de la commissure antérieure, celle de la commissure postérieure et les quatre pédoncules du corps pinéal . Mode de for- 5° La même coupe fait comprendre que le troisième venlri-
sfeme11 venïri- cule est le résultat de la juxta-position des deux noyaux centraux des hémisphères ; que ces hémisphères ne tiennent l'un à l'autre que par le corps calleux et par les commissures ; que par conséquent, dans ce corps calleux et dans ces, commissures, se trouve le système des communications des deux hémisphères.
desdéhémîf hè- **° ^n v0^ en oulre <Iue chaque hémisphère peut être con-
res* sidéré comme une écorce blanche et grise qui entoure le noyau
central. C'est entre ce noyau central et l'hémisphère, ou mieux entre la voûte à trois piliers et ses prolongements, d'une part, et la couche optique, d'une autre part, qu'existerait la commu-
nicaiion des ventricules avec l'extérieur, si la membrane ventriculaire n'était point solidement fixée au plexus choroïde ; c'est par Jà aussi que la pie-mère extérieure devient intérieure.
s noyau cen-
Ênuclëation du noyau central. Une préparation très eu- du ^nu,;lci-
rieuse, et en même temps très facile à faire sur cette coupe lralverticale médiane, consiste à énucléer le noyau central du cerveau. Si on porte en effet le manche du scalpel entre le corps strié et la portion réfléchie du corps calleux, on verra que le corps strié ne lient au corps calleux que par la membrane ventriculaire; que le corps calleux lui forme une sorte de coque blanche; et on pourra dégager toute la partie antérieure du corps strié sans solution de continuité. On arrivera au même résultat, c'est à dire, à l'énucléaiion de la partie antérieure du corps strié, en procédant de bas en haut, c'est à dire, de la base du lobe antérieur du cerveau vers le ventricule latéral; pour cela, on portera le manche du scalpel sur une ligne blanche à concavité dirigée en arrière, qui établit en arrière la limite de ce lobe antérieur.
L'énucléation complète du corps strié n'est possible qu'en L'énucléaiion
j ii- i t i • t c i • T • i des corPs slt.[és
avant et au niveau de 1 msula de la scissure de sylvius. La , le ne saurait être
.» a r- • i ) '>,■ n complète.
corps strie, extrêmement superficiel, n est sépare de la surface du cerveau que par une épaisseur peu considérable de parties, dans lesquelles on peut reconnaître quatre couches très distinctes, qui sont, en procédant de dehors en dedans : 1° la couche grise des circonvolutions , 2° une lamelle blanche fort mince, 3° une couche grise également fort mince, h° une couche blanche , celle-ci appliquée contre le corps strié sur lequel elle se moule sans contracter avec lui la moindre adhérence, sans envoyer dans son épaisseur ou recevoir de lui le moindre prolongement. Du reste, le corps strié ne saurait être isolé sans déchirure dans toute sa surface, vu les radiations blanches qui en émanent pour former la substance blanche des hémisphères.
Coupes verticales dirigées transversalement.
J'ai coutume de soumettre le cerveau à cinq coupes transversales ; une première, immédiatement au devant du corps
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Etude des calIeux> une deuxième qui tombe sur le renflement du corps vêrëaîes ducer- strié ' une troisième sur la partie antérieure des couches opveau. tiques, une quatrième au niveau de la partie moyenne des
couches optiques, une cinquième sur le lobe occipital. Je n'entre pas, faute de figures, dans le détail descriptif de ces dernières coupes , qui me paraissent donner une idée bien plus exacle du cerveau que toutes les autres coupes de cet organe. Elles présentent en effet un noyau central de substance blanche , duquel partent trois ou quatre prolongements également blancs, qui forment eux-mêmes le noyau d'un certain nombre de circonvolutions entre lesquelles ils se répartissent : cette disposi- Arbre de vie lion rameuse de la substance blanche permet d'appliquer à ces différentes coupes la dénomination d'arbre de vie du cerveau. Celle de ces coupes qui offre le plus d'intérêt, est sans aucun doute celle qui tombe sur les pédoncules cérébraux. Voici les particularités qu'elle présente.
cent°rardebcha- Chaque hémisphère est formé par un noyau blanc central, que hemisphè- duquel parlent trois prolongements principaux, autour desquels se rallient toutes les circonvolutions, qui par conséquent sesproionge- sont réunies en trois groupes : 1° un groupe supérieur; 2° un
ments, o ■ r- o v r ;
groupe externe; 3° un groupe inférieur: celui-ci est réuni au noyau central par un pédicule long et étroit , qui répond au côté externe du corps strié. C'est au niveau de ce pédicule ou de ce prolongement du noyau central, que répondent le corps strié et la couche optique.
Le corps cal- Les deux noyaux blancs centraux des hémisphères sont réunis
leux réunit les ,
deux noyaux par le corps calleux, qui forme comme une voûte à concavité
blancs cen-
traux. inférieure. On voit en outre, tantôt la coupe de la cloison trans-
parente, tantôt la coupe du trigône, suivant que la section est plus ou moins antérieure, coupe trans- La coupe du corps strié et celle de la couche optique mé-
versale du corps .
strié et de la Htent de nous arrêter un instant. Si la coupe du corps strié a
couche optique.
été faite sur la partie antérieure de ce corps, conséquemment au devant de la couche optique, on voit ce noyau offrir l'aspect d'une surface ovalaire, grise, piquetée de points blancs, qui sont la coupe des fibres médullaires divisées : cette surface est tra-
versée à sa partie moyenne , par une série de petits faisceaux blancs, parallèles, qui sont la coupe des bandelettes médullaires qui traversent le corps strié. On voit parfaitement, en dehors du corps strié, les quatre couches qui répondent à l'insula. On dirait que la lame blanche qui entoure en dehors le corps strié va se réfléchir de bas en haut pour constituer la cloison transparente.
Plusieurs de ces coupes me paraissent établir que des fibres Plusieurs rablanches, nées dans l'épaisseur des corps striés, vont se rendre ches se perdent à la circonférence des couches optiques, ou, plutôt, que des strié. fibres blanches,. nées des couches optiques, s'épanouissent et se perdent dans l'épaisseur des corps striés , au delà desquels il est impossible de les suivre. Cette belle coupe a suggéré à M. Foville (1), relativement à la structure du cerveau, des idées sur lesquelles j'aurai occasion de revenir.
Coupe de Willis.
Avant Varoli et Willis, on s'était contenté de diviser le cer- Coupe de veau par tranches successives, du sommet vers la base, en étu- Wlllls' diant minutieusement les parties que mettait à nu le tranchant du rasoir ou du scalpel : et chaque anatomiste croyait décrire des objets différents, suivant que le hasard des coupes lui offrait telle ou telle disposition non décrite par ses prédécesseurs. Willis insista sur la nécessité de dépouiller exactement le cerveau de ses membranes, et s'éleva contre la méthode habituelle d'étudier le cerveau à l'aide de coupes, lesquelles détruisent les connexions des différentes parties de cet organe, qu'il considère comme composé de parties plissées sur ellesmêmes, rassemblées en globe et s'envoyant réciproquement des prolongements. Il fait en outre sentir l'importance de commencer l'étude du cerveau par celui des animaux, beaucoup plus simple que le cerveau de l'homme, dont la masse et la complication sont un grand obstacle à l'étude de sa texture.
(1) Note sur la structure du cerveau, 24e Bulletin de la Société anatomique. {Nouvelle Bibliothèque médicale.)
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C'est après avoir posé des préceptes si judicieux, que Willis indique la coupe qu'il a imaginée, pour développer le cerveau et étaler cette masse sphéroïde en une surface plane; Voici de quelle manière il faut y procéder (1) : Procédé pour Placer sur sa convexité le cerveau parfaitement dépouillé de jfs?oupe e ' ' ses membranes. Renverser en avant le cervelet et la moelle. Porter le tranchant de l'instrument dans la scissure de Sylvius, le diriger d'avant en arrière jusqu'à la cavité digitale: on détachera de celte manière un premier lambeau, qui comprendra toute la partie inférieure de la portion réfléchie du ventricule latéral. Il faut, après avoir renversé ce lambeau d'avant en arrière, faire une seconde coupe dirigée d'arrière en avant, qui longe le corps strié , au niveau du bord externe du corps calleux, et conduire cette coupe jusqu'à l'extrémité antérieure du ventricule latéral. Renverser d'arrière en avant ce second lambeau, qui comprendra le cervelet, la protubérance et les pédoncules, la couche optique, le corps strié et la partie inférieur du lobe antérieur du cerveau.
Cette coupe, qui met à découvert tout l'intérieur des ventricules, permet d'étudier la face inférieure du corps calleux, sa continuité avec le centre ovale de chaque hémisphère, ou le centre ovale de Vieussens vu inférieurement. On voit encore très bien la continuité de la voûte à trois piliers avec la corne d'ammon (2).
(1) Le cerveau des animaux , beaucoup moins compliqué que celui de l'homme, se prêle plus facilement encore à cette coupe. La fig. 5 de la pi. 58, de Willis (Biblioth. anatom. de Manget), représente un cerveau de brebis ainsi développé.
(2) Cette coupe, qui a, d'ailleurs, l'inconvénient de toutes les préparations analogues, celui de briser les connexions, a suggéré à M. Laurencet l'idée ingénieuse de comparer la masse cérébrale à une anse nerveuse, analogue â celle que MM. Prévost et Dumas ont admise pour les extrémités terminales des nerfs : en sorte que, d'après celte manière de voir, le système nerveux représenterait une ellipse allongée, dont l'un des sommets tiendrait au cerveau, et l'autre sommet au* extrémités nerveuses : mais l'anse cérébrale n'est pas plus admissible que l'anse nerveuse terminale.
Réflexions générales sur la méthode d'étudier le cerveau par coupes successives.
La méthode d'étudier le cerveau par coupes successives, a dcs av-antages été portée à son plus haut degré, par Vicq-d'Azyr, dont les ^ienudeï'étndê belles planches sont entièrement consacrées à la démonstra- !!" !!«v^!ÎJî?r
*■ coup CS SUC Ces-
lion des objets que présente le cerveau coupé par tranches , sives* soit de haut en bas, soit de bas en haut. Elle nous apprend comment sont disposées, l'une par rapport à l'autre, la Gubslance grise et la substance blanche; comment sont constitués les ventricules, et quelles sont les parties qui, formant relief et étant libres dans une partie de leur surface, ont reçu des noms particuliers.
Ce mode de préparation ne peut être considéré que comme Les coupes un moyen préliminaire propre à donner des idées d'ensemble, ™"t seulement et à nous faire connaître ce qu'on peut appeler la topographie !fa ce°rPv^iuaphie du cerveau. Il tend à consacrer l'opinion si erronée que le cerveau est une masse pulpeuse qui tiendrait en quelque sorte le milieu entre les liquides et ies solides, et qui n'offrirait pas plus d'artifice dans sa composition, qu'une boule de cire.
La méthode de Varoli et de Vieussens, oubliée depuis les beaux travaux de Vicq-d'Azyr, et qui a pour but essentiel la détermination des connexions, a été renouvelée et perfectionnée par Gall et Spurzheim , qui ont ouvert la voie dans laquelle se sont précipités comoie à l'envi, tous les anatomistes modernes.
Méthode de Varoli , de Vieussens et de Gall, ou étude des connexions du
cerveau.
Varoli comprit le premier que le point fondamental dans le- Méthode de tude du cerveau, consistait dans la détermination des con- Varoh' nexions de ses différentes parties. Le premier, il disséqua le cerveau de bas en haut, et s'attacha principalement aux connexions du cerveau avec la moelle épinière : il faisait naître la moelle épinière du cerveau, non au niveau du trou occipital, mais au niveau de la paroi inférieure des ventricules du cerveau.
Vieussens poursuivait les faisceaux pyramidaux à travers
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Travaux de la protubérance jusque dans les pédoncules cérébraux, et sui-*
Vieussens. r a n r 7
vait ces pédoncules eux-mêmes, à travers les couches optiques et les corps striés, jusqu'au centre ovale qui porte son nom. Mais là s'arrêta son investigation , là pour lui furent les limites de la disposition linéaire ou radiée; et l'idée préconçue de son centre nerveux (centre ovale), dont il faisait dériver toutes les fibres de haut en bas, a la manière de Varoli, l'empêcha de porter plus loin ses recherches. Gaiîrravaux de ^a*1 rePren(* le travail de Yaroli et de Vieussens, substitue à la dissection des fibres de haut en bas ou [au. cerveau vers la moelle, la dissection des fibres de bas en haut ou de la moelle vers le cerveau, et poursuit les fibres à travers le centre ovale jusque dans les circonvolutions.
veaûUdurci C(ar ^'est Par ï'acti°n ^e racler avec le manche du scalpel que divers procédés. Qasj séparait les fibres cérébrales afin de déterminer leurs connexions. Mais par la nature de ce procédé, on ne peut étudier convenablement que les fibres blanches qui traversent la substance grise : on n'arrive jamais à séparer les fibres blanches les unes des autres. Le durcissement du cerveau par l'alcool concentré, par les acides nitrique et murialique, par la coction dans l'huile, par la macération ou la coction dans l'eau salée, permet la séparation facile des fibres du cerveau ; mais comme les résultats obtenus par ces préparations pour- . raient être considérés comme purement artificiels, la séparation des fibres par l'action du jet d'eau leur est de beaucoup préférable, dis^ectlonparle ^r' *es résultats obtenus par le jet d'eau confirment pleinejet d eau. ment tous ceux fournis par l'étude du cerveau durci à l'aide des diverses préparations indiquées.
D'une autre part, l'anatomie du fœtus et l'anatomie comparée ont été invoquées pour mettre en lumière les connexions des différefites parties du cerveau.
Les travaux de Gall, élani le point de départ sinon le fondement de tous les travaux modernes, et cet auteur ayant le mérite d'avoir très ingénieusement systématisé les travaux oubliés ou
négligés de ses prédécesseurs, et d'y avoir ajouté des faits nouveaux, il m'a paru nécessaire de présenter ici un résumé succinct de sa manière d'envisager le cerveau ; comme, d'une autre part, la connaissance du cerveau consiste, en grande partie, dans celle de ses connexions, soit avec le cervelet, soit avec la moelle, on ne peut distraire de l'étude du cerveau proprement dit la détermination de ces diverses connexions.
Idée générale du cerveau d'après Ga!l et Spurzheim.
Gall et Spurzheim commencent par établir en fait : 1° que Pnncipesfon-
damentaux du
le cerveau étant constitué par plusieurs départements, dont système de Gaii. les fonctions sont totalement différentes, il existe plusieurs faisceaux primitifs qui, par leur développement, contribuent à le produire ; 2° que ces faisceaux sont composés de fibres qui naissent successivement de la substance grise,, qu'il considère avec Vicq-d'Azyr comme la matrice de la substance blanche ; 3° qu'il existe, dans le cerveau, des appareils de formation et des appareils de réunion ou commissures. Comme appareils de formation, Gall admet quatre faisceaux primitifs, savoir: les pyramides antérieures, les pyramides postérieures, les faisceaux olivaires, les faisceaux nerveux longitudinaux, qui aident à former le quatrième ventricule, et quelques autres faisceaux encore incomplètement déterminés (1).
1° Appareils de formation. Les faisceaux pyramidaux i° Appareils
, . , . . de formation.
antérieurs s entrecroisent a leur origine ; les autres faisceaux naissent du côté qu'occupe l'hémisphère auquel ils sont destinés. Les faisceaux pyramidaux antérieurs se renforceraient, d'après Gall, en traversant la protubérance annulaire, qui, par
(1) On le voit , le point de départ de Gall est hypothétique : le développement du cerveau par des faisceaux primitifs, l'accroissement successif des faisceaux de bas en haut, la substance grise, considérée comme la matrice de la substance blanche, sont autant de suppositions. Parmi les faisceaux primitifs, il n'y a de bien définis que les pyramides antérieures ; les pyramides postérieures déparent la belle pi. VI par leur inexactitude.
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Faisceauxpy- conséquent, d'après la manière de voir de cet auteur, serait un ganglion, qu'il appelle ailleurs ganglion des faisceaux pyramidaux antérieurs : ces faisceaux pyramidaux renforcés constitueraient les pédoncules cérébraux et iraient former les circonvolutions inférieures, antérieures et externes des lobes antérieur et moyen.
semen^danTies Gall, dans sa belle planche V, montre l'épanouissement des circonvolutions. g{jres ^es pédoncules, indique la répartition de ces fibres, leur inégale longueur, et la manière dont leurs extrémités épanouies se recouvrent de substance grise, pour constituer les circonvolutions.
Reste à déterminer de quelle manière sont formées les circonvolutions du lobe postérieur et les circonvolutions supérieures. Voici ce que dit Gall à ce sujet.
Le corps olivaire du bulbe n'est autre chose qu'un ganglion. Il sort de ce ganglion un très fort faisceau, faisceau olivaire, qui monte derrière la protubérance, se renforce considérablement en arrière de ce corps, se renforce encore en traversant la substance grise superposée aux fibres blanches du pédoncule cérébral : celte substance grise va former un ganglion assez dur, connu sous le nom de couche optique, couche qui, d'après Gall ne concourt, en aucune manière, à la formation des nerfs optiques, et dont le développement n'est nullement en rapport avec ces nerfs.
Ganglions et Les faisceaux olivaires, qui, divisés en filets extrêmement
faisceaux oh-
vaires. déliés, ont traversé la couche optique, se réunissent à la sortie
du bord supérieur de celte couche. Alors ils traversent un gros amas de substance grise, le corps strié, dont une moitié fait relief dans le ventricule latéral, et dont l'autre moitié est entourée par les circonvolutions de l'insula. Les faisceaux radiés prennent un nouvel accroissement en traversant le corps strié, que Gall considère comme un autre ganglion, suffisant pour former toutes les circonvolutions postérieures et celles qui sont situées au bord supérieur de chaque hémisphère, sur la ligne médiane du cerveau.
trants ou con-
D'où il résulte, toujours d'après Gall, que les circonvolutions ne sont autre chose que le perfectionnement de tous les appareils précédents, qu'on ne doit regarder que comme des appareils préparateurs, destinés à former un tout : tels sont les appareils déformation.
2° appareils de réunion ou commissures. Déjà le corps 2° Appareils
,. . , , . , , , , , . . de réunion ou
calleux avait ete considère, par les plus anciens analomistes, commissures, comme le moyen d'union des deux hémisphères. Vicq-d'Azyr, qui admettait plusieurs autres commissures avec le corps calleux, les regarde comme destinées à établir des communications sympathiques entre les diverses parties du cerveau. Gall, envisageant ce sujet d'un point de vue plus élevé, a cherché à préciser quelles parties du cerveau les commissures faisaient communiquer entre elles, et à déterminer la loi générale qui préside à la disposition de ces commissures, qu'il considère comme formées par un système de fibres et de faisceaux, qu'il Faisceauxrenappelle faisceaux rentrants ou convergents. vergents"
Nous avons vu comment Gall faisait terminer les faisceaux pyramidaux et les faisceaux olivaires dans la substance grise des circonvolutions. Suivant lui, toutes les extrémités des fibres nerveuses pénètrent dans la substance grise, qui, pour celte raison , est plus blanche en dedans fqu'en dehors. Gall avoue qu'il n'a pu déterminer ce qui se passe ultérieurement : il ignore si elles se terminent dans cet endroit, ou si elles se réfléchissent sur elle-même , et prennent leur cours vers l'intérieur. Cependant, d'après cet auteur, il est très vraisemblable qu'il s'engendre de nouveaux filets nerveux dans cette couche grise, et qu'il en résulte la production d'un système nerveux qui renforce le précèdent , avec lequel il est en connexion intime (1).
(1) De cette vraisemblance, on ne s'attend pas à voir sortir une certitude, et cependant, Gall ajoute immédiatement (p. 202) ; a I] est certain que l'on peut « démontrer évidemment l'existence de deux systèmes dans le cerveau, et que a le système rentrant contient des fibres plus nombreuses et des faisceaux plus o forts que le système sortant, » Quand oh cherche les preuves, on voit qu'il
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Le corps calleux, la voûte à trois piliers, la commissure antérieure, la commissure postérieure : tel est toujours, d'après Gall, l'ensemble des commissures. Le corps cal- Le corps calleux est destiné à réunir les circonvolution^ des
Jeux, d'après , , , ,
Gaii , est une deux hémisphères. Sa portion antérieure réfléchie réunit les
commissure.
circonvolutions inférieures du lobe antérieur ; la portion postérieure ou bourrelet reçoit les circonvolutions postérieures ; la portion moyenne, les circonvolutions moyennes. De la commis- La commissure antérieure, qu'il est si facile de suivre à tra-
sure antérieure.
vers le corps strié, jusque dans les circonvolutions de l'extrémité sphénoïdale du lobe postérieur, est regardée par Gall, comme le moyen de communication des circonvolutions homologues des deux extrémités sphénoïdales des lobes postérieurs.
Deiacommis- La commissure postérieure, qui se perd dans l'épaisseur des
sure postérieure, couches optiques, et qui est beaucoup plus petite que la commissure antérieure, remplit le même usage par rapport aux couches optiques.
Piliers de la Les piliers postérieurs de la voûte sont regardés par Gall,
voûte considé- , . , , . , . ' . . .
rescommecom- comme destines a servir de commissure aux circonvolutions
missures. , . , , . T , . . , , ljt ^ ,
postérieures du lobe moyen. La voûte lui parait le résultat de cette jonction, et il regarde l'entrelacement connu sous le nom de lyre, comme l'ensemble des filets de jonction. L'erreur ici est évidente, caria voûte résulte de la juxta-position de deux cordons médullaires. D'ailleurs la voûte peut être considérée comme une commissure antéro-postérieure, mais nullement comme une commissure transversale.
déduit la nécessité des fibres convergentes de la disproportion qui existe entre la substance blanche des hémisphères, et les fibres qui leur arrivent par les faisceaux d'origine. « On voit, dit-il, ces fibres rentrantes au fond de toutes a les circonvolutions, s'avancer entre les fibres du système sortant, et s'entre- « lacer avec elles. » Il résulte bien évidemment, de la discussion des preuves invoquées par Gall, à l'appui de l'existence des fibres convergentes, que la distinction qu'il a établie entre les fibres convergentes et les fibres divergentes, est une pure hypothèse.
Ventricules et circonvolutions. Gall regarde les ventricules idées de Gall
sur les ventri-
comme le résultat nécessaire de la divergence d'un certain cuies. nombre de faisceaux et de la convergence d'un certain nombre d'autres.
La description des circonvolutions par Gall, est un travail Des circon-
„ , . , , , ,„ , , volutions d'a-
entierement neuf, quon voit a regret dépare par 1 hypothèse prèsGaii. des faisceaux rentrants et des faisceaux divergents. Voici la description qu'il donne de ces parties, qu'il regarde comme le complément et le but de l'organisation du cerveau, comme jouant le rôle le plus élevé.
Gall admet deux couches dans chaque circonvolution. Il chaque cir-
, , , , ■ . „ v 0 .. convolution est
trouve que les deux couches se séparent toujours très facile- composée de ment, et uniquement sur la ligne médiane. Il démontre victorieusement, en opposition avec les commissaires de l'Institut, que les circonvolutions ne sont pas formées par une substance blanche, molle et pulpeuse comme de la pommade ou de la gelée, mais qu'elles présentent une texture fibreuse ou linéaire. Déplissement du cerveau. C'est dans cette structure des , Déplissement
1 du cerveau d'a-
circonvolutions, qu'il considère comme le résultat de deux cou- Près Gaii. ches agglutinées à l'aide d'un tissu cellulaire très délié, que Gall a puisé l'idée du déplissement du cerveau, déplissement qui ne serait autre chose que le dédoublement des circonvolutions cérébrales. Cette idée lui fut en outre suggérée par l'examen de cerveaux d'hydrocéphales, qui lui otfrirent, non une désorganisation du cerveau, mais un déplissement des circonvolutions de cet organe : or, voici le procédé que suivait ce physiologiste pour opérer ce déplissement artificiel. Après avoir enlevé avec Comment cet beaucoup de soin les méninges, il introduisait les doigts dans iaeu oépiissement la grande fente cérébrale, entre la couche optique et le pied de u cerveat1, l'hippocampe, et pénétrait ainsi dans les ventricules latéraux ; pressant alors doucement contre le côté externe des ventricules, il lacérait la substance blanche des hémisphères, et arrivait ainsi jusqu'à la base des circonvolutions, qui étaient bien obligées de se dédoubler pour se mouler sur la surface convexe du dos de la main : ses auditeurs stupéfaits auraient bien moins
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admiré, s'ils avaient vu à travers quelles déchirures Gall arrivait à ce résultat.
Le déplisse- Le déplissement du cerveau est rationnellement impossible,
ment du cerveau ' '
est impossible, même dans le système de Gall ; car, suivant lui, les fibres blanches du cerveau n'auraient pas toutes la même longueur, et les fibres qui répondent aux anfracluosités seraient beaucoup plus petites que celles qui répondent aux circonvolutions ; en outre, je me suis assuré que, dans l'hydrocéphale,- il y avait, non pas dépiissement des circonvolutions, mais atrophie de ces circonvolutions, qui sont aplaties et serrées les unes contre les autres.
Telles sont les principales idées de Gall sur le cerveau (1). Sans doute cette doctrine présente de nombreuses erreurs, de nombreuses lacunes, mais elle n'en a pas moins constitué une ère toute nouvelle pour l'anatomie du cerveau.
En attendant une systématisation complète du centre céphalo-rachidien, il m'a paru convenable de présenter, dans un résumé rapide, les résultats les plus généraux et les plus positifs auxquels j'ai été conduit par de longues et persévérantes recherches.
(1) Voici le complément de ces idées : 1° De même que les extrémités périphériques des nerfs s'épanouissent dans tous nos organes pour constituer une immense surface (et la rétine donne une idée parfaite de cet épanouissement), de même les faisceaux d'origine du cerveau, après s'être accrus en traversant diverses masses de substance grise, présentent, dans les circonvolutions, un épanouissement final qui est lui-même recouvert de substance grise; 2° il y a dans le cerveau autant de systèmes particuliers que de fonctions différentes , mais tous ces systèmes communiquent entre eux au moyen d'anastomoses ; 3° le système nerveux est double, mais il est ramené à l'unité au moyen des commissures ; 4° il n'existe et il ne peut exister aucun centre commun de toutes les sensations, de toutes les pensées et de toutes les volontés ; 5 "l'unité du moi sera toujours un mystère.
Chacune de ces propositions pourrait être le sujet d'un ample commentaire. Je ferai remarquer la contradiction qui existe entre l'unité du moi, qui est un fait, et cette singulière proposition ; il n'existe et ne peut exister aucun centre commun, etc.
CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN,. CERVEAU. 399 Idée générale du cerveau et des connexions de ses diverses parties.
1° L'entrecroisement des faisceaux pyramidaux du bulbe, Trajet des
, , , , i-i .• faisceaux pyra"
leur passage a travers la protubérance annulaire, leur conti- midaux. nuation dans les pédoncules cérébraux, dont ils forment l'étage inférieur, leur passage à travers la couche optique, leur épanouissement dans les corps striés, à travers lesquels ils peuvent être suivis jusque dans les circonvolutions des hémisphèreSj sont des faits hors de toute contestation. Un autre fait non moins positif, c'est que les faisceaux pyramidaux n'éprouvent aucun renforcement en traversant la protubérance. 2° D'une autre part, les faisceaux innominés du bulbe unis Trajet des
r . ,. . t i i faisceaux inno-
aux, faisceaux sous-olivaires se prolongeant au dessus de la minés, protubérance cérébrale , dans les pédoncules cérébraux, dont ils forment l'étage supérieur, pour se continuer sans ligne de démarcation aucune, avec la couche optique, sont des faits non moins incontestables. Ces faisceaux innominés s'entrecroisentils? On voit au dessus de la protubérance, au niveau des tubercules quadrijumeaux, ces faisceaux jusque là distincts, bien qu'accolés, s'unir intimement; ils m'ont paru s'entrecroiser, mais la chose n'est, pas aussi évidente que pour les pyramides antérieures, et je n'oserais l'affirmer.
S0 De tous les points de la surface de la couche optique, à Radiations
l'exception de son côté interne, qui est libre et répond au ven- coaches opti-
. , i a , , . . , , . q«es.
tncule moyen , et de son cote supérieur, qui repond au ventricule latéral, partent comme d'un centre, et s'irradient dans tous les sens, à la manière de rayons, des faisceaux de fibres, dont les uns, antérieurs, se portent directement en avant, les moyens, en dehors, les postérieurs, en arrière : l'ensemble de ces radiations divergentes constituent le grand soleil ou Ye'vantailde Vieussens, la couronne rayonnante de Reil.
Au moment où ils émergent du sein de la couche optique, les rayons divergents sont en quelque sorte bridés par des fibres blanches curvilignes, dont la réunion constitue la bandelette demi-circulaire.
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h° Tous les faisceaux hlanes des corps stries, à l'exception de ceux qui continuent les pyramides, émanent des couches optiques : aucun faisceau blanc ne naît directement des corps striés. Quelques uns de ces faisceaux m'ont paru se terminer dans les corps striés, sous la forme de filets extrêmement déliés : le plus grand nombre traversent les corps striés, sans augmentation ni diminution, pour s'enfoncer dans les hémisphè- Tous lesfais- res. Les corps striés de Willis ne sont donc autre chose qu'une corpsXstdéémaU- masse grise , pulpeuse, que traversent et les radiations blanches optiques"- ches venues de la circonférence des couches optiques , et les radiations blanches venues des pyramides antérieures. La substance grise n'est nullement disposée en stries linéaires alternes avec des stries blanches. La substance grise des corps striés ne présente nullement la disposition fibreuse , mais bien la disposition granuleuse. Bien loin de penser avec Reil , Gall et Tiedemann, que les fibres qui sortent des corps striés, sont beaucoup plus multipliées que celles qui y entrent, j'ai été conduit à un résultat diamétralement opposé, c'est à dire, à admettre qu'un certain nombre de fibres, émanées des couches optiques, se terminaient dans l'épaisseur du corps strié , dont la substance grise représente, à l'égard de ces fibres , la substance grise des circonvolutions, un certain 5° De ce fait anatomique , qu'un certain nombre de fibres
nombre de fi- '
bres blanches se blanches se terminent dans le corps strié, de cet autre fait ana-
perd dans les
corps striés, tomique, que le volume du corps strié est quelquefois, dans la série animale , en raison inverse de celui des hémisphères, il m'a paru résulter que les corps striés pouvaient être considérés comme des circonvolutions intérieures, aboutissant d'un certain nombre de fibres médullaires (1).
Enuciéatîon 6° Rien de plus facile que de séparer, à l'aide du jet d'eau, et par une sorte d'énucléation, le corps strié de l'espèce de coque
des corps striés.
(1) Dans plusieurs cas d'hydrocéphale chronique congéniale, que j'ai eu occasion d'observer, et où les hémisphères étaient réduits à une lame très mince, j'ai trouvé les couches optiques atrophiées et les corps striés énormes.
êewtre nerveux céphalo-bachioien. cerveau. 401 que lui forme le cerveau , au niveau de la scissure de Sylvius. Mode d'adhé-
T .•'■*•*. i t ■ • rence du corps
Le corps sine ne tient au cerveau que par les radiations qui stné avec le panent de sa circonférence au voisinage du corps calleux.
La couche optique et son faisceau d'origine ne présentent en aucune manière la texture linéaire. On n'y découvre pas non plus la disposition par couches concentriques admise par Herbert Mayo.
Avec un peu d'attention, on reconnaît, dans la couche optique, des filets blancs extrêmement déliés, que leur ténuité et la cohérence du tissu qui les environne ne permet pas d'isoler. Les couches Si la dénomination de ganglione&t applicable à quelque partie prolongement6 du cerveau, elle convient parfaitement aux couches optiques ; Ceaux innomlcar un ganglion nerveux n'est autre chose qu'un appareil particulier dans lequel se disséminent, s'éparpillent des filets nerveux, pour entrer dans de nouvelles combinaisons. Je considère les couches optiques comme le prolongement renflé des faisceaux innominés du bulbe : déjà Reil et Tiedemann les regardaient comme une dépendance des pédoncules cérébraux; Tiedemann les appelle renflements des pédoncules cérébraux.
7° Un des points fondamentaux , dans la structure du cer- importance
, ,, . , . , . • , ,. . , de l'étude de la
veau, consiste a déterminer le trajet ultérieur des radiations des continuité des
, , , fibres dans le
couches optiques et des corps stries , et les rapports de ces ra- cerveau, diations avec les circonvolutions du cerveau et avec le corps calleux. Je ne partage nullement l'opinion de Reil, qui dit qu'il, ne faut pas attacher trop d'importance à la continuité des fibres dans l'anatomie du cerveau, et que leur contiguïté suffit pour nous guider. Je regarde au contraire la détermination de cette continuité comme la clé de la structure du cerveau. 8° Il n'y a point de raphé médian dans le corps calleux , il Absence de
, ., . ii. t -,. , raphé médian
ny a pas d entrecroisement sur la ligne médiane, du moins et d'emreeroi-
„ .il'. i ' - j ' i sèment médian
1 analomie ne peut le démontrer par aucun de ses procèdes : la dans le corps moitié droite des faisceaux transverses se continue sans ligne de démarcation avec la moitié gauche.
9° Il semble , au premier abord , qu'il y ait entrecroisement U. 2G
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Continuité du entre le corps calleux et les radiations blanches qui émanent
corps calleux et , , . , ., : ■ , ■■■ ', -• -.
des radiations des couches optiques et des corps stries ; mais la séparation des couches opti- fibres du cerveau, soit après son durcissement dans l'alcool ,
ques et des corps . * ,, . , . ,, . , . ,
striés. soit par 1 action du jet d eau , établit de la manière la plus po-
sitive qu'il y a continuité entre ces radiations et le corps calleux. Continuitédu 10° D'une autre part, la continuité du corps calleux avec les
corps calleux et , . , . ,
des fibres des fibres des hémisphères n'est pas moins évidente : on voit les
hémisphères. _, , , , . , , '
fibres moyennes des hémisphères se porter transversalement en dedans, pour constituer la partie moyenne du corps calleux ; les fibres antérieures se porter d'avanljen arrière, pour former la partie antérieure de ce corps; les fibres postérieures se porter d'arrière en avant, pour former la partie postérieure de ce corps; les fibres inférieures se recourber et se renverser de bas en haut, pour se continuer avec le même corps, insuffisance 11° La doctrine des fibres convergentes et des fibres diverses fibresCcon- gentes de Gall et de Reil (1), qui rend parfaitement compte de fibrlsïwergen- *a continuité du corps calleux avec les radiations des hémites* sphères , ne peut expliquer la continuité du corps calleux avec
les raditions des corps striés et des couches optiques. Cette doctrine n'est d'ailleurs qu'une hypothèse gratuite. Doctrine de Tiedemann, se fondant principalement sur l'anatomie du fœ-
Tiedemaon à ce , , ,. ;, . , , . ,
sujet. tus, établit que le corps calleux est forme par la reunion des
fibres des pédoncules cérébraux , après que celles-ci se sont épanouies pour former les hémisphères. Il dit avoir suivi les fibres des pédoncules jusque sur la ligne médiane du corps calleux, où celles d'un côté s'unissent et se confondent avec celles de l'autre côté ; mais, d'une part, la disposition indiquée par Tiedemann est plutôt une vue de l'esprit que le résultat de l'observation directe du cerveau du fœtus ; d'une autre part ,
(1) Voici comment Reil s'exprime à ce sujet : « Les deux systèmes de fibres s'étalent en rayonnant et se rencontrent : les pédoncules cérébraux viennent de la partie inférieure, et se déploient en un cône renversé; le système du corps calleux vient au contraire du haut, s'insinue entre les fibres précédentes, et forme, en quelque sortei le couvercle du godet.
l'élude attentive du cerveau de l'adulte , soit par le jet d'eau, soit par le durcissement, montre les fibres du corps calleux se terminant dans les circonvolutions, sans présenter aucune espèce de réflexion ni aucun raphé médian.
12° Ici doivent être mentionnées les belles préparations de continuité du M. Foville (1) sur le corps calleux , préparations qui ont pour a"c\sCràdiaobjet de déterminer les rapports du corps calleux avec lesra- ch^opUqueTet diations émanées du corps strié et avec celles des hémi- descorPs stries. sphères. Si, sur un cerveau placé sur sa base, et complètement dépouillé de ses membranes, on écane avec précaution les deux hémisphères dans leur milieu, si on introduit légèrement l'extrémité de l'index dans le sillon qui sépare le corps calleux de la circonvolution qui le contourne, et si on presse légèrement , Préparation
1 ° deM. Fovillequi
le fond de cet intervalle en promenant doucement d'avant en te démontre, arrière et d'arrière en avant, la pulpe de ce doigt, on parvient bientôt à décoller l'hémisphère du corps calleux, et si on poursuit avec soin cette séparation , on voit que le corps calleux se prolonge horizontalement de chaque côté , pour se recourber brusquement en bas, s'infléchir en dedans et se continuer avec les radiations émanées des corps striés. Le même procédé servira à séparer des hémisphères le corps calleux , en avant et en arrière ; de telle sorte que le corps calleux , isolé de toutes parts des hémisphères, contenant dans l'espèce de voûte ou couvercle qu'il représente , les ventricules latéraux et le ventricule moyen, et par conséquent les couches optiques et les corps striés, constitue, d'après M. Foville, une espèce de noyau autour duquel viennent s'appliquer et se mouler les deux hémisphères cérébraux.
Une coupe verticale, faite transversalement sur un cerveau, Etude de la
, , . , . , . , , coupe verticale
ainsi prépare, coupe qui doit tomber au niveau de la suture faite transversafronto-pariétale, au devant delà base du nerf olfactif, démontre emen * que les fibres du corps calleux émanent du plan supérieur des radiations blanches du corps strié , et que le plan inférieur de
(1) Voyez les planches 15 et 17 de son Atlas.
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ces radiations va se porter dans l'épaisseur de l'hémisphère, pour gagner la substance grise des circonvolutions, nu n'est pas D'après ces préparations, M. Fovillese croit fondé à conclure
exact de dire
queie corps cal- que le corps calleux n'a rien de commun avec les he'mi-
leux n'a rien de
commun avec sphères proprement dits; mais si ses belles préparations étales hémisphères, blissent d'une manière incontestable la continuité du corps calleux avec un certain nombre de radiations émanées des corps striés et des couches optiques , d'autres préparations, et en particulier l'étude des coupes verticales faites transversalement, soit à l'aide du jet d'eau, soil par lacération après durcissement dans l'alcool, me paraissent établir dune manière tout aussi positive la continuité du corps calleux avec les radiations des hémisphères (1).
13° Ce point d'anatomie, qui m'a toujours paru le nœud gordien principal de la structure du cerveau, a été l'objet de mes cor °sntincaMeux études particulières. J'ai reconnu de la manière la plus posid'une part avec tive celte double continuité du corps calleux, d'une pari, avec
les radiations r i r j
émanées des jes radiations des corps striés et des couches optiques, et, d'une
^hémisphères, r *r ' '
av"c1eTcouchers autre Part > avec *es radiations émanées des hémisphères : or, optiques et les comment se rendre compte du fait de cette double continuité
corps stries. r
autrement que par un entrecroisement? Voici comment je conçois cette disposition. Les fibres radiées émanées du côté externe du corps strié et de la couche optique du côté droit se recourbent immédiatement en dedans, se portent de droite à continuité011 ne gauche pour constituer le corps calleux , traversent la ligne méque paerXunqen- diane; parvenues au bord gauche du corps calleux, au niveau trecroisement. ^ c^ externe du corps strié et de la couche optique gauches, ces fibres , au lieu de se recourber pour se continuer avec les radiations émanées du corps strié et de la couche optique gauches, comme le dit M. Foville, s'épanouissent et vont se termi-
(1) Dugè?, trop tôt enlevé à la science, qu'il honorait par ses travaux et par ses vertus, Pkys. comp.,t. 1, p. 390, dit que chez l'écureuil et chez le lapin, le corps calleux est formé de deux couches bien évidentes : l'une , qui remonte vers les circonvolutions; l'autre, qui descend dans les couches optiques.
lier dans les circonvolutions de l'hémisphère gauche. D'un autre Mode suivant côté, les radiations blanches émanées du corps strié et de la rentrècroise-' couche optique gauches, se recourbent immédiatement en de- ment* dans, rencontrent au lieu de cette courbure, c'est à dire, au niveau du bord gauche du corps calleux , les radiations émanées de la couche optique et du corps strié droit ; s'entrecroisent avec elles, et, après l'entrecroisement, s'associent avec ces radiations qui leur sont parallèles , pour constituer toute l'épaisseur du corps calleux ; traversent avec elles la ligne médiane, et parvenues au bord gauche du corps calleux, les abandonnent pour aller s'épanouir dans l'hémisphère droit, et se terminer dans les circonvolutions de cet hémisphère.
Le corps calleux est donc constitué par les radiations blanches Entrecroiseémanées des deux hémisphères. Il y a donc entrecroisement de Su ""corps calces radiations dans l'épaisseur du corps calleux. Cet entrecroi- eux" sèment n'a pas lieu sur la ligne médiane , mais bien de chaque côté de la ligne médiane, sur les limites externes du ventricule latéral, au côté externe des corps striés et des couches optiques, et si cet entrecroisement a échappé à l'investigation des anatomistes, c'est parce qu'il y a parallélisme entre les fibres qui se croisent.
14° Cet entrecroisement , qui résulte du double fait de la continuité du corps calleux; d'une part, avec les radiations émanées des couches optiques et des corps striés ; d'autre part, avec les radiations des hémisphères , et par conséquent des circonvolutions; cet entrecroisement, dis-je , explique parfaitement l'effet croisé des maladies du cerveau , effet qui n'est que partiellement expliqué par l'entrecroisement des pyramides : car cet entrecroisement porte sur tous les faisceaux de la moelle qui , se prolongeant dans le cerveau , ont échappé à l'entrecroisement du collet du bulbe.
15° La voûte à trois piliers serait-elle une commissure an- Ea voûte est
, . „ ^ . „ une commissure
tero-posteneure? Comme circonstance favorable a cette ma- aptéro - posté-
* \ riturc»
mère de voir, je rappellerai que j'ai vu la moitié droite de cette voûte atrophiée dans un cas de destruction des circonvolutions
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cérébrales du même côté qui répondaient à la tente du cervelet: opinions di- 16° La commissure antérieure, que Willis regardait comme
verses relative- v
ment à la com- la commissure des corps striés, que Reil considère comme
missure anté- ,
rieure. destinée à réunir les circonvolutions antérieures du lobe moyen
et quelques circonvolutions situées au fond de la scissure de Sylvius, qui appartient au système des fibres rentrantes ou convergentes, d'après Gall, qui les fait naître de la substance grise des circonvolutions. Elle fait suite , d'après Tiedemann , aux pédoncules cérébraux , qui , après avoir traversé le corps strié, s'étalent dans les hémisphères, fournissent plusieurs radiations qui s'inclinent d'arrière en avant et de dehors en dedans, se rapprochent les unes des autres sous la forme d'un cordon , et s'unissent à celles du côté opposé. La commissure antérieure serait donc, d'après cette manière devoir, un moyen d'union entre les radiations des pédoncules cérébraux , et celles des lobes moyens des hémisphères cérébraux. Déjà Chaussier avait fait provenir des pédoncules cérébraux les fibres de la commissure. Tout ce qu'il y a de positif au sujet de cette commissure, c'est que le cordon qui la constitue traverse la partie antérieure des corps striés et s'épanouit dans les circonvolutions antérieures et inférieures de la corne sphénoïdale du lobe postérieur, derrière la scissure de Sylvius. La corne ijq La corne d'ammon est le résultat de la réflexion de la
dammon et le
corps frangé partie inférieure de l'hémisphère; les lames blanches qui la
considères com- r r n
me commissure recouvrent, le corps fransfé qui la borde et la voûte à trois
antero - poste- ' " 01
rieure. piliers , ne constituent qu'un seul et même système qui appar-
tient bien évidemment au système des commissures anléropostérieures.
La structure \ 80 Chaque circonvoluiion est constituée par deux demidès circonvolu- .
tions est lamei- circonvolutions parfaitement semblables. Ces deux moitiés que leuse.
le jet deau sépare avec la plus grande facilité, se décomposent
Forme des en un nombre considérable de lamelles striées, disposées à la
l3lT16iiCS»
manière d'un éventail dont le bord large répondrait au bord libre de la circonvolution , et dont le bord étroit répondrait au bord adhérent : ces lamelles striées sont séparées les unes des
autres par des filaments vasculaires. Le nombre de ces lamelles Nombre de m'a paru variable chez les différents sujets ; elles paraissent d'ailleurs tout à fait indépendantes les unes des autres. Le jet d'eau détache , avec chaque lamelle , la couche de substance grise correspondante. Cette couche de substance grise est également striée et semble composée de fibres implantées sur la substance blanche, disposition très bien indiquée par Herbert Mayo.D'où il résulte que les couches admises dans la substance corticale tiennent probablement à ce que les fibres de la substance blanche pénètrent, à diverses profondeurs, la substance grise.
19° Il suit de là que, dans les circonvolutions, la disposition continuité des lamellaire striée succède à la disposition fibreuse ou linéaire radiations6 udes centres médullaires et des radiations de chaque hémi- misp enques' sphère (1).
Ces lamelles se continuent manifestement avec les radiations émanées du corps calleux et par conséquent des corps striés et des couches optiques. Cependant il existe pour chaque moitié de circonvolution, au moins une lamelle propre, dont je n'ai pas pu établir la continuité avec les radiations de l'hémisphère.
20° Nous ne devons pas considérer les circonvolutions comme des éminences sinueuses séparées par les anfraetuosités : bien au contraire , le fond de l'anfractuosité forme la partie moyenne ou le pli d'une lame blanche et grise dont une moitié appartient à une circonvolution , et l'autre moitié à la Lamelles biancirconvolution voisine. Or, ce sont ces lamelles blanches dou- c!r?onTOPiuetLnUs! blant la substance grise qui paraissent appartenir en propre
(1) J'ai publié le résultat de mes observations au sujet de la disposition lamelleuse delà substance blanche des circonvolutions cérébrales, dans un ouvrage intitulé: Médecine pratique, 1821. C'est à l'aide du jet d'eau que je suis arrivé a séparer les lamelles juxta-posées. Postérieurement, M. Leuret a été conduit au même résultat, c'est à dire, à la détermination de la disposition lamelleuse des circonvolutions, en étudiant le cerveau durci par la coction dans l'eau sajée.
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à chaque circonvolution. C'est entre les lamelles blanches propres à chaque circonvolution que sont situées les lamelles blanches striées qui se continuent avec les radiations hémisphériques, lesquelles ne sont pas lamelleuses, mais bien linéairement disposées.
Lacunes qui II suit de tout ce qui précède, qu'il existe dans l'anatomie détermination du cerveau plusieurs lacunes qui ne nous permettent pas en-
des connexions , .. , > , , . -,
du cerveau. core de systématiser complètement la structure de cet organe, et parmi ces lacunes, une des plus regrettables sans doute est celle qui est relative à la manière dont les faisceaux postérieurs et les faisceaux anléro-latéraux de la moelle se continuent avec les hémisphères cérébraux , au mode de répartition de ces faisceaux dans le cerveau et dans le cervelet , et au mode de communication de ces deux parties si importantes entre elles (1).
(1) Idée générale du cerveau d'après Herbert Mayo. Herbert Mayo (*), qui, à l'exemple de Beil, a étudié avec taut de soin le cerveau durci par Falcool, admet dans chaque circonvolution, trois ordres de fibres : 1° des fibres qui vont d'une circonvolution à la circonvolution voisine et à des circonvolutions plus distantes; 2° des fibres provenant des commissures; 3° des fibres provenant de la moelle épinière. Suivant cet analomiste, les fibres qui vont d'une circonvolution à la circonvolution voisine, constituent, en grande partie, l'épaisseur de chaque circonvolution ; les autres fibres blanches, qui forment le centre des circonvolutions, dérivent, en partie, des commissures, en partie, des couches optiques et des corps striés.
Suivant lui, les fibres blanches qui forment la couche inférieure des pédoncules cérébraux, vont s'irradier dans l'épaisseur du cerveau, dont elles constituent les fibres antérieures et moyennes. Les fibres provenant des couches optiques vont former les fibres cérébrales postérieures. Il y a, suivant cet auteur, un point où ces radiations s'entrecroisent manifestement avec les fibres provenant de la grande commissure du cerveau. Les radiations postérieures ne présentent pas cet entrecroisement.
Les deux plus remarquables faisceaux de communication entre les circonvolutions sont les suivants : 1° celui qui occupe le fond de la scissure de Syl-
(*) A séries of engravings intended lo illustrate Ihe structure of the brain and spinal chord in man, 1S25.
Développement du cerveau (1).
Dans les premiers temps de la vie intra-utérine , vers la fin Du cerveau à
, , . , > , la fin du deuxiè-
du deuxième mois, les hémisphères sont représentes par une me mois, membrane très ténue qui se renverse d'avant en arrière et de dehors en dedans pour recouvrir les corps striés.
Les couches optiques, qui apparaissent sous l'aspect de ren-
vius, et qui fait communiquer les circonvolutions du lobe antérieur avec celles du lobe postérieur ; 2° celui qui coupe perpendiculairement le corps calleux auquel il est superposé, et qui établit une communication entre les circonvolutions antérieures et supérieures et les circonvolutions postérieures et inférieures.
Idée générale du cerveau d'après Rolando. Rolando n'a pas été aussi heureux dans ses recherches sur la structure du cerveau, que dans colles sur la structure du cervelet. Voici les résultats auxquels il est parvenu par la lacération du cerveau et par l'étude du cerveau du fœtus.
Suivant lui, le cerveau est composé de fibres superposées, qui sont, en procédant du dehors au dedans : 1° une couche blanche, étendue dans la scissure de Sylvius et recouverte par de la substance grise; 2° une couche d'où naissent les fibres des circonvolutions externes ; 3° une couche formée par les fibres des pédoncules, couche qui fournit aux circonvolutions du bord interne ; l\° un plan qui, des couches optiques, s'étend aux parois des ventricules latéraux, pour constituer le corps calleux ; 5° un appareil de fibres longitudinales, qui Constituent les circonvolutions situées à la face interne des hémisphères ; 6° un appareil de fibres médullaires, qui constitue la voûte à trois piliers et la corne d'ammon ; 1° des corps striés internes et externes, auxquels il faut ajouter les commissures antérieures, la lame perforée et le fascicule du tubercule genouillé externe.
Idée générale du cerveau d'après M. Foville (Traité complet de l'anat., de la pkys. et de la pathol. du syst. nerv. cérébr. -spinal, 1844» 2e partie, p. 487). La difficulté de la généralisation du cerveau dans l'état actuel de la science, n'apparaîtra pas moins dans le résumé suivant du cerveau, présenté par M. Foville. Je cite textuellement : « Le cerveau est composé de deux éléments princi- « paux : l'un, central, unique, symétrique, creusé de ventricules, c'est le « noyau cérébral, qu'on peut considérer comme un segment amplifié de l'axe « nerveux, dont la moelle épinière est la partie la plus simple;
« L'autre, périphérique, divisé en deux moitiés séparées, solides , c'est l'hé-
(1) Voyez Tiederuann (traduction de M. Jourdan).
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flements des pédoncules, les tubercules quadri jumeaux et le cervelet, sont complètement à découvert. Le corps calleux n'existe pas encore. Le cerveau de l'homme a pu être alors considéré comme représentant le cerveau des poissons. iémeeœofs! ^ers Ia fin du lroisième mois> la membrane des hémisphères,
« misphère, qu'on peut considérer comme un énorme ganglion rattaché à l'axe « central et duquel se séparent les nerfs cérébraux.
« Dans chacun de ces éléments, le noyau cérébral et l'hémisphère se prolon- « gent en trois faisceaux distincts dans chaque moitié de la moelle épinière. « Toutes les surfaces libres du noyau cérébral, c'est à dire, la surface du « ventricule, celle de l'espace perforé, la surface extra-ventriculaire du corps « calleux, sont formées de couches fibreuses ou de masses grises rattachées aux a prolongements encéphaliques du faisceau postérieur.
« Toutes les surfaces libres de l'hémisphère, c'est à dire , la surface des cir- « convolutions, appartiennent à la membrane corticale , dans laquelle se con- « tinuent également, contribuant à la constituer ce qu'elle est, des émanations « du faisceau postérieur.
a Les surfaces libres du noyau cérébral , les surfaces libres de l'hémisphère, « s'unissent les unes aux autres; c'est avec elles aussi que se combinent les nerfs « cérébraux, et nous avons fait voir d'ailleurs qu'il en est de même pour le « cervelet.
« Les prolongements du faisceau antérieur et du latéral occupent toujours « une situation profonde dans le cerveau.
« Dès que la région fasciculée du pédoncule cérébral a franchi l'anneau dont « l'entourent la couche et le tractus optiques à son entrée dans le noyau céré- « bral, il ne faut plus chercher ses prolongements à des surfaces libres.
a Qu'on les étudie dans le noyau cérébral ou dans l'hémisphère, ils sont « toujours enveloppés par les développements du faisceau postérieur : ils peuce vent approcher des surfaces par leurs dernières ramifications, mais jamais « ils ne s'épanouissent dans ces surfaces,
a Les prolongements cérébraux du faisceau postérieur occupent dans cet « organe la situation qu'occupent, dans le corps, la peau et la membrane mu- « qujuses animées par des nerfs du faisceau postérieur, et auxquelles ne parce viennent point les nerfs du faisceau antérieur.
o Les prolongements cérébraux du faisceau antérieur contenus dans l'ensem- « ble des épanouissements membraneux du faisceau postérieur, occupent dans « le cerveau la place qu'occupe, dans le corps , le système musculaire , animé « par des nerfs issus du faisceau antérieur. »
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qui a acquis de l'accroissement, recouvre non seulement les corps striés , mais encore les couches optiques. Les tubercules quadrijumeaux et le cervelet sont encore à découvert. Les lobes antérieurs du cerveau sont seuls formés. Les lobes postérieurs paraissent n'êire que des appendices. Les hémisphères constituent donc alors un sac membraneux ouvert en dedans et en arrière, et qui peut être considéré comme représentant le cerveau des reptiles. Le corps calleux commence à paraître sous la forme d'une commissure étroite qui réunit en avant les deux hémisphères, lesquels sont complètement séparés en arrière.
Dans le quatrième et dans le cinquième mois, le cerveau danstequatrltrecouvre la partie antérieure des tubercules quadrijumeaux. ™nquièmemois! Le lobe postérieur existe ; la scissure de Sylvius, bien dessinée, le sépare du lobe antérieur. On remarque çà et là de légères dépressions , vestiges des anfractuosités. Les nerfs olfactifs , très volumineux, et qu'on dit avoir vus creux comme chez les animaux, semblent naître de la scissure. Le corps calleux est encore très petit ; en sorte que les couches optiques et le ventricule moyen sont à découvert. A cette époque , le cerveau de l'homme a quelque analogie avec celui des rongeurs.
Dans le sixième mois, le cerveau recouvre les tubercules Du cerveau au quadrijumeaux et la plus grande partie du cervelet. On ne sixieme rn0,s* trouve de traces des circonvolutions qu'à la face interne des hémisphères. Le corps calleux s'est prolongé en arrière avec les hémisphères : de vertical qu'il était , il est devenu horizontal.
A sept mois, les éminences mamillaires , qui étaient jusque- Au 'septième là confondues en une seule masse , comme chez les animaux inférieurs, se séparent. Les circonvolutions se dessinent; le cerveau dépasse en arrière le cervelet.
Le huitième et le neuvième mois semblent destinés au déve- du cerveau au loppement des circonvolutions et à la confection des autres r.euvfème fmoisî parties du cerveau. A celle époque, les caractères du cerveau humain sont bien dessinés. Il ne serait peut-être pas impossible
de reconnaître , à travers les phases rapides de ce développement, les caractères du cerveau des divers genres de mammifères ; mais il faut mettre plus de réserve à admettre les analogies que ne l'ont fait plusieurs naturalistes.
Le corps calleux, continuant à se développer d'avant ei arrière, finit par atteindre les tubercules quadrijumeaux antérieurs.
Les corps striés ne présentent leurs radiations blanches qu'à une époque voisine de la naissance , ou même après la naissance. Ce n'est que dans les derniers mois de la vie intra-utérine qu'apparaissent, dans l'épaisseur des couches optiques, les faisceaux d'origine de la voûte à trois piliers, les commissures transverses et les fibres blanches de la commissure optique. Développe- Les ventricules latéraux sont le résultat du renversement
ment des ventricules latéraux, d'avant en arrière et de dehors en dedans de la membrane qui
constitue les hémisphères; et, comme cette membrane est très mince jusqu'à la fin du troisième mois , il s'ensuit qu'à cette époque les ventricules latéraux ont proportionnellement beaucoup plus de capacité qu'ils n'en auront par la suite. Les cornes antérieures de ces ventricules se développent avant les cornes moyennes, et celles-ci avant les cornes postérieures. Dans toute cette période, la corne antérieure communique , au dire de plusieurs anatomistes, avec la cavité qu'ils ont admise dans l'épaisseur du nerf olfactif du fœtus humain. A six mois, les ventricules latéraux sont complètement fermés. Les plexus choroïdes, qui existent dans tous les animaux pourvus de ventricules latéraux, commencent à se montrer aussitôt que les ventricules.
Distinction en- La distinction entre la substance blanche et la substance
tre la substance . , .„ , , , _. ,
blanche et la grise ne devient manifeste qu après la naissance, liedemann
substance grise» ,.,,.. , „ , , , • '. «^
a émis lopinion que la formation de la substance grise était postérieure à celle de la substance blanche. Cela me paraît une pure hypothèse (î). Les deux substances sont formée^ en même
(1) N'oublions pas que la simultanéité de développement existe dans lana-
temps; elles ne sont, à proprement parler, ni blanche ni grise : elles n'acquièrent qu'un peu plus tard leurs caractères distinctifs.
Anatomie comparée du cerveau (1).
Il importe, avant tout, dans l'analyse du cerveau chez les animaux, de bien distinguer les hémisphères proprement dits, des couches optiques et des corps striés.
Les couches optiques se reconnaissent à ce qu'elles interceptent une caractères cavité (le ventricule moyen), et sont unies par une commissure anté- distinctifs des rieure et une commissure postérieure; en outre, elles font suite aux ques. pédoncules cérébraux.
Le volume des couches optiques est constamment en rapport avec celui des hémisphères. Chez lés poissons, le cerveau paraît presque entièrement formé par les couches optiques.
Corps striés. Il n'en existe pas de vestige chez les poissons. On ne Caractères , , . , , -, x, distinctifs des
peut révoquer en doute leur existence chez les reptiles. Us sont corps stries.
énormes chez les oiseaux, où ils constituent la presque totalité des hémisphères. S'il est vrai de dire que dans toute la série, le volume des hémisphères est constamment en raison directe de celui des couches optiques, il n'en est pas de même des corps striés que j'ai dit être des espèces de circonvolutions intérieures, dont le développement est souvent en raison inverse de celui des hémisphères proprement dits. \
Ainsi, les corps striés sont très volumineux , eu égard aux hémisphères, chez les rongeurs : sous ce rapport, comme sous beaucoup d'autres, le cerveau des derniers mammifères se rapproche beaucoup de celui des oiseaux. Chez les mammifères supérieurs, les carnassiers, les quadrumanes, la proportion entre les hémisphères et les corps striés est à peu de chose près la même que chez l'homme.
ture ; que la succession de développement n'existe que dans notre esprit ; que Jes idées de production , de génération des fibres dont il vient d'être question dans tout le cours de cette description , ne sont autre chose que des manières de voir en rapport avec la faiblesse de l'esprit humain.
(1) Voyez, pour plus de détails, Anatomie comparée du cerveau dans les quatre ctasses des animaux vertébrés, appliquée à la physiologie et à la pathologie du système nerveux , 1824-25, par M. Serres.
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Hémisphères cérébraux et lobes olfactifs.
1° Chez les mammifères. Sous Je rapport du volume du cerveau et du nombre des circonvolutions, aucun mammifère ne se rapproche de l'homme. Le cerveau de l'homme est surtout remarquable par l'existence des circonvolutions occipitales ou lobe occipital. Les circonvolutions frontales ou lobe frontal existent chez tous les animaux; les circonvolutions occipiiales proprement dites n'existent que chez l'homme, et disparaissent les premières dans la série. Chez les animaux , il n'y a pas de frontal , parce que la face n'est pas au dessous , mais bien au devant du crâne.
Hémisphères Après l'homme viennent les quadrumanes. Toutefois le dauphin
CBrébrîvux fiiez
les mammifères, l'emporte peut-être sur le singe sous ce double rapport, ce qui viendrait à l'appui des récits des voyageurs sur la prodigieuse intelligence de ce cétacé.
Chez les car- Chez les carnassiers et chez les ruminans, les hémisphères sont nassiers et les . , . . , . . , , , ,, .
ruminans. moins volumineux, le lobe occipital du cerveau a cesse d exister, et le
cervelet n'est recouvert que dans sa partie antérieure. Point de scissure de Sylvius, point de lobe du corps strié; car la scissure de Sylvius n'existe chez l'homme qu'en conséquence du développement des hémisphères : il suit de là qu'il n'y a pas deux lobes, mais un seul lobe proprement dit dans le cerveau des mammifères. Chez tous ces animaux, le nombre des circonvolutions et la profondeur des anfractuosités m'ont paru, proportionnellement au volume des hémisphères, aussi considérables que chez l'homme. Je n'ai point observé, dans ces circonvolutions, la régularité que plusieurs analomiste; opposent au défaut de régularité des circonvolutions de l'espèce humaine. Chez lesron- La dernière classe des mammifères, les rongeurs, présente le cer- 8 u ' veau le moins compliqué. Il a la forme d'un cœur de carte à jouer, à
peu près comme celui des oiseaux. Non seulement le cervelet n'est pas recouvert par le cerveau, mais encore les tubercules quadrijumeaux ne le sont que très incomplètement. On trouve à peine quelques vestiges de circonvolutions. Les hémisphères sont réduits à une membrane repliée sur elle-même.
Le corps calleux est extrêmement petit ; la corne d'ammon très vo • lumineuse. Ces deux parties semblent être en raison inverse l'une de l'autre. Ainsi, l'homme qui a le corps calleux le plus volumi-
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neux, est, de tous les animaux, celui dont la corne d'amnion est la plus petite.
Chez les rongeurs, la substance grise des circonvolutions se réfléchit jusque sous la voûte à trois piliers.
Lobes olfactifs. Chez tous les mammifères, à l'exception du dau- Lobes olfacphin, le ruban olfactif, si déiié chez l'homme, forme un gros pédicule mammifères.'68 subjacent au lobe antérieur du cerveau, et se terminant, en avant, par un gros renflement ovoïde, dont le volume est proportionnel à la capacité de la fosse elhmoïriale : ce gros renflement porte le nom de lobe olfactif. Il se continue avec les circonvolutions les plus internes de la corne sphénoïdale, laquelle présente, en dedans et en bas, des fibres ou stries blanches, qui se continuent avec les pédoncules cérébraux.
Les lobes olfactifs ne sont nullement en rapport avec les corps striés, ainsi que l'a le premier fait observer Cuvier. Les corps striés ne sont donc pas l'origine des nerfs olfactifs. Chez le dauphin , comme chez l'homme, les corps striés sont très développés.
Le développement du lobe olfactif est en sens inverse de !a corne d'ammon.
2° Chez les oiseaux, les hémisphères cérébraux ont la forme d'un Hémisphères cœur de carte à jouer comme chez les rongeurs ; point de lobes, point iefsré^seauxCheZ de circonvolutions , à l'exception d'un sillon antéro-postérieur très superficiel, situé de chaque côté de la ligne médiane. Le cerveau est presqu'en entier constitué par les corps striés. L'hémisphère est formé par une lame grise, très mince, sur laquelle se dessinent des fibres blanches radiées. Cette lame naît à la partie interne du corps strié, se contourne de dedans en dehors autour de ce corps, et se continue jusqu'à la partie supérieure. C'est l'intervalle qui sépare celte lame du corps strié, qui constitue le ventricule latéral. II n'y a point de vestige du corps calleux ; mais il existe bien évidemment une commissure antérieure, qui va s'épanouir dans les corps striés.
Lobes olfactifs. Dans tous les oiseaux de proie, deux rubans nais- Lot,es 0]rac_ sent au devant du chiasma des nerfs optiques, et, parvenus au devant 'lf| chez les oi"" des hémisphères, se renflent pour constituer les lobes olfactifs. Dans les autres espèces, chez les gallinacés, point de lobes olfactifs, mais de petits cordons qui ne sont autre chose que l'extrémité effilée des hémisphères.
3 Reptiles. Les hémisphères chez les chéloniens (tortue), sont plus Hémisphères
et lol)es olfactifs
considérables que chez les oiseaux auxquels ils ressemblent, d'ailleurs, chez les reptiles.
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à beaucoup d'égards. Comme chez les oiseaux, absence de lobes olfactifs, mais existence de deux rubans. Chez les sauriens (crocodile, lézard), le lobe olfactif se continue par un pédicule très long, avec la pointe effilée du lobe cérébral. Les batraciens et les ophidiens ont des lobes olfactifs, antérieurs aux hémisphères, dont ils sont séparés par un étranglement circulaire.
Chez les pois* 4° Poissons. De même que les reptiles, les poissons présentent tantôt une seule paire, tantôt deux paires de lobes au devant des lobes optiques. Lorsqu'il n'existe qu'une seule paire de lobes, il ne faut pas en conclure qu'elle représente les hémisphères cérébraux j si cette paire est continue aux nerfs olfactifs , elle constitue les lobes olfactifs. Toutes les fois qu'il existe une paire de lobes intermédiaires aux lobes olfactifs et aux lobes optiques, cette paire appartient aux hémisphères.
indépendance L'indépendance des lobes olfactifs et des hémisphères cérébraux est des hémisphères ,, , „ , „. , . , , . , T ,
cérébraux et telle, que le lobe et lhemisphere sont souvent en raison inverse du detifs. ° es ° ac~ veloppement : aussi, l'homme est-il, de tous les animaux, celui dont les hémisphères cérébraux sont les plus volumineux et les lobes olfactifs les plus petits. Par opposition, nous trouvons, chez la raie, des lobes olfactifs au maximum de développement : ils sont unis entre eux, creusés à leur centre, sillonnés à leur surface, suivant la remarque de Vicq-d'Azyr, et présentent le vestige des circonvolutions. Eh bien! chez la raie, il n'y a pas d'hémisphères cérébraux, à moins qu'on ne considère, avec Tiedemann, ses lobes olfactifs comme les analogues des corps striés. Chez quelques poissons, le lobe olfactif est supporté par un pédicule plus ou moins long. Quant à l'hémisphère cérébral lui-même, c'est un tubercule qui paraît n'être autre chose que la couche optique.
Le corps calleux, la voûte à trois piliers et la cloison transparente n'existent ni chez les oiseaux, ni chez les reptiles, ni chez les poissons.
Les tubercules mamillaires qui manquent chez les oiseaux et chez les reptiles sont énormes chez les poissons, et constituent un véritable lobe d'après Vicq-d'Azyr et Arsaky.
L'encéphale des poissons peut présenter cinq paires de lobes, qui sont, d'arrière en avant : 1° le lobe du nerf pneumo-gastrique ou lobe du bulbe rachidien ; 2° le cervelet 5 3° les lobes optiques; 4° les hémisphères cérébraux , 5° les lobes olfactifs. Si nous généralisons avec M. deBlainville les notions que nous ver
nons d'acquérir sur l'encéphale de lous les animaux vertébrés , nous idée générale
. . , , ,. . de l'encéphale
pourrons, avec ce savant anatomiste, considérer les diverses paires d'après M. de
de lobes de l'encéphale comme autant de paires de ganglions placés Blainville-
sur le prolongement de la moelle épinière, et qu'il appelle ganglions
sans appareil extérieur', le premier ou le plus antérieur, est le lobe
olfactif, qui est à l'état de vestige chez l'homme ; le deuxième est le
cerveau proprement dit -le troisième est constitué parles tubercules
quadrijumeaux ou lobes optiques, lesquels sont à l'état de vestige chez
l'homme ; le quatrième est le cervelet. Les ganglions qui constituent
chaque paire communiquent entre eux ; chaque ganglion communique
avec celui qui le précède et qui le suit ; enfin, lous communiquent avec
la moelle épinière.
Usages du cerveau proprement dit.
Dans le cours de la description du cerveau , j'&i indiqué successivement les usages présumés de chacune des parties constituantes et distinctes du cerveau, à mesure qu'elles se sont présentées: ceux des tubercules mamillaires, de l'hypophyse ou corps piluitaire, des circonvolutions du corps calleux, de la voûte à trois piliers et du corps frangé, du conarium ou glande pinéale,de la toile choroïdienne et du plexus choroïde , de la couche optique et des corps striés.
Il me reste maintenant à faire connaître les usages des hé- usages des
, hémisphères.
misphères cérébraux.
1° Insensibilité de la substance blanche et de la sub- insensibilité s tance grise des hémisphères cérébraux. Aucun fait de phy- T%1. emisptl " siologie expérimentale ne me paraît mieux établi que celui-ci : La substance blanche et la substance grise des hémisphères cérébraux sont insensibles à l'action des moyens ordinaires d'irritation. Aucun mouvement , aucun signe de douleur perçue ne résulte de l'irritation de ces deux hémisphères , même sous l'action de la pile galvanique. Les observations les plus authentiques et les plus nombreuses d'anatomie pathologique viennent confirmer lous les résultats de la physiologie expérimentale.
La fatigue excessive du cerveau par la contention d'esprit k. 27
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Douleur ce- est , en quelque sorie , le seul stimulant spécial de cet organe fatigue eiPpar la qui y répond par la douleur. La céphalalgie est un des phéno-
fièvre»
mènes le plus constant de ce trouble général de l'économie qu'on appelle la fièvre , et les céphalalgies morbides , idiopathiques et sympathiques, me paraissent avoir leur siège dans le cerveau. Cette céphalalgie peut être partielle , bornée à un lobe, au lobe antérieur, au lobe postérieur, de l'un ou l'autre côté , et peut-être même à une portion de lobe. Elle peut être générale. Un de mes malades nie disait qu'il lui semblait qu'il avait dans le crâne une boule fendue excessivement douloureuse.
Usages des 2a Usages des hémisphères cérébraux relatifs aux sensa-
héiîûisphèresre- . _. .. , . . , , ,. . ... ,,
îativement aux tiens. Les hémisphères cérébraux, insensibles sous 1 action de
sensations. . . , . . _. ,. ,. „ , ,
tous les stimulants extérieurs, paraissent e*tre 1 organe delà
perception de toutes les sensations. Il y a absence complète
de sensibilité générale et spéciale lorsque l'action du cerveau
est empêchée par une forte compression.
Les usages des hémisphères cérébraux relativement aux
sensations], me paraissent très incomplètement démontrés par
l'expérience qui consiste à enlever ces hémisphères cérébraux
circonspection sur des animaux vivants. Quelle conséquence rigoureuse peut-
avec laquelle . . . . . . . . , .
doivent être ac- on induire de ce qui se passe chez des animaux qui ont subi
cueillies les ex- . ., .. . o T »», , , .
périences à ce des muiilations aussi graves i Les mammifères n y résistent suje' pas. Les oiseaux y résistent davantage; plusieurs ont même
survécu plusieurs mois à cette expérience ; mais je doute qu'on puisse inférer des phénomènes observés chez les oiseaux , dont les hémisphères cérébraux se réduisent à une lame de substance blanche recouverte d'une couche de substance grise, aux phénomènes qui se passent chez les mammifères et chez l'homme, la sensibilité Voici , d'ailleurs , le résultat le plus général de ces expéperslstèr Paprès r*ences : 'a sensibilité générale ou tactile a persisté après hémistp°h"resdes ablation des hémisphères cérébraux chez les oiseaux. Donc, a-t-on conclu, l'animal (disons l'oiseau) qui a perdu ses hémisphères n'a pas perdu la perception des sensations , au moins
quanta la sensibilité générale ; car l'oiseau ainsi mutilé crie et s'agite lorsqu'on soumet sa peau à l'action de causes vives d'irritation.
D'après M. Flourens, la cécité des deux yeux est la conséquence de l'ablation des deux hémisphères, bien que les deux iris conservent leur mobilité ; la cécité de l'œil droit , la conséquence de l'ablation de l'hémisphère gauche et réciproquement. D'après le même physiologiste, le sens de l'ouïe est aboli influence de
, , , . , , . , , , T1 , '. cette ablation
lorsque les deux hémisphères ont ete enlevés. Il n en serait sur lavue et sur pas de même d'après M. Magendie , qui affirme que l'ablation des lobes du cerveau et du cervelet laisse subsister les sens de l'ouïe , de l'odorat et du goût (1).
La perte de l'odorat, d'après M. Flourens, est la consé- „ influence de
r 7 l f l'ablation des
quence de l'ablation des hémisphères cérébraux, lors même hémisphères sur
l'odorat etsur le
qu'on a respecté les rubans et lobes olfactifs et la portion de la goûtbase du cerveau à laquelle ils tiennent. On conçoit, d'ailleurs , la difficulté de s'assurer de l'existence de l'olfaction et de la gustation dans des cas semblables.
3° Usages des hémisphères cérébraux relatifs aux mouvements volontaires. Les mouvements volontaires ont leur principe dans les hémisphères cérébraux. Lasubstanceblanche La SUDStance de ces hémisphères a été considérée, par quelques physiolo- ^fSpChbèredsesn^st gistes, comme exclusivement affectée aux mouvements. Mais la ^V5* affectée paralysie générale des aliénés , dont le caractère anatomique j^, mouve" consiste dans une altération de la substance grise, la substance blanche étant intacte, est à juste titre invoquée contre cette opinion qui paraît par conséquent devoir être écartée.
L'action croisée des hémisphères cérébraux sur les mouve- Actioncroisée ments volontaires est un fait appuyé sur une masse innombra- res. hem,sphe~ ble d'observations. Les observations contradictoires ne peuvent être considérées que comme des exceptions.
(1) M. Longet a vu des pigeons, dont il avait enlevé les hémisphères cérébraux, ouvrir les yeux, alonger le cou, lever la tête, lorsqu'on faisait détonner une arme à feu.
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Doctrine delà Y a-t-il dans les hémisphères cérébraux des départements
pluralité des or- . , .."",. , , , , .. „
ganes cérébraux détermines qui tiendraient sous leur dépendance telle ou telle
quant aux mou- . . , , , . „ , , . ,,i .*>.•,
vements. fraction du système musculaire ? La doctrine de la pluralité des
organes cérébraux, adoptée par Gall quant aux phénomènes moraux et intellectuels , peut-elle s'appliquer quant aux mouvements des diverses régions, des divers actes fonctionnels?
Je dois dire qu'aucun fait positif ne démontre celte espèce de fractionnement d'action des hémisphères cérébraux , bien que la chose ne soit pas rigoureusement impossible. L'hémisphère droit tient sous sa dépendance les mouvements de la moitié gauche du corps et réciproquement: voilà le seul fractionnement démontré.
Les faits ont , depuis longtemps , réfuté l'idée de Sucerotte , qui faisait siéger dans les lobes antérieurs le principe des mouvements des membres abdominaux, et dans les lobes postérieurs, le principe des mouvements des membres thoraciques. Les lobes an- Un grand nombre de faits ont amené M. le professeur Bouil-
lérieurs prési—
dent à l'articu- laud à établir que le principe des mouvements coordonnés, qui
lation des sons.
préside à la parole, a son siège dans les lobes antérieurs du cerveau ; siège que d'autres avaient établi dans ce qu'on appelle lobe moyen et dans la corne d'ammon.
Mais d'autres faits nombreux , incontestables , établissent que la désorganisation des deux lobes antérieurs de l'homme par une violence extérieure qui a écrasé le frontal , ou la compression avec atrophie et ramollissement de ces deux lobes par des tumeurs cancéreuses , n'a pas entraîné la perte de la parole. J'ai publié , d'ailleurs (1), un fait d'absence congéniale des lobes antérieurs chez un idiot qui , chaque fois qu'il était pressé par la faim, prononçait quelques mots nettement articulés,
4° Usages des hémisphères cérébraux , relativement aux facultés intellectuelles et affectives et aux instincts. Les hémisphères cérébraux sont l'organe ou l'instrument immé-
(1) Anat, pathol., avec planches, 8e liv.
diat de l'âme, dans l'exercice des facultés intellectuelles et morales de l'homme. Us sont aussi l'organe des instincts des animaux.
La compression du cerveau chez l'homme, par du sang influence des épanché, une altération plus ou moins considérable des hémi- mispbères sur sphères, à la suite d'un choc violent, les faits de vices de con- teiiectueiies. formation du cerveau, les faits de physiologie expérimentale sur les cerveaux des animaux, concourent tous à établir, d'une manière péremptoire, celte proposition qui ne saurait trouver de contradicteurs.
Qu'il y ait un rapport entre le développement des facultés Rapports en-
trB le dévcloD"
intellectuelles chez les divers individus de l'espèce humaine, et pement des cir-
, ,, , , , ,., , convolutions et
le développement du cerveau, et plus particulièrement entre le ks facuiiés in-
te II cet utiles
volume des circonvolutions, la profondeur des anfractuosilés, le nombre des lamelles qui entrent dans la composition de chacune d'elles , l'épaisseur de la substance corticale : c'est une question qui peut être débattue, étudiée sous ses divers points de vue: plus l'instrument de l'intelligence sera parfait, plus cette intelligence pourra s'élever à des conceptions élevées. N'oublions pas toutefois, dans cette appréciation, un fait anatomique qui me paraît positivement démontré, savoir : que le développement de la substance grise des circonvolutions est en rapport avec celui de la substance blanche de ces circonvolutions, et le développement des circonvolutions en rapport avec celui de l'hémisphère.
Chez les animaux, l'ablation des hémisphères cérébraux en- L'ablation des lève toute perception, toute intelligence en général, et même jus- ihèeVe1Siouteepernqu'aux instincts inhérents à chaque espèce. Or, l'ablation des cf,fteiifgenceU,le autres parties de la masse encéphalique , et en particulier tout inslmctcelle du cervelet et des tubercules quadrijumeaux, ne privant l'animal d'aucun de ses instincts, d'aucune de ses facultés, il en résulte que le siège de ces instincts, de ces facultés, est dans les hémisphères cérébraux (1).
(1) V. M. Flourens, ouvrage cité, p. 130.
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Existe-t-ii Existe-t-il dans le cerveau de V homme et dans celui des
dans le cerveau . , •> , , . ~, , , , „
des sièges spé- animaux des sièges ou des organes spéciaux affectes a telle
faculté ? ou telle faculté' intellectuelle ou affective, à tel ou tel instinct?
Certains faits d'aliénation mentale, en établissant que l'homme
peut perdre telle ou telle faculté, en conservant l'intégrité de
toutes les autres ; et d'ailleurs, l'inégalité de développement des
diverses facultés chez les différents individus , donne un grand
intérêt à cette question, contre laquelle le spiritualisme le plus
pur ne saurait élever aucune objection. Mais, il faut l'avouer,
jusqu'à ce moment toutes les recherches des localisateurs ont été
frappées de stérilité; et les prétendus organes cérébraux de
G ail, auxquels ce physiologiste, plus ingénieux que sévère,
avait affecté ses prétendues facultés primitives, après bien des
remanieuients faits et par lui-même et par ses disciples, ont
été démolis pièce à pièce par l'étude sérieuse des faits. Il n'est
pas jusqu'à l'organe du meurtre, dans l'établissement et le
maintien duquel Gall semblait avoir concentré tous ses efforts,
qui n'ait été réduit à la valeur d'une hypothèse purement gra-
Réfutation des tuile. Ainsi M. Lélut (l) a prouvé que les circonvolutions laié-
sîijet de?aap'iu- raies moyennes et inférieures du cerveau, dans lesquelles Gall
nescérébraul!" ava'1 placé l'organe du meurtre, sont tout aussi développées
chez les oiseaux et chez les mammifères frugivores, que chez
les oiseaux et chez les mammifères carnivores (2).
(1) De l'organe pkrénologique de la destruction chez les animaux. 1838.
(2) Les expériences de M. Flourens ont, d'ailleurs, établi que chez les animaux on peut retrancher, soit par devant, soit par derrière, soit par en haut, soit par côté, une portion assez étendue des lobes cérébraux, sans que leurs fonctions fussent abolies ; mais la déperdition de substance devenant plus considérable, dès qu'une perception est perdue, toutes le sont; dès qu'une faculté disparaît, toutes disparaissent. « Il n'y a donc pas, ajoute ce savant acadé- « micien, de sièges divers ni pour les diverses facultés, ni pour les diverses perte ceptions. La faculté de percevoir, de juger, de vouloir une chose, réside « dans le même lieu que celle d'en percevoir, d'en juger, d'en vouloir une « autre, et, conséquemment, cette faculté, essentiellement une, réside essentiellement dans un seul organe. »
Existe-t-il des faits qui établissent que les facultés les plus élevées de l'homme, occupent exclusivement ou principalement les lobes antérieurs du cerveau ?
Oui , il existe dans la science un certain nombre de faits qui Rienneprouve
, , t -, ,,. ,. . . ... . • . que les facultés
semblent elablir cette proposition; mais il en existe un aussi Fespius élevées grand nombre qui établissent que toute lésion grave des hé- cupenTïeTîobes misphères, qu'elle occupe les lobes antérieurs, les lobes pos- cerveau!" u stérieurs, telle ou telle partie de ces lobes, des circonvolutions ou du centre de l'hémisphère , a pour conséquence la diminution, et quelquefois même l'abolition des facultés intellectuelles et affectives (1).
(i) Voyez, pour plus de détails, les ouvrages de physiologie, et en particuler l'ouvrage de M* Lotiget : Jnat. et physiol. du système nerveux de V homme.
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CONSIDERATIONS GENERALES
idée générale Les nerfs, organes de transmissi on du sentiment et du mouvement, se présentent sous l'aspect de cordons blancs qui, par une de leurs extrémités (extrémité centrale), tiennent au centre nerveux céphalo-rachidien, et qui, par l'autre extrémité (extrémité périphérique), plongent dans les organes : c'est par eux que le centre nerveux céphalo-rachidien communique avec tout l'organisme. Leur aspect est d'un blanc nacré, comme celui des tendons avec lesquels ils ont été quelque temps confondus. Leur surface est lisse et présente des espèces de plis ou zig-zags, qui s'effacent par la distension (1). D'une autre part, si l'on coupe un nerf en travers, on voit qu'il est composé d'un nombre plus ou moins considérable de cordons plus petits, dont les bouts divisés débordent la coupe. A l'aide de ces caractères, il sera toujours facile de distinguer un nerf de tout autre tissu blanc de l'économie.
Tous les nerfs se détachent symétriquement à droite et à
(1) Ce sont ces plis en zig-zag qui ont conduit certains anatomistes à admettre que la fibre nerveuse affecte une disposition sinueuse. Monro a même consacré cette erreur anatomique par une figure : cette apparence sinueuse, qui est commune aux nerfs et aux tendons, disparaît dans les uns et dans lesautres par la distention*
gauche du centre céphalo-rachidien : ils marchent donc par Différence des
r nerfs entre eux .
paires. Ils diffèrent entre eux : 1° relativement à leur point de conjugaison avec la portion centrale; 2° relativement au lieu de leur sortie hors de la cavité céphalo-rachidienne ; 3° relativement à leur distribution ; h° relativement à leur consistance ; 5° relativement à leurs usages. Ces différents points de vue ont servi de base aux classifications des nerfs qui ont élé proposées aux diverses époques de la science.
Histoire anatomique et classification des nerfs.
Confondus d'abord avec les tendons et les ligaments sous le nom de parties blanches, les nerfs en furent distingués par Hérophile et surtout par Galien. La division des nerfs en ce- Division des réhraux ou crâniens, lesquels sortent par les trous de la base °fernss eetnencrradu crâne, et en spinaux ou rachidiens , qui sortent par les chldiens* trous de conjugaison de la colonne vertébrale, était si naturelle qu'elle s'est offerte aux premiers anatomistes qui se sont occupés de ce système. Les nerfs crâniens seuls ont dû offrir quelques difficultés dans'leur étude et dans leur classification. Marinus, dont l'ouvrage a été longtemps classique, admettait sept paires crâniennes seulement, parmi lesquelles il ne comprenait ni le nerf olfactif ni le nerf pathétique. Achillini le premier décrivit ce dernier nerf, comme un nerf spécial. Massa classa le ruban olfactif parmi les nerfs. Willis divise les nerfs classification
de Willis
en nerfs crâniens, qui naissent de la moelle allongée (pour Willis, la moelle allongée s'étendrait jusqu'aux corps striés), et en nerfs rachidiens, qui proviennent de la moelle épinière ; il divisa les nerfs crâniens (et sa division règne encore aujourd'hui) en dix paires, y compris le nerf sous-occipital. Il admit également, comme ses prédécesseurs, -30 paires de nerfs spinaux et considéra le grand sympathique comme constituant la 41e paire. Suivant Willis, les nerfs olfactifs forment la lre paire crânienne ; les nerfs optiques, la 2e; les nerfs moteurs oculaires communs, la 3e; les nerfs pathétiques, la 4e; les nerfs trijumeaux, la 5e; le nerf moteur externe, la 6e; le
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nerf facial et le nerf auditif réunis, la 7e; les nerfs pneumogastriques , glosso - pharyngiens et spinaux ou accessoires, la 8e; les nerfs grands hypoglosses, la 9e; les nerfs "sous-occipilaux, la ï 0e; et cette dernière paire, que Haller avait avec tant déraison classée parmi les nerfs spinaux, a été tour à tour et comme arbitrairement portée et reportée dans l'une ou l'autre a J?o™biépïï- catégorie. Sœmmerring a dédoublé la 7e paire, dont il a fait sieurs paires. 2 pajres distinctes , la 7e ou nerf facial, et la 8e ou nerf auditif; il a subdivisé la 8e paire en trois paires, savoir : la 9e ou glossopharyngien, la 10e ou pneumo-gastrique, la 11e ou accessoire de Willis. Mais cette modification de Sœmmerring, de même que celle de Malacarne, qui admettait 15 paires de nerfs crâniens ; celle de Paletta, qui a décrit comme un nerf particulier, la branche de la 5e paire, qui va aux muscles crotaphile et feuccinateur, me paraissent défectueuses, en ce qu'elles jettent de la confusion dans les idées, sans aucune espèce d'avantage. Aussi, nous en tiendrons-nous à la division de Willis, qui est mêdifièatfon^e 'a P^us généralement adoptée. Toutefois, suivant le vœu de Scemmernng. Vicq-d'Azyr, nous préférerons une nomenclature fondée sur la distribution des nerfs , à une nomenclature purement numérique.
Willis avait eu une grande pensée, celle de séparer les nerfs du mouvement volontaire des nerfs du mouvement invode KchS8*^ lontaire (1). Bichat s'empare en maître de cette idée, déjà fécondée par Winslow et Reil, il la développe jusque dans ses plus petits détails et s'approprie, en quelque sorte, la distinction des nerfs en ceux de la vie organique et en ceux de la vie animale. Les nerfs céphalo-rachidiens constituent le système nerveux de la vie animale; le grand sympathique forme, à lui seul, le système nerveux de la vie organique. Ce dernier consiste en une série de ganglions ou de petits centres, distincts
(1) Willis faisait dériver du^cerveau les actes volontaires ou spontanés (actu,s spontaneos), et du cervelet les mouvements ou fonctions involontaires {fanctiones involuntariœ).
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les uns des autres et distincts du cerveau. En outre, Bichat, devinant toute la portée de l'origine des nerfs, tenta de les classer, non d'après leur point de sortie du crâne , mais d'après leur origine, en nerfs du cerveau, au nombre de deux, en nerfs de la protubérance, au nombre de six, et en nerfs de la moelle, au nombre de trente-quatre : cette classification n'a d'autre inconvénient que celui d'être prématurée.
D'autres divisions, moins importantes que les précédentes, ont été établies dans les nerfs. Ainsi, sous le point de vue de la consistance, on a divisé les nerfs en durs, qui sont moteurs, Nerfs durs, et en mous, qui sont sensitifs : les premiers, disait-on, vien- Nerfs mous. nent de la moelle, les seconds viennent du cerveau. Sous le point de vue de la couleur, on les a divisés en gris et en Nerfs gris. ; hlancs ; mais la couleur grise n'est pas inhérente aux nerfs, elle Nerfi3 j^ncsy tient à l'addition de la substance grise ganglionnaire qui se prolonge sur quelques nerfs provenant du grand sympathique.
On pourrait encore classer les nerfs dans l'ordre de leur volume, mais cette distinction serait complètement inutile.
Division de Charles Bell. L'antique distinction des nerfs nés nerfs du
. , , sentiment et
en nerfs du sentiment, et en nerfs du mouvement , a ete re- des nerfs du
mouvement.
produite dans ces derniers temps, et établie sur des preuves anatomiques et physiologiques incontestables. Sous ce rapport, les nerfs peuvent être distingués en ceux qui appartiennent exclusivement au sentiment, en ceux qui appartiennent exclusivement au mouvement, et en ceux qui appartiennent à la fois à l'un et à l'autre ou nerfs mixtes. Je vais revenir sur cette importante distinction à l'occasion de l'extrémité centrale des nerfs qui , si elle était bien connue par chaque nerf, serait sans contredit la meilleure base de classification.
Tout nerf présente à considérer une extrémité centrale, un trajet et une extrémité périphérique.
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Extrémité centrale des nerfs.
Extrémité L'extrémité centrale des nerfs est le point de communication
centrale ou origine des nerfs, ou de conjugaison des nerfs avec le centre céphalo-rachidien.
On l'appelle généralement origine des nerfs. Ces expressions métaphoriques d'origine, de production, d'efflorescence, n'ont pas été sans inconvénients pour la science ; car, pour beaucoup d'anatomistes, du langage figuré elles ont passé dans le langage propre (1).
importance L'étude de l'extrémité centrale des nerfs est peut-être le
de son étude. .... . , , . . , . , ,
point le plus important de leur histoire, puisque les propriétés des nerfs dépendent essentiellement du lieu de leur communication avec la partie centrale. Ce lieu est constant, invariable, non seulement chez l'homme, mais encore dans la série animale, si bien que la détermination rigoureuse de ce lieu de communication a pu souvent servir de point de ralliement pour établir les parties analogues dans l'encéphale des diverses espèces animales.
origine appa- L'extrémité centrale ou l'origine des nerfs se divise en aprente. ° . ,
parente et en réelle. \] origine apparente est le point précis où le nerf se détache du centre céphalo-rachidien : mais plusieurs nerfs pouvant être poursuivis dans l'épaisseur du centre céphalo-rachidien à une distance plus ou moins considérable de leur point d'émergence , il est constant que tous Origine réelle, les nerfs ont une origine réelle bien plus profonde; mais jusqu'à présent toutes les recherches ont été sans résultat pour arriver à une détermination rigoureuse de cette origine réelle. Les anciens anatomistes partaient de cette idée lorsqu'ils faisaient provenir tous les nerfs du cerveau, et plus particulièrement du corps calleux , ou bien des couches optiques et des corps striés. On en est encore à chercher un point central ou sensorium commune, qui serait à la fois l'aboutissant et le point de départ de tous les nerfs de l'économie.
(1) L'anatomie comparée et Panatomie du fœtus témoignent de l'indépendance de formation des diverses parties du système nerveux.
Sous le rapport de leur origine, nous pourrions considérer on peut con-
„ , i ii i p j i sidérerla moelle
les nerfs comme partant tous de la moelle : les nerls de la comme l'origine face, les nerfs auditifs, les nerfs des organes de la respiration nerfs.°US et de la déglutition naissent du bulbe rachidien et de ses prolongements crâniens ; les nerfs du membre thoracique viennent du renflement ou bulbe cervico- dorsal; les nerfs du membre abdominal viennent du bulbe ou renflement lombaire; les nerfs du tronc viennent des parties de la moelle intermédiaires aux trois renflements; les nerfs optiques et olfactifs seuls paraissent faire exception à celte règle. Tous les nerfs rachidiens présentent la plus grande unifor- uniformité
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mite dans leur extrémité centrale, dans leur trajet et dans leur diens. terminaison. Les nerfs crâniens , qui paraissent , au premier abord, se soustraire aux Jois qui président à la distribution des nerfs rachidiens, peuvent cependant y être ramenés jusqu'à un certain point , malgré leur apparente irrégularité et leur complication.
Les généralités dans lesquelles je vais entrer s'appliquent plus particulièrement aux nerfs rachidiens.
Les nerfs rachidiens naissent par deux ordres de racines, origine des
, . , . nerfs rachidiens
les unes antérieures, les autres postérieures. par deux ordres
,o „ .,.„.,, . . , . , „ de racines.
Gall avait émis 1 idée que les racines postérieures des nerfs opinion de spinaux présidaient à l'extension, et les racines antérieures, à ge^11 slrespectSn's la flexion du tronc et des membres ; et il expliquait, par la pré- Jjjj crac?nes°rdre dominance des premières sur les secondes, la prédominance de l'extension sur la flexion (1). Bien que le fait de celte prédominance paraisse incontestable, l'explication de Gall n'en est pas moins frappée de nullité; car elle suppose un isolement de distribution dans les racines antérieures et dans les racines postérieures, et cet isolement n'existe pas.
Charles Bell ayant constaté par des expériences la différence
( 1) En cela, Gall avait entrevu une vérité que je crois avoir établie sur des bases inébranlables, à [l'occasion de l'appareil de la locomotion, savoir, que partout, à l'exception des muscles des doigts, les extenseurs l'emportent sur Hs fléchisseurs.
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Expériences des propriélés du nerf facial et du nerf de la cinquième paire ,
de Ch. Bell et , . , ' .'. \ .
de m. Magendie le premier étant affecte au mouvement et le second au sentisur les deux or- ,»• W 1 11 »•!)•.
dres de racines, ment, eut 1 idée de rechercher s il n existait pas quelque chose d'analogue dans les autres parties du corps , et la double origine des nerfs dut se présenter naturellement à son esprit. Cette double origine aurait-elle pour but de concentrer sur chaque paire de nerfs une double propriété. Des expériences furent instituées, et confirmèrent les prévisions de l'ingénieux physiologiste. Ensuite sont venues les expériences toutes confirmaiives de M. Magendie, qui, s'appuyant en outre sur des faits d'analomie pathologique, a répandu sur ce sujet une si vive lumière, que la plupart des physiologistes modernes ont admis avec lui que les racines -postérieures sont affectées au sentiment, et les racines antérieures, au mouvement. n est démon- Eh bien ! ces expériences, celles si Concluantes de Mùl-
tré que les racines anténeu- 1er (1) sur les grenouilles , ne m avaient pas complètement res président as ,
mouvement, et convaincu de la realite de cette distinction des racines spi-
les racines pos- ,
térieures au nales , niais mes doutes ont cède devant l'évidence , lorsque
sentiment» ,, T , i - . , ,. ...
M. Longetm a eu rendu témoin de ses expériences si positives, pratiquées, non plus sur des animaux inférieurs, comme celles deMùller, mais sur des chiens; et je regarde comme une vérité incontestable cette proposition, que les racines postérieures, de même que les faisceaux postérieurs de la moelle, président
(1) Toutes les expériences de Mûller ont été faites sur les grenouilles. Le courant galvanique , porté sur les racines antérieures , détermine des secousses convulsives dans les muscles correspondants; porté sur les racines postérieures, il ne donne lieu à aucun mouvement. Mûller a rendu cette démonstration plus évidente encore, en coupant, à gauche, les racines postérieures des nerfs destinés aux pattes de derrière, et à droite, les racines antérieures des mêmes nerfs : le sentiment fut aboli à gauche et le mouvement à droite.
Ces expériences établissent combien est peu fondée la doctrine de Bellingeri, qui, combinant, en quelque sorte, les idées de Gall avec celle de Ch. Bell, avait avancé queles racines postérieures des nerfs spinaux étaient affectées non seulement à la sensibilité, mais encore à la contraction des muscles extenseurs, tandis que les racines antérieures présidaient exclusivement à la contraction des muscles fléchisseurs.
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au sentiment, et que les racines antérieures , de même que les faisceaux aute'ro-latéraux de la moelle , -président au 7nouvement.
J'ai cherché à résoudre la question analomiquement.
Quelques anatomistes avaient cru voir qu'au sortir du ganglion spinal, il y avait un mélange intime des filets provenant des deux ordres de racines, à tel point que le plus petit filet nerveux contenait à la fois une racine antérieure et une racine postérieure. Tout ce que j'ai pu voir, c'est une intrication, et jamais une combinaison régulière de filets. D'une autre part, pour intrication
dès filets des »
rendre la dissection plus facile et plus probante, ayant plongé deux racines. une portion de sujet dans de l'eau chargée d'acide nitrique, le nëvrilème ou enveloppe fibreuse des nerfs ayant été détruit, J'ai essayé de suivre, jusqu'à leur origine, des filets nerveux, soit cutanés , soit musculaires ; mais cela m'a été impossible , tant sont multipliées les combinaisons à travers lesquelles passent les filaments nerveux (1).
Il suit de là que, distincts à leur origine, les nerfs du sen- t,es siets des liment et du mouvement, à quelques exceptions près, se roêUten™Csans se mêlent, se réunissent, sans se confondre, sous une enveloppe confoBdre^ commune, pour constituer ce qu'ofi appelle des nerfs mixtes, c'est à dire, des nerfs à la fois conducteurs du sentiment et du mouvement, qui portent cette double propriété dans tout leur trajet ; mais, arrivés à leur terminaison, le départ s'opère de la manière la plus complète : les filets émanés des racines
(1) Le problème serait résolu anatomiquement, s'il était démontré que les filets nerveux gui se perdent dans la chair musculaire, vont exclusivement se continuer avec les racines antérieures, tandis que les filets nerveux cutanés iraient exclusivement se continuer avec les racines postérieures : mais, jusqu'à présent, cette solution a été impossible.
J'avais cru suivre jusqu'aux ganglions spinaux correspondants, quelques uns des filets nerveux qui se répandent dans les muscles scalèaes ; mais une dissection plus attentive m'a montré que ces filets ne procèdent pas des ganglions , mais bien du cordon plexiforme qui leur succède, immédiatement après l'accession des racines antérieures.
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postérieures vont aux surfaces sensibles, les filets émanés des racines antérieures vont aux muscles : en sorte que la distinction des deux ordres de filets , si remarquable à l'origine, se retrouve à la terminaison des nerfs.
La question des racines antérieures comme présidant au mouvement, et des racines postérieures comme présidant au sentiment, est liée à cette autre question plus générale : Existet-il des nerfs de divers ordres ?
Existe-t-il des nerfs de divers ordres?
Antiquité de La distinction si naturelle des nerfs en nerfs de sentiment et des dner(nsC,lett en nerfe de mouvement remonte à Erasistrate , qui faisait démentet'en S r*ver ^es méninges les nerfs du sentiment ; du cerveau et du du mouvement. cerveiet f ]es nerfs ^n mouvement. Souvent reproduite et toujours abandonnée, cette opinion n'a eu cours dans la science que du moment où l'expérimentation directe a confirmé les prévisions du raisonnement.
Distinction des Bichat , après Winslow et Reil, a divisé le système nerveux dTîa vie "an?- en deux grandes sections , dont l'une appartient à la vie anideia^ieVrga- maie, et l'autre à la vie organique. Le système nerveux de la mque. v-e an{maie a p0ur centre commun la moelle et l'encéphale :
les organes des sens et les muscles sont sous sa dépendance. Tous les organes auxquels il fournit sont sous l'empire de la volonté et de la conscience. Le système nerveux de la vie organique est constitué par les ganglions nerveux du grand sympathique, que Bichat considère , d'après Winslow, comme autant de petits cerveaux : les organes de la digestion , de la respiration, de la circulation et des sécrétions sont sous sa dépendance. Tous les organes auxquels il fournit sont soustraits à l'empire de la volonté et de la conscience. classification La division de Reil et de Bichat régnait dans la science , lorsque Charles Bell fut ramené à celle des anciens par des observations et des expériences du plus grand intérêt; il y associa les idées de Bichat, et établit en outre une classe toute nouvelle de nerfs sous le litre de nerfs de l'expression, ou.
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nerfs respiratoires. De là cinq ordres de nerfs : V nerfs destines à des sensations spéciales, nerfs de l'odorat, de la vue, de l'ouïe ; 2° nerfs du sentiment; 3° nerfs du mouvement volontaire ; U° nerfs du mouvement respiratoire; 5° nerfs sympathiques. Ces derniers semblent réunir le corps humain en un tout pour la nutrition , l'accroissement et le déeroissement : d'où le nom de nerfs de la vie végétative, qui leur a été donné. Sous un point de vue plus général, Charles Bell c* qUe Beii admet deux systèmes de nerfs : A. les nerfs primitifs ou sy- primUifs'ou"/métriques, qui existent chez tous les animaux : c'est par eux me,rMiae8» que les animaux sentent et se meuvent; B. les nerfs surajoutés, par nerfs sutirréguliers ou respiratoires , dont le nombre est en raison de piratoires! res" la perfection de l'animal. C'est à ces derniers qu'est départi l'acte en partie volontaire, en partie involontaire de la respiralion et les mouvements qui s'y rattachent, tels que la parole, le rire, le sanglot, l'éternuement. Suivant Bell, ces nerfs sortent d'une colonne particulière de la moelle , marchent quelquefois séparés, distincts des autres nerfs, d'autres fois confondus avec eux, de telle manière que leur réunion et leur séparation ne nuise en rien à l'exercice de leurs fonctions.
Cette théorie des nerfs surajoutés ou respiratoires est fort ingénieuse , mais tout à fait hypothétique. Elle ne s'applique d'ailleurs, d'une manière positive, qu'à quatre nerfs : le pneu- La théorie des mo-gastrique, le glosso-pharyngien, l'accessoire de Willis, le u^res es? hypofacial. C'est tout à fait gratuitement que Bell fait partir d'une l et,que* colonne intermédiaire aux racines antérieures et postérieures, dans toute la longueur de la moelle , des filets qui s'ajoutent à ceux qui proviennent de ces racines et se combinent avec eux pour les faire participer au grand phénomène de la respiration.
Si, pour résoudre la question de pluralité des espèces de L'anatomfe
,, r ., . ,v ,, . de structure des
nerls, on a recours a 1 anatomie, on verra, qu a 1 exception des nerfs ne peut nerfs olfactifs , optiques et acoustiques , nerfs spéciaux qui ont leur différence une disposition toute particulière; qu'à l'exception des nerfs* usagei" ganglionnaires, qui sont en général plus grisâtres et plus ténus, il n'existe aucune différence de disposition et de texture entre 4. 28
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les nerfs des diverses parties du corps. Les fileis nerveux cutanés sont rigoureusement identiques aux filets nerveux musculaires.
Homogénéité Fondé sur celte loi de l'organisme , que l'identité de struc-
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nerfs. ture est toujours liée à une identité d'usage , j'avais été conduit
à admettre que les nerfs sont homogènes , que les différences de propriétés attribuées aux nerfs appartenaient aux organes auxquels ils se distribuent, que les nerfs ne remplissaient dans l'économie d'autre rôle que celui de conducteurs : conducteurs du sentiment, lorsqu'ils se plongent dans un organe sensible ; conducteurs du mouvement , lorsqu'ils se plongent dans un organe de mouvement (l). Celte homogénéité des nerfs me paraissait expliquer, beaucoup mieux que ne pourrait le faire leur hétérogénéité , les principaux phénomènes de l'innervation, et en particulier la solidarité de tomes les parties du système nerveux.
Difficultés que D'ailleurs , la spécialité des nerfs, une fois acceptée pour
fait nsîl rc 1 3*
doption de la quelques phénomènes spéciaux et pour quelques organes ,
spécialité des . ht. i , . ,
nerfs. pourquoi ne pas l'admettre pour toutes les actions spéciales et
pour tous les organes ? Il y aura donc des nerfs digestifs , des nerfs générateurs , des nerfs sécréteurs de divers ordres, etc. Mais ces arguments en faveur de l'homogénéité du système nerveux, auxquelsj'aurais pu ajouter l'identité de structure des filets nerveux du grand sympathique , et des fileis nerveux émanés directement du centre céphalo-rachidien , sont tombés devant le grand fait physiologique de la distinction des nerfs en ceux du sentiment et en ceux du mouvement.
La distinction des nerfs en nerfs du sentiment et en nerfs du mouvement ne s'applique pas seulement aux nerfs spinaux,
(1) L'homogénéité du système nerveux me paraissait prouvée : 1° par ce fait d'anatomie, que ie même nerf se distribue à un grand nombre d'organes, ayant des usages 1res différents, ex.: la huitième paire ; 2° par cet autre fait d'anatomie comparée, savoir, que la même paire de nerfs peut, dans diverses espèces, présider à des fonctions fort différentes, ex.;_nerf de la cinquième paire.
elle s'étend à tous les nerfs crâniens. Dans la catégorie des La distinction
P , ,0 , p iii„ t . des nerfs en
nerfs du sentiment, se rangent : 1 les nerfs sensitifs spéciaux, nerfs «iu semi les nerfs olfactif, optique et auditif; 2° les nerfs sensitifs du mouvement
, , . e . .. . . ,. s'applique aux
généraux, le nerf trijumeau moins sa partie non ganglion-- nerfs crâniens. naire, le gloaso-pharyngien, le •pneumogastrique .
Dans la catégoriedes nerfs des mouvements crâniens, se rangent : le facial, le moteur oculaire commun, le pathétique, la portion non ganglionnaire du nerf trijumeau, le moteur oculaire externe, le spinal et l'hypoglosse.
Trajet des nerfs. Plexus. Anastomoses.
Le trajet des nerfs doit être considéré dans l'intérieur de la . Trajet des
cavité céphalo-rachidienne et hors de celle cavité. Dans la
cavité céphalo-rachidienne, ce trajet a une étendue variable;
hors de la cavité, les nerfs ont une distribution plus ou moins . t" Dans la
cavité céphalocompliquée : 1° ils communiquent tous ou presque tous avec le îactndienne;
système nerveux du grand sympathique ; 2° lorsque les parties 2° Hors de:
auxquelles ils doivent se distribuer sont peu complexes ; leur
distribution est fort simple, ex. : nerfs des parois thoraciques
et abdominales; 3° lorsque ces parties sont compliquées , les
nerfs présentent une complication proportionnelle; alors ils
communiquent entre eux pour constituer des entrelacements
qu'on appelle plexus, ex. : plexus thoraciques et abdominaux.
Plexus. Ges plexus nerveux, que Bichat considérait comme i,or?*s PIexus autant de centres auxquels il faisait aboutir les nerfs d'origine, et desquels il faisait partir les nerfs de terminaison, sont formés par un certain nombre de nerfs qui se divisent et se subdivisent, pour entrer dans des combinaisons nouvelles et constituer un entrelacement presque inextricable.
Les plexus opèrent , en général, une combinaison si intime entre les divers éléments qui entrent dans leur composition, qu'il est souvent impossible de déterminer rigoureusement quelles branches d'origine ont concouru à la formation de telle ou telle branche de terminaison. Une branche nerveuse qui
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émane d'un plexus appartient donc à la fois à tous les nerfs qui entrent dans la composition de ce plexus. Dans les plexus Les plexus ne consistent point dans des anastomoses protre chose qu'un prement dites des cordons nerveux. Les plexus ne contiennent donsnerveui°r" pas la substance grise admise par Monro ; ils ne servent pas de point d'origine à de nouveaux filets nerveux ; ils n'émettent que ceux qu'ils ont reçus. L'observation la plus attentive n'y démontre rien autre chose qu'un échange de cordons nerveux, lesquels, pour entrer dans de nouvelles combinaisons, n'en restent pas moins indépendants les uns des autres. Anastomoses. Anastomoses. On appelle anastomoses nerveuses, les communications à anse ou à angles plus ou moins aigus, qui ont sens qu'y at- lieu entre les filets nerveux. Les anciens, dominés par l'idée
tachaient les an- ,.. . , ., ~ . , , . , , „
ciens et qu'y qu il existait un lluide en circulation dans les nerfs, supposaient
attachent les ,.. . ,. , „ ., , , .,
modernes. qu il y avait mélange des fluides nerveux, a peu près comme il arrive dans les anastomoses vasculaires,5où deux colonnes de sang viennent se confondre. Aussi, regardaient-ils les anastomoses nerveuses comme la source la plus active des sympathies. Bichat admet aussi ces anastomoses, dans lesquelles il y a, dit-il, non seulement contiguïté, mais continuité des filets nerveux. Béclard (1) justifie en ces termes l'expression d'anastomoses , en cherchant à en interpréter le sens : « II n'y a pas « simplement application des filets nerveux dans les anastomo- « ses, mais véritablement communication de ces filets, abou- « chement de leur canal, qui, à la vérité, contient une sub- « stance qui y séjourne, et non un fluide circulant, comme on « le croyait autrefois. »
il n'y a point Mais l'anatomie de texiure nous montre que dans les anasto-
d'anasiomoses ., . , . • ... i t>,
nerveuses pro- moses, il y a simplement juxta-posuion des filaments qui arri-
prementdues. Yent (jg ^^ p0jnls différents; elle prouve de la manière la
plus péremptoire, que les anastomoses ne sont autre chose que
de petits plexus : de telle sorte qu'il n'y a entre les plexus et les
anastomoses, d'autre différence qu'en ce que, dans les plexus,
-Ci): Anal, gêner.*, îvG59, . . :
il y a échange de cordons nerveux, tandis que, dans les ana~ slomoses, il y a échange de filaments ou filets. Les anastomoses, comme les plexus, sont destinées à concentrer l'action de plusieurs nerfs sur un même point, comme sur un centre d'où cette action puisse s'irradier sur des parties nécessairement liées d'usages.
Les anses nerveuses que Bichat indique sur tous les points h n'y a point
i , ». > i- j i n -i • d'anses nerveu-
de la ligne médiane du corps, et par lesquelles il croyait pou- ses sur ia ligne
• j t i médiane.
voir expliquer le retour du sentiment et du mouvement dans certaines parties du corps, frappées de paralysie, n'existent pas. Les seules anastomoses médianes que je connaisse, sont celles des deux nerfs pneumo-gastriques, derrière l'extrémité inférieure de la trachée, celle des deux plexus solaires, et celle des nerfs cardiaques. Il est probable que ces anastomoses médianes ont pour objet de permettre aux nerfs d'un côté d'une moitié du corps de suppléer, au moins en partie , aux nerfs de l'autre moitié.
Direction, rapports, division des nerfs dans leur trajet.
A leur sortie de la cavité céphalo-rachidienne, les nerfs sont situation gétrès profondément placés. Ainsi, le plexus brachial est protégé n rae esners* par la ceinture scapulaire; le plexus sacré, par la cavité pelvienne. Les nerfs sont ensuite reçus dans les grands espaces cellulaires, que nous avons vus ménagés au milieu des membres, pour recevoir et garantir de toute compression les vaisseaux et les nerfs principaux.
Les nerfs ont en général une direction rectiligne, et n'ont Leur direcque juste la longueur qu'il leur faut pour aller de leur point tl0n recl,llsne' d'origine à leur point de terminaison, de telle sorte que si les mouvements des membres dépassent leurs limites accoutumées, les nerfs peuvent être le siège de tiraillements funestes. La direction rectiligne est, en général, inhérente au système nerveux. Cependant il est un grand nombre de nerfs qui se dévient de leur direction première (1) pour décrire un arc de cercle,
(1) Je ne pense pas que la direction rectiligne soil nécessaire pour la trans-
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et même pour se réfléchir sur eux-mêmes dans un sens entièrement opposé à leur direction première. Il en est d'autres qui décrivent des espèces de zigzags à la manière des artères, mais ces flexuosités s'effacent dans certaines altitudes, ou pendant la distension des organes.
Multiplicité Tandis qu'il n'existe qu'un tronc artériel pour chaque memchaquer m|m- bre, il existe un nombre plus ou moins considérable de nerfs satellites correspondants. Les artères, se déviant souvent de leur direction première, décrivent des flexuosités, au moyen desqueHes elles occupent alternativement les divers côtés d'un membre. Une conséquence qui résulte, d'une part, de la direction rectiligne des nerfs, et d'une autre part, des déviations que subissent les artères, c'est que les mêmes nerfs ne peuvent être les satellites des mêmes artères, dans toute la longueur de leur trajet. Ainsi, lorsqu'il arrive qu'un tronc artériel se dévie de sa direction première, il existe deux nerfs satellites, l'un pour la première partie, l'autre pour la seconde partie du trajet de celle artère : ainsi le nerf crural accompagne l'artère crurale, le nerf sciatique, l'artère poplitée. Lorsqu'une artère se bifurque ou se divise, il y a souvent un nerf particulier pour chaque division : ainsi le nerf médian accompagne l'artère numérale; le nerf radial, l'artère du même nom; le nerf cubital, l'artère cubitale.
Il suit encore de là que les nerfs marchent solitaires dans une partie plus ou moins considérable de leur trajet : tel est le grand nerf sciatique, tel est le pneumo-gaslrique.
Du reste, les rapports des artères avec les nerfs sont invariables. Aussi, les chirurgiens modernes donnent-ils une grande importance à ces rapports : en effet, les nerfs étant plus faciles à apercevoir que les artères, à raison de leur blancheur, une
mission de l'influence nerveuse, car cette transmission se fait sur un membre fléchi, sur un nerf curviligne ou récurrent, tout aussi bien que sur un membre étendu et sur un nerf rectiligne ; mais il est probable qu'elle abrège la durée de cette transmission.
fois que le nerf est mis à découvert, on arrive immédiatement à
l'artère. Il importe d'ailleurs de déterminer avec beaucoup Les rapports
d'exactitude, quels sont les nerfs qui sont contenus dans la ies artères sont
invariables
même gaine que les artères correspondantes, et quels sont les nerfs qui sont situés hors de cette gaine. Indépendamment du gros tronc nerveux qui leur sert de satellite, les artères sont encore accompagnées par des filets nerveux qui leur sont accolés, qui échappent par leur ténuité à l'œil et à l'instrument du chirurgien , et qu'il est bien difficile d'en séparer. Ce sont ces filets , qu'on serait tenté de considérer comme les nerfs propres des artères, mais auxquels ces vaisseaux ne servent que de support, qui rendent constamment la ligature d'une artère si douloureuse dans les opérations chirurgicales.
Division des nerfs. Dans leur trajet, les nerfs ne se divisent La division
, , -vi • t i des nerfs ne se
pas a la manière des vaisseaux, en branches, en rameaux et en fait pas par ra-
• c. .' • -i i • r • • mification, mais
ramifications ; mais ils émettent, chemin faisant, et successive- bien par sepanient, des branches qui se distribuent dans les diverses parties qu'ils traversent, et s'épuisent ainsi par degrés, jusqu'à ce que, réduits eux-mêmes à l'état de filets, ils se terminent de la même manière. La division des nerfs ne se fait point par ramification, mais par séparation ou émission.
Une circonstance qui a frappé tous les anatomistes, c'est que les nerfs ne diminuent pas de volume en proportion des filets qui s'en détachent : il en est même dont le volume semble augmenter, après l'émission de plusieurs filets. Cette singularité apparente s'explique, non par l'addition de nouveaux filets, mais par l'aplatissement du nerf, l'écartement des filets nerveux, l'addition d'une certaine quantité de tissu adipeux ou par l'épaississement du névrilème.
Terminaison des nerfs.
Les nerfs ont une distribution parfaitement déterminée; chaque nerf chaque nerf a son département bien circonscrit, disposition menTbknacirqui, rapprochée de ce que j'ai dit sur les anastomoses, explique conscr,t* pourquoi les nerfs ne peuvent pas se suppléer les uns les autres.
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Le tronc artériel principal d'un membre étant lié, la circulation se rétablit par les voies collatérales; quand, au contraire, on coupe un nerf, toutes les parties auxquelles il se distribue sont paralysées.
de ^err""ais°n ^a lermma'son des nerfs est sans contredit un des points les i° Dans la P'"S importants de leur histoire. Dans la peau, les nerfs se ter-
peau' minent dans les papilles : il n'est pas une papille qui en soit dé-
2e Dans les pourvue ; dans les muscles, ils se terminent en filaments exrauscles. A ,,',". , ,
tremement délies, qui parcourent un très long trajet, presque toujours curviligne, dans l'épaisseur de ces organes, avant de disparaître à l'œil nu ou armé d'instruments. Il m'a paru que chaque filament nerveux était disposé de telle manière, qu'il touchait un très grand nombre de fibres musculaires, placées sur le même plan ou sur des plans différents. Il n'est probablement pas une seule fibre musculaire qui ne soit ainsi effleurée par un filament nerveux : ce fait d'anatomie substitue, à l'hypothèse ingénieuse de Reil sur l'atmosphère d'activité de chaque fibre nerveuse, une explication toute naturelle, savoir : que les nerfs agissent sur la fibre musculaire, par l'effet du contact (1).
MM. Prévost et Dumas, se fondant sur des observations microscopiques , ont admis que les filets nerveux se terminent en anses dans l'épaisseur des muscles, et ont même établi sur cette disposition à anse des nerfs, une théorie de la contractes filets ner- lion musculaire. D'après ces auteurs, les nerfs des muscles
veux musculai- , ,
res ne se ter- n auraient point, a proprement parler , de terminaison peminent point en . , , . . . ._ . . , .. , ... " ..;
aqses. riphenque, et leur partie centrifuge rejoindrait sans délimita-
tion leur portion centripète.
Je ne saurais adopter celte doctrine, qui a été accueillie avec beaucoup de faveur, et qui même a été transportée des nerfs
(1) L'hypothèse de l'atmosphère nerveuse avait été suggérée à Reil :l°par la théorie du fluide nerveux, qu'il considérait comme analogue et presque identique au fluide électrique ; 2° par ce fait d'anatomie, que l'appareil nerveux n'est pas asee? considérable pour fournir à chaque libre musculaire.
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musculaires aux nerfs sensilifs spéciaux et généraux par
MM. Breschet, Valenlin et Burdach. Voici ce que j'ai observé Disposition de
' ^ J lexiremile ter-
à cet égard : on trouve constamment des anses nerveuses dans minai« des nerfs
° dans l'épaisseur
tous les muscles, ces anses sont surtout d'une démonstration des muscles, facile dans les muscles droils de l'abdomen , que MM. Prévost et Dumas ont principalement étudiés, et dans les muscles faciaux ; mais ces anses ne sont pas la terminaison des nerfs, ce sont tout simplement des anastomoses destinées à réunir plusieurs filets divergents. De ces anses parient des filets plus petits ou filaments qui parcourent une direction curviligne , semblent se recourber pour devenir centripètes , mais se perdent immédiatement sans anastomose ansiforme. La direction curviligne des filets de terminaison des nerfs , direction qui paraît en avoir imposé pour la disposition à anses, n'aurait, dans mon opinion , d'autre but que de leur permettre de toucher un plus grand nombre de fibres. Cette disposition curviligne est surtout remarquable dans la portion du nerf facial qui se distribue au muscle frontal.
Il y a de grandes différences entre les divers organes sous Quantité de le rapport de la quantité de nerfs qu'ils "reçoivent: en pre- Sfvers organes! mière ligne, sous ce point de vue, sont les organes des sens , les yeux, les oreilles, les fosses nasales, la langue et la peau; en deuxième ligne, sont les muscles , lesquels reçoivent des nerfs en quantité proportionnelle au nombre de leurs fibres et à leur activité. Les organes de la vie nutritive sont à une grande distance des précédents sous le rapport de la quantité de nerfs qui leur sont destinés. On n'a pu encore découvrir de nerfs propres dans le tissu cellulaire, les séreuses , les tendons , les aponévroses et les cartilages articulaires. Je crois avoir établi que toutes les articulations sont pourvues de nerfs, nerfs articulaires, qu'on suit dans les ligaments, et jusque sur les synoviales.
Les os longs présentent, indépendamment de leur nerf central ou médullaire : 1° des nerfs périostiques qui se perdent dans le périoste; 2° des nerfs propres au tissu spongieux, qui
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pénètrent par quelques uns des trous des extrémités des os longs.
Des ganglions nerveux et du système du grand sympathique.
Les ganglions Les ganglions nerveux sont des espèces de nœuds ou ren-
sontdes centres « ' . » . , . , „
nerveux. flements grisâtres situes sur le trajet des nerfs, et qui ont une
assez grande analogie d'aspect avec les ganglions lymphatiques. Considérés d'une manière générale, les ganglions sont des espèces de centres vers lesquels convergent un certain nombre de filets nerveux, pour en sortir sous de nouvelles combinaisons. De là l'idée ingénieuse deWinslow,qui compare les ganglions à de petits cerveaux, idée reproduite sous une autre forme par Bichat, et qui a servi de base à son beau chapitre sur le système nerveux de la vie organique. Les ganglions Le système nerveux des animaux invertébrés se réduit à une
des invertébrés "r
ne peuvent pas série de sanglions et de nerfs ganglionnaires; les anciens ana-
etre rapproches ° 9 •
de la moelle, tomisles considéraient, avec Swammerdam et Haller, cette série de ganglions comme une moelle renflée d'espace en espace. Mais il n'y a aucun point de comparaison à établir entre la moelle et les ganglions; et les renflements que présentent la moelle épininière et le cerveau ne sauraient, en aucune façon, être assimilés aux renflements ganglionnaires, il y a trois II y a trois séries, ou si l'on aime mieux, trois espèces de
espèces de gan- J * ' -
glions nerveux, ganglions : 1° les ganglions spinaux ou rachidiens ; 2° les ganglions intercostaux,' 3° les ganglions splanchniques : ces derniers avoisinent les viscères auxquels ils sont destinés.
La première série, ou les ganglions spinaux, appartiennent à la vie de relation. Ces ganglions sont constants, réguliers, symétriques, comme les nerfs sur le trajet desquels ils sont placés. Les deux autres séries destinées aux appareils de la vie nutritive constituent le système du grand sympathique improprement appelé système ganglionnaire.
L'identité de nature des ganglions spinaux et des ganglions du grand sympathique d'une part \ d'une autre part, l'identité du système nerveux ganglionnaire et du système ner-
veux céphalo-rachidien, sont démontrés par ce fait d'ana- identité de
r nature des di-
lomie comparée qui établit la fusion des ganglions dans un verses espèces
1 de ganglions et
grand nombre d'animaux. M. Weber (1) a vu que le dévelop- de nerfs, pementdu grand sympathique est toujours en raison inverse du développement de la moelle épinière. Il a constaté le même rapport entre le grand sympathique et le nerf pneurao-gastrique ; en sorte que dans certaines espèces le grand sympatique est complètement remplacé par le nerf de la 8e paire.
Les expériences de M. Legallois sur la moelle épinière, l'a-, vaient conduit à admettre que les nerfs viscéraux sont sous la dépendance de la moelle, et que le grand sympathique a ses racines dans cette même moelle. L'anaiomie confirme pleinement ces résultats de l'expérimentation.
Il V a autant de ganglions spinaux qu'il y a de paires spina- Rapports en-
00 r * • r r tre les ganglions
les. Il v a autant de ganglions du grand sympathique, aux ré- spinaux et les
J 00 o j » -1 ganglions du
gions sacrée, lombaire et dorsale, que de ganglions spinaux ; à grand sympathi. la région cervicale, il n'y a que deux ou trois ganglions sympathiques pour répondre aux huit ganglions cervicaux. On peut admettre que le ganglion cervical supérieur représente à lui seul plusieurs ganglions.
Au crâne, il est difficile de trouver des ganglions correspondants aux ganglions spinaux ; cependant le ganglion de Gasser, le ganglion de la 8e paire, peuvent être considérés comme les analogues des ganglions spinaux.
D'une autre part, on pourrait regarder comme ganglions Gangiionscràsympathiques crâniens, le ganglion ophlhalmique, le ganglion aux°s ganglions de Meckel, le ganglion oiique, et principalement la partie su- rachldienspérieure du ganglion cervical supérieur.
Toutefois, il serait peut-être plus rationnel de regarder les ganglions ophlhalmique, otique, comme des ganglions indépendants des trois séries de ganglions, et comme affectés à des usages de localités. Or, on trouve un assez grand nombre de
(1) Anat. comparée du nerf sympathique, 1S17.
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ces ganglions de localités, qui n'ont pas reçu de nom patHiïhP lier, et que je signalerai, chemin faisant.
Connexions des ganglions, soit entre eux, soit avec les nerfs céphalorachidiens.
Les ganglions spinaux appartiennent exclusivement aux racines postérieures des nerfs rachidiens. Nous verrons que les racines antérieures leur sont tout-à-fait étrangères. Branches qui Des ganglions spinaux, partent trois branches, savoir : une
cm<incnt ugs
ganglions tspi- moyenne, qui est la continuation du nerf; une antérieure ou naux. ,.
ganglionnaire, qui vase rendre au ganglion correspondant du
grand sympathique; une postérieure, qui est destinée aux muscles et à la peau de la région postérieure du tronc. Branches qui Aux ganglions du grand sympathique, aboutissent : 1° un ganglions du ou plusieurs filets venus des sanglions spinaux : 2° un cordon
grand sympa- °
thique. de communication avec le ganglion sympathique qui le précède
immédiatement. De ces ganglions, émanent : 1° un cordon de communication avec le ganglion sympathique subséquent; 2° des rameaux viscéraux, qui tantôt vont se perdre directement dans les viscères, et tantôt, lorsque leur distribution doit être complexe, vont se rendre à des ganglions splanchniques.
Du reste, il n'est pas rare de voir manquer les cordons de communication des ganglions du grand sympathique entre eux
" interruption et alors la continuité de ce nerf est interrompue. C'est sur cette
du cordon formé . . , . ~. , , , ,. ,
par le grand interruption que s appuie surtout Bichat, pour établir que le sym ique. gran(j SynipatJiique n'est pas un nerf proprement dit, que chaque ganglion est le centre d'un petit système nerveux particulier également distinct et du système céphalo-rachidien et des autres ganglions.
Branches Les g ang lions splanchniques ou viscéraux sont des centres
qui émanent ,
des ganglions ou Convergent un très grand nombre de nerfs, dont les uns
splanchniques . ,. , .,,.,.,. ,
ou viscéraux, viennent directement du système céphalo-rachidien, et les autres des ganglions du grand sympathique. Dans ces ganglions qui avoisinent tous la région médiane du tronc, les nerfs du côté droit viennent se confondre avec ceux du côté gauche par un
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grand nombre de branches plexi formes, d'aspect ganglionnaire, qui entourent les arières viscérales, et se divisent comme elles j pour pénétrer dans l'épaisseur des organes.
Il suit de ce qui précède , qu'anaiomiquement parlant le Le grand symgrand sympathique n'est ni un nerf continu, lequel ne différerait sa som-ce^ans des autres nerfs que par ses renflements, comme le voulaient nière°fout ailles anciens, qui en faisaient une paire particulière, ni une série iere* linéaire de petits centres nerveux ou de petits cerveaux, qui émettent, dans tous les sens, des filets de communication, soit avec les nerfs spinaux, soit avec les nerfs viscéraux, comme le voulait Bichat : c'est une série de ganglions liés d'action les uns aux autres, et prenant leur origine dans chacune des paires spinales émanées du centre céphalo-rachidien. Le grand sympathique ne naît pas de la 6e paire crânienne, ou du filet vidien ou carotidien , pas plus que de toute autre paire spinale , mais bien de la moelle épinière toute entière; et s'il ne s'épuise pas à mesure qu'il s'éloigne du cerveau, s'il se renforce même dans quelques points, c'est qu'il reçoit, chemin faisant, de nouvelles branches d'origine.
Suivant une théorie physiologique ingénieuse, et que l'ana- L'ensemble
^ drs ganglions
tomie confirme pleinement, les viscères qui reçoivent leurs nerfs sympathiques et
viscéraux con-
des ganglions du grand sympathique, puiseraient leur principe stitue un vaste d'action dans la moelle épinière tout entière; en sorte que l'affection d'un nerf viscéral, d'un ganglion viscéral, doit entraîner: 1° celle de tout le système ganglionnaire, vu les communications intimes qui ont lieu entre tous les ganglions; 2° celle du système céphalo-rachidien, vu les communications intimes qui ont lieu entre les ganglions du grand sympathique et la moelle épinière. Il suivrait de là que l'ensemble des ganglions sympathiques et viscéraux, constitue un vaste plexus qui lie d'une manière intime les viscères entre eux et au reste de l'économie. Cette dépendance mutuelle est le trait le plus caractéristique des organes de la vie nutritive, c'est à dire, des organes qui reçoivent leurs filets nerveux des ganglions splanchniques et sympathiques.
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Structure des nerfs et des ganglions. Travaux de Prochaska esi le premier qui ait jeté quelque jour sur la
Prochaska et de
iteii. structure des cordons nerveux, et prouvé qu'ils consistent dans
de véritables plexus. Reil ne s'est pas contenté d'étudier la disposition plexiforme des cordons nerveux, il s'est surtout occupé de leur structure, et s'il n'a pas fixé la science à ce sujet, c'est parce qu'il a pris pour type des nerfs , le nerf Optique , qui offre précisément une disposition de structure exceptionnelle, chaque nerf Chaque nerf est un plexus qu'enveloppe une gaîne fibreuse
est un plexus. c- •■».. * * • » . ■ • i >
commune. Si on incise cette gaine, et si on écarte, en lacérant le tissu cellulaire, les petits cordons nerveux qui constituent chaque nerf, on voit que ces petits cordons qui sembleraient au premier abord juxta-posés et parallèles, s'anastomosent entre eux de mille manières, et forment un plexus extrêmement com- Volume inégal pliqué.On voit, en outre, que ces petits cordons sont d'un volume
des pelils cor- , , J",
dons qui consti- inégal, non seulement dans les différents nerfs, mais encore dans
luent chaque ,. . «...
nerf. le même nerf; que cest dans les nerls qui appartiennent au
grand sympathique et au nerf pneumo-gastrique, que se voient les filets les plus petits; que les plus considérables appartiennent aux nerfs brachiaux et au grand nerf sciatique.
Si on étale sur une plaque de cire, les troncs nerveux dont on aura dissocié les cordons ou filets, et si on fixe ces nerfs étalés \ à l'aide d'épingles placées de distance en distance , on verra l'impossibilité absolue de les suivre à travers leurs divisions successives et la multiplicité de leurs combinaisons. '■ Parties con- Deux parties constituent essentiellement un nerf, savoir: nerfs. 1° la substance nerveuse proprement dite,' 2° son enveloppe
ou gaîne fibreuse qui a reçu le nom de névrilème.
1° Névrilème. Il y a un névrilème commun ou gaîne fibreuse commune, pour chaque nerf. En outre, chaque petit cordon nerveux, chaque filet est pourvu d'une gaîne ou d'un névrilème propre. Les canaux névrilématiques se divisent, se subdivisent et s'anastomosent, comme les petits cordons nerveux euxmêmes.
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Lès canaux névrilématiques sont constitués par du tissu fibreux; leur aspect resplendissant, quilesafait souvent confondre avec les tendons, leur résistance, leur inextensibilité, leur peu de vitalité, tous leurs caractères , en un mot, établissent leur nature fibreuse et exclusivement protectrice (1).
Le névrilème des nerfs fait suite au névrilèrne de la moelle épinière.
Substance nerveuse. Si, à l'exemple de Reil, on plonge un Substance ' ^ » r o nerveuse.
nerf dans de l'acide nitrique étendu d'eau , le névrilème sera dissous, et en même temps la substance nerveuse acquerra une densité, une opacité très remarquables. Nous verrons plus Procédé pour
séparer cette
tard combien cette double propriété des acides dans leur ac- substance de son
, névrilème.
lion sur les nerfs, est précieuse pour la détermination du véritable caractère de filaments réputés nerveux. Sur un tronc Les réunions
, . , -il , , sous de nou-
nerveux prépare par les acides, on voit, de la manière la plus veiies combi-
. . , . . naisens de filets
manifeste , que les anastomoses ou mieux les grouppements nerveux sont sous de nouvelles combinaisons des filets nerveux qui entrent dans sa composition, sont, pour ainsi dire, continuelles, et se font par anses ou à angles, que l'addition d'un certain nombre de filaments nerveux , ou la séparation d'un certain nombre d'autres, vient incessamment rompre la chaîne des rapports au moment où on croyait pouvoir l'établir : en sorte qu'après un trajet de quelques pouces, les nerfs, bien qu'il ne soit entré aucun nouvel élément dans leur structureront composés, relativement à la constitution de leurs filets , d'une manière toute différente qu'auparavant.
Quelle est la structure de la substance nerveuse ? La sub- , structure fi-
lamenteuse de
stance nerveuse n'est point une pulpe, mais elle est constituée la substance
r , l nerveuse. ;
par des pinceaux de filaments d'une ténuité excessive, et dont le fil du ver à soie peut donner une idée. Ces filaments sont
(1) On pourrait dire que le névrilème doit à son peu de vitalité non moins qu'à sa résistance, les fonctions d'organe protecteur : c'est par suite de ce peu de vitalité da névrilème, qu'on voit tous les jours les nerfs traverser intacts des parties enflammées on dégénérées.
M8 névrologte.
parallèles et juxta-posés, libres dans loule la longueur du nerf,
susceptibles d'être isolés les uns des autres ; quand ils ne
sont pas soumis à l'extension, ils sont flexueux à la manière
chaque Gia- d'une ligne tremblée. Chaque filament nerveux occupe toute
ment nerveux
occupe toute la la longueur du nerf. Or, on voit dans chaque nerf les filaments
longueur du
nerf. qui, par leur réunion, constituent les filets nerveux, passer in-
cessamment d'un filet à un autre , et se combiner de mille manières, sans se confondre jamais.
Cette structure si manifeste dans un nerf durci par l'acide nitrique ne l'est pas moins dans les nerfs qui n'ont été soumis à aucune préparation (1). Si on divise par une ponction le névrilème, la substance nerveuse fait hernie à travers la solution de continuité, absolument comme le fait la moelle épinière dans la même circonstance. Si on divise le névrilème dans toute la longueur du nerf, la substance nerveuse apparaît sous la forme de filaments longs et parallèles, d'une couleur blanc de lait, qui flottent sur l'eau dans laquelle on a plongé le nerf.
Les filaments Chaque filet nerveux (et ce point est fondamental) a son exnerveux ne pré- ' sentent jamais irémité centrale au centre céphalo-rachidien, et son extrémité
d'interruption,
périphérique au point de terminaison. Dans le cours de son long trajet, il ne fait que passer dans de nouvelles combinaisons, sans présenter la moindre interruption.
La continuité est une loi de structure de la fibre nerveuse. "L'indépendance parfaite des filaments nerveux les uns des autres est une deuxième loi de structure non moins fondamentale du système nerveux. En vertu de la première loi , toute solution de continuité du système nerveux , qu'elle soit sans perle de substance ou avec perte de substance , rend l'action nerveuse complètement impossible, et l'anatomie pathologique nous montrera que cette solution de continuité ne se répare
(i) J'ai également étudié cette structure sur des animaux vivants, et j'ai pu constater l'insensibilité du névrilème et la sensibilité des filaments nerveux. C'est le grand nerf sciatique qui m'a servi à cette expérience,
jamais; que sous le rapport physiologique comme sous le rapport anaiomique, toute brèche faite, soit au centre céphalorachidien, soit aux nerfs , est irréparable (i). En vertu de Conséquences
' . r v J relatives à la loi
la loi d'indépendance réciproque des fibres nerveuses (et celte d'indépendance
des fibres ner-
loi s'applique au centre céphalo-rachidien aussi bien qu'aux veuses. nerfs), on comprend que le même cordon nerveux, que le même filet nerveux puisse contenir sous une gaîne commune des filaments nerveux ou fibres nerveuses douées de propriétés tout à fait différentes : ainsi de ce que le même nerf, le même filet nerveux fournit , en même temps , à des organes sensibles et à des organes contractiles , il ne faut pas en conclure qu'il n'y a pas des nerfs du sentiment et des nerfs du mouvement parfaitement distincts.
Les nerfs sont-ils susceptibles d'injection? De l'injection
des nerfs
La doctrine du fluide nerveux qui a si longtemps régné dans les écoles, avait fait admettre aux physiologistes des canaux pour la circulation de ce fluide. Plusieurs expérimentateurs disaient avoir recueilli le fluide nerveux, en exposaient sérieusement les diverses qualités; et les anatomistes ne faisaient aucune recherche ni pour confirmer, ni pour infirmer ces assertions. Malpighi lui-même , qui porta au plus haut degré, dans l'étude de l'analomie, ce doute philosophique qui a renouvelé
(l) J'ai soumis à l'action de l'acide nitrique étendu, des cicatrices nerveuses prises soit sur des cadavres humains , soit sur des chiens que j'avais expérimentés. L'acide nitrique a converti en gélatine la cicatrice dans toute son épaisseur, et il a été évident que la substance nerveuse ne s'était pas reproduite. Je ne comprends pas comment des auteurs graves disent avoir vu se rétablir la sensibilité et la myolililé daus les parties après la section de tous les nerfs qui s'y rendent. Quant à moi , je ne l'ai jamais vu. La section du nerf radial faite par un instrument tranchant paralyse à tout jamais les muscles extenseurs, celle du nerf médian, les muscles fléchisseurs du poignet et des doigts (moins le petit doigt et le côté interne de l'annulaire fourni par le cubital), et les muscles du thénar, etc. J'ai conservé pendant six mois un chien auquel j'avais coupé le nerf scialique; il traînait la jambe de la même manière le dernier jour que le premier. Depuis celte section, le pied appuya constamment sur sa face dorsale, qui était le siège d'une perte de substance dont l'animal n'avait pa» la conscience, 4. 21)
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la face des sciences , crut voir le fluide nerveux sortir de la coupe d'un nerf à la manière d'un suc glutineux qu'il compare à l'essence de térébenthine (1).
injections du Re|| et quelques autres ont injecté le névrilème. Reil donne,
nerl optique par ^ ^ •> '
Reil- pour injecter le nerf optique, un procédé fort ingénieux, qui
consiste à ouvrir la cornée transparente, et à injecter du mercure dans l'intérieur du globe de l'œil : le mercure passe à travers les trous par lesquels s'exprime le nerf optique au moment où il se continue avec la rétine, injections par Tel était l'état de la science, lorsque Bogros, prosecteur de
Bogros.
la Faculté, ayant par hasard piqué un nerf à l'aide d'un tube à injection lymphatique, vit le mercure filer rapidement le long du filet nerveux dans l'épaisseur duquel s'était engagé le tube , et le long des filets nerveux adjacents ; il répéta ses essais, qu'il varia de mille manières, et bientôt il publia un mémoire, dans lequel il énonce formellement, comme une vérité démontrée, qu'il existe dans chaque filet nerveux un canal central susceptible d'injection ; et, dans son enthousiasme pour sa découverte , il crut avoir réalisé le vœu de Ruysch (2), et pouvoir désormais poursuivre les nerfs jusqu'à leurs extrémités les plus déliées.
Le travail de Bogros fut accueilli généralement avec peu de faveur, et je crois qu'il n'a pas été apprécié à sa juste valeur.
(1) Mais, comme le remarque Haller, Malpighi n'a tu ce liquide que dans la section de la queue d'un cheval, et ne l'a jamais rencontré dans la section des autres nerfs : or, n'est-il pas infiniment probable, dit Haller, que Malpighi n'a vu rien autre chose que la sérosité qui remplit le plus souvent l'infundibulum de la dure-mère spinale : « Quàm vehementer suspicor eura claruin vi- « rum humorem vidisse viscidum, quo infundibulum dura membranse spinalis « frequentissimè plénum est, et qui idem in spiaam bifidara auctus abit. » (Haller, Etèm. physiol., t. 4, p. 497.) J'ai coupé le nerf sciatique de plusieurs chiens vivants, et examiné pendant un certain nombre de minutes, soit à la loupe, soit à l'œil nu, ce qui se passait dans les deux bouts du nerf divisé. Ces bouts se sont maintenus humides; mais aucun suintement n'a eu lieu.
(2) Ruysch disait qu'il n'aurait plus rien à désirer s'il lui était donné d'injecter les nerfs comme il injectait les vaisseaux.
cenlralement.
J'ai repris le travail de Bogros, et voici le résumé de mes recherches. Si, après avoir isolé un filet nerveux du milieu du Mes recherches au sujet de cordon dont il fait partie, par exemple, du milieu du nerf me- l'injection des
nerfs, dian, on pique cenlralement ce filet avec un tube à injection
lymphatique, on voit le mercure filer comme par saccades, tantôt de haut en bas , tantôt de bas en haut , au centre de ce filet nerveux , passer dans un plus ou moins grand nombre de filets adjacents; et si l'injection réussit, une bonne partie des filets qui constituent le cordon nerveux, sera injectée, et cela dans toute leur longueur. Une pression douce, exercée, soit à l'aide du doigt, soit à l'aide du manche d'un scalpel, favorise singulièrement la progression du mercure. Mais il arrive souvent que les parois du canal que parcourt le mercure cèdent dans un point ; alors une crevasse se fait : il y a extravasalion.
Lorsque le filet nerveux n'a pas été piqué centralement , on ,;e qui arrive voit bien le mercure filer le long de ce filet injecté, et même le n-rp^ét^piqué long de quelques filets voisins, mais la petite colonne de mercure n'est jamais régulière : elle n'occupe pas le centre des filets, mais un des points de leur surface, et bientôt le mercure s'épanche dans la gaine névrilématique commune, qui ne tarde pas elle-même à se rompre.
Ce second mode d'injection, que l'on produit à volonté en piquant superficiellement le filet nerveux, diffère essentiellement de l'injection qu'on obtient en piquant centralement ce même filet : dans ce dernier cas , la petite colonne de mercure est égale et régulière ; elle est centrale et n'occupe pas, comme dans le premier cas, un des points de la circonférence du filet nerveux ; le brillant métallique est comme voilé ; le mercure file rapidement le long du nerf; le canal nerveux se rupture moins facilement, et, lorsque la rupture a lieu, elle commence par une espèce de hernie formée par la substance nerveuse : alors le mercure s'épanche dans la gaine névrilématique, et se comporte comme nous avons dit qu'il le faisait lorsque le nerf avait été superficiellement piqué.
Où se passent ces deux injections? Dans le second mode,
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c'est à dire, dans l'injection superficielle, on injecte le névri- Expiication lème. Dans le premier mode, c'est à dire, dansl'injeciion cen-
des différences . »■''/*.
que présentent traie, injecte t-on la substance nerveuse elle-même? Celait
l'injection cen- .... , -n . , , . * . , „ .,
traie et îMnjec 1 opinion de Bogros, qui prétendait même voir a lœil nu un
tion superficiel-
le. canal au milieu de cette substance nerveuse ; mais ce canal
n'existe pas, et celui qu'il montrait après la dessiccation du nerf injecté était un canal factice, ainsi que nous allons le voir tout à l'heure. Comment d'ailleurs admettre un canal au milieu de la substance nerveuse , que nous avons démontré n'être autre chose qu'un pinceau de filaments parallèles et juxtaposés.
Si, d'une part, ce n'est pas dans la substance nerveuse qu'arrive le mercure dans l'injection centrale, et si, d'une autre part, ce n'est pas dans le canal névrilémalique, quel peut être le siège de l'injection? Soni-ce les vaisseaux lymphatiques? Mais personne ne les a démontrés. Sont-ce les vaisseaux artériels et veineux? Mais ces vaisseaux ne suivent nullement la direction des nerfs.
Gaine propre Un fait anaiomique va lout expliquer : chaque filet nerveux
de chaque filet . , • A ,.,,'.
nerveux. esi pourvu, indépendamment de sa gaine névrilémalique, d une
gaine propre, contiguë au névrilème par sa face externe, conliguë au pinceau nerveux par sa face interne , qui est lisse et humide. Pour démontrer celle gaine, il suffit de couper en travers un cordon nerveux, et de saisir le bout en forme de houppe d'un des filets qui dépassent la gaîne névrilémalique rétractée : on relire alors, ordinairement sans effort , un filet nerveux de plusieurs centimètres de longueur, à surface lisse, qui est
Démonstration complètement débarrassé de son névrilème. Eh bien! ce filet
de cette gaine
propre indépen- est forme non seulement par la substance nerveuse, mais
dame du névri- „ , . .
lème. encore par une g aine propre bien distincte du nevnleme. Ce
filet, ainsi dépouillé du névrilème, peut être aussi parfaitement injecté que s'il n'avait pas été séparé des autres filets qui entrent dans la composition du nerf dont il faisait partie. Alors l'injeclion offre toujours les caractères de l'injection centrale, et l'examen à la loupe de ce filet injecté démontre que les fia-
menls nerveux qui le constituent sont régulièrement disséminés autour de la colonne de mercure.
Il suit de là que , dans l'injection centrale d'un nerf, on n'injecte ni le névrilème, ni la substance nerveuse, ni des vaisseaux, mais une gaine -propre à chaque filet nerveux; que , pr0pree\duam|? si l'injection passe d'un filet dans un grand nombre d'autres "'tornowni'ieâ filets, cela tient à ce que les canaux formés par les gaines ™erses |v1*cmJj propres s'anastomosent entre eux (1). Quelle est la structure g^.des vais" de cette gaine propre? Je suis disposé à croire que celte gaine, qui est d'ailleurs fort résistante, est de nature séreuse; et je me fonde sur son défaut d'adhérence avec les fibres nerveuses, sur sa surface interne, lisse et humide, sur la nécessité de la lubréfaction des filaments nerveux ou fibres nerveuses. Je suis également fondé à croire que c'est sur celte gaîne que se portent les causes rhumatismales (2), et que c'est elle et non la substance nerveuse elle-même qui est le siège de la névrite. J'ajouterai, relativement à l'injection des nerfs :
1° Qu'il est évident que, dans celte injection, le mercure Dans ces in-
, .«.■■ , ., . t , i vi ieciions, lemer-
penetre dans un espace vide, et non point dans un canal qu il se CUre pénètre creuserait par son poids; car il suffit d'une colonne de mercure va«jnes. un espac' de quelques millimètres pour que l'injection ait lieu; 2° Que le mercure file à la fois et du côté de l'extrémité cen- Le mercure
, , , ., file plus aisé—
traie et du cote de 1 exlremite périphérique, quelle que soit la ment du côté de
l'extrémité cen-
direction suivant laquelle on pratique 1 injection, mais qu il iraie que du file plus aisément de l'extrémité périphérique vers i'exiremiié mité peiïphéricenirale que dans le sens opposé; que, lorsque l'injection a que* bien réussi, les ganglions spinaux sont injectés de mercure, lequel finit par s'épancher dans la cavité de la dure-mère, ou par s'échapper par les veines. Que, si on demande pourquoi
(i) Le mot anastomose, pris dans la rigueur de son acception, s'applique aux gaînes propres et aux gaines névrilématiques, et nullement aux filaments nerveux ou fibres nerveuses.
(2) Ce fait d'anatomic explique pourquoi la suppression de transpiration porte presqu'indifféremment, suivant les sujets, sur h; cordons nerveux (sciatique , lumbago), sur les synoviales articulaires, sur les séreuses , etc.
ft5& NÉVROLOGIE.
le mercure ne pénètre pas dans les racines antérieures et postérieures des nerfs spinaux, je répondrai que la gaine propre de ces racines se déchire avec la plus grande facilité , que l'injection directe de ces racines, quelque petite que soit la colonne de mercure, a pour conséquence presque immédiate leur rupture. Quant au passage du mercure , des ganglions nerveux dans les veines, il est probable que la gaîne propre cessant dans les ganglions , le mercure est versé dans les aréoles ou cellules qui constituent ces ganglions, et de ces aréoles dans les veines (1).
Les injections fournissent un bon moyen de poursuivre les filets nerveux jusque dans l'épaisseur des organes. Une injection poussée dans le nerf lingual pénètre dans les papilles de la langue (2).
Structure des ganglions.
opinion de Meckel , l'ancien, dans son excellente monographie sur la
IVIfiCkçl fît Ô.Q
zinn sur la cinquième paire , avait avancé que, dans les ganglions , les ganglion». nerfs se divisent en une multitude de filets, lesquels sont destinés à un grand nombre de parties.
Zinn (Acad. Berlin 1753) avait établi que les ganglions ont non seulement pour usage de diviser les nerfs en un grand nombre de filets, de les diriger d'un point central vers la circonférence, mais encore celui de les mêler, de les combiner de manière à ce qu'un grand nombre de filets ténus se réunissent en un nombre moindre de filets plus volumineux.
(1) Le mercure est préférable atout autre liquide à raison de son poids et de son brillant métallique. L'alcool teint en rouge ou en bleu , ou tout autre liquide, peut également servir à cette injection.
(2) L'élude microscopique de la structure des nerfs n'a encore conduit à aucun résultat positif; les micrographes croient généralement que chaque Dbre nerveuse primitive est tubulée;le microscope n'a d'ailleurs démontré aucune différence positive entre les nerfs moteurs et les nerfs sensitifs, La disposition variqueuse, admise d'abord comme caractère spécifique des nerfs sensitifs, après mûr examen, a élé considérée comme le résultat de la pression exercée par les plaques de verre entre lesquelles ©a a coutume de placer ces nerfs pour les observer au microscope.
Mais celte doctrine, quelque spécieuse qu'elle soit , ne reposant sur aucun fait anatomique, fut repoussée par Haller. Et c'est pour remplir ce vide de la science que Scarpa entreprit une série de recherches à ce sujet.
Au lieu d'avoir recours, comme ses prédécesseurs, à la coc- Travaux de
' r Scarpa a ce su-
lion, à la macération dans le vinaigre, dans l'urine et autres jet. liquides , Scarpa se contenta de la macération dans l'eau pure souvent renouvelée, mélhode familière à Ruysch dans ses recherches délicates, et c'est à l'aide de ce procédé si simple qu'il est parvenu à démontrer que les ganglions sont formés par une touffe de filaments nerveux entourés par du tissu cellulaire et par une matière grise que détruit la macération.
Il fit porter ses recherches non seulement sur les ganglions Rapports enspinaux, mais encore sur les ganglions viscéraux, et il découvrit neVveM^eVtes une exacte conformité de structure dans les uns et dans les Plexu9, autres. Scarpa rapproche la structure des ganglions de celle des plexus. Dans les uns comme dans les autres, les nerfs arrivent de tous les points, et se mêlent sans se confondre ; des ganglions comme des plexus partent un nombre de nerfs en général plus considérable que celui des nerfs qui ont concouru à leur formation.
L'injection des ganglions par les nerfs m'a permis de recon- injection des naître que ces ganglions ont une structure tout à fait semblable à celle des ganglions lymphatiques , c'est à dire, qu'ils sont composés de cellules communiquant les unes avec les autres, et au milieu desquelles les filaments nerveux sont disséminés.
Si nous établissons un parallèle entre les plexus , les anastomoses et les ganglions, nous dirons que, dans les plexus, il y a échange de cordons nerveux; dans les anastomoses , échange de filets, et dans les ganglions, échange de filaments.
Préparation des nerfs.
Pour la névrologie, on doit faire choix d'un sujet extrême- choix des sument maigre, jeune ou vieux. Les vieux sujets, réduits au Jets'
nerfs
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marasme, me paraissent pour le moins aussi favorables que les jeunes, dissection des La dissection des nerfs rachidiens est facile. Il n'en est pas de même de celle des nerfs crâniens, qni est, sans contredit, la partie la plus ardue de l'anatomie. Pour faciliter celle élude, non moins que pour la détermination des filets nerveux , qu'il est si souvent arrivé de confondre avec de petits vaisseaux ou de petits fragments de tissu fibreux, j'ai coutume de soumettre la tête à l'action de l'acide nitrique étendu d'eau. Après un certain temps de macération dans l'eau acidulée , je plonge la pièce dans l'eau pure, que je renouvelle de temps en temps : tous les tissus passent avec le névrilème à l'état gélaliniforme ; le tissu nerveux seul devient pius blanc et plus consistant, et alors toute erreur est impossible. En outre, les os, privés de leur phosphate calcaire, se laissent couper à la manière des parties molles. J'ai pu , par ce moyen , séparer l'ensemble du système nerveux céphalo-rachidien du milieu des autres organes, et laisser lé grand sympathique attaché au reste de l'arbre nerveux (1).
(1) Voyez mes planches sur le système nerveux, première livraison.
DES NERFS EN PARTICULIER
Les nerfs se divisent en deux ordres bien distincts : î° les n y a deux
n i i ? 7 • y • ., .. .'•.' ordres de nerfs.
nerfs céphalo-rachidiens , qui ont leur origine ou extrémité centrale à la moelle ou à ses prolongements crâniens : ce sont les nerfs de la vie de relation ; 2° les nerfs ganglionnaires ou nerfs du grand sympathique, qui aboutissent à des ganglions ou qui en émanent. Ils appartiennent à la vie nutritive.
Les nerfs céphalo-rachidiens se divisent en nerfs spinaux Division des
A . nerfs céphalo-
ou rachidiens et en nerfs crantens.-ies premiers sont tous rachidiens. ceux qui sortent par les trous de conjugaison (l) ; les seconds, si improprement nommés nerfs cérébraux ou encéphaliques, sortent par les trous de la base du crâne.
De même que la ligne de démarcation, qui sépare, au premier aspect, le crâne durachis, s'est effacée devant l'étude comparative et analytique du crâne et de la vertèbre, de même nous verrons les nerfs crâniens, malgré leur apparente irrégularité, ramenés, à beaucoup d'égards, à la distribution si simple et si régulière des nerfs spinaux. De ce parallèle entre les nerfs Rapprochecrâniens et les nerfs rachidiens, il ressortira ce principe, que Setifetndes le lieu de sortie des nerfs, hors des cavités osseuses, est une nerfsrach,diens circonstance tout à fait secondaire de leur histoire, tandis qu'au contraire les circonstances fondamentales sont déduites de leur extrémité centrale , et de leur mode de distribution à leur extrémité périphérique ; on verra aussi que la seule base rationnelle d'une bonne classification des nerfs ne peut reposer que sur la considération de leur origine ou extrémité centrale.
(1) On se rappelle que nous avons compris les trous sacrés parmi les trous de conjugaison.
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Pour nous, les nerfs crâniens ne sont autre chose que les
nerfs qui naissent du bulbe rachidien et de ses prolongements
crâniens, et les nerfs spinaux, que les nerfs qui naissent de la
moelle au dessous du bulbe.
Ordreàsuivre De même que dans l'osléologie, nous avons fait précéder
dans! exposition r
des nerfs. l'étude du crâne par celle de la vertèbre, de même nous ferons précéder l'élude des nerfs crâniens par celle des nerfs spinaux : il résultera de cette légère modification , dans l'ordre généralement suivi, que nous passerons du simple au composé, et que nous n'arriverons aux nerfs si compliqués du crâne que lorsque nous aurons acquis une certaine habitude dans la dissection et dans l'étude des autres nerfs.
Ainsi, 1° nerfs spinaux, 2° nerfs crâniens, S° nerfs ganglionnaires ouviscéraux ; tel est l'ordre que nous allons suivre dans l'exposition des nerfs.
NERFS SPINAUX
Nombre des Le nombre des nerfs spinaux , c'est à dire, des nerfs qui nerrs spinaux. sortenl par jes trous jje conjugaison, parmi lesquels nous rangeons les trous sacrés, est rigoureusement en rapport avec celui des vertèbres (1).
Il y a huit paires cervicales , en y comprenant le nerf sousoccipital , douze paires dorsales , cinq paires lombaires, six paires sacrées , en tout, trenle-une paires.
Tomes les paires spinales présentent : 1° des caractères communs, 2° des caractères de régions, o° des caractères individuels.
Nous allons examiner successivement, sous ce triple point de
(1) Cette relation entre le «ombre des ra«res spinales et le nombre des vertèbres se maintient dans toute la série des animaux vertébrés : c'est par ce motif qu'on trouve jusqu'à soixante paires de nerfs spinaux chez quelques mammifères et plusieurs centaines chez quelques serpents.
vue, Fexirémité centrale, le trajet et la terminaison des nerfs spinaux.
DE L'EXTRÉMITÉ CENTRALE DES NERFS SPINAUX
Préparation. La même que celle de la moelle épinière.
Caractères communs. — Il y a de très grandes analogies et des différences peu tranchées entre les différents nerfs spinaux sous le point de vue de leur origine et de leur trajet dans le canal rachidien : celte circonstance , jointe à cette autre consi- Motifs de la
, description col-
dératîon que c'est par la même préparation que sont mises a lective de l'ex-
, , trémité centrale
découvert toutes les origines des trenle-une paires spinales, m a des nerfs spiparu un motif suffisant pour réunir ces origines des nerfs rachidiens dans une description commune. Une méthode qui a pour but d'étudier comparativement des dispositions analogues, est infiniment préférable à celle qui consisterait à décrire séparément l'origine de chaque paire.
Les nerfs spinaux émanent de la moelle par une double se- déracines.8" rie linéaire de filets ou racines. On distingue les racines en antérieures , ce sont celles qui se détachent des parties latérales de la face antérieure de la moelle, et en postérieures, lesquelles se détachent des parties latérales de la face postérieure. Ces dernières sont encore désignées sous le nom de racines ganglionnaires , parce qu'elles aboutissent exclusivement aux ganglions spinaux (1). Le ligament dentelé établit la ligne de démarcation entre les unes et les autres.
Telle est Yorigine apparente des nerfs spinaux ; quant à L'origine réelle
ocs ncris spi~»
leur origine réelle , elle n'est pas encore déterminée. Il est naux n'est pas
l encore bien
certain que les racines des nerfs spinaux ne s arrêtent pas a connue.
(1) Cette origine des nerfs spinaux par deux ordres de racines, est commune à tous les animaux vertébrés. Desmoulins avait avancé que chez les serpents et les lamproies, il n'existait qu'un seul ordre de racines ; mais cette erreur qui eût été un argument bien puissant contre la distinction physiologique des ra-, cinesen racines du sentiment et en racines du mouvement, a été réfutée.
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la surface de la moelle, mais qu'elles pénètrent dans son épaisseur. Se conlinuenl-elles directement avec les fibres de la moelle, comme j'ai cru le voir dans plusieurs préparations ? arrivent-elîes jusqu'à la surface, ou plongent-elles dans l'épaisseur de la substance grise, qui serait, en quelque sorte, leur matrice? atteindraient-elles la commissure blanche, qui, suivant quelques auteurs, serait formée par ces filets nerveux entrecroisés? y aurait-il un certain nombre de filets nerveux qui émaneraient de la substance blanche, d'autres qui émaneraient de la substance grise, et ces derniers seraient-ils exclusivement affectés au nerf grand sympathique? Autant d'opinions, autant d'hypothèses ; et l'hypothèse doit être exclue de l'anatomie.
convergence Immédiatement après s'être détachées de la moelle, les rades filets de . , . , . ,
chaque groupe cines, tant antérieures que postérieures, se reunissent en un
déracines. , . . . , ,
nombre de groupes proportionnels au nombre des paires spinales : les filets qui constituent chaque groupe convergent ; pour cela, les supérieurs descendent à la rencontre des inférieurs , dont l'obliquité moindre leur permet d'être bientôt atteints. Il en résulte que ces filets, situés les uns au dessus des autres, largement espacés en dedans et rapprochés en dehors, représentent un triangle dont l'inclinaison générale, par rapport à l'axe de la moelle, varie suivant la région. Il n'est pas rare de voir les filets (surtout les antérieurs de chaque groupe) former deux groupes secondaires, il y a un canal Au moment où elles vont s'engager dans le canal fibreux que
fibreux par cha- , . , . ta
que groupe de leur forme la dure-mere, les racines antérieures, de même que
racines. ,
les racines postérieures de chaque groupe, se réunissent en un cordon aplati. Il y a un canal fibreux pour le cordon des racines antérieures, et un canal fibreux pour le cordon des racines postérieures. L'arachnoïde, qui a formé à chaque paire spinale unegaîne infundibuliforme, commune aux deux ordres de racines, les abandonne au moment où elles pénètrent dans les canaux fibreux auxquels les cordons nerveux sont assez intimement unis.
Bien que le groupe des racines antérieures et le groupe des indépendance
„ ., des racines an-
racines postérieures convergent 1 un vers l'autre, pour traver- térieureset des
, v • • •. ? racines posié-
ser les canaux fibreux de la dure-mere, jamais il n y a entre rieures. : eux la moindre communication. Il est curieux devoir ces longs et nombreux filets, qui constituent la queue de cheval, marcher parallèlement sans jamais s'anastomoser entre eux ; tandis qu'au sortir du canal vertébral , les communications seront en quelque sorte continuelles.
Les communications de filet à filet dans la même série, soit Des divers
modes de com-
anlérieure, soit postérieure, ne sont pas rares ; elles se font munication des
. A ,. filetsde laraême
suivant plusieurs modes : ainsi, tantôt elles ont lieu entre deux série, filets de la même paire, tantôt elles ont lieu entre des filets appartenant à deux paires différentes. D'autres fois, c'est un filet intermédiaire à deux paires, qui se bifurque pour se partager entre elles.
Du reste, la direction oblique des racines spinales, le trajet Raisons de
, . . , ,, ,ii « i • l'obliquité dans
plus ou moins long quelles parcourent dans le canal rachi- ]a direction des
j. , . / . , , v . . ■ . ', j ' -, racines spina-
dien, sont une conséquence nécessaire de la brièveté de la ies. moelle, qui, s'arrêtant au niveau de la première venèbre lombaire, ne pouvait donner naissance aux nerfs spinaux , au niveau des trous de conjugaison qui devaient leur livrer passage (1).
Les différences que présentent les racines antérieures et les racines postérieures peuvent se résumer dans les caractèrçs suivants :
1° Les racines antérieures naissent à une distance de la Différences
qui existent en-
ligne médiane moindre que les racines postérieures : elles vont tre les racines
antérieures et
même se rapprochant de cette ligne médiane, à mesure qu'on les racines postérieures.
(1) Gall croyait donner une solution de cette disposition, en disant que l'obliquité des nerfs spinaux et le long trajet qu'ils parcourent dans la cavité rackidienne, sont une conséquence nécessaire de la station bipède de l'homme. Il est certain que les nerfs sont moins obliques, et parcourent un trajet inlrarachidien moins considérable chez les animaux ; mais celte différence s'explique par la longueur plus grande de la moelle chez les animaux, et n'est nullement liée au mode d'attitude.
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les examine plus inférieurement ; si bien qu'à la partie inférieure de la moelle, elles se détachent de chaque côté du sillon médian.
2q Tandis que les racines postérieures parlent toutes d'un sillon linéaire de substance grise, dont elle ne se dévient jamais, les racines antérieures parlent assez irrégulièrement et comme confusément d'une petite colonne blanche d'une demiligne à une ligne (d'un à deux millimètres) de largeur. Les racines 3° Sous le rapport du volume , les racines postérieures,
postérieures . , , . , .
sont plus voiu- prises une a une, sont beaucoup plus volumineuses que les
mineuses que . , . , , . .,
les racines an- racines antérieures ; en outre, les racines postérieures 1 em portent pour le nombre : en sorte que l'ensemble des racines postérieures est généralement plus considérable que l'ensemble des racines antérieures, ainsi que l'ont très bien établi Sœmmerring, Chaussier et Gall (1). On a peine à concevoir l'opinion de quelques auteurs, qui admettent un rapport inverse, au moins pour certaines régions : cette erreur vient, sans doute, des variétés de proportion qui existent, suivant les régions , entre les racines antérieures et les racines postérieures, variétés qui ne vont jamais jusqu'au point de donner l'avantage, sous le rapport du volume, aux racines antérieures (2).
On peut admettre comme voisin de la vérité le rapport suivant établi par M. Blandin (3), entre les deux ordres de racines dans
(1) Gall explique la prédominance de volume des racines postérieures sur les antérieures, par la prédominance des muscles extenseurs sur les fléchisseurs: car, d'après cet anatomiste, les nerfs émanés des racines postérieures se distribuent exclusivement aux extenseurs, et ceux émanés des racines antérieures, se distribuent exclusivement aux fléchisseurs : erreur anatomique que le plus simple examen aurait pu détruire.
(2) Béclard [Anat. gêner., p. 657, 1823), généralement si ex act, avait été tellement frappé de la différence qui existe entre le volume relatif des racines antérieures et des racines postérieures au cou et aux lombes, qu'il a dit que les racines postérieures étaient plus volumineuses que les antérieures au eou ; mais que l'inverse avait lieu à la région lombaire.
(3) Thèse inaugurale, 1824, p. 215.
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les diverses régions : au cou , les postérieures sont aux anté- Rapport ap-
_,,,,., , , , proximatif de
neures comme 2 : 1 ; a la région dorsale, comme 1 : 1 ; et aux volume entre les
ii •' a /» • t • j • -r> racines anté—
lombes, comme 1 4/2 : 1. Je crois devoir rectifier ce rapport rieures et les approximatif, quant à la région dorsale dans laquelle le rapport \\e"ltl. posle" des racines postérieures aux racines antérieures me paraît comme 11/2:1; quant à la région lombaire, où il me paraît représenté par les chiffres 2 : 1, et par rapport à la région cervicale , dans laquelle le rapport entre le volume des racines postérieures et celui des racines antérieures, m'a paru devoir être représenté par le chiffre de 3 : 1. „ . .
r * Raison pby-
quo i ce développement relatif plus considérable des ra- sioiogique du
^ . développement
cines postérieures dans toutes les paires rachidiennes, et pour- relatif plus con-
r > r sidérable des ra-
quoi celle différence de rapports entre les racines postérieures cines postérieuet les racines antérieures dans les diverses régions ? La raison en est donnée par la physiologie : c'est que les racines postérieures sont les racines des nerfs du sentiment. Or, les faits établissent que les organes du sentiment reçoivent proportionnellement beaucoup plus de nerfs que les organes du mouvement, et que le nombre et le volume de ces nerfs sont en rapport avec le développement de la sensibilité.
h° Les racines postérieures diffèrent encore essentiellement postérieures63 des antérieures, par la présence d'un ganglion olivaire, qui vuè^crùrfganoccupe le point de convergence des racines postérieures de gllon* chaque paire rachidienne, au niveau du trou de conjugaison.
Haase, le premier, Scarpa, ensuite, ont parfaitement établi cette vérité, que les racines postérieures seules se rendent aux ganglions vertébraux : delà le nom de racines ganglionnaires, affecté aux racines postérieures des nerfs spinaux. Ces ganglions occupent les trous de conjugaison, excepté à la région sacrée où ils sont renfermés dans le canal sacré.
C'est au cordon qui émerge de ce ganglion et jamais au gan- Les raCjnes glion lui-même, que vont s'accoler, s'amalgamer, en quelque fpùtàfaiïétransorte, les racines antérieures, lesquelles sont complètement fa^s^naux." étrangères à la formation des ganglions rachidiens. Il semble chez quelques sujets et pour certaines paires rachidiennes ,
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Les racines que les racines antérieures viennent s'unir soit à l'extrémité
antérieures sont . \ • ....
complètement exierne, soit a la partie moyenne du ganglion; bien plus aux
étrangères aux , . . , ,
ganglions spi- régions lombaire et sacrée , j avais note chez quelques sujets naux,
un demi-ganglion pour chaque ordre de racines; mais,, ayant
depuis étudié ce point d'analomie d'une manière plus approfondie, je suis resté convaincu que j'avais été induit en erreur, l°par faccolement précoce au ganglion, du cordon formé par les racines antérieures , 2° par une espèce de gouttière creusée, pour ainsi dire, sur le ganglion, par le cordon des racines antérieures : gouttière qui ressemblait à une bifurcation ; et qu'il n'existe aucune exception à cette loi, que les ganglions vertèhraux sont exclusivement affectés aux racines postérieures ou racines du sentiment. La différence Telles sont les différences anatomiques principales qui sé-
d'usage des ra- r • * " ; ^
cines antérieu- parent les racines antérieures des racines postérieures, diffères et des raci- l
nés postérieures rences anatomiques qui sont bien loin de rendre compte des
n'est expliquée
par aucune dif- différences physiologiques d'usages; les racines postérieures
férence anato- l J ,
mique de struc- présidant exclusivement a la sensibilité de la peau des membres,
ture.
du tronc, du col, de la région occipitale du crâne et de la parlie inférieure de la face ; les racines antérieures présidant exclusivement aux mouvements du tronc et des membres. Cette différence d'usages, qui est un des faits les mieux constatés de la physiologie , n'est expliquée par aucune différence de structure qui puisse être saisie par l'œil nu, ou armé de la loupe ou du microscope. Sous le rapport physiologique, il y a donc 62 paires de nerfs spinaux, savoir : 31 paires destinées au sentiment, et 31 paires destinées au mouvement. Mais celle distinction entre les paires motrices ou antérieures et les paires sensitives ou postérieures, possible à l'origine et dans l'intérieur du rachis, devient impossible et par conséquent sans but et purement rationelle à la sortie du canal rachidien. Nombre et H y a trente paires de ganglions spinaux et même trente et
volume des gan- . , ., . ,
glions spinaux, une paires, quand il en existe un pour la première paire cervicale. Le volume des ganglions n'est nullement en rapport avec le diamètre des trous de conjugaison, mais bien avec le nombre
et le volume des racines qui y arrivent, et le nombre et le volume des nerfs qui en partent.
Le cordon qui fait suile au ganglion, et qui résulte de la Ducordonqut
,., . ., • . -, . . . fait suite au
reumou des racines antérieures et des racines postérieures, ganglion, est cylindrique, plexiforme, comme crevassé : de ce cordon, dans lequel il est impossible de débrouiller ce qui appartient aux racines antérieures, de ce qui appartient aux racines postérieures, parlent, presque immédiatement au sortir du trou de conjugaison, trois ordres de branches : 1° les branchée spi- sadivisionen nales postérieures , qui fournissent aux muscles et aux légu- trois ranc es* ments de la région spinale postérieure (1); 2° les branches spinales antérieures, en général plus volumineuses, véritable continuation du nerf, destinées à fournir aux parties latérales et antérieure du tronc, et aux extrémités supérieures et inférieures : 3° les branches spinales ganglionnaires, toujours antérieures aux précédentes, qui vont se rendre aux ganglions du grand sympathique.
Les branches ganglionnaires seront décrites à l'occasion Des branches , ,. , , ... ganglionnaires.
des ganglions du grand sympathique.
Les branches postérieures, présentant une grande analogie ©es branches de distribution entre elles , et pouvant être mises à découvert postérieurespar une préparation commune , seront décrites dans un seul et même article.
Les branches antérieures, destinées à des parties dissem- Des branches blables, présentent, individuellement, une distribution à la fois anleneurestrès variée et très compliquée, qui nécessite une description
(d) Les branches spinales postérieures naissent quelquefois si près du ganglion qu'on serait tenté de croire, au premier abord, qu'elles naissent du ganglion lui-même et non point du cordon racbidien après l'accession des racines antérieures ; mais un examen approfondi ne tarde pas à démontrer (ainsi que l'a parfaitement établi M. Bouvier dans sa thèse inaugurale, d 823) que les branches postérieures appartiennent à la fois aux deux ordres de racines, et ne naissent qu'après le mélange ou fusion de ces racines. Ces réflexions s'appliquent également aux branches spinales, destinées au système ganglionnaire du grand sympathique.
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particulière, sinon pour chaque paire au moins pour plusieurs groupes de paires.
Tels sont les caractères communs à toutes les paires spinales considérées à leur extrémité centrale dans le canal rachidien,et à leur sortie du trou de conjugaison. Etudions, maintenant, les caractères propres à chaque région.
Caractères propres à l'extrémité centrale des nerfs de chaque région.
Caractères A. Caractères propres aux paires cervicales. Ce sont : propres à l'ex- .„ , .. . , , . . . . ,
trémité centrale 1 une obliquité des racines bien moindre que dans les autres
des paires cer- , . ~ . , . , , , , , . .
vicaies. régions. La première paire est légèrement oblique en haut et
en dehors, à la manière des nerfs crâniens, dont elle se rapproche sous ce point de vue; la seconde paire est transversale. Les paires suivantes sont obliques en bas et en dehors, et cela, d'autant plus qu'on les examine plus intérieurement ; mais cette obliquité ne dépasse jamais la hauteur d'une vertèbre.
Rapport de 2° Le rapport entre le volume des racines postérieures et
VOluiïlG 6Dtr6 li-'S
racines anté- celui des racines antérieures est de 3 à 1, et ce rapport, qui
rieures et les ,.,.., , . , ,.
racine» posté- est de beaucoup supérieur a celui des autres régions, s applique, non seulement à l'ensemble des filets, mais encore à chaque filet en particulier.
3° Les paires cervicales vont croissant rapidement de volume depuis la première jusqu'à la cinquième paire, et se maintiennent aussi volumineuses jusqu'à la huitième. Caractères La première paire cervicale, si bien décrite par Ash (1),
première paire présente des caractères propres : ses racines postérieures sont bien moins nombreuses que ses racines antérieures; le nerf spinal ou accessoire de Willis , qui offre avec cette paire des connexions si remarquables, mais variables et diversement interprétées par les observateurs, semble suppléera l'insuffisance de ses racines postérieures, lesquelles sont d'ailleurs
(1) De prima pare nervorum medullas spinalis, 1750. Collection de Ludwig.
pourvues d'un ganglion spinal comme les autres nerfs rachi-
diens(l).
B Caractères propres aux paires dorsales. A l'exception de Caractères .,.,,.. , , propres aux pai-
la première paire dorsale, qui présente tous les caractères des resdorsaies. paires cervicales, les paires dorsales présentent les caractères suivants :
1° Peiit nombre de racines ou de filets : aussi, à l'exception des paires sacrées, les paires dorsales sont-elles moins Volu* mineuses que les paires des aulres régions.
2° Uniformité du nombre et du volume de ces filets. Les nerfs dorsaux sont à peu près égaux en volume ; la douzième paire offre seule une augmentation légère de volume.
3° Intervalle considérable qui sépare les filets, et défaut de régularité de cet intervalle. Souvent une colonne de moelle de huit à dix lignes de hauteur est destinée à l'insertion d'une petite paire de nerfs.
W Gracilité des filets , plus grande que dans toute autre région.
5° Disproportion à peine sensible de volume entre les racines antérieures et les racines postérieures comparées filet à filet. Le rapport de 1 1/2 : 1 me paraît exprimer cette légère différence.
6° Nombre à peu près égal des racines antérieures et des racines postérieures.
7° Direction de ces racines, qui, avant de se détacher de la moelle, restent couchées sur elle dans une certaine longueur, circonstance bien propre à induire en erreur sur le lieu précis de leur origine.
8° Longueur du trajet qu'elles parcourent dans le canal ra-
(1) D'après les principes de classification des nerfs que j'ai émis plus haut, je devrais placer le nerf spinal parmi les nerfs cervicaux, puisqu'il prend son origine à la portion cervicale de la moelle ; en le classant parmi les nerfs crâniens, je cède à un usage généralement adopté.
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chidien. Cette longueur est mesurée par une hauteur de deux vertèbres au moins.
Caractères C. Caractères propres aux paires lombaires et sacrées.
propres aux pai-
res lombaires et Ce SOHt :
1° Le nombre des racines, qui est bien plus considérable qu'à la région dorsale et même qu'à la région cervicale.
2° Le rapprochement extrême de leurs filets, lesquels forment une série non interrompue.
3° Le rapport de nombre des racines postérieures aux antérieures ; rapport qui est : : 2 : 1.
U° L'uniformité de volume de leurs racines : les racines antérieures, prises individuellement, étant aussi volumineuses que les racines postérieures.
5° Les racines postérieures restent fidèles à leur sillon, tandis que les racines antérieures se rapprochent de la ligne médiane à la partie inférieure de la moelle, et arrivent presque jusqu'au contact avec celles du côté opposé.
6° Bien que les racines antérieures ne concourent pas à la formation des ganglions spinaux , leur fusion avec la racine postérieure a lieu presque immédiatement au sortir du ganglion : en sorte qu'on a pu croire que ce ganglion était commun aux racines antérieures et aux racines postérieures. Je dois même dire que j'ai retrouvé dans mes notes plusieurs exemples du concours des racines antérieures à la formation du ganglion.
7° La direction presque verticale des racines lombaires et des racines sacrées.
8° La longueur considérable du trajet que parcourent ces racines avant de sortir du canal rachidien.
De l'extrémité centrale réelle des nerfs spinaux.
L'extrémité L'extrémité centrale apparente des nerfs spinaux est
des^nerfs^spi- D,en distincte de V extrémité centrale réelle. Si, pour résoudre
îeauUrX eSrSmué celte question importante, on étudie la moelle de l'adulte, on
rente8'8 appa" sera lenl^ d'admettre que le point de contact du nerf et de
la moelle est la véritable origine du nerf, tant est grande la
facilité avec laquelle se séparent les nerfs d'avec la moelle sans y laisser de traces évidentes. On a même été jusqu'à dire que les nerfs spinaux naissaient du névrilème de la moelle rachidienne.
Chaussier admettait, pour l'origine de chaque série de ra- opinions di-
,1 - . ,) ► . ., verses des au-
cines, deux sillons, 1 un, antérieur, {autre, postérieur, su- teurs au sujet
<1g \ 'extrémité
Ions que Gall a regardés, avec raison, comme le résultat de centrale réelle
, de ces nerfs.
1 arrachement des racines.
D'autres ont considéré, avec les anciens, la moelle épinière comme un gros nerf, qui résulterait de la réunion de tous les filets nerveux, lesquels se détacheraient successivement de la moelle. Mais celte idée est repoussée par ce fait anatomique, que la moelle ne va pas en diminuant progressivement de haut en bas, comme cela devrait être si elle était formée par la réunion de toutes les racines nerveuses.
L'observation, aussi ingénieuse que vraie de Vicq-d'Azyr sur la substance grise, laquelle se trouve toujours en grande quantité au niveau des régions d'où naissent un grand nombre de nerfs, et qui est comme proportionnelle à ces nerfs ; les observations confirmatives de MM. Gall et Spurzheîm, semblent établir que les nerfs viennent de la substance grise. Cette présomption est encore fortifiée par cette considération, que la substance grise centrale de la moelle est plus considérable au niveau des racines postérieures, c'est à dire, des racines les plus volumineuses, qu'au niveau des racines antérieures. Si on étudie la moelle de l'adulte au moyen du jet d'eau, on voit qu'après l'avulsion des filets il reste un petit creux conoïde, répondant à chaque filet arraché, que la véritable origine des filets n'est point dans ce creux, mais qu'elle siège bien plus profondément. Ici se bornent les résultats auxquels on peut Étudedet'exarriver chez l'adulte : il n'en est pas de même chez le fœtus de réelle des nerfs
. > . . i , . , . spinaux chez le
sept a huit mois, vu la demi- transparence d une bonne partie fœtus, de la moelle, demi-transparence qui permet de suivre les filets d'origine, déjà blancs, dans son épaisseur. Si l'on fait une section verticale, transversalement à la moelle épinière du
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fœtus, au niveau de la commissure, et si on soumet la coupe à un rayon solaire, on verra que les filets nerveux, très nombreux et très déliés, qui constituent les racines antérieures et postérieures des nerfs spinaux, traversent la substance grise centrale, sont disposés à la manière des dents d'un peigne, et peuvent être suivis jusqu'aux cordons médians postérieurs : ces petits filets sont d'ailleurs tous parallèles. On serait tenté de considérer la commissure blanche comme la commissure de ces nerfs, opinions di- Il y a loin de cette manière de voir à celle de Bellingeri qui,
vergentes des , , , ..,,,.,. ,
auteurs à ce su- préoccupe de certaines idées physiologiques, suppose gratuitement que les racines antérieures, de même que les racines postérieures des nerfs spinaux, sont constituées par trois ordres de filets, qui viendraient, les uns, de la surface de la moelle, d'autres, de l'épaisseur de la substance blanche, dont les derniers, enfin, traverseraient cette substance blanche pour atteindre l'extrémité de l'arc delà substance grise.
Enfin, quelques anatomistes admettent, avec Santorini, qu'il y a entrecroisement des nerfs à leur origine ; mais ils ne se sont pas donné la peine de le démontrer.
BRANCHES POSTÉRIEURES DES NERFS SPINAUX
Préparation. Diviser les téguments depuis la protubérance occipitale externe jusqu'au coccyx. Disséquer avec beaucoup de soin la peau qui répond aux apophyses épineuses, surtout au niveau du trapèze. Disséquer avec non moins d'attention les muscles subjacents. Redoubler de précaution au niveau de l'espace celluleux qui sépare le sacro-lombaire du long dorsal.
Caractères communs à toutes les branches postérieures des nerfs spinaux.
uniformité Emanées des cordons plexiformes, qui font suite aux gan-
dans la distsi- .. . j.ii 7 ..»• j
buiion des bran- glions spinaux correspondants, les branches postérieures des resS des "erfs nerfs spinaux, généralement plus petites que les branches spmaux. antérieures, se dirigent en arrière, et sortent immédiatement
par des trous que j'ai considérés comme des trous de conjugaison postérieurs (1). Ces branches se divisent en plusieurs rameaux, lesquels se portent dans les grands espaces cellulaires qui séparent les muscles longs du dos, et vont se distribuer, les uns, dans les muscles, et les autres, à la peau. La plus grande uniformité règne entre ceux de ces nerfs qui doivent se distribuer au même genre d'organes, et leurs différences sont en raison de celles que présentent les parties auxquelles ils sont destinés.
Nous allons étudier successivement les branches postérieures des paires cervicales, dorsales et lombaires.
Caractères communs.
A. BRANCHES POSTÉRIEURES DES PAIRES CERVICALES
Toutes les branches postérieures des paires cervicales se Leur direction portent transversalement en dedans entre le muscle grand com- fônexe^enTeplexus et le transversale épineux, et fournissent, avant de {Jors et en de" s'engager entre ces deux muscles, des rameaux très grêles ; parvenues sur les côtés du ligament cervical postérieur, elles traversent, d'avant en arrière, les insertions aponévrotiques du trapèze, s'accolent à la face profonde de la peau, et se recourbant brusquement sur elles-mêmes, se dirigent, transversalement, en dehors. Ces branches décrivent doue un trajet alternativement inflexe, d'abord en dedans, puis en dehors. Il n'y a d'exception à ces caractères généraux que pour la lre paire cervicale.
Caractères propres.
Branche postérieure de la lr0 paire cervicale.
La branche postérieure de la lre paire cervicale, plus considérable que l'antérieure , sort entre l'occipital et l'arc posté- Son volume.
(1) Voyez Ostéologie (Colonne vertébrale en général). Ces trous, situés entre les apophyses transverses, sont complétés, en dehors, par le ligament transverso-costal supérieur.
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rieur de l'atlas, en dedans de l'artère vertébrale à laquelle elle Son trajet, est contiguë, au dessous du grand droit supérieur, dans l'aire du triangle équilatéral que forme ce muscle avec les deux muscles obliques ; là, elle se trouve masquée par une grande quantité de tissu adipeux qui rend sa dissection assez difficile, et s'épa- Sa division nouit immédiatement en plusieurs rameaux, qu'on peut diviser rameaux"" ra" en internes, qui vont aux muscles grand et petit droits postérieurs; en externes, qui vont aux muscles grand et petit obliques postérieurs ; et en inférieurs ou anastomotiques , qui , en s'unissant à la 2e paire cervicale, vont concourir à la formation du plexus cervical postérieur.
cette branche Le rameau du petit droit se porte d'abord entre le grand
fournit aux mus- , . ^ , , , „ . , ,
ciesgrand et pe- droit et le grand complexus, pour aller se jeter dans le petit
tit droits, grand , , ., ^ , ■ . ,
et petit ob». muscle auquel il est destine.
Le rameau principal de l'oblique inférieur forme, avant de s'épanouir dans l'épaisseur de ce muscle, une arcade ou anse bien décrite par Bichat.
Il suit delà, que tous les muscles droits et obliques reçoivent leurs filets de la lra paire cervicale. Aucun filet pour le grand complexus, aucun filet cutané.
Eiieestexciu- La branche postérieure de la lre paire cervicale, est donc
sivement mus- , , . , .
cuiaire. exclusivement musculaire; je dis exclusivement, car les ra-
meaux émanés du plexus cervical postérieur, dans lequel va se jeter la branche anastomotique, se perdent exclusivement dans les muscles complexus et splénius.
Branche postérieure de la 2e paire cervicale ou branche occipitale interne.
Elle remporte Elle est la plus volumineuse de toutes les branches posté-
par son volume . . , , . » „ . ,
sur toutes les rieures des paires spinales, et de trois a quatre fois plus con-
brancbes posté- .,, , , , , , , . „ , . .
rieures. siderable que la branche antérieure ; elle sort du rachis, entre
l'arc postérieur de l'atlas et la lame correspondante de l'axis, sur la même ligne que la branche postérieure de la lre paire, immédiatement au dessous du bord inférieur du grand oblique; elle se porte ensuite horizontalement, de dehors en dedans ,
entre le muscle grand oblique et le grand complexus, traverse , sa direction
a ^ ° ^ alternativement
ce dernier muscle en dehors de sa portion digastrique, change intiexe en de-
7 ° dans et en de-
de direction pour se porter en sens opposé, c'est à dire, de hors.
dedans en dehors, entre le grand complexus et le trapèze,
qu'elle traverse pour devenir sous-cutanée, s'accoler à l'artère
occipitale, et se réfléchir de bas en haut entre le cuir chevelu,
d'une part, le muscle occipital et l'aponévrose épicrânienne ,
d'une autre part. Arrondie jusque-là, cette branche , devenue Devenue sous-
? . .• ^ i ,-. . ,, .^ cutanée, celte
sous-cutanee, s aplatit en s élargissant , et s épanouit en un branche Vapianombre considérable de branches divergentes, les unes, in- ut" ternes, les autres, moyennes, les autres, externes, lesquelles couvrent de leurs rameaux la région occipitale , et peuvent être suivies sur la région pariétale, et même jusqu'au voisinage de la suture fronto-pariétale ; là, elles croisent à angle aigu les fibres émanées du nerf frontal, branche de la 5e paire crânienne. Les rameaux internes , sont les plus courts et se per- sa terminaident de suite dans la peau de la région occipitale.
Branches qu'elle fournit. Ce sont :
1° Des branches anastomotiques avec la lre et avec la i°Ses bran-
„Q , ches anastomo-
3e paires cervicales. tiques ;
2° Des branches musculaires. Au niveau du bord inférieur 2° Ses brandu grand oblique, elle donne une branche musculaire consi- res ; mUSCU ai dérable, qui est à la fois destinée à ce muscle, au grand complexus et surtout au splénius : les rameaux destinés au splénius sont volumineux, et s'épanouissent sur sa face interne en ramuscules divergents qui s'anastomosent, soit entre eux, soit avec des rameaux fournis par la 3e paire cervicale.
A son passage entre le grand oblique et le grand complexus, d'une part, entre ce dernier muscle et le trapèze, d'une autre part, la branche postérieure de la 2e paire, fournit à ces divers muscles un assez grand nombre de rameaux.
3° Des branches cutanées. Sa portion sous-cutanée est 3° ses branexclusivement destinée au cuir chevelu. Le muscle occipital , ches cutanéessur lequel elle s'épanouit, n'en reçoit lui-même aucun filet. Nous verrons, ailleurs, que ce muscle est animé par le filet au-
hllx néyrologie;
riculaire du nerf facial. On peut suivre jusqu'au bulbe des poils les divisions de celle portion sous-cutanée de la 2e paire cervicale, qui s'anastomose par plusieurs de ses rameaux externes, avec le rameau mastoïdien du plexus cervical antérieur*
La branche postérieure de la 2e paire cervicale , que j'appelle branche occipitale interne, par opposition à la branche occipitale externe (mastoïdienne des auteurs) fournie par le plexus cervical, est donc musculo-cutanée.
Branche postérieure de la 3e paire cervicale.
Moins volumineuse que la 2*, mais beaucoup plus considérable que la Ue, en partie destinée à la région occipitale, la
Sa direction branche postérieure de la 3e paire cervicale sort entre l'apophyse transverse de l'axis et celle de la 3e vertèbre, et, par conséquent, en dehors du point d'émergence des deux premières paires : elle se recourbe immédiatement pour se porter transversalement en dedans, entre le grand complexus et le transversaire épineux. Parvenue au bord interne du grand complexus, elle se divise en deux branches cutanées: l9 l'une,
sa division en ascendante ou occipitale, qui traverse les fibres les plus in-
branche ascen- r » i r
dante ou occi- ternes du grand complexus, se porte verticalement en haut,
sur les côtés de la ligne médiane, accolée à la face interne de
la peau, et va se distribuer sur la région occipitale, à côté de
la ligne médiane, en dedans de la 2e paire ; 2° l'autre, horizon-
En branche taie ou cervicale, qui traverse l'aponévrose du trapèze entre
horizontale ou , .
cervicale. le grand complexus et le ligament cervical postérieur, et se porte horizontalement en dehors sous la peau, à laquelle elle adhère, et dans l'épaisseur de laquelle elle se termine.
Au moment où la branche postérieure de la 3e paire cervicale sort du trou de conjugaison postérieur, elle émet une branche anastomotique ascendante, qui va s'anastomoser par arcade avec une branche descendante de la 2e paire ; et de cette succession d'arcades formée par la lre, la 2e et la 3e paires, et des rameaux très multipliés qui naissent de la convexité de ces arcades y résulte un plexus qu'on peut appeler plexus cervical
postérieur, lequel est situé sous le grand complexus , près de ses attaches externes, et donne à la fois et à ce muscle et au splénius. Les anastomoses directes entre les trois premières paires cervicales, m'ont paru manquer quelquefois, mais alors les branches qui en émanent n'en existent pas moins, et présentent une disposition plexiforme entre le splénius et le complexus.
La branche postérieure de la 3e paire est donc musculo-cutanée, comme, d'ailleurs, toutes les branches postérieures des paires cervicales, moins la première, que nous avons vue être exclusivement musculeuse.
Branches -postérieures des 4e, 5e, 6*, T et 8e paires cervicales.
Les branches postérieures des ke, 5e, 6e, 7e et 8e paires cer- Leur volume vicales, beaucoup plus petites que les précédentes, vont en décroissant depuis la Ue jusqu'à la 7e. Immédiatement après leur sortie du trou de conjugaison postérieur, elles se réfléchissent de dehors en dedans et de haut en bas, savoir : la Ue et Leur réflexion. la 5e sur le transversaire épineux, et se placent entre ce muscle et le grand complexus ; les 6e, 7e et 8e, qui se portent presque verticalement en bas, passent sous les derniers faisceaux cer- Leur termivicaux du transversaire épineux, fournissent à ce muscle, et nais011, parvenus sur les côtés de la ligne médiane, traversent les aponévroses du splénius et du trapèze, et s'accolent à la peau, à laquelle elles se distribuent.
Les branches postérieures des Ue, 5e, 6e, 7e et 8e paires cervicales sont donc musculo-cutanées.
B. BRANCHES POSTÉRIEURES DES PAIRES DORSALES, LOMBAIRES ET SACRÉES
1° Branches postérieures des paires dorsales. Destinées à la région postérieure du tronc, les branches postérieures dorsales offrent, dans leur distribution, la plus grande analogie et quelques différences en rapport avec la disposition des plans musculaires particuliers à chaque région.
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Première paire La lre paire dorsale, qui fournit des rameaux musculaires
dorsale. , , . . . » , ,
el des rameaux cuianes, identiques a ceux des dernières paires
cervicales, a le même volume et affecte exactement la même
disposition.
Uniformité Les deuxième, troisième, quatrième, cinquième, sixième, dans la distribu- , ' . . ' *
lion des 2e, 5% septième et h uitième paires dorsales, qui sont destinées au
paires dorsales, thorax proprement dit, présentent une parfaite uniformité sous le rapport du volume et de la distribution.
Toutes sortent des trous de conjugaison postérieurs, immé-
diaiemeni en dehors du transversaire épineux, et se divisent en
Leur division deux rameaux : l'un externe ou musculaire, qui se dirige vers
en deux ra- , , o
meaux : 1 espace celluleux qui sépare le sacro-lombaire du long dorsal,
L'un muscu- et se subdivise en un grand nombre de ramifications, qui separ- L'a'mre mus- laSenl enlre ces muscles ; l'autre, interne ou musculo-cucuio-cutané. tane'e, dont le irajet est fort remarquable. En effet, il se réfléchit de dehors en dedans sur le transversaire épineux, dont sadoubieré- il embrasse le bord externe et fournit à ce muscle ; arrivé sur les côtés de l'apophyse épineuse, il se réfléchit d'avant en arrière, le long de celte apophyse, traverse les insertions spinales du grand dorsal, parvient, ainsi, au dessous du trapèze ; là, il se réfléchit de dedans en dehors, entre les muscles long du dos et le trapèze, qu'il traverse très obliquement pour devenir sous-cutané et se porter horizontalement en dehors sous la forme d'un petit ruban nerveux, dont les filets distincts ne se séparent et ne s'épanouissent dans l'épaisseur de la peau, que lorsqu'ils ont atteint la région de l'omoplate. Constamment le nerf cutané, qui appartient à la 2e paire, répond à la surface triangulaire de l'épine de l'omoplate, sur laquelle glisse l'aponévrose du trapèze.
Ganglions Chez un sujet, la branche musculo- cutanée des 3e, Ue et 5e
anormaux situés . , , , ,. , , .
sur ie trajet de paires dorsales présentait deux ganglions au moment de sa bi-
plusieurs bran- . , . . . , , ,
ches cutanées furcation en branche musculaire et branche cutanée; chez un autre sujet, les ganglions appartenaient aux branches cutanées de la lre et de la 3e paires dorsales. D'ailleurs, toutes les branches cutanées sont horizontales, parallèles, et l'intervalle
NERFS SPINAUX. BRANCHES POSTÉRIEURES. hll
qui les sépare est mesuré par la hauteur d'une vertèbre. Tout le temps que les branches postérieures répondent au trapèze, elles offrent la disposition précédente. C'est au dessous de ce muscle que commence un autre système de distribution dont voici le mode.
Les branches postérieures des 9e, 10°, 11e et 12e paires dor~ Branches pos-
. térieures des 9e.
sales ont un mode de distribution absolument identique à celui 10e, ii%i2ever-
.17. tèbres dorsales.
des branches postérieures des paires lombaires ; et les unes et les autres sont destinées aux parois abdominales.
Il n'y a plus de branche interne musculo-cutanée , comme pour les paires précédentes; la branche externe remplit tout à la fois le rôle de branche musculaire et celui de branche cutanée.
Immédiatement après leur sortie du trou de conjugaison, ces Leur direction, branches postérieures se portent très obliquement en bas et en dehors, gagnent l'espace cellulaire qui sépare le sacro-lombaire et le long dorsal, ou bien traversent très obliquement la masse commune, dans la région où le sacro-lombaire et le long dorsal sont confondus, et communiquentpresque toujours entre elles pendant le long trajet qu'elles parcourent dans l'épaisseur des fibres charnues. Parvenus au bord externe du grand dorsal ou de te masse commune, les rameaux, amoindris alors d'un Leursrameaux bon tiers, à raison des filets nerveux qu'ils ont laissés dans les m muscles spinaux postérieurs, traversent très obliquement les aponévroses du grand dorsal, du petit dentelé postérieur et inférieur, les feuillets du petit oblique et du transverse, et deviennent sous-cutanés : ils se divisent alors en rameaux cutanés Leurs raintemes très petits, qui se dirigent en dedans, du côté des apo- meaux culanes' physes épineuses; en rameaux cutanés externes très considérables, qui se portent en bas pour se terminer dans la peau de la région fessière. Je signalerai plusieurs gros nerfs qui, réunis Plusieurs sont ou accolés, se portent verticalement en bas, coupent perpen- gion fessièrefe* diculairement la crête iliaque, au devant de la masse commune, et s'accolent aux téguments de la région fessière, sur laquelle on peut les suivre jusqu'au niveau du grand trochanter.
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Branchespos- 2° Les branches postérieures des paires lombaires vont en
(prieures des
paires tombai- diminuant graduellement de haut en bas; les branches postérieures des trois premières paires, dont la distribution est exactement la même que celle des premières paires dorsales, sont musculo-culanées , et leurs rameaux externes, qui sont cutanés, coupent perpendiculairement la crête iliaque, pour aller se distribuer à la région fessière ; les branches postérieures de la quatrième et de la cinquième paire , extrêmement petites, se perdent entièrement dans la masse commune au sacro-lombaire, au long dorsal et au transversale épineux. Branchespos- o° Les branches postérieures des paires sacrées sortent par
pai'ref sacrées! les trous sacrés postérieurs. Elles sont d'une préparation difficile, vu leur extrême ténuiié et leur pénéiration immédiate dans l'épaisseur de la masse musculaire qui remplit la gouttière sacrée ; elles vont d'ailleurs en décroissant de volume de haut en bas, et présentent une disposition uniforme, qui est la uniformité de suivante : immédiatement après leur sortie du trou de conjugai-
leur dis tribu- ., , „ „ , ,
tion. son, elles s anastomosent entre elles pour former des arcades,
desquelles partent des filets musculaires et des filets cutanés. Les premiers se distribuent à la masse commune et au grand fessier, les seconds sont destinés à la peau de la région sacrée (1).
Il suit de là que toutes les branches postérieures des paires dorsales, lombaires et sacrées , sont des branches musculocutanées.
BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS SPINAUX
Les branches antérieures des nerfs spinaux, généralement Distribution plus volumineuses que les postérieures , sont la véritable
générale des . ' . .
branches amé- continuation de ces nerls, et fournissent : 1 aux parties late-
rieures.
(1) Parmi les filets cutanés qui partent de l'arcade formée par les deux premiers nerfs sacrés, il en est un qui passe au dessous de l'épine iliaque postérieure et inférieure, se dirige verticalement en bas entre le grand fessier et le petit ligament sacro-sciatique, et traverse le grand fessier pour se renverser de dedans en dehors et s'accoler à la peau.
raies et antérieures du tronc , 2° aux membres thoraciques et abdominaux.
Celles de ces branches qui sont destinées au tronc présentent Elle est simple
, , „ . t, •/. . r ,.,..,, ou complexe,
a la fois, et une grande unilormite, et une grande simplicité de suivant les redistribution : telles sont les branches intercostales; celles qui sont destinées aux membres thoraciques et abdominaux présentent, dans leur distribution, une complexité qui est en rapport avec celle des parties auxquelles elles sont affectées : telles sont les branches antérieures cervicales, lombaires et sacrées.
On voit ces dernières branches, presque immédiatement après leur sorliedu canal rachidien, communiquer entre elles pour constituer des entrelacements ou -plexus, desquels partent les nerfs qui vont définitivement se répandre dans toutes les parties du corps.
Or, il y a quatre grands plexus, savoir : l°pour la région du cou et pour le membre thoracique, deux plexus, le plexus cervical et le plexus brachial, qu'on pourrait considérer comme un seul et même plexus, plexus cervico-brachial ; 2° pour la région lombaire et pour le membre abdominal , deux autres plexus, \eplexus lombaire etle plexus sacre' ou crural, qu'on pourrait considérer comme un seul et même plexus , plexus lomho-sacrë.
Cela posé, je vais successivement m'occuper des branches antérieures cervicales, dorsales, lombaires et sacrées.
BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS CERVICAUX
Préparation. Dans l'ordre de dissection, il convient de préparer les branches sous-cutanées qui émanent du plexus cervical, avant de s'occuper des branches antérieures elles-mêmes : on pourra réserver un côté du cou pour les branches superficielles, et consacrer l'autre côté à l'étude des branches profondes
1° Branche antérieure de la lr" paire cervicale.
Elle sort entre l'occipital et l'arc postérieur de l'atlas dans la gouttière de l'artère vertébrale à laquelle elle est subjacente,
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Anastomose abandonne Tarière au niveau du trou de l'apophyse transverse
par arcade de la . : .
i« et de la 2e de 1 allas, pour se porter au devant de la base de cette apophyse, et se réfléchir de haut en bas : devenue descendante, cette branche s'anastomose par arcade avec la 2e paire. Les rameaux qui émanent de la lre paire, provenant tous de l'arcade anastomotique , seront décrits avec la deuxième.
2° Branche antérieure de la 2e paire cervicale.
sonvolumeet Beaucoup moins volumineuse que la branche postérieure de son traje . ja m£me pajre^ eue se porte horizontalement d'arrière en avant, entre l'apophyse transverse de l'atlas et celle de l'axis, se réfléchit au devant de l'axis, et se divise en deux rameaux, l'un ascendant , l'autre descendant.
sadivisionen Le rameau ascendant se recourbe de bas en haut au derameau ascen- , , , , ,, , , dant, vaut de 1 apophyse transverse de 1 atlas, pour s anastamoser
par arcade avec la lre paire.
En rameau Le rameau descendant se subdivise en deux nerfs à peu descendant. ^^ £gaux en volume : l'un interne, qui va consiituer la branche descendante interne ; l'autre externe, qui va s'anastomoser avec la 3e paire pour former la branche cervicale superficielle et la branche auriculaire.
Rameau du De l'angle de bifurcation du rameau ascendant et du rameau
grand droit an-
teneur du cou. descendant, partent plusieurs gros filets pour le muscle grand droit antérieur du cou.
Rameaux De l'arcade anastomotique formée par la lre et la 2e
ganglionnaires. . . . * ^
paires, partent : 1° trois ou quatre rameaux grisâtres, très volumineux , et plusieurs petits filets blancs, qui vont se rendre au ganglion cervical supérieur; 2° au dessus d'eux, un filet gris et court , qui se renfle presque immédiatement en ganglion, duquel part un filet descendant, long et grêle, qui va se jeter dans la branche descendante interne; deux filets ascendants, dont l'inférieur se porte au nerf pneumo-gastrique, et le supérieur au grand hypoglosse.
3° Branche antérieure de la 3e paire cervicale. Le double en volume de la précédente , elle se dirige d'à- ses branches
, ,, . ^ . . constituent le
bord, en avant, pour sortir de 1 espace inter-transversaire, puis plexus cervical en bas et en dehors, et. parvenue sous le muscle sterno-cléïdo- bupcr mastoïdien, se divise en deux rameaux, l'un supérieur, l'autre inférieur, lesquels s'épanouissent en un grand nombre de rameaux qui constituent le plexus cervical superficiel.
Le rameau supérieur se porte en dehors et en arrière sous Rameau suie muscle sterno-mastoïdien, et se bifurque sur son bord postérieur. L'une des branches de bifurcation, qui est ascendante , porte le nom de branche occipitale externe (branche Ses deux mastoïdienne des auteurs) ; l'autre branche , qui se réfléchit furcation. sur le bord postérieur du sterno-mastoïdien, s'anastomose par un ou deux filets avec la 2e paire cervicale, et se subdivise en branche cervicale superficielle et en branche auriculaire. Ces deux branches de bifurcation s'anastomosent avec la 2e paire. Du rameau supérieur, partent encore : 1° un petit nerf; ascendant , intermédiaire à la branche auriculaire et à la branche occipitale externe ; 2° un rameau de communication avec le ganglion cervical supérieur; 3° des rameaux anastomotiques, qui s'anastomosent, les uns directement avec le nerf accessoire de Willis, et les autres dans l'épaisseur du muscle sterno-mastoïdien. Ce rameau va quelquefois se jeter dans fe rameau le plus inférieur fourni par la 2e paire.
Le rameau inférieur ou descendant se porte verticalement Rameau foréen bas, au devant du scaîène antérieur, fournit un filet long et neur* grêle à la branche descendante interne, et se termine, partie en s'anastomosant avec la 4e paire,| partie^ en se continuant avec les nerfs claviculaires.
On peut considérer comme appartenant au rameau inférieur un nerf considérable qui va se jeter dans le muscle angulaire, rameau de V angulaire. Ce rameau vient quelquefois de l'angle de bifurcation de la 3e paire.
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h° Branche antérieure de la ke paire cervicale. La 4e paire De même volume que la précédente, la branche anfé-
fournit le nerf . . 7 . . •»,,.
phrénique, rieure de la ix pâtre cervicale lournil le nerf phremque, qui
naît quelquefois dans l'espace inter-transversaire, après quoi cette branche antérieure se porte en bas et en dehors , appliquée contre le muscle scalène antérieur, et, après dix lignes de trajet, se divise en deux rameaux terminaux, l'un interne, l'autre externe, lesquels se subdivisent bientôt, et couvrent de leurs filets divergents le triangle sus-claviculaire : ces ra- Et les nerfs meaux sont les nerfs sus - claviculaires et sus-acromiens .
sus-claviculai-
res etsusacro- C est au moment de sa division que la quatrième paire reçoit
mienS- ,.,.'.. .:,i, , , . , ,
de la troisième une branche qui semble se partager entre ses deux divisions terminales.
La quatrième paire envoie le plus souvent un petit rameau de communication au cinquième nerf cervical.
PLEXUS CERVICAL
Du plexus On donne le nom de plexus cervical à la série d'anastomoses
cervical profond • , ,. .,',,„,
e tdu plexus cer- formées par les branches antérieures des première, deuxième,
vical iuperfi- . ., . , . ...
ciel. troisième et quatrième paires cervicales.
Quelques anatomisles l'appellent encore plexus cervical
profond, par opposition aux branches superficielles émanées
de ce même plexus, dont ils désignent l'ensemble sous le nom
de plexus cervical superficiel.
situation du Le plexus cervical proprement dit, qui occupe la partie an-
plexus cervical , . , , , . . , . , ,
proprement dit. terieure et latérale des quatre premières vertèbres cervicales, est situé sous le bord postérieur du muscle sterno-cleïdomastoïdien , en dehors de la veine jugulaire interne, entre le grand droit antérieur du cou, et les insertions cervicales du splénius et de l'angulaire : il est caché par une assez grande quantité de graisse, et par un grand nombre de ganglions lymphatiques ; il est en outre recouvert par une lame aponévrotique, qui lui adhère intimement et se prolonge sur les nerfs qui en émanent.
SERFS SPINAUX. PLEXUS CERVICAL.' feSS
On peut, à l'exemple de Bicnut, cW^, ,e plexus comme 0npenlMB8l
un centre auquel viennent aboutir les branches àntenv. dére.- ce plexus
des quatre premières paires cervicales, et duquel parlent un tre" grand nombre de branches ; au reste, i! n'y a rien d'inextricable dans ce plexus, et il est toujours facile de déterminer l'origine des branches qui en proviennent.
Ces branches peuvent être divisées : 1° en antérieure, il n'y Classification en a qu'une : la cervicale superficielle; 2° en ascendantes : ce qui en émanent, sont X auriculaire , V occipitale externe (mastoïdienne des auteurs); 3° en descendantes, subdivisées en profondes et en superficielles : les premières sont : la branche descendante interne , la phrênique, les branches du trapèze, de X angulaire et du rhomboïde ; les superficielles sont : les susclaviculaires et les sus-acromiales.
Sous le rapport de la distribution, on peut encore les diviser Division des
, • , , , . , , branches en
en musculaires et en cutanées : les musculaires sont : la des» musculaires et cendante interne, la phrénique, les branches du trapèze, de l'angulaire et du rhomboïde; toutes les autres sont cutanées : celles-ci sont aplaties et comme rubanées.
1° Branche antérieure.
Branche cervicale superficielle.
Souvent double, quelquefois tripleoumême quadruple(l),ce qui tient à une division précoce, exclusivement destinée à la peau du cou et delà partie inférieure de la face (d'où le nom de sous-mentonnière, Chauss.), la branche cervicale superfi,~ Division de la
. „ , '. „ , , „„ , , „„ . branche cervi-
cielle resuite d une anastomose de la 2 et de la 3e paires cervi- caiesuperiicieite cales , émerge du plexus au niveau de la partie moyenne du meaux : cou, sous le bord postérieur du sterno-cléido- mastoïdien, qu'elle embrasse à la manière d'une anse; se porte horizontale-
(1) Sur la planche lre de ïa 2e livr. de VAnat. du système nerveux de l'homme, la branche cervicale superficielle est constituée par six filets divergents,, qui fournissent à la peau de la région inférieure de la face et des régions sus et sous-hyoïdiennes.
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ment en avant. p»<"- -~ ««*ot<i.e et le peaucier; croise perpendi- „._.-« cment la veine jugulaire externe, au dessous de laquelle elle est placée, et se divise en deux rameaux, l'un ascendant, plus considérable, l'autre descendant, plus pelit : ces deux rameaux, souvent subdivisés, constituent quatre, cinq et même six nerfs distincts, tous remarquables par leur forme aplatie, rubanée, comme d'ailleurs tous les nerfs cutanés de la tête et du cou.
desce°dautmeau ^e rameau descendant , ou les divisions qui le remplacent, se porte obliquement en bas et en dedans, entre le slernomastoïdien et le peaucier; se réfléchit' de bas en haut, après un court trajet, en formant wi anse à concavité supérieure ; traverse le peaucier et s'accole à ia peau, sous laquelle il peut être suivi jusqu'à la ligne médiane du cou.
L'un de ces rameaux, qui m'a paru constant, parvenu sur le côté de la ligne médiane, se réfléchit de bas en haut, au devant de la veine jugulaire antérieure ; se porte verticalement en haut, et peut être suivi jusqu'à la peau de la région sushyoïdienne, 2°Rameauas- Le rameau ascendant, qui naît quelquefois par un tronc commun avec le nerf auriculaire, s'épanouit immédiatement en quatre ou cinq filets très grêles, légèrement flexueux, qui, d'abord situés entre le sterno- mastoïdien et le peaucier, traversent pour la plupart ce dernier muscle, pour devenir sous-cutanés : de ces filets, qui vont en divergeant et qui restent subjacents au peaucier, deux très grêles longent la veine jugulaire externe, et sont situés, l'un au devant, l'autre en arrière de celle veine, se portent en haut avec elle, et, parvenus au niveau de la glande parotide, deviennent sous-cutanés, et se distribuent à la peau de la face. Onpeutsuivre Tous ces filets , accolés à la peau, se portent en haut et en
qu'à ia,!joue?us' dedans, et se subdivisent en une multitude de filaments, qui peuvent être suivis jusqu'à la peau du menton et de la joue. Parmi ces filets, j'en ai vu plusieurs croiser à angle aigu les ramifications du nerf facial, auxquelles ils étaient accolés,
en restant parfaitement distincts. Ce qu'on a dit sur l'anaslo- Leurs rap-
mose de la branche cervicale superficielle avec le nerf facial se divisions du norr
réduit à un simple accolement. Il importe de remarquer que
les divisions cervicales du nerf facial occupent un plan plus
profond que celles de la branche cervicale superficielle dont
elles sont séparées par le peaucier, auquel elles ne fournissent
aucune branche. Nons verrons plus lard que ce muscle est La branche
fourni par le facial. Il suit de là que la branche cervicale su- fi^die^e^cu-
perficielle est exclusivement destinée à la peau. lanée>
2° Branches ascendantes.
Branche auriculaire.
Branche ascendante antérieure du plexus cervical , la branche auriculaire naît de la 2e et de la 3e paires cervicales Trajet de |a par un tronc qui lui est commun avec la cervicale superficielle; {^çheauncuémerge du plexus immédiatement au dessus de ce dernier nerf, avec lequel il forme un système de nerfs cutanés, divergents, qu'on pourrait considérer comme une émanation du même tronc; embrasse, comme lui, le bord postérieur du slerno-masloïdien, en formant une anse à convexité postérieure; se porte en haut et un peu en avant, entre le peaucier et le Sa terminaisterno-mastoïdien, dont elle atteint le bord antérieur au niveau son* de l'angle de la mâchoire inférieure. Là, elle fournit plusieurs filets faciaux ou parotidiens, et se termine en se divisant en deux rameaux : l'un, externe, destiné à la face externe ; l'autre, interne, destiné à la face interne du pavillon.
1° Les filets faciaux ou parotidiens sont très grêles: les i° Filets fa-
, . , . v , ,, ., , ciaux ou paro-
uns se portent entre la parotide et la peau a laquelle ils sac- tïdiens. colent ; les autres traversent la parotide d'arrière en avant et de bas en haut, et vont se distribuer à la peau de la joue : j'en ai suivi jusque sur la peau qui recouvre la pommelle. Il n'est pas démontré que quelques uns de ces filets aillent se perdre dans l'épaisseur de la parotide, ainsi qu'on l'a avancé (1).
(!) J'ai vu deux filets parotidiens aboutir à un petit ganglion anormal, du-
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2» Rameau 2° Le rameau auriculaire externe se dirige verticalement
auriculaire ex- , tu-. i . «,
terne. en haut , dans 1 épaisseur du tissu fibreux très dense qui unit
Ja parotide à la peau ; gagne la partie inférieure de la conque au niveau de l'amitragus, et se divise en plusieurs filets remarquables par leur distribution : le plus considérable se porte au dessus du lobule dans la scissure qui sépare la conque de la queue de l'hélix , et se distribue à la peau qui revêt la face externe de l'oreille et surtout à la peau de la conque ; un autre filet contourne la circonférence du pavillon, et gagne la rainure de l'hélix, qu'il suit jusqu'à sa partie supérieure, en se divisant en filaments très déliés.
8° Rameau 3° Le rameau auriculaire interne traverse l'épaisseur de
auriculaire interne, la glande parotide, pour se placer au devant de l'apophyse
mastoïde ; croise à angle aigu, dans ce'point, le rameau auriculaire du nerf facial, qui est plus profond que lui, et avec lequel il ne s'anastomose jamais; puis se porte derrière le muscle ausa division : riculaire postérieur, et se divise en deux rameaux secondaires: En rameau l'un, postérieur ou mastoïdien, qui se porte en haut et en ar-
postérieur ou . . , i ' ^ i? i .. -j . . *,. • •
mastoïdien, riere, reste accole a 1 apophyse mastoïde, et peut être suivi jusqu'au bord externe du muscle occipital, où il s'anastomose avec un filet très délié de la branche occipitale externe ; l'autre, En rameau antérieur, qui se porte sur la partie supérieure de la face interne du pavillon. Ceux de ces filets qui arrivent jusqu'à la partie la plus élevée de la circonférence du pavillon , se réfléchissent sur cette circonférence, pour se porter sur la face externe du pavillon, et fournir ainsi aux parties de la peau qui n'ont point été animées par le rameau auriculaire externe.
Le rameau auriculaire interne perfore obliquement, dans
plusieurs points, le pavillon de l'oreille, pour se distribuer à
Perroration du la peau de la rainure de l'hélix. Ces perforations, en nombre
cartilage du pavillon Par quel- variable, ont lieu à la partie supérieure de ce cartilage, au voi-
ques filets. ' f f
sinage de la circonférence.
quel émanaient plusieurs filets qui se comportaient, d'ailleurs, delà manière déjà indiquée.
Il suit de ce qui précède, que la branche auriculaire, de La branche
A .11.1 i auriculaire est
même que la branche cervicale transverse, ne donne aucun exclusivement
„ , . ... , , . , x , cutanée.
filet musculaire, et quelle est exclusivement destinée a la peau. Les muscles auriculaire postérieur et occipital reçoivent exclusivement leurs filets du rameau auriculaire du facial.
Branche occipitale externe. ( Branche mastoïdienne des auteurs.)
Branche ascendante postérieure du plexus cervical , la Trajet de la branche occipitale externe, qui naît de la branche antérieure ta^exTerneT" de la 2e paire cervicale, émerge du plexus cervical au dessus de la précédente; décrit, sur le bord postérieur du slerno-mastoïdien, une anse à concavité supérieure ; se porte presque verticalement en haut , parallèlement à la branche occipitale interne, que constitue la branche postérieure de la 2e paire cervicale, parallèlement au bord postérieur du muscle sterno-mastoïdien, dont elle croise les insertions occipitales postérieures; continue son trajet ascendant sur la région occipitale, puis sur la région pariétale, et peut être suivie jusqu'au bord antérieur du pariétal. Dans ce trajet, elle est située entre le splénius, l'occipital, l'aponévrose épicrànienne, d'une part, et la peau, d'une autre part.
La branche occipitale externe fournit à la région occipï- Elle fournit: taie :
1° Des rameaux cutanés externes ,qui se distribuent exclu- i» Des rasivement à la peau , s'anastomosent avec un filet de la branche ™xtêraesC"tané' auriculaire, mais aucun ne va se rendre à l'auricu'e. La dénomination d'occipito-auriculaire (Chatiss.) ne lui est donc pas applicable, mais bien celle ^occipitale externe (1), pour
(1) La dénomination de branche mastoïdienne est mauvaise , car cette branche n'a aucun rapport avec l'apophyse mastoïde. Il est à remarquer que les branches occipitales externe et interne viennent de la 2e paire cervicale: l'externe de la branche postérieure, l'interne de la branche antérieure.
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ïa distinguer de V occipitale interne , fournie par la branche
postérieure de la 2e paire cervicale.
a» Des1 ra- 2° Des rameaux cutanés internes, qui s'anastomosent plumeaux cutanés .
internes. sieurs fois avec la branche occipitale interne.
La branche Aucun filet ne va au muscle occipital. Aucun ne s'anasto-
occipitale ex- . , .
teme ne fournit mose avec !e iieri racial. La branche occipitale externe est es-
aucun rameau ,
musculaire. sentiellement une branche cutanée.
On trouve quelquefois, entre la branche auriculaire et la Petite bran- branche occipitale externe, une petite branche supplémentaire
che occipitale „
externe suppié- qui leur est parallèle, et qu on pourrait appeler petite branche
meniaire.
occipitale externe, car elle affecte la même distribution que la branche occipitale.
3° Branches descendantes superficielles.
Branches sus-claviculaires .
Disposition Branches de terminaison du plexus cervical, les branches
générale des , . , . ,. , , ,
branches sus- sus-claviculaires sont ordinairement au nombre de deux :
claviculaires. ,, -, , , . , . ,.
lune, interne, branche sus-claviculaire proprement dite; l'autre, externe, branche sus-acromiale . Elles se détachent du plexus au niveau du bord postérieur du sterno-mastoïdien (1), se portent verticalement en bas comme autant de perpendiculaires abaissées sur la clavicule, et se divisent en plusieurs rameaux qui se subdivisent encore avant d'atteindre cet os, en sorte qu'elles couvrent de leurs filets divergents le triangle sus-claviculaire. Toutes ces branches coupent la clavicule à des intervalles assez réguliers et vont se perdre sur la partie supérieure et antérieure du thorax et de l'épaule.
Rameaux i^e& pju8 internes, qui constituent les rameaux sternaux, slernaux. r ' ^
croisent très obliquement la veine jugulaire externe, puis les insertions claviculaires et sternales du sterno-masloïdien pour
VL) Les branches ascendantes et les branches descendantes du plexus cervical, partent toutes comme en rayonnant du bord postérieur du sterno-mastoïdien, un peu au dessous de la partie moyenne de ce muscle.
s'épanouir dans la peau, en filaments qu'on peut suivre jusque sur la ligne médiane.
Les plus externes ou rameaux sus-acrnmiens , se portent Rameaux; usobliquement sur la face externe du trapèze, croisent l'extrémité externe de la clavicule, et vont se distribuer à la peau qui recouvre l'acromion et l'épine de l'omoplate. J'ai suivi un certain nombre de filets jusque sur le moignon de l'épaule et jusqu'au niveau du bord inférieur du grand pectoral.
Les rameaux intermédiaires ou claviculaires croisent la Rameaux cia-
, . A viculaires pro»
clavicule perpendiculairement, s'accolent a la peau qui revêt prementdiis. la partie supérieure du thorax, et peuvent être suivis jusqu'à une petite distance de la mamelle (1).
Tous ces rameaux, avant de devenir sous-cutanés , sont nappons des
branches sus-
placés sous le peaucier- Une lame aponévrotique et le muscle ciavicuiairus. omoplat-hyoïdien les séparent des scalènes et du plexus brachial. Un tissu cellulaire lâche les sépare de la clavicule sur laquelle ils glissent avec la plus grande facilité. On peut aisément les sentir et même les voir à travers la peau sur les personnes amaigries.
4* Branches descendantes profondes.
A. Branche cervicale descendante interne ou hranche musculaire de la région sous-hyoïdienne.
La hranche cervicale descendante interne, entièrement destinée aux muscles de la région sous-hyoïdienne, peut être considérée comme la branche inférieure de bifurcation de la
(1) Il n'est pas rare de voir la branche sus-claviculaire traverser la clavicule à la réunion des deux tiers internes avec le tiers externe de la longueur de cet os ; quelquefois, au lieu d'un conduit osseux, on trouve une arcade aponévrotique, qui occupe le bord postérieur de l'os. Dans ce cas, les rameaux claviculaires ne sont point éparpillés, mais bien réunis, et alors, au sortir du conduit osseux ou fibreux, les rameaux internes se portent horizontalement en dedans, entre la clavicule et la peau jusque sur le sternum; les rameaux externes se dirigent horizontalement en dehors, le long du bord antérieur de la clavicule jusqu'à l'acromion»
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Branche cer- 2e paire cervicale, bien que la lre eila 3e paires cervicales lui dante inierne. envoient chacune un peiit filet qui la renforce.
Elle se porte verticalement en bas, en dehors de la veine jugulaire interne qu'elle longe, reçoit par son côté interne, un filet qui vient de la lre paire cervicale, et parvenue un peu au dessous de la panie moyenne du cou, elle se réfléchit de dehors en dedans, au devant de la jugulaire interne, et forme
Son anasto- avec le rameau descendant du grand hypoglosse, une anastomose à anse , ' '. . ,
avec le nerf hy- mose a anse, quelquefois plexiforme, anastomose tresremar-
poglosse. . . , ,
quable, et qui présente beaucoup de variétés sous le rapport Elle est exclu- de sa disposition. De la convexité de cette anse, qui regarde en
sivement desti— ,
néeaux muscles bas, naît un rameau qui quelquefois dépasse à peine en vosous-hyoïdien-iume, l'une des branches de formation, et qui s'épanouit en deux filets bientôt subdivisés, savoir : l'un ascendant, qui fournit aux insertions supérieures des muscles sterno-hyoïdien et omoplat-hyoïdien ; l'autre transversal , qui se porte au corps des muscles sterno ou cléido-hyoïdien et sterno-lhyroïdien. On suit plusieurs filets jusqu'à la partie inférieure de ce dernier muscle, c'est à dire, jusqu'au niveau de la 2e côte. Le ventre inférieur du muscle omoplat-hyoïdien est animé par des divisions qui émanent des rameaux destinés au ventre supérieur.
B. Nerf phrenique ou diaphragmatique.
Rameaux d'e- Le nerf phrenique est une branche de la If paire cervicale, rigine' que renforcent quelquefois un filet très tenu, venant de la 3e,
presque toujours un filet plus considérable, qui vient de la 5e (1), et quelquefois un filet délié, détaché de la 6e paire. Il n'est pas rare de voir un des rameaux de formation de l'anse de l'hypoglosse, s'ajouter à ce nerf. Le nerf phrenique du côté
(1) Le mode de communication du nerf phrenique avec la 5e paire, présente beaucoup de variétés. Quelquefois le nerf phrenique envoie un filet de communication à la 5e paire, laquelle lui rend presque immédiatement un filet plus considérable que celui qu'elle a reçu. Dans un cas, ce n'était pas un fileî, mais bien une branche de bifurcation que le nerf phrenique envoyait à la 5e paire, Diminué de moitié par celte émission, le nerf phrenique doublait ensuite
droit, et celui du côté gauche, sont rarement de même volume. Variétés. Sur un sujet, j'ai vu le nerf phrénique réduit à un filet très grêle, tandis que le nerf phrénique droit était très volumineux.
A partir de son origine, le nerf phrénique se porte vertica- Direction, lement en bas, au devant du bord antérieur du muscle scalène antérieur, contre lequel il est maintenu par une aponévrose. Arrondi jusque là, ce nerf s'aplatit au moment où il se place Rapports, entre la veine et l'artère sous-clavières (je l'ai vu passer au devant de la veine), en dehors du nerf pneumo-gastrique et du grand sympathique , et s'incline un peu en dedans, pour pénétrer dans le thorax, par l'orifice supérieur de cette cavité. Dans le thorax, il continue son trajet vertical, longe à gauche le tronc veineux brachio-céphalique ; à droite, longe la veine cave, croise la racine du poumon, puis s'accole au péricarde, contre lequel il est maintenu par la plèvre jusqu'au muscle diaphragme, danslequel il s'épanouit. L'artère diaphragmaiique supérieure, branche de la mammaire interne, et la veine diaphragmaiique supérieure l'accompagnent. Le nerf phrénique gauche est un peu plus long que le nerf phrénique droit, attendu qu'il contourne la pointe du cœur ; il est également sur un plan Rameaux ter. un peu postérieur. "l'"3".* du nerf
r r phrénique.
Exclusivement destiné au diaphragme, le nerf phrénique ne donne aucune branche ni au cou ni dans le thorax; je noterai seulement quelques branches anasiomotiques : ainsi, peu après son origine, il s'anastomose avec le grand sympathique, par une branche transversale ; a la partie inférieure du cou, il fournit quelquefois un filet qui s'anastomose par arcade avec une branche émanée des 5e et 6e paires cervicales. Je ne l'ai jamais vu communiquer avec le ganglion cervical in-
de volume par l'addition de trois filets inégaux qu'il recevait de la 5* paire. Le plus souvent ce filet phrénique de la 5e paire naît par un tronc commun avec le nerf du muscle sous-clavier, croise la veine sous-claviôre, au devant de laquelle il est placé, entre celte veine et le cartilage de la lre côte auquel il est accolé, et passe derrière l'artère mammaire interne, pour aller s'unir à angle très aigu avec le nerf phrénique.
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triïûtdionddedlcê Prieur. Je n'ai pas vu l'anastomose avec le nerf spinal, indi*
Pnhrragmë. **' <3uée Par M. Blandin.
La distribution de ce nerf au diaphragme, est curieuse. De ses filets épanouis, divergents et généralement très longs, les uns se portent entre la plèvre et le diaphragme, et pénètrent ce muscle de haut en bas; les autres traversent le diaphragme et, se portant entre ce muscle et le péritoine, pénètrent dans les faisceaux charnus, de bas en haut ; on les suit jusqu'aux insertions costales. Le nerf phrénique droit se termine par un rameau transverse , qui passe derrière la veine cave et va s'anastomoser avec des rameaux également transverses du nerf phrénique gauche, avant de se rendre aux piliers du diaphragme, dans lesquels il s'épanouit. Je n'ai jamais vu aucun filet du nerf phrénique se porter sur l'œsophage ni au bord postérieur du foie : presque constamment l'un des nerfs diaphragmatiques, quelquefois tous les deux, s'anastomosent avec le plexus diaphragmatique, émanation du plexus solaire, plexus diaphragmatique, qui pénètre avec l'artère dans l'épaisseur du diaphragme (1). D'après H. Cloquel, il n'est pas rare devoir les filets terminaux des nerfs phréniques présenter des renflements ganglionnaires.
C. Brandies cervicales •postérieures et profondes. Elles sont toutes musculaires.
Branche anas- .11
tomoiique avec Ce sont : 1 une branche anastomotique que le plexus cerl'sccessoire de . .'■»,» 1 iir-n- v. > 1
Wiiiis. vical envoie a 1 accessoire de Willis, branche volumineuse qui
émane de la 2e paire, en même temps que la branche occipitale externe , s'anastomose à angle aigu avec l'accessoire , entre les faisceaux cervicaux du splénius et le sterno -mastoïdien , et se jette avec l'accessoire dans le muscle trapèze. 2° Une branche trape'zienne émanée de la 3e paire, qui se
(1) Sur une pièce préparée pour le dernier concours de prosecteurs, par M. Jarjavay, le nerf diaphragmatique droit présente un rameau qui descend dans le pilier drait et envoie un filet très grêle daas le plexus solaire. Au reste, on ne saurait trop rappeler que. les anastomoses nerveuses ont bien peu d'importance, puisque les filets nerveux sont indépendants les uns d s autres.
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porte obliquement en arrière et en bas, pour gagner la face Branche traprofonde du muscle trapèze, et s'anastomoser avec l'accessoire pezienGe* deWillis, qu'il renforce, et avec lequel il peut êire suivi jusqu'à l'angle inférieur du muscle.
3° Les branches supérieures de Vanqulaire et du rhoin- Branches su-
* perieures de
boïde. lesquelles sont assez grêles, se détachent du côté nos- l'angulaire ei du
' ^ r rhomboïde.
lérieur de la 3e et de la ke paires cervicales, au moment où ces nerfs sortent de l'intervalle des apophyses transverses, se portent obliquement en bas ei en arrière, en contournant le scalène postérieur auquel elles sont accolées, et se distribuent à l'angulaire et à la partie supérieure du rhomboïde. Les mêmes branches paraissent affectées à ces deux muscles , que nous verrons recevoir aussi des nerfs du plexus brachial.
BRANCHES ANTÉRIEURES DES 5e, 6e, Ie, 8e PAIRES CERVICALES ET lrc DORSALE.
Ces branches sont remarquables par leur volume, qui est Branches qui
donnent nais-
beaucouo plus considérable que celui des paires précédentes, sance au plexus
v , , * , brachial.
et qui est, a peu de chose près, le même pour toutes : elles repondent à leur sortie du trou de conjugaison, aux deux muscles scalènes qu'elles séparent l'un de l'autre, et qu'elles traversent quelquefois, émettent des filets très grêles pour ces muscles, convergent et s'anastomosent pour constituer leplexus brachial, duquel partent tous les nerfs qui vont se distribuer au membre thoracique. Chacune de ces branches envoie un filet de communication au ganglion cervical inférieur.
PLEXUS BRACHIAL.
Obliquement étendu de la partie latérale inférieure du cou, , Mode de
1 r 7 formation du
au creux de l'aisselle, ou plutôt, au côté interne de la tête de P|e*us brachial. l'humérus, où il se termine en se partageant entre les nerfs du membre thoracique, le plexus brachial est formé de la manière suivante :
La 5e et la 6e paires cervicales se réunissent en dehors et à peu de distance des scalènes, et se dirigent très obliquement en bas et en dehors, pour se bifurquer.
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D'une autre part, la 8* paire cervicale et la lr* dorsale se réunissent immédiatement après leur sortie des scalènes , quelquefois même entre les scalènes, pour se porter presque horizontalement en dehors, et se bifurquer près de la tête de l'humérus.
Entre ces deux cordons anastomotiques, marche la T paire, qui décrit un trajet beaucoup plus long que les précédentes, et se bifurque au niveau de la clavicule , pour s'unir, par sa branche de bifurcation supérieure à la branche de bifurcation inférieure du 1er cordon, par sa branche de bifurcation inférieure, à la branche de bifurcation supérieure du 2e cordon.
C'est de l'ensemble de ces bifurcations et de ces réunions successives, lesquelles se font toutes à angle très aigu, que résulte l'entrelacement connu sous le nom de plexus brachial.
Le plexus bra- Large à son extrémité supérieure, rétréci à sa partie
chial communi- , ,, . , .'.„,. ,.
que avec le moyenne, s élargissant encore a sa partie inférieure, vu la diplexus cervical. , , , - . , . ' " . . . .
vergence des branches de terminaison , le plexus brachial communique avec le plexus cervical, par une branche considérable qu'il reçoit de la 4e paire, et par le filet qu'il fournit au nerf phrénique : il n'est pas tellement compliqué, qu'on ne puisse saisir l'origine des branches qui en émanent. J'aurai soin de l'indiquer à l'occasion de chaque nerf. Rapports du Ses rapports sont les suivants : 1° à son origine, il est placé plexus brachial. entre jes scaiènes, qui le recouvrent dans une plus grande étendue en bas qu'en haut. Une aponévrose très forte, jetée sur les scalènes et sur lui, l'isole complètement des parties environnantes.
2° Plus bas , il est sous-claviculaire, situé entre la clavicule et le muscle sous-clavier, d'une part, la première côte et la partie supérieure du grand dentelé, d'une autre part.
3° Plus bas encore , il est logé dans le creux axillaire , séparé en avant du grand pectoral par l'aponévrose coraco-claviculaire , et appuyé en arrière sur l'articulation scapulo-humérale, dont il est séparé par le tendon du muscle sous-scapulaire.
Ses rapports avec Y artère sons-clavière et Y artère axiiiaire, Ses rapports sont les suivants. A son passage entre les scalènes et au des- axiiiaire. sous, l'artère est située sur le même plan vertical que le plexus brachial et en dessous de lui , entre ce plexus et la lre côie. Plus bas, elle occupe la partie antérieure du plexus ; ce n'est qu'à l'extrémité inférieure de ce plexus qu'elle s'engage sous l'angle de réunion des deux cordons d'origine du nerf médian par lesquels elle est comme enlacée : la veine axiiiaire toujours antérieure à l'artère , a des rapports moins directs avec le plexus.
Les branches fournies par le plexus brachial peuvent être divisées en collatérales et en terminales.
Les branches terminales sont au nombre de cinq , savoir : Branches terle brachial cutané interne et son accessoire , le musculocutané, le médian, le radial et le cubital (1).
Les branches collatérales peuvent être divisées : i° en celles Branches coique fournit le plexus au dessus de la clavicule : ce sont les branches du sous-clavier, de Yangulaire, du rhomboïde, la branche dite thoracique postérieure ou branche du grand Enumération dentelé, la branche sus-scapulaire ou nerf des muscles sus collatérales
, . 7» . , . fournies par le
et sous-epineux et la branche sous-scapulaire supérieure, plexus brachial.
2° En celles qu'il fournit au niveau de la clavicule , ce sont les branches thoraciques.
3° En celles qu'il fournit dans le creux de l'aisselle : ce sont Y axiiiaire ou la circonflexe et les branches sous-scapulaires , qui comprennent le nerf du grand dorsal, le nerf du grand » rond et le nerf sous-scapulaire inférieur.
Une seule branche se détache de la partie antérieure du plexus brachial , c'est le nerf sous-clavier ; toutes les autres branches collatérales se détachent de la partie postérieure de ce plexus.
(1J J'ai cru devoir ranger le nerf axiiiaire ou circonflexe parmi les branches collatérales, et non point, de même que la plupart des auteurs, parmi les branches de terminaison du plexus brachial.
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A. BKANCHES COLLATÉRALES DU PLEXUS BRACHIAL.
1° Branches fournies au dessus de la clavicule. Branches du 1° Branche du muscle sous-clavier. Petite, mais constante,
muscle sous- A . ■ .
clavier. elle naît de la 5 paire cervicale, un peu avant sa conjugaison
avec la 6e, se porte verticalement en bas au devant de l'artère sous-clavière, pour s'engager dans l'épaisseur de la partie moyenne du muscle sous-clavier, qu'elle pénètre ainsi perpendiculairement à sa longueur, son anasto- Constamment, cette petite branche fournit, avant d'arriver au ner^phrénTque? niuscle sous-clavier, le rameau ou plutôt le filet phrénique déjà mentionné, qui se porte obliquement en dedans au devant, de la veine sous-clavière, et va s'anastomoser avec le nerf phrénique.
Brandie du 2° Branche du muscle angulaire. Elle naît aussi souvent du musc.e angu- pjexus cervjcai qlie du plexus brachial : dans le 1er cas , elle naît de la he paire cervicale, dans le second, elle naît de la 5e. Il n'est pas rare de voir le muscle angulaire de même que le rhomboïde recevoir deux branches , l'une émanée du plexus cervical, l'autre émanée du plexus brachial. La branche du muscle angulaire se sépare du nerf immédiatement après sa sortie du canal des apophyses transverses, contourne le scalène postérieur pour gagner la face profonde de l'angulaire qu'elle pénètre , fournit à ce muscle un grand nombre de filets , et le traverse pour aller gagner le muscle rhomboïde sous lequel elle s'engage.Un de ses filets de terminaison s'anastomose avec un filet provenant de la branche propre du rhomboïde. Branche du 3" Branche du rhomboïde. Elle naît de la 5e paire immédiaboïde'.e rhom" tementau dessous de la branche de l'angulaire; je l'ai vue naître par un tronc commun avec le rameau supérieur d'origine du nerf destiné au muscle grand dentelé. La branche du rhomboïde se porte en arrière et en bas entre le scalène postérieur et l'angulaire, puis sous l'angulaire, au voisinage de ses insertions au scapulum, pour s'enfoncer entre le rhomboïde et les côtes ; elle peut être suivie jusqu'à la partie inférieure de ce muscle. Un de
ses filets traverse le rhomboïde et va s'anastomoser dans le muscle trapèze avec les branches spinales postérieures.
k° Branche du grand dentelé {branche thoracique postérieure des auteurs, nerf respiratoire externe , de Ch. Bell.). Celle branche, fort remarquable parla longueur de son trajet, Branche du
<> -i • -T , ' i muscle grand
naît des 5 ei 0 paires cervicales, immédiatement après leur demeie. sortie du canal des apophyses iransverses, par deux racines tantôt égales, tanlôi inégales en volume, se porte verticalement en bas derrière le plexus brachial et les vaisseaux brachiaux , au devant du scalène postérieur, gagne la partie latérale du thorax entre lemuscle sous-scapulaireetle grand dentelé, dont elle mesure toute la longueur, et s'épanouit à la partie inférieure de ce dernier muscle.
Dans ce trajet, la branche du grand dentelé fournit successivement un grand nombre de filets qui pénètrent le muscle : les filets inférieurs peuvent être suivis jusqu'à la dernière digitation. Le rameau qu'elle fournit à la partie supérieure du grand dentelé, est remarquable par son volume.
J'ai vu un rameau né de la 7e paire cervicale venir se jeter dans la branche du grand dentelé sur la partie supérieure de ce muscle, en sorte que celle branche émanait dans ce cas de trois paires, des 5e, 6e et 7e paires cervicales.
5° Branche sus-scapufaire ou nerf des muscles sus et sous- Branche des
A . , muscles sus et
épineux. Cette branche naît en arrière de la 5 paire cervicale sous-épineux. au moment de sa conjugaison avec la 6e, se porte obliquement en arrière, en dehors et en bas, s'enfonce sous le trapèze, puis sous l'omoplat-hyoïdien dont elle suit à peu près la direction, augmente progressivement de volume à mesure qu'elle appro- sontrajet. che de l'échancrure coracoïdienne du scapulum , passe seule dans celte échancrure qui est convertie en trou par un ligament, tandis que Tarière et la veine sus-scapulaires jusque là contiguës au nerf, l'abandonnent dans ce point et passent au dessus du ligament pour rejoindre le nerf dans la fosse susépineuse.
Ce nerf traverse d'avant en arrière la fosse sus-épineuse A. s 2
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Dans la fosse dans laquelle il est protégé par une lamelle fibreuse épaisse, ei
sus-épineuse. , , , ,, , . . ,, ,
gagne le bord concave de i opine de i omoplate contre lequel il
est maintenu par' une bandelette fibreuse , se réfléchit sur ce
Dans la fosse bord concave en dedans et en bas pour gagner la fosse soussous-épineuse.
épineuse dans laquelle il se divise immédiatement en deux
branches, l'une qui s'irradie dans la partie supérieure, et l'autre qui s'irradie dans la panie inférieure du muscle sousépineux.
Dans son trajet à travers la fosse sus-épineuse, le nerf susscapulaire fournit deux branches sus-épineuses dont l'une se détache au niveau de l'échancrurecoracoïdienne, et l'autre sur l'épine de l'omoplate. Toutes deux pénètrent le muscle susépineux.
Le nerf sus-scapulaire est exclusivement affecté aux muscles
sus et sous-épineux. Aucun filet n'est fourni par lui au muscle
sous-scapulaire.
Branche su- 6° Branche sous-scapulaire supérieure très grêle, elle naît péril ure du mus- . , ,. , , ,
cie sous-scapu- immédiatement au dessus de la clavicule, et se porte en bas et en avant pour atteindre le bord supérieur du sous-scapulaire , dans lequel elle pénètre.
2° Branches fournies au niveau de la clavicule ou branches tlioruciques.
Les branches thoraciques (1) sont le plus souvent au nombre de deux, l'une antérieure, l'autre postérieure : elles naissent de la partie antérieure du plexus brachial, au niveau du muscle sous-clavier.
Branehe du 1° Branche thoracique antérieure, ^antérieure , ou grand pectoral. , , , 7 M , . , , ,
branche du grand pectoral, qui est la plus volumineuse , se
porte en bas et en avant entre le muscle sous-clavier et la veine
sous-clavière , et se oivise en deux rameaux : l'un externe,
anastomolique, qui naît quelquefois directement du plexus
(1) Branches thoraciques antérieures des auteurs, qui donnent le nom de thoracique postérieure à la branche du grand dentelé.
brachial, et va former, par son anastomose avec la branche thoracique postérieure, une anse autour de l'artère axillaire ; l'autre, interne, qui s'accole à la (ace profonde du grand pectoral et s'épanouit en un grand «ombre de filets remarquables par leur longueur et par leur ténuité, qui pénètrent très obliquement le grand pectoral el qu'on peut suivre jusqu'à son insertion slernale. On voit constamment un filet très grêle le long de la clavicule.
2° La branche thoracique postérieure ou branche du petit Branche du , ,.,... ... . . . , petit pectoral.
pectoral se porte derrière 1 artère axillaire, au dessous delàquelle elle se recourbe d'arrière en avant pour former, avec la branche externe de la thoracique antérieure, l'anse anasloniotique dont j'ai parlé. De celle anse ou arcade, pour la formation de laquelle les filets nerveux se sont dissociés, parient deux ordres de rameaux : les uns se portent entre le grand et le petit pecloral , s'accolent au grand pectoral , dans lequel ils pénètrent en divergeant et peuvent être suivis jusqu'à lapai lie inférieure du muscle ; les autres se portent sous le petit pecloral, qu'ils pénètrent par sa face profonde; quelques uns traversent obliquement ce muscle pour se jeter dans le grand pecloral avec la branche thoracique antérieure.
3° Branches fournies au dessous de la clavicule.
1° Nerf axillaire ou circonflexe . Non moins remarquable Nerf axillaire
. . ., r ., - , . , , . ou circonflexe.
par son volume qui la lait considérer comme une branche de terminaison du plexus brachial, que par sa direction réfléchie, il se détache delà partie postérieure du plexus , en arrière du nerf radial ; ou plutôt le nerf axillaire et le nerf radial semblent les deux branches de bifurcation d'un tronc à la formalion duquel concourent les cinq branches du plexus brachial.
Aussitôt après son origine, le nerf axillaire se porte en bas et sa réflexion en dehors au devant du muscle sous-scapulaire, qui le sépare rhuméru".00' de de rarliculation scapulo-humérale ; contourne obliquement le bord inférieur de ce muscle , la partie postérieure de rarliculation. et enfin le col chirurgical de l'humérus ; se réfléchit de
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bas en haut en décrivant un arc à concavité supérieure, et se termine en s'épanouissani dans l'épaisseur du deltoïde.
Ses rapports. Dans ce trajet curviligne , le nerf axillaire, accompagné par les vaisseaux circonflexes postérieurs, passe d'abord entre le sous-scapulaire et le grand rond, puis au dessous du petit rond, en dehors de la longue portion du triceps brachial, et s'accole ensuite à la face profonde du muscle deltoïde contre lequel il est maintenu par une lame aponévrotique très dense.
Le rapport du nerf axillaire avec l'articulation rend compte de la déchirure possible de ce nerf dans les luxations de l'humérus en bas.
Rameauxcoi- Rameaux collatéraux de l axillaire, au nombre de trois.
ûtérâu y
Presque toujours un rameau se rend au muscle sous-scapulaire. J'ai déjà dit qu'on pouvait considérer les nerfs sousscapulaires comme des branches de l'axillaire.
Au moment où il contourne le bord inférieur du muscle sous- Nerf du petit scapulaire, l'axillaire donne le nerf du petit rond et le rameau cutané' de l'épaule.
Le nerf du petit rond pénètre dans ce muscle par son bord
inférieur; presque toujours il naît par un tronc commun avec
une branche deltoïdienne qui se dirige en haut et en arrière,
pour fournir à la partie postérieure du muscle deltoïde.
Rameau eu- Le rameau cutané de V épaule naît souvent par un tronc taué de l'épaule. , , , , , ,
commun avec les deux rameaux précédents, et dans ce cas le nerf axillaire semble bifurqué, passe sous le bord postérieur du muscle deltoïde, s'accole immédiatement à la peau qui revêt la partie postérieure du moignon de l'épaule, et se divise en rameaux divergents, les uns ascendants, les autres descendants, et les autres horizontaux. Indépendamment de ce nerf cutané de l'épaule, un second, et quelquefois un troisième rameau cutané, traversent l'épaisseur des fibres charnues du deltoïde, et se distribuent à la peau correspondante. Rameaux Rameaux de terminaison de l'axillaire ou rameaux del-
(erminaux ue
l'axillaire. toïdiens. Au moment où il contourne le col de l'humérus, le nerf axillaire se divise en plusieurs rameaux divergents dont
le supérieur ascendant semble la continuation du Ironc et se porte de bas en haut, dont les autres descendants se portent obliquement en bas et peuvent être suivis jusqu'aux insertions humérales du muscle.
2° Nerf du grand dorsal. C'est le plus considérable des Nerfdumus» nerfs généralement décrits sous le nom de sous-scapulaires ; sa°#gran dor' il se détache à angle aigu du côté interne du nerf axillaire , se porte verticalement en bas au milieu du tissu cellulaire du creux de l'aisselle, entre le sous-scapulaire et le grand dentelé, parallèlement au nerf du grand dentelé avec lequel il a beaucoup de rapport tant pour le volume et la direction que pour la longueur du trajet, vient se placer au devant du muscle grand dorsal , gagne son bord externe et peut être suivi jusqu'à la partie la plus inférieure de ce muscle.
3° Nerf du grand rond. Il se sépare à angle très aigu du Nerfdll„ran(j précédent , en dedans duquel il est placé , s'applique contre le rondmuscle sous-scapulaire , dont il contourne le bord externe pour venir se placer au devant du grand rond qu'il pénètre par un grand nombre de filets.
ka Nerf sous-scapulaire inférieur ou nerf du muscle sous- Nerr du musscapulatre. Quelquefois multiple, il présente des variétés do- îaire. rigine et de nombre. Ainsi, il vient tantôt directement du plexus brachial , tantôt d'un tronc commun avec le nerf axillaire. Souvent encore il naît par un tronc commun avec le nerf du grand rond. Quelle que soit son origine, qu'il soit unique ou multiple, il s'enfonce immédiatement dans l'épaisseur du muscle sousscapulaire où il se termine.
Nous avons vu qu'une petite branche venue du plexus brachial au dessus de la clavicule, que nous avons décrite sous le nom de nerf sous-scapulaire supérieur, pénétrait le même muscle sous-scapulaire par son bord supérieur.
B. BRANCHES TERMINALES DU PLEXUS BRACHIAL
Brachial cutané interne et son accessoire.
La plus interne et la plus grêle des branches terminales du
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plexus brachial, le brachial cutané interné naît par un tronc commun avec le nerf cubital et avec la branche interne d'origine
Son origine. (ju nerf médian. Caché d'abord par l'artère axillaire, ce nerf se porte verticalement en bas, en dedans du nerf médian , au
son trajet, devant de la veine basilique : sous-aponévrolique dans la partie supérieure de son trajet, il devient sous-cutané avec la veine basilique , et se trouve alors séparé du nerf médian par
sa division. i'aponévrose humérale ; à la partie moyenne du bras, il se divise en deux branches terminales, l'une externe antérieure ou eubitate, l'autre interne postérieure ou épitrochléenne. tané" duhbrasC.U" ^e brachial cutané ne fournit dans son trajet ie long du bras qu'une branche cutanée , variable pour le volume non moins que pour le lieu de sa séparation. Celle branche naît dans le creux de l'aisselle , s'anasiomose souvent avec une branche intercostale, s'accole à la peau de la partie interne du bras, el peut être suivie jusqu'au coude (1).
Branches ter- Branches terminales. 1° La branche externe antérieure,
minales :
i°Branchecu- ou branche cubitale^ qui esl la plus considérable, continue le trajet vertical du tronc, el se divise en deux rameaux qui descendent au devant de l'articulation du coude, tantôt en avant, tantôt en arrière de la veine médiane basilique , se subdivisent encore en un grand nombre de filets qui vont en divergeant et son trajet se comportent de la manière suivante : les plus internes se
oblique en de- k
dans et en ar- dirigent obliquement en bas, en dedans et en arrière en croisant
nere. °
ia veine cubitale , puis le cubitus , et se portent à la peau qui revêt la région interne et postérieure de l'avanl-bras : on les suit jusqu'au voisinage du carpe; le plus externe qu'on pourrait appeler filet médian , parce qu'il suit la veine médiane, se porte verticalement en bas et peut être suivi jusqu'à la partie supérieure de la paume de la main. Constamment l'un de
(1) J'ai constamment rencontré un filet remarquable par sa téDuité et par sa longueur, qui se détache du brachial cutané interne à la partie supérieure du bras, longe ce nerf, passe au dessous de la veine basilique, s'accole à l'aponévrose anti-brachiale, qu'il traverse au voisinage de l'épitrochlée, et va se perdre sur la synoviale de l'articulation du coude.
WERFS SPINAUX. PLEXUS BRACHIAL. 503
ces filets s'anastomose, à la partie inférieure de l'avant-bras, avec un filet émané du nerf cubital.
2° La branche interne -postérieure ou épilmchléenne, se 2» Branche , , .. , . ... , ... épitrochléenne.
porte verticalement en bas derrière la veine médiane basilique, au devant de l'épitrochlée, au dessous de laquelle elle se réfléchit de manière à l'embrasser dans une espèce d'anse, se porte ensuite très obliquement en arrière et en bas, croise le cubitus au dessous de l'olécrane , vient se placer sur la face dorsale de l'avant-bras, se porte verticalement en bas le long de cette face dorsale et peut êire suivie jusqu'au poignet. Autour de l'épitrochlée, la branche interne fournit plusieurs branches qui s'épanouissent à la peau qui revêt le côté interne de l'articulation du coude; l'un de ces rameaux se réfléchit de bas en haut entre l'épitrochlée et l'olécrane, et va s'anastomoser avec le nerf accessoire du brachial cutané interne. Souvent, avant d'arriver à l'épitrochlée, cette branche a déjà fourni un rameau qui s'anastomose avec le même nerf.
Résumé. Ainsi, le brachial cutané interne est exclusive- Le brachial
,..,, ., , , , . , cutané interne
ment destine a la peau. 11 ne fournit qu un petit rameau a la est essentieiie-
ii , t . • i • , . ., ment destiné
peau du bras : les autres divisions sont destinées a 1 avant- au* régions pos-
u t ! 17 ii • ■ • i i ■> > . térieure et in-
bras. L une d elles anime la région dorsale, et 1 autre, la région terne de ravant-
bras.
interne.
Accessoire du brachial cutané interne . J'ai cru devoir dé- Accessoire du
, , ,.co ., , , , . brachial cutané
signer sous ce nom une petite branche difficile a découvrir interne, mais constante, qui serait mieux classée parmi les branches collatérales du plexus brachial que parmi les branches terminales de ce plexus. Elle naît au dessus et quelquefois au dessous de la clavicule, en arrière du tronc qui résulte de la réunion de la 8e paire cervicale et de la lre dorsale, se porte Sa division. en bas, sur les côtés du thorax , et se divise en deux rameaux, l'un externe, l'autre interne.
Le rame nu externe, plus grêle, se porte verticalement en son rameau bas, coupe perpendiculairement les tentions réunis du grand exlerne* rond et du grand dorsal, s'accole à la peau qui revêt les régions
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interne et postérieure de l'avant-bras, et peutêlre suivi jusqu'au
coude.
Son rameau Le rameau interne s'anastomose avec la 2e branche interinterne.
costale, se porte verticalement en bas en croisant les tendons
réunis du grand dorsal et du grand rond, s'accole à la peau, se divise en plusieurs filets très grêles qui répondent aux régions interne, antérieure et postérieure du bras, et peuvent être suivis jusqu'à la région du coude. Un de ces filets s'anastomose avec le brachial cutané interne.
L'accessoire du brachial cutané interne est donc un nerf exclusivement destiné à la peau.
Nerf musculo-cutané.
Son origine. La plus externe des branches terminales du plexus brachial, et la moins volumineuse après le brachial cutané interne, le musculo-cutané naît par un tronc commun avec la branche externe d'origine du nerf médian, se porte en bas et en dehors, au devant de l'insertion humérale du muscle sous- scapuiaire,
son trajet, eiî dedans du coraeo-brachial, qu'il traverse et qui est appelé pour celle raison muscle perforé de Casserius. Au sortir de ce muscle, qu'il a traversé 1res obliquement , d'arrière en avant
u traverse le et de haut en bas (1), le musculo-cutané se trouve placé entre
muscle coraeobrachial. le biceps et le brachial antérieur, et continuant toujours son
trajet oblique, se dégage sous le bord externe du tendon du
biceps, et devient sous-cutané.
iat?rauxa-UXC0'~ Dans son trajet le long du bras, il fournit : 1° les rameaux
1° Rameaux du coraco-brackial, au nombre de deux , l'un supérieur, qui du coraco-bra- , „ , , .
chiai. pénètre dans le muscle par sa parue supérieure, et va se jeter
dans la courte poriion du biceps; l'autre inférieur, qui , chez quelques sujets, après avoir fourni un certain nombre de filets au coraeo-brachial, vient s'accoler au tronc du musculo-cutané lui-même.
(1) Il n'est pas rare de voir le musculo-cutané^ ne point traverser le muscle coraco?brachial»
2° Lesrameaux du muscle biceps sont très multipliés. Il 2° Rameaux A . du muscle hi-
n'est pas rare de les voir naître par un tronc commun, qui alors ceps. paraît être une branche de bifurcation du musculo-cuiané. Un de ces rameaux traverse le biceps , se porte transversalement en dehors, et gagne l'articulation du coucie, à laquelle il est destiné.
3° Les rameaux du muscle brachial antérieur naissent 3° Rameaux
du muscle bra-
presque toujours par un tronc commun volumineux, qui parait cinai antérieur, également une branche de bifurcation du nerf déjà amoindri de moitié après qu'il a fourni les rameaux du biceps; tandis que ces derniers pénètrent dans le muscle par sa face postérieure, les rameaux du brachial antérieur y pénètrent par sa face antérieure.
Après avoir fourni toutes ces branches musculaires, le musculo-cutané, réduit au quart ou au cinquième de son volume, est entièrement destiné à là peau : il se porte verticalement en bas, au devant de l'articulation du coude, derrière la veine médiane céphalique, et se divise en deux rameaux terminaux, Rameaux iur-
-, ,, . , , a / • ,. il minaux du mus-
dont 1 un, tntertie, longe le cote interne, tandis que 1 autre, ex- cuso-cuiar.e. terne, longe le côté externe de la vei::e radiale.
Ces deux rameaux, qui , pendant leur trajet à l'avant-bras, sont intermédiaires à l'aponévrose anti-brachiale et au fascia superficialis, s'épuisent graduellement par les filets cutanés qui s'en détachent, et se terminent de la manière suivante :
1° Le rameau externe devient dorsal, et peut être suivi jus- Rameau ex-
;- , . a, i terne.
qua la peau qui revêt le carpe.
2° Le rameau interne a une distribution plus étendue : il Rameau ins'anastomose avec un rameau du nerf radial à la partie inférieure de l'avant-bras, et fournit un rameau -profond ou articulaire qui se divise en plusieurs filets pour entourer i'artère radiale. L'un de ces filets s'épanouit en filaments, qui pé- I( fournjt je nètrent dans l'articulation radio -carpienne par sa partie anlé- "uîation radiorieure ; les autres accompagnent l'artère radiale dans son trajet carP,entlîoblique sur le côté externe du carpe, et s'épanouissent ensuite,
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pour se terminer à la partie postérieure de la synoviale de l'ar- Les filets du ticulation radio-carpi<>nne. Après avoir fourni celte branche
musculo-cutane ' '
peuvent être articulaire si remarquable CI), le rameau interne se place au
suivis jusqu'à ■»-,./> F ^
l'éminence hy- devant des tendons des muscles court extenseur et Ions;' ab-
pothenar. 3
ducteur du pouce, au devant de la branche correspondante du nerf radial et sur un plan plus superficiel , et se divise en plusieurs rameaux qui sont destinés à la peau de l'éminence hypothénar. L'un de ces rameaux, qui longe le côté externe de celte emmenée, peut être suivi jusqu'à la peau qui revêt la première phalange du pouce, variétés du Variétés. Lorsque le nerf musculo-culané ne traverse pas le
nerf musculo- , •..,., , , „
cutané. muscle coraco-brachial, il reste accole au nerf médian, et quel-
quefois même il est confondu avec ce nerf jusqu'à la partie moyenne du bras Dans ce cas, le nerf du muscle coraco-brachial naît du tronc commun formé par le médian et le musculocutané, et une fois détaché du médian, le nerf musculo-cutané présente sa distribution accoutumée.
Un élève m'a montré un jour une disposition plus remarquable : il n'y avait pas de nerf musculo -cutané distinct, les branches ordinairement fournies par ce nerf naissaient successivement du nerf médian, savoir : 1° le nerf du muscle coracobrachial, nerf à trajet récurrent, qui, après s'être détaché à angle aigu, se portait directement de bas en haut; 2° le nerf du muscle biceps, qui se détachait un peu plus bas que Se précédent, et pénétrait dans ce muscle, de la manière accoutumée; 3° une branche plus volumineuse naissait du nerf médian , nu niveau de la réunion du tiers moyen avec le tiers inférieur du bras, s'enfonçait entre le muscle biceps et le brachial antérieur, et se divisait en deux rameaux, dont l'un constituait le nerf du brachial anténeur,et l'autre le rameau cutané. Le nerf musculo-
(1) Chez un sujet, les filets articulaires présentaient, sur leur partie latérale, des renflements gangliformes, tout à fait semblables à ceux qu'on rencontre duns les filets cutanés de la paume de la main ; les filets articulaires offrent, d'ailleurs, presque constamment l'aspect grisâtre des nerfs de la vie orga^ nique.
cutané était donc fourni en détail par le tronc du nerf médian. Résumé. Le musculo-cntané fournit : 1° des rameaux ynus- Résumé delà
7 • . . i .• ' u i • i u* distribution du
culaires exclusivement destines au coraco-braehial, au biceps nerr rauscuioet au brachial antérieur. La section de ce nerf paralyserait culane• donc le mouvement de flexion de l'avant-bras sur le bras; 2° des rameaux cutanés à la peau du côté externe de la circonférence de l'avant-bras, et à celle du côté externe de la main ; il fournit, en outre, 3° des branches articulaires au poignet et au coude. Sa tendance à la fusion avec le médian s'explique par son origine, le musculo-cutané étant une division de la racine externe du nerf médian.
Médian.
Le nerf médian , l'une des branches de terminaison les plus Son jmpor, importantes et les plus volumineuses du plexus brachial, naît tancede ce plexus par deux racines bien distinctes, entre le nerf musculo-cutané, qui est en dehors, et le nerf cubital qui est en dedans (1). La racine interne vient d'un tronc qui est corn- son origine
, ,. i ■ , i i-i ■ • t Par deux ruci-
mun au médian , au cubital et au brachial cutané interne. La nés. racine externe vient d'un tronc qui est commun au médian et au musculo-cutané. Entre ces deux racines passe l'artère axillaire.
Le tronc qui résulte de la réunion de ces deux racines, est son trajet, situé en dedans de l'artère axillaire : d'abord creusé en gouttière pour recevoir le demi-cylindre interne de l'artère, il se ramasse bientôt sur lui-même pour constituer un cordon arrondi, se porte verticalement en bas, gagne la partie moyenne et antérieure de l'articulation du coude, s'enfonce dans l'épaisseur des muscles de la région antérieure de l'avant-bras, et pa>se derrière le ligament annulaire pour gagner la paume de la main, où il se termine en s'épanouissant en six branches. Etudions ce nerf au bras, à l'avant-bras, à la main.
(I) Ces deux racines du médian, réunies aux nerfs rnusculo-cutané et cubital, représentent, assez exactement, une M majuscule. Il n'est pas rare de trouver, pour le médian, une 3e racine interne.
A. Portion humérale du médian.
Direction. 1° Recliligne et vertical au bras, satellite de l'artère humérale, le nerf médian se dirige un peu obliquement en bas, en avant et en dehors, pour gagner la partie moyenne et antérieure de l'articulation du coude.
Rapports. Rapports. Il est sous-aponévrotique en dedans, de telle
sorte que le bras étant écarté du corps, et l'avant- bras étant étendu sur le bras, le médian soulève la peau à la manière d'une corde tendue, très manifeste à la vue, chez les personnes amaigries.
En dehors, il répond d'abord au coraco-brachial, puis il est reçu dans l'espèce de gouttière que forme le bord externe du biceps, avec le brachial antérieur.
En avant, i! est recouvert par le bord interne du biceps, qui le laisse à découvert chez les personnes amaigries.
En arrière, il est en rapport avec le nerf cubital, puis avec le muscle brachial antérieur, importance Ses rapports avec ï artère humérale sont d'autant plus ini-
de ses papports ' ' v
avec fanère bu- portants à connaître, qu'ils servent souvent de guide dans la ligature de ce vaisseau. D'abord situé en dehors de l'artère axillaire , puis en dehors de l'artère humérale, lorsqu'il est parvenu à la réunion du tiers supérieur avec les deux tiers inférieurs du bras, il se place au devant de cette dernière artère, qu'il longe et qu'il recouvre jusqu'à 3 cenlim. (1 pouce) du pli du coude ; là, il croise légèrement celte artère, de telle manière qu'au pli du coude il se trouve placé à 1 lignes environ (k millimètres), en dedans de ce vaisseau (1).
Les rapports du nerf médian avec les autres nerfs sont
(1) J'ai vu un cas , dans lequel le nerf médian, au Heu de passer au devant de l'artère, passait en arrière de celle-ci. Ce cas s'est rencontré un assez grand nombre de fois dans les manœuvres de médecine opératoire, pendant l'été dernier. J'ai vu ce nerf situé dans l'épaisseur de la portion interne du muscle brachial antérieur.
les suivants : le brachial cutané interne le côtoie en dedans ; Rapports du
médian avec les
d'abord immédiatement, puis séparé de lui par l'aponévrose aunes nerfs du numérale.
Le nerf cubital longe son côté postérieur, dans le tiers supérieur du bras, puis il s'en éloigne, de manière que les deux nerfs interceptent un espace triangulaire, dont la base est en bas et le sommet en haut.
Le nerf- médian ne fournit aucuuc branche le long du bras, hormis le cas exceptionnel où il est confondu avec le musculocutané.
B. Portion anti-brachiale du médian.
Au pli du bras, le médian, comme l'artère brachiale, en de- Rapports du
médian à l'a-
dans de laquelle il est ordinairement placé, est subjacent à vam-bras. lexpansion aponévrolique du biceps, et séparé de l'articulation du coude par le muscle brachial antérieur.
Il traverse presque toujours le rond pronaieur, de telle manière , qu'il ne laisse derrière lui qu'une petite languette de ce muscle (1), puis il se place entre le fléchisseur sublime et le fléchisseur profond des doigts, au niveau de la ligne ceiluleuse qui sépare ce dernier du long fléchisseur propre du pouce; à la partie inférieure de l'avant- bras, il longe !e côté externe du fléchisseur sublime : là, il pourrait être facilement mis à découvert entre le tendon du palmaire grêle, qui est en dedans, et celui du radial antérieur, qui est en dehors. J'ai vu ce nerf traverser la partie supérieure du fléchisseur sublime, qui lui formait une gaîne. Dans son trajet entre les deux fléchisseurs, le nerf médian est longé par une artère qui manque souvent, ou n'est qu'à l'état de vestige, mais qui, lorsqu'elle existe, est
(1) Dans un cas où les insertions numérales du rond pronateur étaient aussi élevées que celles du long supinateur, le médian traversait la partie supérieure du rond pronateur et se plaçait entre le brachial antérieur et ce muscle , qui le recouvrait encore au pli du coude ; dans ce même cas, la division de l'artère humérale en radiale et en cubitale, se faisait à la partie moyenne du bras, et l'artère cubitale, accolée au nerf médian, affectait les mêmes rapports que l'artère humorale dans les cas ordinaires.
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quelquefois aussi volumineuse que l'artère cubitale dont elle
émane : c'est X artère du nerf médian.
Les branches Branches. Les branches collatérales fournies par la portion
n^dîan5 à^'i'a- anti-brachiale du nerf médian sont toutes musculaires, à l'ex-
prè'squeas toutes cepiion de la palmaire cutanée, qui naît à la partie inférieure
musculaires, ^e l'avant-bras : elles fournissent à tous les muscles de la région
antérieure de l'avant-bras, à l'exception du cubital antérieur,
et delà moitié interne du fléchisseur profond, qui est animé
parle nerf cubital. Enfin, toutes, à l'exception du palmaire
cutané , naissent au voisinage du pli du coude.
Rameau du 1° Bameau supérieur durond pronateur. Il se détache de la rond pronaleur. . , . , , ,. , , ., . ,
partie antérieure du médian, un peu au dessus de i articulation du coude, et. se dirige verticalement en bas, pour pénétrer dans l'épaisseur du muscle. Il se détache de ce rameau plusieurs Filets articu- filets articulaires qui se portent d'avant en arrière, entourent au coude.es mes la fin de l'artère brachiale et le commencement de la radiale et de la cubitale, forment une anse à concavité supérieure dans l'angle de bifurcation de la brachiale, et pénètrent dans l'articulation du coude.
Les autres rameaux collatéraux du médian se détachent musciesCl'deedîa tous ^e *a Part'e postérieure du nerf; ce sont : la branche des cieiîe16 superfi~ muscles de la couche superficielle et la branche des muscles de la couche profonde.
2° Branche des muscles de la couche superficielle. Elle naît au niveau de l'articulation du coude, et s'épanouit de suite en plusieurs rameaux qui se portent aurond pronateur, au radial antérieur, au palmaire grêle et au fléchisseur sublime. Les filets destinés au fléchisseur sublime, sont remarquables parleur ténuité et par leur direction ascendante, et comme réfléchie au dessous de l'épilrochlée : indépendamment de ces filets ascendants qui appartiennent à la partie supérieure du muscle, le nerf médian fournit encore au fléchisseur sublime deux ou trois rameaux, qui se détachent successivement du médian, un peu au dessous du pli du coude.
3° Branche- des muscles de la couche profonde. Volumi-
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neuse, elle s'éparpille immédiatement en plusieurs rameaux : Branche des
11 # musclas de la
un externe, destiné au muscle long fléchisseur propre ^couche profonpouce, qu'il pénètre par son extrémité supérieure; deux internes, qui s'enfoncent dans le fléchisseur profond des doigts, et qui n'appartiennent qu'a la moitié externe, c'est à dire, aux deux faisceaux externes de ce muscle, l'autre moitié, c'est à dire, les deux faisceaux internes, recevant ses nerfs du cubital (1); un moyen, ou nerf interosseux , qui mérite une description particulière.
Le nerf int er osseux ou nerf du carré pronateur , satellite de Nerf imeros- «<■'-. - . -, i. seux.
1 artère interosseuse antérieure, se porte verticalement en bas, au devant du ligament inlerosseux, dans la ligne cellulaire qui sépare le fléchisseur profond du long fléchisseur propre du pouce auxquels il fournit plusieurs filets : parvenu au bord supérieur n est destiné
au carré prona-
du carré pronateur, le nerf interosseux passe derrière lui, et se teur. divise en un grand nombre de filets, dont les uns pénètrent dans ce muscle , d'arrière en avant , tandis que les autres se dirigent en bas, pour se porter à la partie inférieure de ce même muscle. J'ai vu le nerf interrosseux perforer le ligament interrosseux, derrière le muscle carré pronateur, apparaître un instant sur la face postérieure de ce ligament, pour le traverser de nouveau d'arrière en avant, et pénétrer dans le même muscle carré pronateur.
U° Branche cutanée palmaire. Elle se détache du médian , Branche cu- * tanée palmaire.
à la réunion des trois quarts supérieurs avec le quart inférieur de l'avant bras, longe le nerf médian, et se divise en deux rameaux, l'un externe, l'autre interne, qui traversent l'aponévrose anti-brachiale, immédiatement au dessus du ligament annulaire du carpe. Le rameau externe, plus petit, croise oblique- sa division. ment le tendon du muscle radial, et va se porter à la peau qui revêt l'éminence thénar ; le rameau interne, plus considérable, descend verticalement au devant du ligament annulaire,
(1) On suit toutes les branches profondes jusqu'au périoste des os de l'a van tbras.
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au dessous de la peau, dont il est séparé par une couche de tissu adipeux, et se perd dans la paume de la main, beaucoup plus prompiemenl que ne semblerait l'annoncer son volume (l); à peine peut-on le suivre jusqu'à la partie moyenne de la paume de la main.
C. Portion palmaire et digitale du médian. Aplatissement Le nerf médian, en passant derrière le ligament annulaire
du nerf médian * °
derrière le liça- du carpe, s'élargit et s'aplatit considérablement: on dirait
ment annulaire. ' .' '
même qu'il augmente graduellement de volume. A peine a-t-il franchi le ligament, qu'il s'aplatit encore, se divise en deux branches, l'une interne, l'autre externe, lesquelles se subdi-, visent ensuite, savoir : l'in'.erne en deux, et l'externe en quatre rameaux, en tout six branches terminales. Une seule Branches terminales du médian. Des six branches lermi-
branche terminale est muscu- nains du médian, une seule est musculaire et affectée aux
laire.
muscles de léminence thénar; cinq sont destinées aux téguments des doigts, dont elles forment les nerfs collatéraux palmaires.
brànchenCheuC(s ïve Branche ou branche des muscles du thénar. Elle est maLrs;;lesduthe~ récurrente : née au devant du médian, elle se porte en haut et en dehors, en formant une courbure horizontale, à concavité supérieure , traverse les couches superficielles du muscle court fléchisseur, fournit immédiatement un rameau descendant pour ce muscle, continue son trajet ascendant et se partage presque également entre le court abducteur et l'opposant.
2e Branche ou branche collatérale externe du pouce (2). Elle se porte obliquement en bas et en dehors, placée en de-
(1) Cetle disposition, c'est à dire, la promptitude de terminaison est commune à tous les nerfs du sentiment, lesquels se perdent le plus souvent presque immédiatement dans la peau ; elle est inverse de celle des nerfs du mouvement, qui parcourent, au contraire, un très long trajet à l'état filamenteux avant de se fondre dans les muscles.
(2) Je l'ai vue naître après la 3e tranche, sur un plan antérieur, en sorte qu'elle croisait celte 3e branche à son origine.
SERÏS SPINAUX. PLEXUS BRACHIAL. 51 S
dans du tendon du Ions fléchisseur propre du pouce, croise 2e Brandie ou
A , nerf coi atéral
l'articulation métacarpo-phalangienne, pour se placer au cole exiemedu pou. externe de la face antérieure du pouce, en dehors du tendon du long fléchisseur, et arrive ainsi jusqu'à la phalange unguéale. Parvenue sur celle phalange, elle se divise en deux rameaux : Rameau dor-
, , . '. , sal ou unguéal.
lun, dorsal ou ungueal proprement dit, qui contourne le bord de la phalange, et s'épanouit pour se distribuer au derme sous-unguéal, et l'autre, palmaire, qui s'épanouit dans la peau Rameau patqui revêi la pulpe des doigts. Quelques uns de ces derniers filets se contournent autour de l'extrémité inférieure de la phalange unguéale pour venir se distribuer au derme sous-unguéal. Aucun de ces filets ne se termine en s'anastomosant avec le rameau collatéral interne.
3e Branche ou nerf collatéral interne du pouce. Moins 3e Branche ou
nerf collatéral
oblique et plus volumineuse que la précédente, elle marche interne du pouce, dans le premier espace inlerosseux , au devant du muscle
adducteur du pouce, et vient se placer au côté interne du plan antérieur du pouce , le long du tendon du grand fléchisseur de ce doigt et se termine comme la précédente. Celle branche fournit un rameau au muscle adducteur du pouce.
he Branche ou nerf collatéral externe de l'index. Cette 4çBrancheou
nerf collatéral
branche, qui vient quelquefois d'un tronc commun avec la exumede l'in—
, dex.
précédente, marche également dans le premier espace inlerosseux au devant de l'adducteur du pouce, le long du côté externe du premier muscle lombrical, auquel elle fournit un filet et se divise en deux rameaux, un dorsal et un palmaire : 1° le rameau dorsal, plus petit, se porte en arrière et en bas, le long du bord externe de la lre phalange, s'unit au rameau collatéral dorsal, fourni par le nerf radial, gagne la face postérieure de la T phalange, et se termine sur la 3e, au voisinage deïong\e ;20\erameau palmaire, qui est la véritable continualion dulronc, se comporte comme les précédents, sans s'anastomoser en aucune manière avec le rameau collatéral interne.
5e Branche ou tronc commun des nerfs collatéral in- 5e Branche. h. 33
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terne de V index et collatéral externe du médius. Elle se porte verticalement en bas, au devant du 2e espace interosseux, à la partie moyenne duquel elle se divise en deux rameaux, qui vont former, l'un, le collatéral interne de lindex, et l'autre, le collatéral externe du médius. Ces nerfs collatéraux se divisent, d'ailleurs, comme les précédents, en rameau dorsal et en rameau palmaire, et celui-ci, parvenu à la dernière phalange, se subdivise en rameau sous-unguéal et en rameau de la pulpe du doigt.
Filet dn 2e Cette 5" branche fournit, avant sa bifurcation, un filet au
lombrical. „e . . , . ,
2 muscle lombrical.
6e Branche. 6e Branche on tronc commun des branches collatérales interne du médius et externe de V annulaire . Légèrement oblique en dedans, elle se porte au devant du 3e espace interosseux et se comporte de la même manière que la précé-
Fiiet du s» dente ; elle fournit quelquefois, avant sa bifurcation, un filet lombrical. , . -
au 3 muscle lombrical ; constamment elle reçoit un filet anas-
tomotique du nerf cubital. La bifurcation de cette 6e branche
a lieu un peu au dessous du niveau des articulations mélacar-
po-phalangiennes.
Rapports: Rapports. Les rapports de la portion palmaire et digitale du nerf médian, sont les suivants :
V Au carpe; 1° Derrière le ligament annulaire antérieur du carpe, le nerf médian est situé en dehors des tendons du muscle fléchisseur superficiel, au devant des tendons du fléchisseur profond: de même que les tendons avec lesquels on le confond, au premier abord, ce nerf est revêtu, en avant et en arrière, par la synoviale.
2° A la paume 2° A la paume de la main, il est recouvert par l'aponévrose
de la main; *
palmaire et situé au devant des tendons fléchisseurs. L'arcade palmaire superficielle qui lui est antérieure, coupe perpendiculairement ses trois branches internes.
3°Auxdoigts. 3Q Les nerfs collatéraux des doigts sont satellites des vaisseaux collatéraux, et sortent avec eux delà paume de la main dans l'intervalle des articulations métacarpo-phalangiennes.
De même que les vaisseaux, en dedans desquels ils sont placés, ces nerfs occupent les côtés de la face palmaire des doigts, en dedans et en dehors de la coulisse tendineuse. Résumé. Il résulte de ce qui précède : 1° que le médian ne Résumé de la
disiribuifOD du
fournil aucun filet au bras ; 2° qu'à l'avant-bras,, il ne donne nerfmédian. aucun nerf à la peau, mais qu'il fournit à tous les muscles de la région antérieure de l'avant-bras, à l'exception du cubital antérieur et de la moitié interne du fléchisseur profond , que nous verrons recevoir leurs nerfs du cubital ; qu'à la main, il fournit : 1° tous les nerfs cutanés de la paume de la main , les nerfs collatéraux cutanés des trois premiers doigts, pouce, index et médius, et le collatéral externe cutané de l'annulaire ; 2° les nerfs musculaires de la région thénar, les nerfs des deux muscles lombricaux externes, et quelquefois le nerf du troisième lômbrical.
Nerf cubital.
Un peu moins volumineux que le précédent, en arrière du- origine du
... i ' i r î •. i ** • i • nerf cubital.
quel il est place, le nerf cubital naît par un tronc qui lin est commun avec la branche interne d'origine du médian et avec le brachial cutané interne, se porte verticalement en bas derrière le nerf médian, auquel il est d'abord contigu, mais dont il s'éloigne bientôt en se portant un peu en arrière, tandis que le médian se dirige en avant et en dehors, traverse les fibres supérieures du vaste interne du triceps brachial et se place dans la gaîne de ce muscle, derrière l'aponévrose inlermuseulaire interne. Ce nerf gagne ainsi la gouttière qui sépare l'épi- son trajet, trochlée de l'olécrâne en passant entre l'attache olécrânienne et l'attache épitrochléenne du muscle cubital antérieur, se réfléchit d'arrière en avant sur cette goutiière, puis, sur le côté interne de l'apophyse coronoïde du cubitus: devenu antérieur après celte réflexion, il se porte verticalement en bas, entre le muscle cubital antérieur et le muscle fléchisseur profond des doigts, et gagne la paume de la main, où il se termine en se divisant. De même que pour le nerfmédian, nous distingue-
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rons , dans ce nerf, une portion numérale , une ponïon antî-* brachiale et une portion palmaire et digitale.
A. Portion humer aïe du cubital.
Le rapport le plus important de ce nerf le long du bras, est nerf cubital au celui qu'il présente à sa partie supérieure avec le nerf médian et avec l'artère humérale. A la partie supérieure du bras, il longe le côté interne de l'artère, landis que le nerf médian est situé au devant de ce vaisseau, ou plutôt, dans cette région , l'artère se trouve intermédiaire au nerf médian et au nerf cubital : en sorte que, pour découvrir l'artère immédiatement au dessous du creux de l'aisselle, il suffit d'écarter le nerf médian du nerf cubita!.
, .. Le cubital ne donne aucune branche au bras: l'erreur des
Le n<Tf cubi-
taine donne au- anatomistes qui ont avancé le contraire, vient de ce que la
cune branche a 7 n
au bras. branche du vaste interne, qui vient du radial, s'accole au nerf
cubital dans une assez grande partie de son trajet ; si bien qu'il semblerait, au premier abord, qu'elle se détache de ce dernier nerf.
B. Portion anti-brachiale du cubital.
Rapports du Recouvert par le corps charnu du muscle cubital antérieur,
nerf cubital à . ; . . . .
l'avant-bras, qui le sépare de la peau, le. neri cubital devient sous-aponevrolique, au défaut des fibres charnues de ce muscle, et se voit au niveau des trois quarts inférieurs de l'avani-bras, dans l'espace celluleux qui sépare le tendon du cubital antérieur qui est en dedans, des tendons du fléchisseur sublime qui sont en dehors. Son rapport avec l'artère cubitale est remarquable. Cette artère décrit un trajet curviligne pour venir se placer au côté externe du nerf; mais le nerf et l'artère ne sont conligus que dans le tiers inférieur de l'avant-bras. Dans les deux tiers supérieurs, ils sont séparés par un intervalle assez considérable.
Branches. Elles sont assez nombreuses :
1° Entre l'épitrochlée et l'olécràne, le nerf cubital donne plu-
sieurs filets articulaires très lénus qui s'enfoncent dans l'arli- Branches
fourmes par le nerf cubital à l'avant— bras.
fournies par
culation du coude : il donne aussi les rameaux du muscle eu- nerf cubital
bital antérieur dont un très considérable peut être suivi jus-
1 d l\erts articu-
qu'à la partie inférieure du corps charnu du muscle. Iaires- •
i-ii 7 y Nerfs du mus-
2° Après sa réflexion, le cubilal donne le rameau du muscle cie cubital an-
. i . ? 7 j • . , , , , lerieur,
fléchisseur-profond des doigts, rameau qui pénètre en sepanouissant dans l'épaisseur de ce muscle. Ses divisions rampent sur la face antérieure du muscle avant d'y pénétrer. Ce rameau est exclusivement destiné aux deux divisions internes Du fléchisseur du fléchisseur profond , les deux divisions externes recevant doigts*. leurs filets du médian.
3° A la partie moyenne de l'avant-bras, il donne un peiit rameau Ions;" et srrêle qui se détache de la partie antérieure du Filet de l'ar-
° s ^ ^ 1ère cubitale.
nerf et se divise en deux filets dont l'un suit l'artère cubitale
(filet de l'artère cubitale} et l'autre traverse l'aponévrose an- Filet anasto-
molique.
li-brachiale pour venir s anastomoser avec le nerf brachial cutané interne {filet cutané anastomotiquë).
U° La branche dorsale interne de la main est la plus volu- Branche dor- , , , „ ii-, , sale interne de
mineuse des branches lourmes par le cubital ; en sorte quon la main. pourrait la considérer comme une des branches de terminaison du nerf cubital : elle est exclusivement destinée à la peau de la région dorsale de la main. Elle naît à la réunion des deux tiers supérieurs avec le tiers inférieur de l'avant-bras, se porte obliquement en bas, en arrière et en dedans, entre le cubitus, qu'elle croise, et le muscle cubital antérieur, et ne se dégage de dessous le tendon de ce muscle qu'un peu au dessus de la petite têle du cubitus. Devenue verticale, elle se place entre la peau et cette petite têle, sur laquelle elle peut être comprimée, longe le côté interne du carpe et se divise en deux rameaux dorsaux, l'un, interne, l'autre, externe.
Le rameau dorsal interne, plus petit, longe le bord interne Rameau dordu 5e métacarpien, puis le côté interne de la région dorsale du sal mterne' petit doigt, dont il forme le collatéral dorsal interne.
Le rameau dorsal externe, bien plus considérable, émet d'à- Ram,.au dor. bord un petit filet anastomotiquë, qui croise obliquement les sal externe-
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os métacarpiens pour s'anastomoser sur la partie inférieure du deuxièmefespace interosseux avec une branche également oblique du nerf radia!. Il se porte ensuite verticalement en bas le long du he espace interosseux, et se divise en deux rameaux secondaires, qui se subdivisent encore pour aller con-
Coiiatéraux sliluer les collatéraux dorsaux, savoir : l'un, le collatéral
dorsaux des , 7 . „ , .
doigts. externe au petit doigt et le collatéral interne de l annu-
laire, l'autre, le collatéral externe de l annulaire et le collatéral interne du médius.
C. Portions palmaire et digitale du cubital
Gatne parti- Le nerf cubital pénètre dans la paume de la main en pascubuaf. au ner sanl non Pas derrière le ligament annulaire du carpe, niais bien dans une gaîne particulière, pratiquée en dedans du ligament annulaire, entre le pisiforme qui est en dedans et l'os crochu qui est en dehors. Cette gaine, que tapisse une synoviale, lui est propre, La gaîne de l'artère cubitale est située immédiatement au devant de cette gaîne.
A peine le nerf cubital a-l-il franchi cette gaîne, qu'il se divise en deux branches terminales, l'une, superficielle, l'autre, profonde.
Branche pal- Branche palmaire superficielle ou branche des nerfs col-
maire supeifl- . . _ . . .
cieiie. latéraux palmaires des doigts. Llle fournit immédiatement
une branche qui passe sous le court fléchisseur du petit doigt, qu'elle pénètre par sa face profonde, et se divise immédiatement en deux rameaux, l'un, interne, l'autre, externe. L'interne, plus petit, croise obliquement! les muscles de la région hypoihénar, est subjacent au palmaire cutané lorsqu'il existe, et gagne le côté interne de la face antérieure du petit doigt, dont; il forme le collatéral interne palmaire (l); l'autre, externe, plus considérable, envoie un filet de communication au nerf médian, et se bifurque pour aller
(1) J'ai noté qu'il fournissait au muscle palmaire lorsqu'il existe.
constituer le collatéral externe palmaire du petit doigt, et le
collatéral interne palmaire de V annulaire.
Branche palmaire profonde ou branche palmaire mus- Branche ter- , . _,, , i • . n minale prolon-
culaire. Elle est un peu plus volumineuse que la supern- de. cielle. Immédiatement après son origine, elle se réfléchit de dedans en dehors, au dessous de l'os crochu, traverse le muscle court fléchisseur du petit doigt pour s'enfoncer profondément dans la paume de la main, en sorte que, pour la mettre à découvert, il faut diviser tous les tendons de la région palmaire.
Cette branche décrit, dans la paume de la main, une courbe Eiiedécritune ou arcade transversale à concavité supérieure, située au devant des os métacarpiens, analogue et concentrique à l'arcade artérielle profonde, qui la croise à angle aigu.
Il ne naît aucun rameau de la concavité de cette arcade, mais sa concavité en fournit un grand- nombre dans Tordre suivant :
1° Au niveau de son passage, entre le pisiforme et l'os cro- Nerfs des
. . . , , „ , 7 muscles de l'hy-
chu, trois rameaux pour les trois muscles de lemmence hy- pothénar.
pothe'nar ; savoir : l'abducteur, le fléchisseur et l'opposant.
2° Deux filets descendants fort remarquables, qui fournis- Nerfsdesdeux
, , , . . derniers inter-
sent aux deux derniers interosseux palmaires , et qui vont osseux paimaise terminer aux deux lomhricaux les plus internes. Les deux Desdeux îomlombricaux externes et souvent le 3e lombrical, reçoivent du ne'seaux iDter" médian.
3° Trois rameaux perforants, qui se portent directement Le? trois rad'avant en arrière entre les extrémités supérieures des os mé- rarns* appar-
. r • i . . „i tiennent aux
tacarpiens , fournissent des rameaux aux interosseux pal- muscles intermaires, marchent dans la ligne celluleuse qui sépare Tinter- osseuXt osseux dorsal de Tinterosseux palmaire, fournissent à Tinterosseux dorsal correspondant et se terminent en s'anastomosant avec les rameaux collatéraux dorsaux fournis , soii parle cubital, soit par le radial.
h° Nous pouvons considérer comme les divisions terminales de la branche profonde : 1° deux rameaux qui sont des-
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Nerfs de rad- tinés aux deux portions du muscle adducteur du pouce (0;
l'adducteur du , r v "
pouce, 2 le rameau du premier interosseux dorsal, lequel fournit à
eu^dorsai?" l'adducteur du pouce un filet qui pénètre dans ce muscle près
Du 1er inter-
de son bord inférieur
Résumé delà Résume. Il résulte de ce qui précède que le nerf cubital ne
distribution du „ , . , ,
nerf cubital, iournit aucune branche au bras et qu il fournit a lavant-bras : 1° des branches musculaires destinées au cubital antérieur et à la moitié interne du fléchisseur profond ; 2° un filet cutané qui s'anasiomose avec le brachial cutané interne.
Qu'il fournit à la main : 1° une branche dorsale cutanée, de laquelle émanent les nerfs collatéraux dorsaux du petit doigt, de l'annulaire et le collatéral interne du médius ; 2° une branche palmaire cutanée, qui donne les deux collatéraux l palmaires du petit doigt et le collatéral interne de l'annulaire. 3° Une branche palmaire musculaire, qui fournit aux trois muscles de féminence hypothénar, à tous les muscles interosseux, parmi lesquels nous pouvons comprendre l'adducteur du pouce (2), et aux deux lombricaux internes.
Nerf radial.
Destination Le nerf radial , qui constitue la plus volumineuse des
générale du nerf , , . . , . ,
radiai: branches de terminaison du plexus brachial, est destine :
1° au muscle triceps brachial, aux muscles de la région postérieure et externe de l'avant-bras, par conséquent, aux muscles extenseurs de l'avant-bras, de la main et des doigts ; 2° à la
(1) On doit se rappeler que j'ai considéré (Voyez Myologie) comme appartenant au court adducteur du pouce toute la portion du court fléchisseur des auteurs, qui est en dedans du tendon du long fléchisseur propre du pouce, ou, en d'autres termes, toute la portion qui s'attache à l'os sésamoïde interne de l'articulation mélacarpo-phalangienne. La distribution des nerfs vient à l'appui de ma manière de voir ; car le court fléchisseur du pouce reçoit du médian, tandis que les deux chefs du muscle adducteur reçoivent du cubital.
(2) Il est tout à fait rationnel de considérer l'adducteur du pouce comme le premier inlerosseux palmaire, qui, pour des circonstances relatives au puissant mouvement d'adduction, s'insère au troisième métacarpien.
peau du bras, de l'avant-bras et de la région dorsale de la main. Le nerf radial est donc un nerf inusculo-cutané. Il naît à la fois des cinq paires qui constituent le plexus bra- Origine du
... /».,!• nerf radial.
chial, par un tronc qui lui est commun avec le nert axillaire, et se détache du plexus sur un plan postérieur au nerf cubital, auquel il est accolé. Aussitôt après son origine, il se porte en bas, en arrière et en dehors, au devant des tendons réunis du grand dorsal et du grand rond, pour gagner la gouttière numérale, dans laquelle il s'engage en passant entre la longue sa direction, portion et la portion interne du muscle du triceps brachial, parcourt, dans toute son étendue, celte gouttière, où il se trouve en rapport avec l'artère et avec la veine Immorales profondes. Devenu externe et antérieur au sortir de cette son trajet
,,,.,.,. . . . spiroïde dans l;i
gouttière, c est a dire, a la reunion des deux tiers supérieurs gouttière huméavec le tiers inférieur de l'humérus, le nerf radial se porte verticalement en bas, entre le long supinateur et le brachial antérieur, puis entre le brachial antérieur et le premier radial externe, croise l'articulation du coude, en passant au devant de la petite tête de l'humérus et de l'extrémité supérieure du radius, et se termine en se bifurquant.
Dans tout le cours de son trajet, le long de l'avant-bras, le av^s Ty^^l nerf radial est situé en dehors de l'artère radiale, de même que radiale' le nerf cubital est situé en dedans de l'artère cubitale. Les nerfs de l'avant-bras sont donc plus éloignés que les artères de l'axe du membre.
Branches collatérales.
Dans son trajet inflexe et comme spiroïde le long du bras, Branches et dans son trajet direct le long de l'avant-bras, le nerf radial fournil un grand nombre de rameaux collatéraux dans l'ordre suivant :
A. Rameaux que fournit le radial avant de s'engager
dans la gouttière humérale. Ce sont :
1° Un rameau cutané brachial- interne, qui. d'abord sous- Rameau cu-
7 ^ tane brachial
aponévroiique, traverse l'aponévrose pour s'accoler à la peau inierne-
522 • NÉVROLOGIE.
et se diviser en deux filets, qui se portent obliquement en arrière et peuvent être suivis jusqu'à l'olécràne. Rameaux de 2° Plusieurs rameaux considérables à la longue portion
la longue por- -, , . T . ,, , .
tion du triceps, du triceps. Le plus eleve de ces rameaux est récurrent et peut être suivi jusqu'aux attaches scapulaires du muscle. Un rameau descendant, très volumineux, peut être suivi jusqu'à l'olécràne.
Rameau du ^° ^n rameau au vaste interne. Une division de ce rameau,
vaste interne. qUj esl considérable, longe le bord interne de l'humérus, au
devant du vaste interne du triceps humerai, et ne pénètre dans
ce muscle qu'au voisinage de l'articulation du coude.
B. Rameaux fournis par le nerf radial au sortir de la
gouttière hurnèrale. Ce sont :
Rameau eu- 1° Le rameau cutané brachial externe. Nerf très considétane brachial
externe. rable, qui traverse les fibres musculaires du triceps et l'apo-
névrose numérale, pour s'accoler immédiatement à la peau de la région externe du bras, se dirige obliquement en arrière et se divise en un grand nombre de filets, qui fournissent à la peau de la région postérieure de l'avant-bras, et peuvent être suivis jusqu'au carpe.
Rameau du 2° Le rameau du vaste externe et de Caneonê, si remar-
vaste externe et
de l'anconé. quable par sa longueur, qui se place entre le vaste externe et la longue portion du triceps humerai, fournil au premier de ces muscles, se porte verticalement en bas, pénètre dans l'épaisseur du muscle anconé et peut être suivi jusqu'à sa partie inférieure.
Tous ces rameaux présentent ceci de remarquable, qu'ils
naissent, à peu de chose près, à la même hauteur, c'est à dire,
au voisinage de l'ariiculation scapulo-humérale, et marchent
à côté du tronc du nerf radial, auquel ils sont accolés.
Rameaux du C. Rameaux collatéraux fournis par le nerf radial à
long supinateur ^
et du premier / avanl~bras. Ce sont les rameaux du long supinateur et radial externe. . , . , ,
ceux du premier radial externe, lesquels pénètrent dans
ces muscles par leur partie supérieure et par leur face interne.
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Branches terminales du nerf radial.
Réduit à la moitié et même à moins de la moitié de son vo- Bifurcation du
. . • , , nert radial.
lume par rémission successive des rameaux précédents, le nerf radial se divise au devant de l'articulation du coude en deux branches inégales, l'une, profonde ou musculaire ou antibrachiale, l'autre, superficielle cutanée ou digitale.
A. La branche anti-brachiale profonde ou musculaire du a. Branche radial est la plus considérable : elle fournit immédiatement le pioon
rameau du muscle deuxième radial externe, lequel se porte Rameau du . . . , , , ,,.,,/. deuxième radial
verticalement au devant de ce muscle dans lequel il s enfonce externe. bientôt. Après avoir fourni ce rameau, la branche anti-brachiale s'aplatit, traverse le court supinateur, se contourne en spirale très oblique aulour du radius, et toujours dans l'épaisseur du court supinateur auquel elle fournit ses rameaux (rameaux du court supinateur): devenue postérieure, elle Rameaux du
court supina-
émerge de ce muscle et s épanouit immédiatement en un grand teur. nombre de rameaux divergents, dont les uns sont destinés à la couche superficielle et les autres à la couche profonde des muscles de la région postérieure de l'avanl-bras. Les rameaux qu'il fournit à la couche superficielle, sont : Rameaux de
la couche sul°\e& rameaux de l'extenseur commun des doigts, qui sont perficieiie.
très nombreux, divergents, et dont les supérieurs sont récurrents ; 2° le rameau de l'extenseur du petit doigt; 3° le rameau du cubital postérieur : tous ces rameaux naissent par un tronc commun et pénètrent les muscles par leur face profonde.
Les rameaux de la couche profonde naissent d'un tronc Rameaux de
... la couche pro-
commun, qu on peut considérer comme la continuation de la fonde. branche musculaire considérablement amoindrie. Ce tronc commun se porte verticalement en bas entre la couche musculaire superficielle et la couche profonde , s'engage entre les muscles long abducteur et court extenseur du pouce , d'une part, et le long extenseur du même doigt , d'une autre part, s'accole au ligament interosseux , fournit un premier rameau
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au long extenseur propre du pouce , qu'il pénètre par sa face superficielle, un deuxièmerameau, qui s'engage dans ce muscle par sa face profonde, à Y extenseur propre de l'index, un petit rameau qui y pénètre par son bord externe ; il fournit en outre le nerf du muscle long abducteur, et le nerf du muscle court extenseur du pouce.
Enfin, réduit à un rameau extrêmement grêle, la branche musculaire du nerf radial se place dans la gouttière des tendons du muscle extenseur commun, au dessous desquels il est placé , s'accole au périoste , traverse le carpe et s'épanouit en riiets aru- une multitude de filets articulaires, qui pénètrent dans les
culaircs du nerf ......
radiai. articulations radio-carpiennes, carpiennes et carpo-metacar-
piennes. Dans toute celte dernière portion de son trajet, le
nerf est grisâtre, renflé et comme noueux, disposition qui est
commune à tous les nerfs articulaires.
b Branche B. Branche superficielle . cutanée ou digitale. Entière-
superiiiiielle du
neri radiai. ment destinée à la peau, elle forme la branche dorsale externe de la main. D'un volume moindre de moitié que la branche musculaire, celte branche se porte verticalement en bas, entre le long supinaleur et le premier radial externe, en dehors de l'artère radiale qu'elle longe ; parvenue à la portion moyenne de l'avant-bras, elle se dégage de dessous le tendon du long supinateur, dont elle côtoie le bord externe.
D'abord sous-aponévrotique, elle traverse bientôt l'aponévrose, pour devenir sous-cutanée, se porte verticalement en bas, et, parvenue à un pouce-et demi au dessus de l'apophyse siyloïde du radius, se divise en deux rameaux, l'un, externe, l'autre, interne.
iaiérjreexter0flë ^z rameau externe , qui est le plus petit, côtoie la partie dorsal dupouee. exleriie ^e l'apophyse slyloïde du radius, le bord externe du carpe, du premier métacarpien, de la première phalange du pouce, puis de la seconde, et vase terminer dans le tissu cutané sub-unguéal : c'est le nerf collatéral externe dorsal du pouce.
Le rameau interne, beaucoup plus volumineux , se porte
obliquement derrière le radius, croise les tendons du long ab- Rameau in-
... . terne.
ducteur et du court extenseur du pouce, et se divise en trois rameaux secondaires , qui sont successivement de dehors en dedans : le collatéral dorsal interne du pouce, le col- sa division en
' trois rameaux
latéral dorsal externe ei !e collatéral dorsal interne de collatéraux dorsaux.
l'index.
Résumé. Il résulte de la description qui précède, que le nerf Résumé du
r -ii , » nert rauial-
radial fournit : 1° au bras, deux rameaux cutanés, l'un interne, plus petit, l'autre, externe, beaucoup plus considérable, que j'ai pu suivre jusqu'au carpe ; des rameaux musculaires , aux trois portions du triceps brachial et à l'anconé ; 2° à ï avant-bras, des branches musculaires, à lous les muscles de la couche profonde et de la couche superficielle de la région postérieure, à tous les muscles de la région externe ; 3° à la main, des rameaux cutanés, savoir : les collatéraux dorsaux du pouce et de l'index.
Nous avons vu, dans la descripiion du nerf cubital, que ce nerf fournissait les collatéraux dorsaux des autres doigts.
RÉSUMÉ DE LA DISTRIBUTION DES NERFS DU PLEXUS BKACHrAL.
La description qui précède établit que le plexus brachial fournit à la peau, aux muscles et aux articulations du membre llioracique, en y comprenant l'épaule. Résumons brièvement : 1° les branches musculaires ; 2° les branches cutanées.
A. Brandies musculaires. Par ses branches collatérales, Branches
le plexus brachial fournit aux scalènes et à lous les muscles latérales et ter-
. ., , , et. - ■ •. minales.
qui meuvent 1 épaule, saul le trapèze, qui reçoit ses rameaux du plexus cervical et de l'accessoire de Will is ; par ses branches terminales, il fournit à tous les muscles du bras, de l'avantbras et de la main.
1° Nerfs des muscles qui meuvent l'épaule. Chacun des 1° Nerrs des . . . i' - i •. r t • • muscles qui
muscles qui meuvent 1 épaule, reçoit un neri particulier : ainsi, meuvent l'eon trouve, indépendamment des filets nerveux des scalènes : paue* 1° le nerf du sous-clavier ; 2° le nerf de l'angulaire; 3° les nerfs
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du rhomboïde ; h° le nerf du grand dentelé, plus connu sous le nom de nerf mammaire externe.
2° Nerfs des 2° Nerfs des muscles qui meuvent le bras. Les muscles
muscles qui '
meuveniiebras. qui meuvent le bras sur lepaule, reçoivent également leurs , nerfs du plexus brachial. Tantôt il existe un nerf isolé pour chaque muscle, tantôt le même nerf fournit à deux muscles; ce sont : 1° le nerf du grand dorsal, nerf collatéral né au dessus de la clavicule, généralement décrit, mais à tort, comme un rameau émané du nerf sous-scapulaire; 2° le nerf du grand rond, qui provient du nerf sous-scapulaire ; 3° le nerf du grand pectoral ; k° le nerf du petit pectoral ; 5° le nerf du deltoïde. Le nerf du deltoïde ou nerf axillaire qui donne en même temps au muscle petit rond. Les muscles sus-épineux et sous-épineux reçoivent leurs filets de la même branche, du sus-scapulaire (1).
3* Nerfs des %* Nerfs des muscles qui meuvent Vacant-bras sur le bras .
muscles qui ' J
meuvent l'a- Les muscles qui meuvent l'avant bras sur le bras, savoir :
vant-bra3 sur le ^
bras. l°îes muscles de la région antérieure ou fléchisseurs, biceps,
coraco-brachial, brachial antérieur, reçoivent leurs nerfs du
musculo-cutané ; 2° le muscle unique de la région postérieure,
le triceps, reçoit exclusivement ses nerfs du radial. Le nerf
cubital n'y jette aucun filet.
4° Nerfe des k° Neifs des muscles qui meuvent le radius sur le cu-
région posté- bitus, la main et les doigts. Le nerf radia! fournit aux muscles rieure de l'a- , . , . . . . ., . , ,0 , , »
vam-bras. de la région postérieure de 1 avant-bras, savoir: la la couche superficielle, extenseurs communs, extenseur propre du petit doigt, cubital postérieur ; 2° à la couche profonde, court supinateur, long abducteur, court extenseur et long extenseur du pouce, extenseur de l'index.
(1) Le petit rond et le sous-épineux sont donc animés par deux branches différentes ; savoir : lepetit rond, par une bronche émanée du nerf axillaire ou circonflexe, ie sous-épineux, par une branche du nerf sus-scapulaire : circonstance qui motiverait la desciiption distincte de ces diux muscles, si l'on ne voyait les muscles composés et même quelquefois les musdes simples recevoir deux ou plusieurs nerfs disliicls.
NERFS SPINAUX. PLEXUS BRACHIAL. â27
Les muscles de la région externe de l'avant-bras, le long su- i Nei64cMms-
cle> de la région
pinaieur, le premier et le! deuxième radial ext. rues, reçoiveot mené, leurs rameaux du même nerf radial.
Les muscles «;ls la région aniérieure de l'avaul-bras, re- De la région
° antérieure de
çoivent leurs filets du nerf médian, à l'excepïion du cubital l'avam-bras. antérieur, et de la moitié interne du fléchisseur profond, qui sont fournis par le nerf cubital. Le muscle fléchisseur profond, par une exception qui n'est pas très rare pour les muscles composés, reçoit donc ses nerfs de deux sources différentes : d'où il résulte que la section du nerf médian paralyse les fléchisseurs de l'index et du médian, et que la section du nerf cubital paralyse les fléchisseurs du petit doigt et de l'annulaire.
5° Serfs des muscles intrinsèques de la main. Les muscles 5° >e-fs des
... . muscles inirin-
de la main sont auimes : séques de la
i° Ceux du thénar par le nerf médian ;
2° Ceux de l'hypoihenar par le nerf cubital ;
5° Les deux lombricaux externes par le nerf médian ; les deux lombricaux internes par le nerf cubital ;
4° Tous les iuterosseux y compris l'adducteur du pouce, par le nerf cubital (1).
B. Branches cutanées (2). 1° La peau qui revêt la région
(1) La distribution des nerfs dans les muscles de la main, légitime donc le rapprochement que j'ai établi (voyez Mtologie) entre l'adducteur du pouce et les autres interosseux. L'adducteur du pouce n'e^t autre chose qu'uu iuterosseux palmaire, dont les insertions internes ont lieu, non au deuxième métacarpien, mais au troisième. L'étendue ou l'importance des mouvements d'adduction du pouce, nécessitent cette transposition d'insertions. Il y a donc quatre interossenx dorsaux et quatre interosseux palmaires.
(2) Une belle préparation des rameaux cutanés du membre thoracique, consiste à dépouiller ce membre de la peau, soit eu la renversant, comme ou le fait sur une anguille qu'où écorebe, soit en faisant une incision longitudinale de la peau qui revêt le côté externe du membre. Dans l'un et l'autre cas, on doit enlever les aponévroses avec la peau. Dans le premier mode , qui donne un très beau résultat, la peau tenversée figure une espèce de gant dont la surface inltrne est formée par la surface épidermique de la pi au, et dont la surface externe est formée par la face profonde de la peau.
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Ëranchescu- antérieure externe de l'épaule, reçoit ses nerfs du plexus cer~
tanées émanées _, r
du plexus bra- vical. Ce sont les filets sus-acromiaux. La région postérieure
chial : 7 , r
de 1 épaule est fournie par le nerf circonflexe. 1° et 2° Nerrs 2° La peau de la région externe du bras reçoit ses filets des
cutanés de i'é- , „ „ °
pauieetdu bra?; rameaux cutanés du nerf circonflexe, et du rameau cutané brachial externe du nerf radial. La peau des régions interne et antérieure du bras reçoit les siens du rameau cutané brachial interne du radial, de l'accessoire du brachial cutané interne anastomosé avec le deuxième nerf intercostal, d'un petit rameau émané du brachial cutané interne et du rameau brachial du troisième nerf intercostal.
3° Nerfs eu- 3° La peau de l'avanl-bras reçoit ses filets du brachial cutané
tanésde l'avant- . . , , ,
bras; interne qui s anastomose avec des filets cutanés émanes du ra-
dial ; elle reçoit en outre du cubital et du musculo-cutané.
4° Nerfs de la Zi° La peau de la région dorsale de la main et des doigts rerégion dorsale .'«,,',.. , , .'
de la main ; çoit ses filets, dans les deux tiers externes de cette région, de
la branche dorsale, du nerf radial, et dans son tiers interne, de
la branche dorsale du nerf cubital (l).
5° Nerfs de la La peau de la région palmaire de la main et des doigts rerégion palmai- ■ ' ° re. çoit ses filets, dans les deux tiers externes, du nerf médian, et
dans le tiers interne, du nerf cubital ; ou, plus exactement, le nerf médian fournit, indépendamment des rameaux cutanés palmaires , les rameaux collatéraux palmaires externe et interne du pouce, de l'index, du médius, et le collatéral externe de l'annulaire ; le nerf cubital fournit les rameaux collatéraux palmaires externe et interne du petit doigt, et le collatéral interne de l'annulaire.
(!) Tandis que la distribution des nerfs cutanés palmaires est constante, celle des nerfs cutanés dorsaux présente quelques variétés : ainsi, il n'est pas rare de voir le nerf radial ne fournir que les collatéraux dorsaux du pouce ou de l'index, et le collatéral dorsal externe du médius; c'est à dire, cinq collatéraux dorsaux, et le même nombre fourni par le cubital, qui donne alors les collatéraux dorsaux du petit doigt, de l'annulaire, et le collatéral interne du médius. On peut dire qu'il y a une solidarité parfaite entre les rameaux dorsaux cutanés fournis à la main par le radial et par le cubital, .
Quelques unes des branches de terminaison du nerf médian, les divisions terminales du brachial cutané et du musculocutané viennent se perdre à la peau de la partie supérieure de la paume de la main.
Les nerfs collatéraux palmaires des doigts présentent ceci Disposition géde remarquable , que les rameaux qu'ils fournissent à la peau SoTiatéraux d'os sont ou opposés ou alternes, que chaque branche se termine 01gls# isolément en s'épanouissant en pinceau , que les rameaux fournis par les branches internes ne s'anastomosent jamais avec les rameaux fournis par les branches externes , que les extrémités terminales des branches collatérales externe et interne ne s'anastomosent pas non plus entre elles dans la pulpe du doigt, mais s'épanouissent isolément et fournissent à la peau de la main et à la peau située sous l'ongle.
Les rameaux qui fournissent à la face palmaire des doigts, corpuscules présentent une disposition fort remarquable (1), qui consiste degsannSerfsr™igidans la présence de corpuscules gangliformes grisâtres, apla- aux pama,res" tis, durs, d'une forme constante en croissant, du volume d'un grain de mil. Ces corpuscules sont en grand nombre, tantôt isolés, tantôt groupés ; ils n'appartiennent pas essentiellement aux nerfs, mais sont appliqués contre eux et peuvent en être séparés par une traction légère. Ce ne sont donc pas des ganglions.
Si l'on considère que ces corps gangliformes occupent seule* ment la région palmaire de la main, et nullement la région dorsale, qu'ils existent à la plante des pieds comme à la paume des mains, que j'en ai trouvé sur les nerfs qui entourent les articulations, et par conséquent sur des nerfs soumis à des près- Cause proba-
, , . ,, ., . A , ble de la forma-
sions habituelles, que j en ai même rencontre sur un rameau non des corps
• . '« - i • • i . , gangliformes.
intercostal qui se réfléchissait sur la partie latérale du sternum, et qu'ils sont d'autant plus multipliés que la paume des mains
(1) Cette disposition a été signalée dans un des derniers concours d'aides de la Faculté, par MM. Andral, Camus et Lacroix, qui avaient à préparer les nerfs cutanés de la main.
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est plus calleuse , on sera fondé à les considérer comme un
résultat des pressions extérieures (1).
Branches ar- Branches articulaires, périostiques et osseuses. Les filets ticuiaires, périostiques et os- articulaires soni remarquables par leur disposition noueuse, ssuses.
Les branches périostiques sont remarquables par la ténuité et parla longueur de leur trajet. Cesdernières ne peuvent être bien vues que sur des membres qui ont macéré dans l'acide nitrique. Tous ces nerfs devront être l'objet d'une description particulière.
BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS DORSAUX OU INTERCOSTAUX
Préparation. Rechercher avec beaucoup de soin les rameaux cutanés, dont les uns répondent aux côlés du sternum, dont les autres répondent à la partie moyenne des espaces intercostaux. Scier le sternum sur la ligne médiane, diviser l'abdomen sur la ligne blanche. Sacrifier une moine du thorax, ou mieux, fracturer les côtes à leur partie moyenne, pour pouvoir étudier les nerfs du dedans au dehors.
Les nerfs in- Au nombre de douze , les branches antérieures des nerfs
tercostaux sont 7 /. . M . , . . , ,
au nombre de dorsaux ou nerfs intercostaux sont destinées aux muscles et à la peau des parois du thorax et de l'abdomen (2).
Ces branches présentent à la fois une grande uniformité et une grande simplicité de distribution. Je vais d'abord exposer leurs caractères communs, j'indiquerai ensuite les particularités que présentent quelques unes d'entre elles.
(1) Cette théorie sur ces corps gangliformes serait renversée sites corps gangliformes existaient chez le fœtus et chez l'enfant nouveau-né. M. Longet (ouvrage cité, t. 1, p. 859) dit que M. Guitton, interne des hôpitaux, lui a montré ces corps gangliformes sur les mains du fœtus, il assure même qu'ils sont plus développés proportionnellement que chez l'adulte. M. Guitton pense qu'il sont de nature nerveuse et qu'ils sont en rapport avec la sensibilité tactile de la main.
(2) Haller n'en admet que onze, parce qu'il considère, non sans motif, le douzième nerf dorsal comme une paire lombaire.
NERFS SPINAUX. BRANCHES INTERCOSTALES. 5ol
Caractères communs.
Séparées des branches postérieures par le ligament costotiansversaire supérieur, les branches antérieures des nerfs dorsaux ou nerfs intercostaux se présentent sous l'aspect Forme rubad'un ruban aplati, et gagnent la partie moyenne de l'espace in- nee' lercostaî qui leur correspond ; là , elles sont placées entre la Distribution plèvre et l'aponévrose qui fait suite au muscle intercoial in- ces"™ri^at°US terne. Immédiatement après leur sortie du trou de conjugaison-, elles fournissent un ou deux filets aux ganglions thoraciques correspondants du sympathique. Parvenues à une certaine distance, elles s'engagent entre les muscles intercostaux interne et externe, et vont se rapprochant de la gouttière de la côte qui est au dessus, mais ne s'y logent pas, car elles sont toujours subjacentes aux vaisseaux intercostaux.
A une distance qui est à peu près la même pour tous les espa- Leur bifurca. ces, c'est à dire, à la partie moyenne de l'intervalle qui sépare lionla colonne vertébrale du sternum, les branches intercostales se divisent en deux rameaux, l'un intercostal \ l'autre perforant ou cutané.
A. Le rameau intercostal ou musculo-cutané est la conti- A Raraeau ;„. nuation du tronc, dont il ne se dislingue que par son moindre lercostalvolume. Il longe le bord inférieur de la côte qui est au dessus , puis celui du cartilage costal ; quelquefois il se place à la face interne de ce cartilage, et parvenu à l'extrémité antérieure de l'espace intercostal, perfore cet espace d'arrière en avant, en longeant le sternum, s'incline un peu en dedans sur le sternum, pour se réfléchirensuile de dedansen dehors, entre le grand pectoral et la peau à laquelle il se distribue. On peut appeler ces petits filets, filets perforants antérieurs. Chemin faisant, la branche Fj(ets fo. intercostale et le rameau intercostal qui lui fait suite , fournis- ran'«s teneurs, sent un grand nombre de filets nerveux. Il n'est pas rare de voir la branche intercostale fournir en arrière un petit rameau qui gagne le bord supérieur de la côte qui est au dessous. Lorsque ce rameau n'existe pas, il est remplacé par plusieurs filets qui
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affectent la même distribution , et dont plusieurs vont même
gagner l'espace intercostal qui est au dessous, en coupant obli-
séparation quement la face interne de la côte. De même, on voit quelquefois
SUCPCSSÏVe des
filets dont la de petits filets détachés du bord supérieur du nerf, se porter sur
réunion consii- , . . , ■. . . , ,,
tue la branche la face interne de la cote qui est au dessus, et atteindre 1 espace le rameau inter- intercostal supérieur. Enfin, du bord inférieur de la branche intercostale et du rameau intercostal, se détachent incessamment des ûlets qui se décomposent en filaments , lesquels s'infléchissent les uns vers les autres pour former des arcades ou anses, d'où partent les filaments de terminaison. Nulle part, on ne voit des filaments plus longs et plus déliés : il en est qui parcourent la moitié d'un espace intercostal sans diminuer de volume : plusieurs de ces filets sont évidemment périostiques. b. Rameau B. Hameau perforant ou cutané'. Souvent plus considérable
perforant ou eu- , . . .. „ ,-. , .. ,
tane. que le rameau intercostal, il perfore très obliquement le
muscle intercostal externe, et, après un certain trajet entre ce
muscle et le grand dentelé, se divise en deux filets, l'un anté-
1° Filet anté- rieur ou direct, l'autre postérieur ou réfléchi : 1° le filet an~
rieur ou direct. ie'rjeur se porte horizontalement d'arrière en avant, devient sous- cutané en passant entre les digitalions du grand dentelé, pour les huit premiers nerfs intercostaux , et entre celles du grand oblique, pour les quatre derniers, s'accole à la peau sur laquelle il s'épanouit en un grand nombre de filets qui s'anastomosent presque toujours avec les filets voisins des paires situées au dessus et au dessous.
2» Filet po> 2° Le filet postérieur ou réfléchi traverse immédiatement le
t^rieur ou ré— ,, ., . ii,- »«»■■»■ •* ■ •
fléchi. grand dentelé et le grand oblique, se réfléchit aussitôt sur lui-
même, pour se porter d'avant en arrière, entre le grand dorsal et la peau, et, après un trajet horizontal d'un à deux pouces, se réfléchit de nouveau d'arrière en avant, pour s'accoler à la peau, et s'y épanouir.
Caractères propres à chacune des branches antérieures des douze paires
dorsales.
Premier nerf dorsal ou intercostal. Il appartient au plexus
brachial dans lequel il va se jeter immédiatement après sa Le 1er nerf
, , . . . , . , dorsal ou inter-
sortie du trou de conjugaison, en croisant a angle aigu le col de cosiai appar-
. , ». o i -j' i-i i ii lient au plexus
la première cote, bon volume considérable le rapproche des brachial, dernières paires cervicales, autant qu'il l'éloigné des onze autres paires dorsales. Le premier nerf dorsal n'est intercostal que par un petit rameau qu'il fournit à sa sorlie du trou de conjugaison. Ce rameau intercostal s'applique contre la face Son rameau
. „, . , , ., A , ,. . ... ., ntercostal.
inférieure de la première cote, qu elle croise obliquement d arrière en avant, de manière à n'atteindre le premier espace intercostal qu'au niveau de la jonction de la côte avec son cartilage, et à gagner la partie moyenne de cet espace, au voisinage du sternum; là, elle traverse perpendiculairement cet espace à la manière des autres paires intercostales, et s'épanouit dans les muscles et dans la peau.
Deuxième nerf dorsal ou intercostal. Il croise obliquement 2e Nerf dorsal ,,.,*, iii i i ou intercostal.
la deuxième cote en dehors de son col, pour gagner le premier espace intercostal, croise de nouveau la même côte vers le milieu de sa longueur, à la manière d'une sécante, pour rejoindre le deuxième espace intercostal, et se divise en deux rameaux : le rameau intercostal, qui suit le bord inférieur de la deuxième côte et qui ne présente rien de remarquable, et le rameau perforant ou cutané, qui mérite une description particulière.
Le rameau perforant ou cutané, exclusivement destiné à son rameau la peau du bras, est remarquable par son volume, qui est de Suïanéaiest rebeaucoup supérieur à celui des autres branches du même or- marqua edre. Il sort du thorax au niveau de la partie moyenne du deuxième espace intercostal, immédiatement au dessous de la deuxième côte , perfore directement cet espace , se réfléchit à angle droit sur une arcade aponévrolique, se dirige de dedans sa division: en dehors, et se divise immédiatement en deux raniuscules d'égal volume, l'un externe, l'autre interne.
1° Le ramuscule externe traverse le creux de l'aisselle, reçoit il0 son ramus-
r-, • i., ■ j i. i • i '• cule externe;
un filetanastomotique de 1 accessoire dubrachialcutaneinierne, gagne le bord externe du grand dorsal qu'il croise, et se divise
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en deux filets cutanés : l'un, qui s'accole à la peau de la région postérieure du bras à laquelle il se distribue; l'autre, qui s'accole à la peau de la région interne du bras, marche parallèlement à l'accessoire du brachial cutané, et peut être suivi jusqu'au coude.
2°sonramus- 2° Le ramuscule interne croise le bord externe du grand
eule interne, ,
dorsal, au dessous du précèdent, s accole a la peau et se diviseen filets internes et en filets postérieurs , lesquels se perdent tous dans la peau du bras.
Le rameau perforant du deuxième nerf dorsal est donc destiné à compléter le système des nerfs cutanés du bras. 3" Nerf dorsal Troisième nerf dorsal ou intercostal. Sa description rentre
ou intercostal. , , . , , , .
exactement dans la description générale, a 1 exception de sa branche perforante ou cutanée , qui se partage pour ainsi dire entre les téguments du thorax et ceux du bras. Beaucoup moins volumineuse que la précédente, elle sort entre les digitations du grand dentelé, se réfléchit sur elle-même d'avant en arrière, fournit un petit rameau à la mamelle , croise le bord sa branche externe du grand dorsal , au dessous de la branche perforante
perforante ou .
cutanée. du précédent; parvenue au niveau du moignon de 1 épaule, elle
se réfléchit sur elle-même en décrivant une courbure à concavité supérieure, et se termine dans la peau qui revêt la partie interne et supérieure du bras.
4e, 5e, 6e, 7e Quatrième, cinquième, sixième et septième nerfs doraux
Nerfs dorsaux * 7 i 7 r 1
ou intercostaux, ou intercostaux. Leur description rentre exactement dans la description générale. D'une part, les muscles intercostaux, le triangulaire du sternum, le grand oblique, le grand dentelé, la partie supérieure des muscles droits , d'une autre part , les téguments du thorax, reçoivent leurs nerfs de ces branches , dans l'ordre et d'après le mode que j'ai indiqués. J'appellerai l'attention sur le nombre considérable de filets que reçoit la peau de la mamelle chez la femme. Les branches perforantes des quatrième et cinquième nerfs dorsaux, fournissent chacune un rameau destiné à la mamelle , et un rameau postérieur qui croise le grand dorsa!? pour se distribuer à la peau qui revêt
l'omoplate : la peau de la mamelle reçoit donc des nerfs qui
proviennent des 3e, ke et 5e paires dorsales.
Huitième, neuvième, dixième et onzième nerfs dorsaux 8e,9e,io%ll« „ „ . Nerfs dorsaux
ou. intercostaux. Les nerfs appartiennent aux espaces in ter- ou intercostaux, costaux formés par les fausses côtes; ils abandonnent ces espaces au moment où les cartilages costaux changent de direction pour devenir ascendants, traversent les insertions costales du diaphragme, sans leur fournir aucun filet, continuent leur trajet oblique dans l'épaisseur des parois abdominales auxquelles ils sont destinés, et se comportent dans ces parois, de la même manière que dans les espaces intercostaux, toutefois avec quelques modifications. Ainsi, les rameaux -perforants traversent les muscles intercostaux externes et le grand oblique, au même niveau que les rameaux perforants des branches précédentes; les rameaux intercostaux proprement dits, devenus nerfs Les nerfs inahdominaux, marchent entre le grand et le petit obliques, viennent les
.. . . , , . , nerfs abdoml—
comme ils marchaient pour les paires supérieures, entre les naux. intercostaux externe et interne. Parvenus au muscle droit, ils Leurpénétra-
tiondans la gaî-
emeltent, avant de s engager dans la gaîne de ce muscle, un ra- ne du muscle
, c droit.
meau cutané ou perforant ; puis ils pénètrent dans cette gaîne par des ouvertures pratiquées à son angle externe, et se placent entre le muscle droit et l'aponévrose postérieure de la gaîne de ce muscle: à la réunion des deux tiers externes avec le tiers interne du muscle droit, ces rameaux le traversent très obliquementde dehors en dedans, et se divisent: 1° en filets mus eu- Leur division
. . en filets muscu-
laires, qui se perdent dans le muscle droit, et dont les plus îairesetenniets
- c • • , , „, , cutanés.
intérieurs se portent verticalement en bas ; 2° en filets cutanés, qui traversent l'aponévrose antérieure de la gaîne du muscle droit, de chaque côté de la ligne blanche , à une distance qui n'est pas toujours la même des deux côtés, se réfléchissent horizontalement en dehors, dans l'épaisseur du tissu cellulaire sous-cutané, et s'accolent à la peau où ils se distribuent.
Douzième nerf dorsal ou intercostal. On pourrait , avec Haller, le considérer comme une première paire lombaire. Plus volumineux que les autres paires dorsales, il sort du canal ver-
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tébral entre la première côte et la première vertèbre lombaire, passe au devant des insertions costales du muscle carré des lombes, longe le bord inférieur de la douzième côte, se porte très obliquement en bas, comme la côte à laquelle il correspond , traverse l'aponévrose du transverse, et de même que les nerfs précédents, se divise presque immédiatement en deux
Rameau ab- rameaux : 1° le rameau abdominal, qui répond au rameau indominai du 12° >•**■ r nerf dorsal ou tercostal , se porte horizontalement d'arrière en avant, entre le
intercostal.
transverse et le petit oblique, fournil a ces muscles, envoie presque toujours en bas un rameau anastomotique à la branche abdominale du plexus lombaire, et pénètre dans la gaine du muscle droit, où il présente la disposition indiquée pour les paires précédentes.
Son rameau 2° Le rameau perforant ou cutané est extrêmement retané. marquable par son volume plus considérable que celui du ra-
sa distribution meau abdominal, et par sa distribution. Il traverse très obli-
à la région lies- , , . , , .. , ., „
sière. quemenl les muscles peut et grand obliques, auxquels il four-
nit, s'accole immédiatement à la peau, se porte verticalement en bas, coupe perpendiculairement la crête iliaque, et se divise en filets antérieurs , filets postérieurs et filets moyens, qui se distribuent à la peau de la région fessière.
. s?lid^oitK en" H n'est pas rare de voir cette branche cutanée fessière, four-
tre la 12° bran- ^ a'
che antérieure nje par ja première paire lombaire, et alors la branche cutanée
Q0TS31C Gt 10 1
branche anté- ,je ]a douzième paire dorsale se comporte comme les paires
rieure lombaire. l r r
précédentes, et se distribue dans la portion de peau intermédiaire à la dernière côle et à la crête iliaque. Il y a une sorte de solidarité entre la douzième paire dorsale et la première paire lombaire, si bien que leur développement est souvent en raison inverse; il existe toujours une communication entre ces deux paires de nerfs; mais le mode et le lieu de communication présentent beaucoup de variétés : ainsi, quelquefois elle a lieu par un rameau flexueux qui longe le bord externe du carré des lombes, d'autres fois, c'est dans l'épaisseur des muscles abdominaux que se fait celte anastomose (1). (1) Chez an sujet qui présentait une treizième côte ou côte lombaire, il y
RÉSUMÉ DE LA DISTRIBUTION DES NERFS DORSAUX OU INTERCOSTAUX
Ces nerfs sont affectés aux parois du thorax et de l'abdo- us appartienmen, que nous pouvons considérer, sous tous les rapports, dS^hoîait'e'dê comme constituant une seule et même cavité , la cavité tho- 1,abdomenraco-abdominale. Les nerfs thoraeiques musculaires et cutanés, émanés du plexus brachial, quelques petits rameaux émanés du plexus lombaire, les branches spinales postérieures des nerfs dorsaux, complètent le système nerveux pariétal du thorax et de l'abdomen.
Les nerfs dorsaux et intercostaux se divisent en musculaires et en cutanés.
Les rameaux musculaires , qui comprennent ceux fournis Rameaux par les branches postérieures aussi bien que ceux fournis par muscuaires* les branches antérieures, donnent à tous les muscles qui forment les parois thoraco-abdominales, et à ceux qui les recouvrent, savoir, aux muscles des gouttières vertébrales ou spinaux postérieurs, aux intercostaux, au triangulaire du sternum, aux muscles grand, petit oblique, transverse et grand droit de l'abdomen.
Hameaux cutanés. Pour avoir une bonne idée de ces der- Rameaux cuniers, il faut les mettre à découvert dans une seule et même préparation. On voit alors plusieurs séries linéaires verticales de filets cutanés parallèles, qui sont, en procédant d'avant en arrière : 1° les rameaux perforants ou cutanés antérieurs iiyà trois séextrêmement grêles, qui émergent sur le côté du sternum et de îâmeaùxa'rcutala ligne blanche, et se réfléchissent en avant. nes*
2° Les rameaux perforants ou cutanés, qu'on pourrait appeler ?noyens, divisés en rameaux postéro-antérieurs , les-
avaitune treizième paire dorsale, très considérable, qui croisait la côte surnuméraire, et qui présentait à la fois la distribution de la douzième paire dorsale et celle de la première paire lombaire : elle ne communiquait avec la première paire lombaire que par un filet très grêle ; elle fournissait un rameau perforant ou cutané qui allait à la région fessière, et un rameau ilio-scrotal. Chez ce suiet il n'y avait que quatre paires lombaires ,
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quels se dirigent parallèlement d'arrière en avant vers le sternum, et en rameaux antéro- postérieurs , dirigés parallèlement d'avant en arrière vers la colonne vertébrale.
3° Nous avons vu que d'autres rameaux cutanés postérieurs émanaient des branches postérieures des nerfs dorsaux, se dirigeaient parallèlement de dedans en dehors, et pouvaient être suivis jusqu'au niveau du creux de l'aisselle.
BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS LOMBAIRES
Préparation. Pour voir ces nerfs au sortir du trou de conjugaison, de même que pour voir le plexus lombaire, il faut inciser avec précaution le muscle psoas, dans l'épaisseur duquel ils se trouvent ; les branches qui émanent du plexus doivent être disséquées avec le plus grand soin au moment de leur passage sous l'arcade fémorale et dans leur distribution définitive.
Distribution Au nombre de cinq, distinguées par les noms numériques de branches ante- lre, 2e, 3e, 4e, 5e, d'un volume graduellement croissant depuis la
rit'ur<?s dos nerfs
lombaires. première jusqu'à la cinquième, les branches antérieures des paires lombaires font suite auxbranches antérieures des paires dorsales, fournissent immédiatement un rameau ou deux aux ganglions lombaires du grand sympathique, quelques rameaux au muscle psoas, et se jettent dans le plexus lombaire qu'elles constituent par leurs anastomoses.
1™ Paire lom- Branche antérieure de la lre paire lombaire. La plus petite de toutes, d'un volume à peu près égal à celui de la 12e paire dorsale, elle se divise, immédiatement après sa sortie du trou de conjugaison, en trois rameaux d'inégal volume, dont deux externes obliques; ce sont les branches abdominales (ilioscrotales des auteurs), et une interne, anastomotiqae, verticale, souvent très grêle, qui va s'anastomoser avec la 2e paire.
2e Paire lom- Branche antérieure de la 2e paire lombaire. Double au moins en volume de la précédente , elle se porte presque verticalement en bas, et fournit une branche antérieure, c'est X inguinale interne (géuito-crurale dé Bichàt); une branche
externe, c'est X inguinale externe (inguino-cutanée de Chaussier). A peine diminuée de volume par l'émission de ces deux branches, la 2e paire lombaire s'aplatit en un ruban plexiforme, qui donne des rameaux considérables au psoas, et va s'anastomoser avec la 3e paire.
Branche antérieure de la 3e faire. Elle a un volume double 3<= paire iomde celui de la précédente; se porte obliquement en bas et en dehors, reçoit la 2e paire, qui la renforce beaucoup. Il en résulte un tronc volumineux, qui, après un court trajet, se divise en deux branches inégales en volume, lesquelles se séparent à angle très aigu, et vont s'anastomoser avec deux branches de la 4e paire, pour constituer le nerf crural et le nerf obturateur.
Branche antérieure de la he paire lombaire. Un peu su- 4epajre ]om. périeure en volume à la troisième, elle se divise , après un baire" court trajet en trois branches : une externe, qui s'unit à la bifurcation externe de la troisième, pour constituer le nerf crural ; une moyenne qui s'unit à la bifurcation interne de la même paire, pour former le nerf obturateur ; une interne, verticale, anastomotique, qui va s'unir à la 5e paire.
Branche antérieure de la 5e paire lombaire. Un peu su- 5e Paire |om_ périeure en volume à la quatrième, elle reçoit la branche in- baire' terne de la k° paire, et constitue avec elle un gros tronc qui va se jeter dans le plexus sacré sous le nom de nerf lombo-sacré (Bichat).
PLEXUS LOMBAIRE
Le plexus lombaire (plexus lombo-abdominal, Bichat) est l'entrelacement assez compliqué qui résulte des anastomoses des branches antérieures des paireslombaires.Etroilen haut, où Forme triil est représenté parle cordon de communication quelquefois pTexus'ombaire1. grêle de la lre et de la 2e paire lombaire, il s'élargit inférieurement, ce qui lui donne une forme triangulaire. Ce plexus est Sa situationj situé sur les côtés du corps des vertèbres lombaires, entre les apophyses transverses et les faisceaux du muscle psoas.
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Des branches Les branches qui émanent du plexus lombaire se divisent :
l crtninâlcs pt
des branches 1° en terminales , ce sont le nerf crural, le nerf obturateur pexus lombaire et le nerf lombo-sacrè ',- 2° en collatérales , connues sous le nom impropre de musculo-cutane'es : ces dernières sont au nombre de quatre, marchent entre le psoas-iliaque eî le péritoine, et gagnent l'arcade fémorale. Je diviserai ces branches collatérales en deux ordres : 1° en abdominales, subdivisées en grande et en petite ;
2° En inguinales , distinguées en interne et en externe (1). De ces branches, les abdominales seules marchent dans le lissu adipeux sous-péritonéal; les inguinales sont revêtues par une lame aponévrotique, qui les maintient contre le muscle psoas-iliaque.
BRANCHES COLLATÉRALES DD PLEXUS LOMBAIRE
A. Branches abdominales.
Analogie de Les branches abdominales du plexus lombaire sont desti-
destination des ,
branches abdo- nées aux parois de 1 abdomen, et font suite aux branches an-
minales et des , . , ■
branches mus- teneures des nerts dorsaux, avec lesquelles elles présentent
cultiîrcîs
beaucoup d'analogie sous le rapport de la distribution (2).
l" Grande 1° La qrande branche abdominale est la plus externe, ou
branche abdo- ,
minaie. si 1 on veut, la plus élevée des branches émanées du plexus
lombaire (c'est la branche musculo-cutunée supérieure de Bichat) ; le nom de branche ilio-scrolale, sous lequel elle est
(1) Une modification à la nomenclature des branches collatérales du plexus lombaire m'a paru nécessaire. Bichat qui, le premier, les a distinguées par des noms propres, les divise en branches externes ou musculo-cutanées , et en branche interne ou génito-crurale. Des trois branches externes, Chaussier a désigné l'externe sous le nom dHlioscrotale, et l'interne sous le nom d'inguinocutanée, la branche moyenne à laquelle il n'avait pas donné de nom particulier restant désignée sous le nom de branche moyenne.
(2) Les variétés anatomiques qu'elles offrent sous le point de vue de leur nombre, de leur origine et de leurs divisions, rendent leur description difficile; j 'indiquerai, chemin faisant, celles de leurs variétés qui sont les plus im*
portantes.
généralement connue aujourd'hui , vient de ce qu'elle envoie Elle est la
, , continuation de
un petit rameau cutané a la région pubienne (1\ la branche an-
_ * , , . > .... ,',, * lérieure de la
Elle naît de la première paire lombaire, dont elle peut être i'e paire îomconsidérée comme la continuation, traverse immédiatement le psoas, devient sous-péritonéale, marche au devant du carré des lombes, dans une direction oblique en bas et en dehors, au milieu du lissu graisseux sous-péritonéal , parallèlement à la 12e branche dorsale, et atteint la crêle iliaque en dehors du muscle carré des lombes. Là, elle traverse obliquement les insertions aponévrotiques iliaques du muscle transverse, se place entre ce dernier muscle et le petit oblique, longe la crête iliaque, et se divise en deux rameaux, le rameau abdominal proprement dit, et le rameau pubien.
Le rameau abdominal proprement dit se porte de dehors sadivisionen
, , , , , .. , rameau abdo-
en dedans, entre les muscles transverse et petit oblique, marche minai, parallèlement à la branche abdominale delà 12e paire dorsale avec laquelle elle s'anastomose presque toujours, et se divise bientôt à la manière des dernières branches intercostales en deux filets , l'un qui pénètre dans l'épaisseur du muscle droit , l'autre qui, après avoir pénétré dans la gaine de ce muscle, la traverse pour se distribuer à la peau correspondante.
Le rameau pubien continue le trajet primitif du nerf, re- Etenrameau
,.,,..,. , . , . pubien.
çoit, au niveau de lepine iliaque antérieure et supérieure, et souvent beaucoup plus loin, un filet anastomotique de la petite branche abdominale , et même quelquefois la petite branche abdominale tout entière, marche parallèlement à l'arcade fé • morale, au dessus et à une distance plus ou moins considérable de laquelle il est placé, rencontre le cordon testiculaire chez l'homme, et le ligament rond chez la femme, sort par l'o-
(1) J'ai trouvé plusieurs fois la grande branche abdominale divisée dans toute sa longueur en deux rameaux distincts qui s'anastomosaient sur la crête iliaque, en affectant ensuite une distribution commune. J'ai vu la division la plus supérieure s'accoler tellement à la douzième paire dorsale, qu'on aurait pu la prendre pour une émanation de cette paire.
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rificc cutané du trajet inguinal, se réfléchit de dedans en dehors sur l'angle supérieur de cet orifice, et s'épanouit en Filets Mer- filets internes ou pubiens, qui viennent se distribuer à la
nés ou pubiens,
Filets exter- Peai1 "u pubis, et en filets externes ou inguinaux qui se disnaux du rameau tribl,ent a '» peau du pli de faîne ; quelquefois ce rameau pubien. pubien se divise derrière l'arcade fémorale en deux filets, qui
sortent isolément de* l'anneau.
On voit très fréquemment la grande branche abdominable,
au moment où elle atteint la crête iliaque, se diviser en deux
variétés de la branches, l' une cutanée fessière , qui croise obliquement la
grande branche
abdominale, crête iliaque, et va se distribuer à la peau de la région fessière, l'autre abdominale proprement dite, qui se comporte comme je viens de le dire : dans ce cas, la grande branche abdominale présente une distribution tout à fait analogue à celle des paires dorsales.
2° Petite bran- 2° La petite branche abdominale, la deuxième du plexus che abdominale. ... , , . ," ,"' ,, ,
lombaire, en comptant de dehors en dedans {branche mus-
culo-cutanée moyenne, Bichat), n'est qu'une dépendance de
la précédente, de laquelle elle naît quelquefois, à laquelle elle
Son anasto- est souvent accolée, et avec laquelle elle s'anastomose lou-
mose avec la . ._,,, . ... . „ . . , , ,
petite branche jours. Elle croise obliquement la lace antérieure du carre des
abdominale. , . ., , ... .a ... ...
lombes, puis le muscle iliaque, et tantôt se dirige obliquement en dehors vers l'épine iliaque antérieure supérieure, pour se jeter dans le rameau pubien de la grande branche abdominale, avec lequel elle se confond; tantôt elle marche isolément Sa terminai- entre les muscles transverse et petit oblique ; parvenue au nipubis.dpeau u veau de la partie moyenne de l'arcade fémorale, elle s'anastomose par un simple filet avec le rameau pubien de la grande branche abdominale, marche au dessous de ce rameau pubien, et parallèlement à lui, le long de l'arcade fémorale, traverse avec lui l'orifice cuiané du trajet inguinal, et se termine de la même manière, c'est à dire, dans la peau du pubis : je l'ai vue fournir un rameau à la partie inférieure du muscle grand droit de l'abdomen. La petite branche abdominale mériterait, tout aussi bien que la grande, le nom tfilio-scrotale. Si cette dé-
WERFS SPINAUX. BRANCHES LOMBAIRES. ùUo
nomination devait être conservée, on pourrait l'appeler petite ilio-scrotale.
B. Branches inguinales.
1° La hranche inguinale externe, la troisième au plexus ses variétés lombaire, en comptant de dehors en dedans (inguino-c ulanée , ° Chaussier ; branche musculo-cutane'e inférieure, Bichat), est exclusivement destinée aux téguments des régions externe et postérieure de la cuisse. Elle naît le plus souvent de la 2e paire lombaire : je l'ai vue naître d'un tronc commun à la 2e et à la 3e paires lombaires ; je l'ai vue aussi se détacher du côté externe du nerf crural. Son origine a lieu par un, et assez souvent par deux rameaux qui se réunissent au sortir du psoas ou dans l'épaisseur de ce muscle. Quoi qu'il en soit, ce nerf Ira- Son trajet, verse obliquement la partie postérieure du psoas , croise le muscle iliaque, maintenu contre ce muscle par une lame aponévrotique, puis gagne l'épine iliaque antérieure et supérieure, au dessous de laquelle il sort de l'abdomen en passant derrière l'arcade fémorale, et semble augmenter de volume au moment de son passage.
Au dessous de l'arcade fémorale, ce nerf est sous-aponévro- sa division, tique, ou plutôt situé dans une gaîne pratiquée aux dépens des couches les plus profondes de l'aponévrose fascia-lata, et se divise en deux rameaux cutanés , un postérieur ou fessier (1), et un antérieur ou fémoral.
1° Le rameau postérieur ou fessier se contourne très obli- \a Rameau quement en dehors, en bas et en arrière, croise le muscle du fe0sSsier.eur °u fascia-lata, et se distribue à la peau de la région postérieure de la cuisse. Ce rameau vient quelquefois de la branche inguinale interne, et alors il sort de l'abdomen en dehors de la
(1) Il n'est pas rare de voir la branche inguinale externe fournir un troisième rameau interne, très petit, qui s'accole immédiatement à la peau de la région antérieure de la cuisse, et peut être suivi jusqu'au tiers inférieur de cette région. Ce rameau s'anastomose toujours avec une branche cutanée du nerf crural.
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branche inguinale externe, qu'il croise obliquement en passant au devant d'elle. Lorsque la grande branche abdominale (ilio-scroiale des auteurs) fournit un rameau cutané fessier, le rameau postérieur de l'inguinale externe n'existe qu'à l'état de vestige.
2°Rameauan- 2° Le rameau antérieur ou fémorale cutané se divise en
tërieur ou fémoral cutané, deux ramifications : 1 une externe , 1 autre interne, qui se se-,
parent à angle aigu ; X externe fournit successivement des filets qui se portent en arrière et en bas, en décrivant des anses à concavité supérieure, et s'épuise vers le tiers supérieur de la cuisse : elle est alors remplacée par la ramification interne, qui, verticale jusque-là, se déjette en dehors et en arrière pour aller se distribuer au côté externe et antérieur de l'articulation du genou.
Les rameaux et les ramifications de la branche inguinale externe sont accolés à l'aponévrose fémorale, les filets sont accolés à la peau à laquelle ils sont destinés. Trajet de la 2° Branche inguinale interne (branche g énilo- crurale ,
branche ingui- . ,
naie interne. Bichat ; rameau sous-pubien , Chaussier). Elle émane delà 2e paire lombaire, traverse le muscle psoas directement d'arrière en avant, sort de ce muscle à côté du corps des vertèbres lombaires, se dirige verticalement en bas, accolée à la face antérieure du psoas par une lamelle aponévrotique très mince, et parvenue à une distance plus ou moins grande de l'arcade fémorale, se divise en deux rameaux , l'un interne ou scrotal, l'autre externe ou fémoral cutané. Il n'est pas rare de voir cette division s'effectuer au moment où le nerf émerge du psoas. Quelquefois même la branche inguinale interne est double, et celle duplicité apparente n'est qu'une division précoce. Dans ce trajet, la branche inguinale interne est croisée par l'uretère, et recouverte par les vaisseaux spermatiques (1).
{i) On voit quelquefois un petit filet se déLacher du nerf encore contenu dans l'épaisseur du psoas, se porter verticalement en bas, en dedans de ce nerf, fournir un filament qui vient se jeter sur l'artère iliaque externe, où il se perd, et venir lui-même s'anastomoser avec le nerf dont il émane.
4° Le rameau interne ou scrotal croise l'artère fémorale au Rameau in-
, , , ,. -, i !!•/>-. j s terne ou scrotal.
devant de laquelle il est place, gagne 1 orifice interne du canal inguinal, croise l'artère épigastrique et fournit, avant de pénétrer dans le canal inguinal , plusieurs filets qui se réfléchissent de bas en haut, pour s'enfoncer dans l'épaisseur des muscles petit oblique et transverse : le rameau scrotal est placé au dessous du cordon spermatique, dont il est tout à fait distinct, parcourt avec lui toute la longueur du trajet inguinal, appuyé contre la portion réfléchie de l'arcade crurale ou ligament de Gimbernat, et sort par l'orifice externe du canal inguinal , au n parcourue
, „ ,.,.,,,. , ... ," .. , trajet inguinal
niveau de 1 extrémité intérieure du pilier externe : la, il se re- dans tome sa fléchit, se porte verticalement en bas derrière le cordon, va s'accoler à la peau du scrotum chez l'homme, de la grande lèvre chez la femme, et s'y épanouit. t
2° Le rameau fémoral cutané gagne l'anneau crural ; mais, Rameau ië-
,5 .. „ . , . , „, , moral cutané.
avant de s y engager, il fournit un grand nombre de filets très déliés qui se réfléchissent de bas en haut derrière l'arcade , pour se distribuer à la partie inférieure des muscles psoasiliaque et transverse ; après quoi, il traverse l'anneau crural , n traverse
i- > . v 1 j 1) . ■> l'anneau crural.
applique contre 1 angle externe de cet anneau, croise l artère circonflexe iliaque à son origine, comme nous avons vu le rameau scrotal croiser l'artère épigastrique : sous-aponévrolique après avoir franchi l'anneau crural, il devient bientôt sous-cutané, s'anastomose avec un rameau cutané du nerf crural, et peut être suivi jusqu'au dessous de la partie moyenne de la cuisse (1).
J'ai déjà dit, à l'occasion de la branche inguinale externe , qu'on voyait assez fréquemment le rameau postérieur ou fessier
(1) Pour faciliter la mémoire, en rattachant ces nerfs à des points importants, j'ai coutume d'appeler le rameau fémoral cutané de la branche inguinale interne, rameau de Vanneau, crural, et le rameau scrotal, rameau du trajet, inguinal. On voit que le rameau scrotal peut ôtre coupé dans le décidément sur le ligament de Gimbernat, et que le rameau fémoral cutané peut être divisé dans le débridement de la hernie crurale sur l'angle externe de l'anneau crural.
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cutané de l'inguinale externe,» fourni par la branche inguinale interne. Alors on voit ce rameau se porter en dehors, croiser à angle très aigu la branche inguinale externe sous l'arcade fémorale, sortir de l'arcade en dehors de celle branche, pour contourner ensuite le muscle du fascia-laïa. Il n'est pas rare de voir les filets destinés à la partie inférieure des muscles petit oblique et transverse, naître par un ou plusieurs rameaux.
BRANCHES TERMINALES DD PLEXUS LOMBAIRE
Elles sont Ce sont le nerf ' obturateur ^ le nerf crural et la grosse bran-
au nombre de , , , , , , . , ,
trois. eue de communication du plexus lombaire avec le plexus sacre,
tronc lombo-sacre, que je regarde comme une dépendance du plexus sacré ; en toui, trois branches de terminaison.
A. Nerf obturateur.
Destination, Exclusivement destiné au muscle obturateur externe, aux
origine et trajet . ,\ ...
du nerf obtura- trois adducteurs et au droit interne, le nerf obturateur est la leur.
plus petite des branches terminales du plexus lombaire ; il
naît de la troisième et de la quatrième paires lombaires par deux rameaux égaux en volume, qui se réunissent à angle aigu, traverse le muscle psoas, passe sous l'angle de bifurcation des artère et veine iliaques primitives, longe le côté interne du psoas, croise très obliquement les parties latérales du détroit supérieur, et se trouve placé au dessous des vaisseaux iliaques externes, avec lesquels il forme un angle aigu: dans tout ce trajet, il est plongé au milieu du tissu cellulaire sous-péritonéal de cette région, et gagne ainsi, en s'aplatissant et s'élargissanî, l'orifice interne du canal ova!aire, ou sous-pubien, au sortir duquel il (1) s'épanouit en quatre ra»
(1) Au niveau de l'orifice externe du canai sous pubien, le nerf obturateur est appliqué contre la partie inférieure et externe de cet orifice. Au sortir de ce canal, le nerf obturateur, au lieu de s'épanouir, se divise quelquefois en deux rameaux: l'un, sous-pectinéal, qui s'épanouit en plusieurs filets pour le droit inlerne, l'adducieur superficiel et le petit adducteur; l'autre, plus profond, qui passe au dessous du petit adducteur pour se jeter dans l'adducteur profond.
NERFS SPINAUX. BRANCHES LOMBAIRES. 5k7
meaux divergents, destinés aux trois adducteurs de la cuisse et au droit interne.
Branche collatérale. Dans le bassin, le nerf obturateur ne Branche coifournit aucun filet. A son passage par le conduit ovalaire ou obturateur."6' sous-pubien, il donne deux filets pour le muscle obturateur externe: l'un, qui pénètre dans ce muscle par son bord supérieur, l'autre, qui y péi.èlre par sa face antérieure. Le muscle obturateur interne ne reçoit aucun filet du nerf obturateur.
Branches terminales. Elles sont au nombre de quatre; Les branches irois d'entre elles passent sous Je pectine et vont se rendre : anr™îombr.e*°de X interne, au droit interne, X externe, au premier adducteur tlualre ■ ou adducteur superficiel, la moyenne, au petit adducteur, la quatrième, plus profonde, appartient au grand adducteur.
1° Le rameau du droit interne s'épanouit, au moment où i° Rameau du
droit interne;
il pénètre dans ce muscle, en plusieurs filets dont le plus long se voit longtemps sur la face interne de ce muscle avant de se perdre dans son épaisseur.
2° Le rameau du premier adducteur ou adducteur su- 2° Rameau du
n . , , >, ikj ■ ■ . ic «-i premier adduc-
perpciel pénètre par le bord supérieur et par la lace profonde teur ou adduc-
. . ■ i »""».- i teur superficiel;
de ce muscle : un ramuscule assez considérable, échappant, pour ainsi dire, à cette distribution, se porte tantôt au devant , tantôt, en arrière de ce muscle qu'il croise dans le premier cas, qu'il traverse en bas dans le second, et se divise en plusieurs filets, dont les uns s'anastomosent avec la branche accessoire du nerf saphène, dont un autre s'anastomose avec le nerf saphène lui-même, dont un troisième vient se terminer à !a synoviale de l'articulation du genou (c'est un nerf articulaire). Le ramuscule qu'on peut appeler anastomotique est quelquefois aussi considérable que le rameau destiné au premier adducteur.
3° Le rameau du petit adducteur croise le bord supé- 3° Rameau du rieur de ce muscle, s'épanouit et ne s'enfonce dans l'épaisseur pe"ta ucteur> du muscle, qu'au voisinage de sa partie moyenne ; presque toujours il envoie en outre un fiiet anastomotique au saphène interne du crural (1).
(■]) Chez un grand nombre de sujets, j'ai tioirvé un petit cordon nerveux
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4.° Rameau du h° Le he rameau ou rameau du grand adducteur est le plus profond et le plus considérable. Il se porte entre le peiit et le grand adducteur, pour se distribuer à ce dernier muscle.
B. Nerf crural.
Destination Le nerf cr ural est la branche terminale la plus externe, la plus volumineuse du plexus lombaire (l) ; la troisième et la quatrième paires lombaires sont presque tout entières consacrées à la formation de celle branche importante, qui est destinée à tous les muscles de la région antérieure de la cuisse et aux téguments des régions antérieures de la jambe, de la cuisse el du pied.
Son trajet. Situé d'abord dans l'épaisseur du psoas, le nerf crural, à sa sortie de ce muscle, esi reçu dans la gouttière de séparation du psoas el de l'iliaque : il sort du bassin avec ce muscle, dans
Son épanouis- la gaîne duquel il est contenu. Parvenu au dessous de l'arcade
sèment. "J , , ,
fémorale, il se dejette un peu en dehors, s aplatit en s élargissant, et s'épanouit immédiatement, à la manière d'une patte d'oie, en un grand nombre de rameaux divergenis. Quelquefois ces divers rameaux partent d'une bifurcation que présente le nerf, ses rapports. /(apports. Dans la fosse iliaque, recouvert par l'aponévrose iliaque (fascia-iliaca), le nerf crural est séparé, par le psoas, de l'artère et de la veine iliaques. Au niveau de l'arcade fémo-
qui se détachait tantôt de la troisième paire lombaire, tantôt du nerf obturateur lui-même, et qu'on peut appeler accessoire du nerf obturateur ou nerf de l'articJatiun coxo- fémorale: il traversait le muscle psoas pour se porter en dedans de lui, marchait parallèlement au nerf obturateur, au dessus duquel il était situé, gagnait le pubis, qu'il croisait en dedans de l'éminence ilio-pectiné, et auquel il était accolé, s'enfonçait sous le pectine, et venait s'anastomoser avec le nerf saphène interne, branche du crural, en passant dans l'angle de bifurcation de Tarière fémorale avec la profonde. Au niveau du pubis, il fournissait plusieurs rameaux qui traversaient la capsule fibreuse de l'articulation coxo-fémorale, pour se porter à la synoviale.
(1) Si l'on en excepte, toutefois, le tronc anaslomotique du plexus lombaire avec le plexus sacré.
raie, il occupe toujours la gouttière de séparation du psoas et de l'iliaque, et se trouve en dehors de Tarière fémorale, dont il est séparé par le psoas, devenu très étroit dans ce point. Il importe de rappeler (voyez Angéiologie , t. 2, p. 721) que le nerf crural n'est nullement contenu dans la gaîne des vaisseaux fémoraux, dont il est séparé par l'aponévrose iliaque. Rameaux collatéraux. Ce sont les nerfs du muscle psoas- Rameaux coi-
... . , c , , ..'", latéraux du nerf
iliaque et le nerf du muscle pectine. crural.
1° Nerfs du muscle psoas-iliaque. Dans le bassin, le nerf i° Nerfs du
. . muscle psoas -
crural emel, en dehors, un grand nombre de petits rameaux, qui iliaque, pénètrent isolément le muscle iliaque, après avoir rampé quelque temps à la surface de ce muscle à la partie inférieure duquel il est destiné. Nous avons déjà vu la partie supérieure de ce muscle fournie par d'autres nerfs émanés du plexus lombaire. Parmi les rameaux du muscle iliaque, il en est un très long qui se porte verticalement en bas, au devant de ce muscle, dans lequel il s'enfonce après en avoir contourné le bord externe. Un seul nerf pénètre le muscle psoas. J'ai déjà dit qu'il n'est pas rare de voir le nerf inguinal externe (inguino-cutané des auteurs) naître du nerf crural.
90 Nerf du muscle -pectine. Il naît de la partie interne du 2° Nerf du nerf crural, au niveau de l'arcade fémorale, se porte transver- muscle Peel,ncsalement en dedans, derrière l'artère et la veine fémorales qu'il faut enlever pour le mettre à découvert, et s'épanouit de suite en plusieurs filets divergents, qui pénètrent le pectine par sa face antérieure, au niveau de la partie moyenne de ce muscle.
Rameaux terminaux du nerfcrural.Ce sont : 1° un rameau Rameaux termusculo'cutane ] 2° la petite branche de la gaîne des vais- "rural. seaux fémoraux : ces deux rameaux naissent sur un plan antérieur aux autres divisions. Les autres rameaux sont, en procédant de dehors en dedans ; 3° le rameau du droit antérieur; k° les rameaux du vaste externe 1 5° les rameaux du vaste interne ; 6° le rameau [cutané , appelé saphène interne,
1° Nerf musculo- cutané crural.
Division du II se porte obliquement en bas el en dehors, entre le coutu-
nerf musculo- . . ... ,, ,.,,,,., T
cutané crural, ner .el le psoas- iliaque, s épanouit immédiatement en branches musculaires, lesquelles appartiennent exclusivement au couturier, et en branches cutanées.
Branches du Les branches musculaires pourraient être divisées en
muscle coutu- r
«er: courtes, qui pénètrent le muscle couturier par sa partie su-
périeure, et en longues, qui parcourent un assez long trajet sur la face profonde du muscle, avant de pénétrer dans son épaisseur.
Les branches cutanées sont au nombre de trois : il en est deux qui perforent le couturier à diverses hauteurs, et qu'on peut appeler branches -perforantes • j'appellerai la troisième, branche accessoire du nerf saphène. 1° Perforante \° La perforante cutanée supérieure traverse très oblique-
rieure; ment la partie supérieure du muscle couturier, s'anastomose
souvenî, au sortir de ce muscle, avec un rameau venu du nerf
inguinal in lerne, se porte verticalement en bas, parallèlement
au nerf inguinal externe, en dedans duquel elle est siluée :
accolée à l'aponévrose fémorale, ou plutôt contenue dans une
gaine fibreuse particulière, la perforante cutanée supérieure
fournit, chemin faisant, des filets cutanés internes et externes,
et se bifurque, au niveau de la partie moyenne de la cuisse, en
deux rameaux égaux en volume, qui marchent parallèlement,
s'épuisent par degrés, et peuvent être suivis jusqu'à la peau
qui revêt la rotule.
2° Perforante 2° La perforante cutanée inférieure longe le bord interne cutanée infé- ,
rieure. du couturier, dans la gaîne duquel elle est située, traverse
obliquement ce muscle à la partie moyenne de la cuisse, ne perfore que beaucoup plus bas l'aponévrose fémorale, des cend verticalement, accolée à cette aponévrose, et, parvenue au niveau du condyle interne du fémur, se réfléchit sur ellemême, d'arrière en avant, en décrivant une anse à concavité supérieure, gagne la rotule en se plaçant entre la peau et la
bourse synoviale sous-cuianée , et s'épanouit en un grand , Anastomose
J L ° delà perforante
nombre de filets divergents, qui s'anastomosent en dehors de cuianée mié-
° ' J rieure avec le
la rotule avec la branche réfléchie du nerf saphène interne. nerf sapbène in-
r terne.
On voit souvent un filet resté dans la gaine du couturier, s'anastomoser au devant de ce muscle avec un rameau venu de la branche accessoire du saphène, traverser la gaine du couturier au niveau du genou , et s'anastomoser au côté inlerne de l'articulation avec la branche réfléchie du nerf saphène.
3° Branche cutanée accessoire du nerf saphène interne. Branche cuta- Elle naît du nerf musculo-cuiané en dedans des branches per- Sulierfsaphène forantes, se porte verticalement en bas, et se divise en deux mternerameaux, dont l'un plus petit, superficiel, pénètre dans la Rameausaieigaîne du couturier, longe son bord interne, sort de sa gaine fémora?eP°de,(ia au dessous de la partie moyenne de la cuisse, croise les addue- totêrne.saphene leurs et le droit interne, s'accole à la veine saphène inlerne, et ne l'abandonne qu'à la partie interne du genou, où elle s'anastomose avec le nerf saphène inlerne. L'aulre rameau, ra- Rameau sameau satellite de l'artère fémorale, croise obliquement le nerf tire ré morale. r~ du vaste interne et le nerf saphène inlerne, au devant desquels il est situé, côtoie l'artère fémorale qu'il recouvre dans son quart inférieur, en la croisant très obliquement, croise le tendon du troisième adducteur, et parvenu au niveau de l'anneau fibreux qui donne passage à l'artère fémorale, s'épanouit en un grand nombre de filets, dont l'un s'anastomose avec le rameau précédent, un autre avec le nerf obturateur, un troisième avec le nerf saphène interne : il en résulte une sorte de plexus d'où partent plusieurs nerfs qui croisent obliquement le droit interne, pour se distribuer à la peau de la région postérieure de la jambe.
2° Petite branche de la gaine des vaisseaux fémoraux.
Celte branche, qui naît souvent isolément du plexus lombaire, est, comme le musculo-cuiané, située au devant des autres branches du nerf crural; elle s'épanouit de suite en un
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grand nombre de filets très grêles, qui enlacent l'artère et la Petite bran- veine fémorales. Deux de ces filets, l'un qui passe au devant et det vafsfemix l'autre qui passe en arrière de l'artère fémorale, se réunissent pour constituer un petit nerf qui sort par l'ouverture de la veine saphène interne, et qui accompagne cette veine dans une assez grande étendue. Il n'est pas rare de voir celui des filets qui a passé entre l'artère et la veine, traverser un ganglion lymphatique. D'autres filets vont, l'un au petit adducteur, l'autre à l'adducteur superficiel; plusieurs contournent l'artère et la veine fémorales profondes, pour devenir sous-cutanés et s'anastomoser avec d'autres rameaux satellites des vaisseaux cruraux, et plus particulièrement avec le nerf saphène interne.
Celte petite branche présente beaucoup de variétés : je l'ai vue naître isolément de la he paire lombaire; elle longeait la face antérieure du nerf crural.
3° Nerf du droit antérieur.
Nerf du droit Le nerf du droit antérieur se détache en dedans des précé-
ant.érieur de la ,
cuisse. cedents, pénètre le muscle par la partie supérieure de sa face
profonde, et se divise en deux branches: l'une supérieure ou courte, qui se porte horizontalement en dehors, dans l'épaisseur du muscle; l'autre inférieure ou longue, qui s'accole à son bord interne, et pénètre dans le muscle, au niveau de la partie moyenne de la cuisse.
h6 Nerf du vaste externe.
Nerf du vaste Quelquefois le nerf du vaste externe naît par un tronc commun avec le précéder) t, se porte obliquement en bas et en dehors, au dessous du droit antérieur, auquel il fournit un rameau, et se divise en deux branches : l'une qui pénètre immédiatement dans la partie supérieure du muscle, et fournit, avant d'y pénétrer, un rameau cutané qui traverse l'aponévrose fascia-lata, et s'accole à la peau de la région externe de la cuisse ; l'autre plus long, qui s'enfonce entre le vaste externe et le vaste interne, pour pénétrer dans le premier de ces muscles, au niveau de sa
partie moyenne. Ce dernier rameau fournit presque toujours un ramuscule qui pénètre dans le vaste interne.
5° Nerfs du vaste interne (1).
Au nombre de deux, l'un externe, qui se porte verticale- Nerfsdu vaste
, ' x . i i • , , • interne.
ment en bas, pénètre dans la portion du muscle vaste interne qui répond à la face antérieure du fémur (portion crurale des auteurs), et peut être suivie jusqu'à la partie inférieure du muscle : ce nerf fournit plusieurs filets périostiques et articulaires; l'autre interne, plus considérable, qui naît souvent par un tronc commun avec le nerf saphène interne, se dirige verticalement en bas, au devant du vaste interne, parallèlement à l'artère fémorale, en dehors de laquelle il est situé, côtoie cette artère supérieurement, s'en éloigne inférieurement, et s'enfonce dans l'épaisseur du vaste interne. Avant d'y pénétrer, il fournit un rameau articulaire et périostique fort remarquable, Rameau artï-
, culaire et pé-
qui longe la surface de ce muscle, à l'aponévrose duquel il est rios.tique. accolé; ce rameau, parvenu au niveau de l'articuiation, se réfléchit d'arrière en avant, traverse la couche fibreuse épaisse qui entoure le côté interne de l'articulation, et se divise en deux filets, dont l'un, articulaire, va se perdre derrière le ligament rotulien, dans le tissu adipeux si abondant qu'on y remarque, et dont l'autre, périostique, gagne la face antérieure de la rotule, et se perd dans le périoste. Ce dernier filet est renforcé sur le bord interne de la rotule , par un autre filet qui émane de l'épaisseur du vaste interne.
6° Nerf saphène interne.
Satellite de l'artère fémorale à la cuisse, satellite de la veine saphène interne à la jambe, le nerf saphène interne, d'abord situé en dehors de l'artère, se porte bientôt au devant de ce vaisseau, est reçu dans la même gaîne fibreuse que lui; puis,
(1) On se rappelle que, d'après ma manière de voir (Myologie), la portion du triceps dite muscle crural, n'est pas distincte du vaste interne,
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Trajetdanerf lorsque l'artère a traversé le tendon du troisième adducteur,
saphène interne. • '
pour devenir poplitée, le nerf saphène interne continue son trajet vertical au devant de ce tendon, qu'il croise très obliquement d'avant en arrière, gagne la partie postérieure du condyle interne du fémur, au devant du tendon du droit interne, séparé de la peau par le couturier, et se divise en deux branches terminales , l' une antérieure ou réfléchie, l'autre postérieure ou directe. Cette division a souvent lieu au moment où le nerf saphène interne croise le tendon du troisième adducteur. Ses branches Branches collatérales. A sa partie supérieure, le nerf saphène
collatérales : . .■
interne reçoit du nerf obturateur une branche d origine fort remarquable, en ce qu'elle se porte d'arrière en avant, dans l'angle de bifurcation de l'artère fémorale et de la profonde. Il émet en dehors , à la partie moyenne de la cuisse , un ra- 1° Rameau meau cutané fémoral, qui s'engage entre le couturier et le
cutané fémoral; , . . . „ ' , ,, ...
droit interne, se porte en arrière et en bas, et va se distribuer à la peau de la région interne et postérieure de la cuisse. Plusieurs filets se portent à la partie postérieure et interne du genou, s'anastomosent avec des rameaux venus de la portion jambière du même nerf saphène, et se distribuent à la peau de la région interne et postérieure de la jambe. 2° Rameau 2° Au moment où l'artère fémorale traverse le troisième ad- ' ducteur, le nerf saphène interne fournit un second rameau cutané ou cutané tibial, qui passe entre le couturier et le droit interne, contourne le bord interne de ce dernier muscle, se poriè verticalement en bas, parallèlement au tronc du nerf saphène interne, et se divise en plusieurs filets, dont les uns s'anastomosent avec ce dernier nerf, et dont les autres se distribuent à la peau de la région interne et postérieure de la jambe. 3° Filet artu 3° Dans la saine du troisième adducteur, le saphène fournit
culaire. °
un filet articulaire , qui se porte verticalement en bas dans l'épaisseur de la cloison intermusculaire interne, gagne l'articulaiion du genou, traverse la couche fibreuse et peut être suivi dans le tissu adipeux synovial.
Branches terminales. La branche antérieure ou réfléchie
ou rotulienne, perfore le couturier (l\ au niveau de la partie Branche an-
,'.,.., térieure «u ré-
postérieure du condyle interne, se réfléchit d arrière en avant fléchie du nerf
, , , , , . , a . . . u saphène intér-
êt de haut en bas, en s aplatissant sur le cote interne de I arli- ne.
culation du genou, parallèlement au tendon du couturier, au dessus duquel il est placé et s'épanouit largement : 1° en filets ascendants , qui passent au devant du ligament rotulien, contournent l'extrémité inférieure de la rotule, puis son bord externe, et s'épanouissent dans la peau correspondante; 2° en fi' lets descendants, qui croisent obliquement la crête du tibia, et vont se répandre à la peau qui revêt la région jambière externe; 3° en filets moyens, qui occupent l'espace intermédiaire aux précédents : tous se distribuent à la peau ; plusieurs s'anastomosent avec les filets cutanés qui occupent la région externe de la rotule. Branche postérieure ou directe. Plus volumineuse que la Branche pos-
r ,, ., . . . . . .„ , „ . térieure ou di-
precedenle, elle continue le trajet primitif du nerf, reçoit près- recte. que toujours une branche anastomique du nerf obturateur, se place au devant du tendon du muscle droit, puis entre le couturier et ce tendon , qu'elle croise très obliquement pour venir à la rencontre de la veine saphène dont elle suit la direction ; parvenue à la réunion des trois quarts supérieurs avec le quart inférieur de la jambe, elle se divise en deux rameaux : l'un postérieur, plus petit, qui se porte verticalement en bas au devant de la malléole interne, sur laquelle il s'épanouit; quelques filets vont jusqu'à la peau qui revêt le côté interne de la plante du pied ; l'autre, antérieur, plus considérable, qui longe la veine saphène interne , se place comme elle au devant de la face interne du tibia, puis au devant de la malléole interne, et s'épanouit en filets articulaires qui pénètrent dans l'articulation tibio-tarsienne, et en filets cutanés qui se distribuent à la peau qui revêt le côté interne du tarse.
Les rapports de la branche postérieure du nerf saphène in-
(1) Le couturier est donc perforé successivement par trois rameaux cutanés, savoir : deux rameaux perforants venus du nerf musculo-cutané, et un rameau perforant venu du nerf saphène interne.
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Rapports du terne avec la veine saphène interne sont !es suivants : d'abord
nerf sapbènein- , . ....
terne avec la place au devant de cette veine , il la croise obliquement en pas-
veine corres —
pondame. sant au dessous d'elle, pour se placer en arrière de cette veine, et revenir ensuite à sa partie antérieure. Rameaux que Rameaux qu'elle fournit. Dans son trajet le long delà jambe,
fournit à lajam- '
be la branche la branche postérieure terminale du nerf saphène interne pré-
posterifure du
nerf saphène in- sente des rameaux internes et des rameaux externes : !es ra-
lerne. . , , .
ineaux internes sont 1res tenus ; les supérieurs s anastomosent avec le rameau cutané tibial fourni par le tronc du nerfs aphène, et concourent avec lui à fournir des filets à la peau de la partie postérieure de la jambe. Les rameaux externes, au nombre de trois ou quatre, sont remarquables par leur volume considérable décroissant de haut en bas, parleur direction oblique en bas et en dehors au devant du tibia qu'ils croisent , par la longueur de leur trajet et par l'étendue de leur distribution à divers étages de la peau de la jambe. Toutes ces divisions sont parallèles entre elles et à la branche réfléchie ou rolulieime du nerf saphène.
BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS SACRÉS
Préparation. Coupe verticale antéro-postérieure du bassin, comme pour la préparation de l'artère hypogastrique.
n y a six pai- Les branches antérieures des nerfs sacrés sont toujours
res sacrées.
. au nombre de six : les quatre premières sortent par les trous sacrés antérieurs ; la cinquième, entre le sacrum et le coccyx; la sixième, au niveau de la première pièce du coccyx. Toutes communiquent, à la sortie du trou de conjugaison , avec les ganglions sacrés par un filet nerveux très délié , et présentent la disposition suivante :
ire paire sa- La première paire, très volumineuse, se porte obliquement en bas et en dehors au devant du muscle pyramidal , et s'unit à angle très aigu avec le gros tronc nerveux, nerf lombo-saeré, que nous avons vu provenir du plexus lombaire , pour con^ courir à la formation du plexus sacré.
La deuxième paire , aussi volumineuse que ia précédente, 2e Paire sase porte beaucoup moins obliquement en bas et en dehors , et se jette immédiatement dans le plexus sacré.
La troisième paire , dont le volume égale à peine le quart 3e Paire, de celui de la deuxième, se porte presque horizontalement en dehors, pour se jeter dans le plexus sacré. Un intervalle considérable , dans lequel se voit une bonne partie du muscle pyramidal, la sépare de la deuxième. Un filet nerveux se porte de la deuxième à la troisième paire, en croisant obliquement la direction de ce muscle, auquel il est antérieur.
La quatrième paire, qui n'est que le tiers en volume de la 4e Paire, troisième, 1° concourt, par une de ses divisions qui est ascendante, à la formation du plexus sacré; 2° communique, par une division qui est descendante, avec la cinquième paire; 3° fournil plusieurs rameaux viscéraux qui vont se jeter dans le plexus hypogastrique ; 4° envoie un ou deux rameaux au muscle ischio-coccygien ; 5° donne un rameau coccygien cutané , qui longe le bord du sacrum , s'engage dans l'épaisseur du grand ligament sacro-sciatique, qu'il croise très obliquement, contourne son bord inférieur, traverse les insertions coccygiennes du grand fessier et se termine dans ce muscle qu'il traverse très obliquement, et à la peau.
La cinquième et la sixième paires , entièrement étrangères 5e Ei6epaire3. au plexus sacré, sont extrêmement petites : la cinquième n'a que la moitié du volume delà quatrième, la sixième n'est autre chose qu'un filet tellement grêle, qu'il a souvent échappé à l'investigation des anatomisles: d'où l'opinion accréditée, mais à tort, qu'il n'existe souvent que cinq paires sacrées.
La cinquième paire se divise, à sa sortie du trou sacré antérieur, en branche ascendante , qui communique avec la quatrième, et. en branche descendante, qui se porte directement en bas pour s'anastomoser avec la sixième, dont elle paraît constituer la branche ascendante.
La sixième paire n'est formée que par un filet nerveux qui se divise, pendant qu'il est encore contenu dans le trou sacré, en
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6e Paire sa- 1° filet ascendant ou anastomotique, qui n'est autre chose que la branche descendante de la cinquième; en 2° filet descendant, ou rameau coccygien inférieur, qui se porte verticalement en bas, le long du coccyx , dans l'épaisseur du ligament sacro-sciatique , et vient se distribuer à la peau ; en ô° filets externes, qui traversent l'épaisseur du grand ligament sacro-sciatique, pour se terminer dans le muscle grand fessier.
PLEXUS SACRÉ
Modedeforma- Le plexus sacré résulte de la réunion des quatre premières
lioa du plexus . , . , , , , , ,
sacré. paires sacrées et de la branche lombo-sacree du plexus lom-
baire. Les trois premières paires sacrées se jettent tout entières dans le plexus ; la quatrième paire n'y concourt que par une division. La branche lombo-sacrée , qui est une émanation du plexus lombaire, est constituée par la cinquième paire lombaire tout entière , et par un rameau de la quatrième paire. Le plexus Celte grosse branche établit une large communication entre le
lombaire et le , . , . ^ , , , , , . .
plexus sacré plexus lombaire et le plexus sacre, lesquels constituent un seul
ne constituent , , , , , , T ,.
qu'un seul et même plexus, qu on peut appeler iombo-sacre. Je rappellerai piexus. ^vj exjg(e une disposition toute semblable relativement au
plexus cervical et au plexus brachial, avec lesquels le plexus lombaire et le plexus sacré présentent une analogie non contestée, simplicité de Le plexus sacré diffère, par sa simplicité, de la plupart des
composition du . . - , . ,■
piexussacré. autres plexus , qui sont toujours plus ou moins compliques. Pour le former, cinq troncs convergent vers l'échancrure sciatique. Le cordon lombo-sacré étant vertical, la troisième et la quatrième paires sacrées étant horizontalement dirigées, il en résulte que le plexus sacré présente la forme d'un triangle, dont la base mesure toute la longueur du sacrum, et dont le sommet répond à la portion de l'échancrure sciaiique , qui est au dessus de l'épine sciaiique. Le grand nerf sciaiique est la continuation de ce plexus, qui, suivant la judicieuse remarque de Bichat , n'est autre chose que le nerf sciaiique lui-même ,
aplati d'avant en arrière , et dont l'intrication si manifeste est
la fidèle image de celle qu'on trouve dans tous les cordons
nerveux.
Les rapports du plexus sacré sont les suivants : en arrière, Rapports °du
il appuie sur le muscle pyramidal; en avant, il répond aux xu sacre"
vaisseaux hypogastriques , dont le sépare une lame aponévro-
tique : ces vaisseaux eux-mêmes séparent le plexus du rectum
et du péritoine. Les branches qu'il fournit peuvent être divisées
en collatérales et en terminales.
Les branches collatérales sont les unes antérieures , „ Branches
collatérales..
savoir : 1° les branches viscérales qui se jettent dans le plexus
hypogastrique, 2° la branche du releveur de l'anus, 3° la
branchede l'obturateur interne, h° le nerf hémorrhoïdal ou anal,
5° le nerf honteux interne; — les autres postérieures , savoir:
1° le nerf fessier supérieur, 2° le nerf fessierinférieur ou petit
nerf sciatique. A ces branches, il faut ajouter : 3° le nerf du
muscle pyramidal, h° le nerl des jumeaux, 5° celui du carré.
Le grand nerf sciatique est la seule branche terminale du firanche terminale, plexus sacre.
BRANCHES COLLATÉRALES
1° Branches viscérales.
Préparation. Après avoir fait la coupe du bassin sur l'un des côtés delà symphyse, renversez la vessie et le rectum du côté de la section, détachez avec beaucoup de précaution le péritoine qui du bassin se réfléchit sur ces viscères ; lacérez le tissu cellulaire pour arriver aux branches qui se détachent de la 4e paire ; après quoi vous suivrez les nerfs rectaux et viscéraux, en consultant la description qui va suivre. 11 importe de vider préalablement les veines si volumineuses du bassin , et de plonger dans l'eau la pièce analomique pendant quelque temps. Cette seule préparation sert à la démonstration de toutes les branches collatérales.
Les branches viscérales ne viennent pas, à proprement parler, du plexus sacré, mais bien directement de la quatrième et de la cinquième paires sacrées. Elles sont au nombre de trois
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l» Branches ou quatre, se dirigent de bas en haut sur les côtés du rectum et p!esusasacré.du de fa vessie chez l'homme, du rectum, du vagin et de la vessie chez la femme, et vont, les unes se porter directement dans ces organes, et les autres, en plus grand nombre, se jeter dans le plexus hypogaslrique, qui sera décrit à l'occasion du grand symphalique.
2° Nerfs du releveur de F anus.
2° Nerfs du Indépendamment de plusieurs filets rectaux et vésicaux, qui
releveur de la- 7 '
«us- vont au releveur de l'anus, ce muscle reçoit directement deux
nerfs de la quatrième paire : de ces nerfs, le plus volumineux se jette dans la partie moyenne du muscle ; le plus petit se porte sur les côtés de la prostate chez l'homme, du vagin chez la femme, et va se rendre à la portion antérieure du muscle où il se perd.
3° Nerf du muscle obturateur interne.
3° Nerf du \\ naît de la partie antérieure du plexus sacré, et plus spé-
muscle obtura- r * *■ , *
teur interne, cialement de la portion de ce plexus* qui appartient au cordon lombo-sacré et au premier nerf sacré ; il passe immédiatement derrière l'épine sciatique qu'il contourne pour se réfléchir, d'arrière en avant, à la manière de l'artère honteuse interne , et s'épanouit en trois rameaux divergents qui se distribuent dans l'épaisseur du muscle. Pour mettre ce nerf à découvert, il importe de diviser le petit ligament sacro -sciatique.
Zi° Nerf he'morrhoïdal ou anal.
' *°. N" [ hé* Destiné au sphincter et à la peau de l'anus, ce nerf naît en
roorrhoidal ou r v
anal. dedans du nerf honteux interne dont il est quelquefois une
émanation, s'engage immédiatement, comme ce dernier, entre les deux ligamenJssacro-sciatiques,puisau devant de la portion du grand fessier qui déborde en bas le grand ligament sacrosciatique, communique avec la branche superficielle du périnée, gagne les côtés du rectum, et, parvenu à la circonférence supérieure du sphincter, s'épanouit en un grand nombre de ra-
meaux : les uns antérieurs, qui vont souvent s'anastomoser avec l'une des divisions de la branche superficielle du périnée, d'aulres moyens, qui se portent sur les côtés du sphincter jusqu'à la peau de l'anus où ils se terminent ; les autres postérieurs, qui vont à la partie postérieure du sphincter. Le nerf hémorrhoïdalou anal est quelquefois exclusivement destiné à la peau de l'anus, et mérite le nom de nerf cutané anal. .
5° Nerf honteux interne.
Préparation. Il convient de procéder à la dissection : 1° de dedans en dehors, en divisant le petit ligament sacro-scialique, et en écartant l'aponévrose obluratrice du muscle obturateur. On peut suivre, sans désemparer, la branche supérieure ou pénienne sur le dos de la verge. 2° Procéder du dehors au dedans, en préparant, par une dissection très attentive, les rameaux périnéaux ; 3° établir la continuité de ces rameaux avec les branches disséquées dans le bassin.
Beaucoup plus considérable que le précédent, le nerf hon- origine du teux interne naît du bord inférieur de l'espèce de ruban aplati "|rne.0Ilteux m" que forment les nerfs du plexus sacré au niveau de leur jonction, de telle sorte qu'on peut le considérer comme provenant du grand nerf sciatique aussi bien que du plexus sacré; il s'engage de suite entre les ligaments sacro-sciatiques, en dedans de l'artère honteuse interne, et se divise en deux branches : la sa division en
7 7 . /> , . i • t ? i i i > • deux branches.
branche inférieure ouperineale, la branc lie supérieure ou
profonde , ou dorsale de la verge.
A. Branche pe'rine'ale.
La branche inférieure ou pe'rine'ale répond au tronc de Branche in-
„ , , . , . . , férieure ou pé-
1 artère honteuse interne et a toutes ses divisions, moins 1 ar- rinéaie. tère dorsale de la verge. Elle est la véritable continuation du nerf, accompagne le tronc de l'artère honteuse interne au dessous duquel elle est située, se porte d'arrière en avant, puis de bas en haut, entre le muscle obturateur interne et l'aponévrose pelvienne, décrit une courbure à concavité supérieure, en dedans de la tubérosité de l'ischion, traverse l'aponévrose pel- U. 3G
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vienne, au nrveau du point de jonction de la lubérosilé avec
la branche ascendante de l'ischion, et se divise immédiatement
Division de en deux rameaux terminaux: l'un inférieur, qui répond à Paria branche infé- , _ . ,, , , . _ . . ? , .
rieure ou péri- tere superficielle du pennée, rameau su-perficiel du pennée,nêale, en deux , , . „ *«)».;,,«, •
rameaux termi- 1 autre supérieur, qui répond a 1 arlere du bulbe, mais qui présente une distribution beaucoup plus étendue : je le désignerai^sous le nom de bulbo-urélral.
Rameau col- Rameau collatéral de la branche périnéale. Dans son trajet ,
branche péri- la hranche périnéale fournit un seul rameau collatéral, qu'on pourrait appeler rameau périnéal externe, qui traverse le grand ligament sacro-scialique en effleurant la face interne de latubérosité de l'ischion, passe en dedans et en bas, puis au dessous de cette tubérosité, longe le corps caverneux de la verge chez l'homme, du clitoris chez la femme, et vient se perdre dans le dartos et dans le scrotum chez l'homme, dans l'épaisseur de la grande lèvre chez la femme. J'ai vu cette branche fournir le rameau de l'ischio-caverneux en même temps que deux rameaux au sphincter, variétés du Le rameau périnéal externe présente d'ailleurs beaucoup de
rameau périnéal ., , ,. , ., . ,
externe. variétés. Dans quelques cas, il se termine en s anastomosant
avec le rameau superficiel du périnée. Dans un cas où le rameau périnéal externe était très petit, il était fortifié par une branche venue du peiit nerf scialique ou fessier inférieur, qui croisait le côté externe de cette tubérosité, et venait s'unir à la branche périnéale au devant de celte tubérosité.
Rameaux ter- Des deux rameaux de terminaison de la branche périminaux : ' . t \ r
i°Rameausu- lié aie. 1° Le rameau superficiel du périnée suit l'artère superjrerfimei' du pe- gcje]ie du périnée, se porte comme elle obliquement en dedans et en avant, au milieu de l'espace celluleux qui sépare l'ischio du bulbo-caverneux, reçoit un filet assez considérable du rameau périnéal externe, se divise presque toujours en plusieurs filets d'une longueur remarquable, qui traversent le dartos, et dont les uns vont se rendre au scrotum (1), tandis que les au-
(1) Les nerfs du scrotum chez l'homme et de la grande lèvre chez la femme,
très longent la face inférieure de la verge, à la peau de laquelle ils se distribuent, et peuvent être suivis jusqu'au prépuce.
2° Le rameau profond ou bulbo-urëthral, seconde branche a° Rameau
, . profond ou bul-
de terminaison de la branche penneale, passe au dessus et quel- bo-urethrai. quefois au travers des fibres du muscle transverse, fournit des rameaux à la partie antérieure du sphincter et du releveurde l'anus et à la partie postérieure du bulbo-caverneux , fournit un rameau bulbaire, qui s'enfonce dans l'épaisseur du bulbe où il se perd en s'épanouissant en filaments extrêmement déliés. Chez la femme, la branche périnéale se porte entre le muscle constricteur et le bulbe du vagin, et s'épanouit dans ce muscle, dans le bulbe du vagin et dans le canal de l'urèthre.
B. Branche profonde ou dorsale de la verge.
Cette branche, branche pënienne chez l'homme, branche cliloridienne chez la femme, répond à la branche profonde de l'artère honteuse interne ; c'est la plus supérieure et la plus profonde des deux divisions terminales du nerf honteux interne. D'abord appliquée avec celte artère contre la face interne de la tubérosité de l'ischion, elle se porte de bas en haut entre le re- Trajet de la
11 ,7i ■ . . ,, , branche pénien-
leveur de lanus et 1 obturateur interne, gagne ainsi 1 arcade ne. du pubis, traverse d'arrière en avant, et par une ouverture particulière, le tissu fibreux subjacent à celle arcade, au milieu des veines sous-pubiennes, et gagne ainsi le dos de la verge, où elle se place sur le côté du ligament suspenseur. Devenue pënienne, cette branche longe la ligne médiane du dos de la verge, comme l'artère pénienne, mais plus superficiellement que celte sa division, artère , et se divise en deux rameaux, l'un interne , l'autre externe.
Le rameau interne ou rameau du gland, continue le trajet
sont complétés par des rameaux assez considérables émanés du nerf fessier inférieur (petit nerf sciati que), lesquels s'anastomosent ordinairement avec les filets scrotaux du rameau superficiel du périnée, et sont placés sur an plan plus superficiel que ces derniers.
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Rameau du primitif du nerf sur les côtés de la ligne médiane, devient plus
gland. , "
profond a mesure qu il est plus antérieur, sans toutefois s'enfoncer dans l'épaisseur du corps caverneux, et parvient ainsi à la couronne du gland ; là, il s'épanouit pour s'enfoncer profondément entre la base du gland et le corps caverneux, ne fournit aucun filet à ce dernier, mais se distribue en entier au gland, qu'il pénètre pardesfilamentsextrêmement déliés, lesquels traversent son lissu spongieux, et peuvent être suivis, au moins en grande partie, jusqu'aux papilles de cet organe.
Rameau pé- Le rameau externe ou vènien cutané, plus superficiel, se nien cutaue. ■-, "
sépare du rameau précédent, à angle très aigu, se porte obliquement sur les côtés de la verge, et s'épanouit en une multitude de filets très longs et très grêles, dont les uns s'accolent au corps caverneux et lui envoient des filaments d'une excessive ténuité qui se perdent dans son épaisseur, dont les autres rampent dans le lissu cellulaire sous-cutané, pour se distribuer à la peau de la verge: un bon nombre va se terminer dans l'épaisseur du prépuce. Le rameau externe de. la branche pénierme fournit aux trois quarts supérieurs de la circonférence de la peau de la verge. Les branches périnéales fournissent au quart inférieur. Je n'ai trouvé dans le nerf honteux interne aucun rameau qui répondît à l'artère caverneuse. Branche cli- Chez la femme, la branche pénienne , devenue branche cli-
toridienne. . , .
toridienne , est très petite, passe sous 1 arcade , entre la racine du clitoris et l'arcade du pubis , longe cette racine, se recourbe ensuite comme le clitoris, sur le côté duquel il s'épanouit en filaments qui pénètrent dans son épaisseur ; plusieurs se portent , en avant , à la peau de la partie antérieure de la grande lèvre.
Petitesse du Le nerf honteux interne, chez la femme, ne m'a pas paru
nerf honteux ... . . , , , , r, . . j n
interne chez la égaler la moitié du volume du nerf honteux interne de 1 homme. Dans un cas , le nerf honteux interne de la femme était exclusivement constitué par la branche clitoridienne, la branche superficielle était entièrement fournie par le fessier inférieur.
6° Nerf fessier supérieur.
Desliné aux muscles moyen fessier, petit fessier et tenseur du fascia lala, !e nerf fessier supérieur naît en arrière du cordon lombo-sacré, avant sa conjugaison avec la lre paire sacrée. Je l'ai vu naître par deux racines, dont l'une venait du cordon lombo-sacré, et dont l'autre naissait de la face postérieure du plexus sacré. Il sort du bassin par la partie antérieure sa réflexion. et supérieure de l'échancrure sciatique, au devant du muscle pyramidal, se réfléchit sur cette écbancrure pour se placer entre le moyen fessier et le petit fessier, et se divise en deux rameaux : l'un, ascendant, qui contourne l'insertion supé- sa division en
i • j ■ ,.. P v , •% > , rameaj ascen-
rieure circulaire du muscle petit fessier, a la manière de la dant, branche correspondante de l'artère fessière; l'autre, descen- Et en rameau dant , qui se porte obliquement en bas et en dehors, entre le e.scendantmoyen fessier et le petit fessier, auxquels il fournit de nombreux filets qui l'affaiblissent graduellement, embrasse pour ainsi dire la face postérieure du petit fessier, et, parvenu au bord externe de ce muscle, se déjetleen bas, s'engage dans la gaîne du muscle du fascia lata, s'enfonce dans l'épaisseur de ce Nerrdu mus_ muscle et s'y termine. Avant de s'engager dans cette gaîne, il cle fasCialataémet un rameau remarquable, qui contourne le bord antérieur du muscle petit fessier, qu'il pénètre.
7° Nerf du muscle pyramidal.
Ce petit nerf naît isolément de la face postérieure du plexus Nerf du mussacré, et plus particulièrement de la 3e paire , et se divise de ce^ram!da • suite en deux rameaux qui pénètrent immédiatement le muscle par sa face antérieure.
S° Nerf fessier inférieur.
Le nerf fessier inférieur (Boyer) , petit nerf sciatique Destination (Bichat), le plus volumineux des nerfs émanés du plexus sacré, de ce nerf' après le grand nerf sciatique, est destiné au muscle grand fessier, aux téguments de la région postérieure de la cuisse, et
566 NÉVROLOGIE.
s'étend jusqu'à la peau de la jambe. Il naît en arrière et en bas
du plexus sacré, tantôt par un cordon, tantôt par plusieurs
Division du cordons bien distincts. Il sort du bassin au dessous du muscle
nerf fessier in-
férieur-. pyramidal, en même temps que le grand nerf sciatique, dont
il peut être considéré comme une appendice, se place derrière
ce nerf et se divise en deux ordres de branches : les branches
musculaires et la branche cutanée.
En branches Les branches musculaires, multiples, quoique exclusivemusculaires, , . , 1 P • T •
ment destinées au grand fessier, se divisent en rameaux as- Destinées au cendants et externes , qui s'accolent à la face antérieure du
grand fessier: ,'.■■,.
grand fessier, sur laquelle ils s épanouissent avant de le pénétrer , et peuvent être suivis jusqu'à son bord supérieur, en rameaux descendants et internes , qui se portent entre la tubérosité de l'ischion et le muscle fessier dans lequel ils pénètrent.
En branches La branche cutanée , destinée à la peau de la région fes-
cuianées^
sière, du scrotum et de la région postérieure de la cuisse et de la jambe, continue le trajei primitif du nerf, derrière le grand nerf sciatique, au devant du muscle grand fessier, croise obliquement, en bas et en dedans, la tubérosité de l'ischion et les insertions ischiatiques des muscles biceps et demi-tendineux ; considérablement diminuée par les rameaux qu'elle a fournis, et devenue sciatique, elle se dirige verticalement en bas, devient de plus en plus grêle, et peut être suivie jusque dans la région postérieure de la jambe.
La branche cutanée fournit, au sortir du muscle grand fes- Rameau ré- sier, un rameau récurrent collatéral considérable , qu'on
current de la , , , . . ,
branche cuta- pourrait considérer comme une branche de terminaison du
née. , ,
nerf. Ce rameau se réfléchit de bas en haut, en décrivant une sa division: arcade à concavité supérieure, et se divise en deux rameaux
secondaires, l'un externe, l'autre interne ; le rameau externe Enressiercu- ou fessier cutané, plus considérable, vient s'épanouir dans la
latié ti «il scro- , . , r
lai. peau de la région fessiere ; le rameau interne ou scrotal ( pu-
dendalis longus inferior , Sœmmer.) est extrêmement remarquable ; il se réfléchit d'arrière en avant le long de la face
externe de la tubérosilé de l'ischion, lange à dislance les Distribution
, , , ,,,.,. i i i i • •> du rameau scro-
branches ascendante de i ischion, et descendante du pubis, sa- tai. nastornose avec la branche superficielle du périnée, gagne la peau du périnée, puis le scrotum en passant au dessus du testicule, et se divise en deux rameaux secondaires : l'un externe, qui se porte au côté exierne du testicule; l'autre interne, qui se porte au côté interne de cet organe, qu'ils embrassent pour venir se distribuer à la peau de la partie antérieure du scrotum et de la partie inférieure de la verge. Il s'anastomose avec le nerf superficiel du périnée. Chez la femme, ce rameau est destiné à la peau de la grande lèvre.
Tout le long de la cuisse, la branche cutanée du fessier in- (Portion fémorale de la ferieur fournit des rameaux externes très peu considérables, et branche cuta-
. /« . , . i» née du nerf fes-
des rameaux internes plus volumineux qui se réfléchissent d ar- sier intérieur, rière en avant, décrivent des arcades à concavité supérieure, et fournissent à la peau de la région interne et postérieure de la cuisse.
Au creux du jarret, le rameau cutané se divise en deux filets, Portion jam-
, , bière.
1 un sous-cutane, qui peut être suivi , maigre son extrême ténuité, jusqu'au milieu de la région postérieure de la jambe; l'autre sous-aponévrotique, qui traverse l'aponévrose jambière, s'accole à la veine saphène externe, et s'anastomose avec le nerf saphène exierne.
Le fessier inférieur est donc un nerf musculo-cutané ; il ne fournit qu'à un seul muscle, le grand fessier.
9° Nerfs du carré crural et des jumeaux.
Le jumeau supérieur reçoit un nerf qui lui est propre, et Nerr dH ju_ qui naît de la partie antérieure du plexus sacré. Le nerf du ju~ meau suPérleurmeau inférieur émane du nerf du carré crural.
Le nerf du carré crural est remarquable. Il naît au devant Nerf du carré du plexus sacré, ou plutôt sur la limite de ce plexus et du grand nerf sciatique, se porte verticalement en bas, au devant des muscles jumeaux et obturateur externe, qui le séparent du grand nerf sciatique, applique contre l'os coxal en dehors de
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Rameaux pé« la lubérosilé de l'ischion. Il fournit : 1° des rameaux externes
riosiiques. , . . , v
pcriostiques et osseux qui s enfoncent dans les trous de la tu-
Rameaux;ar- bérosité de l'ischion , 2° des rameaux internes ou articulaires ,
titulaires.
qui traversent la capsule fibreuse, o° le rameau du jumeau Rameau du inférieur, et va se perdre dans le muscle carré, qu'il pénètre neur. par sa face antérieure.
BRANCHE TERMINALE DU PLEXUS SACRÉ
Grand nerf sciatique.
u est la ter- Le grand nerf sciatique {grand fémoro-poplitè , Chauss.)
minaison du , . , , , , , . , . . .
plexus sacré, est destine aux muscles de la région postérieure de la cuisse, aux muscles et aux téguments de la jambe et du pied ; il est la terminaison du plexus sacré, ou plutôt c'est le plexus sacré lui-même condensé en un cordon nerveux. La 5e paire lombaire, un cordon émané de la ^e, les trois lres paires sacrées,. un cordon émané de la ke paire sacrée : telles sont les origines de ce gros nerf, qui est le plus volumineux des nerfs de l'économie.
sa sortie du II sort du bassin par l'éehancrure sciatique, au dessous du bord inférieur du muscle pyramidal, immédiatement au dessus de l'épine sciatique, se porte verticalement en bas, entre la lubérosité de l'ischion et le grand trochanter, dont la double saillie l'éloigné de la peau, ou plus exactement, longe le côté externe de la tubérosité de l'ischion, dans une gouttière très prononcée qui sépare celte lubérosilé du rebord de la cavité coiyloïde.
Sa direction. Aplati, rubané, large de, six lignes (12 à là millimètres) à sa sortie du bassin, il s'arrondit bientôt, se dirige verticalement en bas, le long de la partie postérieure de la cuisse, en affectant toutefois une légère obliquité en dehors, et parvenue à trois ou quatre travers de doigt au dessus de l'articulation du
Sadivisionen genou, se divise en deux branches désignées sous le nom de
deux branches. ' " t- < • \ n
nerf sciatique poptitê externe ou nerf peronier, et de nerf
sciatique poplité interne ou nerf tibiaL
La division du nerf scialique a quelquefois lieu à sa sortie du Variétés du
1 * 1 nerf scialique
bassin , ou dans tout autre point intermédiaire à sa sortie et au quant au lieu de
sa bifurcation.
creux du jarret, et même quelquefois avant sa sortie du bassin. Celle division précoce est sans importance, elle existe toujours par le fait; car, lors même qu'il n'y a qu'un seul ironc apparent, les deux branches de bifurcation sont accolées , mais distinctes tout le long de la cuisse (1).
Rapports. En arrière, le grand nerf scialique est recouvert ses rapports :
• ■ i n • - . i i .• îi.- En arrière,
par le muscle grand fessier, puis par la longue portion du biceps et par le demi-tendineux ; plus bas, il occupe la ligne celluleuse qui sépare ces deux derniers muscles, et devient sousaponévrotique, au moment où ces muscles s'écartent l'un de l'autre, pour aller constituer les bords du creux du jarret. En arrière, le nerf scialique est accompagné par l'artère ischiatique et par une de ses branches , qui acquiert un volume très considérable dans lu ligature du vaisseau principal.
En avant, le grand nerf scialique répond aux jumeaux et à En avant, l'obturateur externe, qui le séparent de l'os coxal, au carré et au troisième adducteur. Dans son trajet , il est entouré par une grande quantité de tissu cellulaire adipeux ; il n'est accompagné par aucun vaisseau (2).
Rameaux collatéraux du nerf scia tique. Le nerf sciatique Rameaux coifournit le long de la cuisse cinq rameaux musculaires et un rameau articulaire ; ces rameaux naissent tantôt isolément,
(1) Lorsque la division du grand nerf sciatique a lieu avant de sortir du bassin, la division la pi us supérieure traverse le muscle pyramidal, tandis que la division la p us inférieure passe en dessous. Il est très rare de voir la division du nerf sciatique se faire au dessous du creux poplité.
(2) Trois fois j'ai vu le grand nerl sciatique accompagné par une grosse veine qui faisait suite à la poplilée, et qui traversait la partie supérieure du 3e adducteur, à la manière de la veine fémorale profonde. Dans deux de ces cas, la division du nerf scialique avait lieu à la sortie du bassin. Je n'ai pas noté la disposition du nerf dans le 3e. Une chose fort remarquable, c'est qu'en même temps il existait une autre veine poplilée accolée à l'artère : dans un de ces cas, la veine était antérieure à l'artère au lieu de lui être postérieure.
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1° Nerf de la tantôt par un tronc commun. Ce sont : 1° le nerf de la lonquè
lougue portion . 7 7 . .
du biceps. portion du biceps, qui se divise en deux rameaux ascendants pour les insertions ischiatiques du muscle, et en rameaux descendants > lesquels marchent longtemps au devant du muscle, qu'ils pénètrent par des filets qui s'en détachent successivement.
2°NetTdude- 2° Le nerf du, demi-tendineux, qui gagne la face anté-
mi-teridiaeux. . ' '
rieure du muscle, contre laquelle il s applique, et ne s'enfonce dans son épaisseur qu'au tiers inférieur de la cuisse. 3° Nerrs du 3° Les nerfs du demi-membraneux , qui sont au nombre
demi- membra- . . , . , ,
rieux. de deux, s anastomosent presque toujours entre eux , et pénè-
trent le muscle par sa face interne et dans deux points différents.
4° Nerf du 4° Un nerf du grand adducteur, qui se porte d'arrière en
grand adduc- .-/•,, -, j . , , ,
leur. avant, puis de dehors en dedans, et pénètre le muscle par son
bord interne. Nous avons vu que le grand adducteur recevait principalement ses filets du nerf obturateur.
Tous les rameaux précédents naissent de la partie supérieure du nerf scialique, au niveau du carré crural, et souvent par un tronc commun.
5° Nerf de ta 50 jjG nerf de Ja courte portion du biceps, qui naît quel-
coune portion ' r ' n
du biceps. quefois au même niveau que les précédents, mais qui , le plus souvent, se détache du tronc scialique à la partie moyenne de la cuisse. Lorsque la division du nerf sciatique est précoce, le nerf de la courte portion vient du sciatique poplité externe. Ce nerf pénètre le muscle par son extrémité supérieure, en s'épanouissant en filets divergents.
6° Nerf arM- 6° Un nerf articulaire du genou, qui naît souvent par un
culaire du genou, tronc commun avec le précèdent, que fournit non moins souvent !e sciatique poplité externe : il se porte verticalement en bas. au devant du grand nerf sciatique , au milieu du tissu adipeux, pour gagner le côté externe de l'articulation ; parvenu au dessus du condyle externe, il contourne ce condyle et se divise en plusieurs filets, qui traversent la couche fibreuse de l'articulation, et se distribuent au tissu adipeux articulaire,
où ils s'éparpillent les uns au dessus, les autres au dessous, d'autres enfin en dehors de la rotule.
NERF SCIATIQUE POrLITÉ EXTERNE OU NERF PÉRONIER.
Le nerf scialique popiité externe , ou nerf péronier , Destination
. , , , . „ . , „ , . , , da nerf sciati-
branche externe de bifurcation du nei l scialique, est destine a que popiité extous les muscles de la région antérieure et externe de la jambe, à la peau de la jambe, et à celle de la région dorsale du pied. Son volume égaie à peine la moitié de celui du nerf scialique poplilé interne : il se dirige obliquement en bas et en dehors, derrière le condyle externe du fémur, occupe au creux du son volume. jarret un plan plus superficiel et plus externe que le nerf sciatique poplilé interne, lequel occupe la ligne médiane de l'es- son trajet, pace intercondylien, croise obliquement l'insertion supérieure du jumeau externe, passe derrière !a tête du péroné (1), dont il est séparé par l'insertion supérieure du muscle soléaire, se contourne horizontalement sur le col de cet os, entre ce col et Je long péronier latéral, et s'épanouit en quatre branches: deux sonépanouis-
, , , , sèment sur le
supérieures plus petites ou récurrentes, destinées au muscle coi du péroné. jambier antérieur, branches récurrentes que nous considérerons comme des branches collatérales ; deux inférieures, plus considérables, qui sont la véritable terminaison du nerf, ce sont : la branche musculo-cutanée péroniere externe et la branche riusculo-cutanée péroniere antérieure ou interosseuse.
Branches collatérales.
Dans ce trajet, le nerf scialique popiité externe fournit deux Brancnescol_ nerfs cutanés, savoir : un nerfsaphène, que nous appellerons ,alerakssaphène péronier, pour le distinguer du nerf saphène libial , et la branche cutanée péronier e ; et deux nerfs musculaires, savoir : les deux branches récurrentes du jambier antérieur.
(1) Ce rapport du nerf sciatique popiité externe avec le col du péroné, explique pourquoi ce nerf peut être dilacéré dans les fractures de l'extrémité supérieure du péroné.
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1° Nerf saphène péronier.
Trajeidunerf Le nerf saphène péronier présente beaucoup de variétés,
saphène péro- .
nier. suivant les sujets, tant pour le volume que pour le lieu de son
origine. Ordinairement plus grêle que le saphène tibial , dont il peut être considéré comme un accessoire, il naît dans le creux du jarret, se porte verticalement en bas, au-dessous de l'aponévrose fémorale, entre le scialique poplité externe et le sciatique poplité interne, traverse l'aponévrose jambière à la partie moyenne de la jambe, pour ai 1er joindre la veine saphène externe, longe avec elle le tendon d'Achille, et se termine sur Filets cutanés, le côté externe du calcanéum. Dans ce trajet, il donne plusieurs filets cutanés et un rameau de communication avec le Rameau anas- nerf saphène tibial : ce rameau anastomotique est considé-
lomotirjiie avec . , j '. 1 i 1 <? i «
le saphène ti- rable, et se détache pendant que le nert saphène est encore situé sous l'aponévrose. Devenu très grêle, après l'émission successive de ces filets, le saphène péronier s'épanouit au niveau de la partie inférieure du tendon d'Achille , sur le côté externe du calcanéum, en plusieurs rameaux, qu'on peut ap- F.ameaux cal- peler rameaux calcaniens, dont l'un contourne obliquement
cal) i ans.
la face postérieure du calcanéum, dont les autres se portent
verticalement en bas, se réfléchissent sur la face inférieure de
cet os, et se distribuent à la peau du talon. Il n'est pas rare de
Rameau mai- voir le nerf saphène péronier fournir un rameau mallèolaire
leolaire. ,
qui se porte entre la malléole externe et la peau, et s anastomose au devant de l'articulation du pied avec un rameau de la branche musculo-cutanée péronière. Ce rameau mallèolaire, qui vient souvent de celle dernière branche, est remarquable d'ailleurs, ainsi que tous les nerfs soumis à une forte pression, par son épaisseur, par sa couleur grisâtre, par son aspect noueux et comme ganglionnaire.
Souvent le nerf saphène péronier est très grêle et va se perdre dans la peau, au niveau de la partie moyenne de la jambe : il est alors remplacé dans les deux tiers inférieurs de
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la jambe par le nerf saphène tibial , dont le développement est toujours en raison inverse de celui du saphène péronier.
Du reste, aucun nerf ne présente plus de variétés que le sa- variétés du
nerfsaphène'pé-
phène péronier, tant pour son volume que pour le lieu de son ronier. anastomose avec le saphène libial. Une des variétés les plus remarquables est celle dans laquelle le saphène péronier et le saphène tibial se réunissent au creux du jarret en un seul tronc dont la distribution représente la distribution collective des deux nerfs.
2° Branche cutanée péronihre.
Elle naît du nerf sciatique poplité externe, derrière le con- Distribution, dyle exierne du fémur, se porte veriicalement en bas, le long du péroné, s'accole à la peau , et se divise en rameaux ascendants et en rameaux descendants: ces derniers peuvent être suivis jusqu'à la partie inférieure de la jambe.
3° et k° Branches du jambier antérieur.
Les deux branches supérieures ou récurrentes , qui ré- Branches du , ,, , . , . . .. , lambier anté-
sultent de 1 épanouissement du sciatique poplite exierne, au rieur, niveau du col du péroné, se portent horizontalement en dedans, derrière le grand extenseur commun des orteils, et se distribuent au jambier antérieur : un de ces rameaux se porte à l'articulation péronéo-tibiaîe.
Branches terminales du nerf sciatique poplité externe.
1° Branche musculo-cutanee péronihre.
La plus exierne des deux branches de terminaison du scia- sa destination, tique poplité externe, la branche mnscuh-cuta née péronière , est destinée aux muscles de la région exierne de la jambe, et à la peau de la région dorsale du pied (prétibio-digital, Chauss.; peroneus externus, Sœmm.)
Elle se porte d'abord obliquement , puis verticalement en bas, dans l'épaisseur du muscle long péronier latéral, se contourne d'arrière en avant, pour s'engager entre le long et le
hlk NÉVROLOGlE.
Trajet de b court péronier latéral, ei traverse l'aponévrose jambière au
branche mus- ( ru
cuio - cutanée dessus de 1 articulation du pied avec la jambe : devenue sous -
péromére.
cutanée, elle se porte obliquement en bas et en dedans, en suivant la direction du muscle jambier antérieur, s'aplatit en s'élargissant, et se divise un peu au dessous de l'articulation tibio-tarsienne en deux rameaux , l'un interne et l'autre externe ; celui-ci se subdivise en trois rameaux secondaires : ce sa division qui fait en tout quatre rameaux terminaux, qui vont constituer
en quatre ra- ,
meaux. les nerfs collatéraux dorsaux des orteils.
Il n'est pas rare de voir le nerf musculo- cutané péronier se
bifurquer au moment où il se dégage de dessous l'aponévrose
jambière, et ses deux branches de bifurcation se réunir au
niveau de l'articulation tibio-tarsienne , de manière à figurer
une ellipse alongée.
Rameauxcoi- Rameaux collatéraux. Ce sont : 1° les rameaux du lonq latéraux. °
■péronier latéral, au nombre de deux, dont l'un se détache imi° et 2°. Ra- médiatement après l'origine de ce nerf, et dont l'autre naît
meaux des mus- r B . '
fâîérauxro'"ers P*us ^as et Parcourt uu lr^s "ona trajet dans l'épaisseur du
muscle ; 2° le rameau du court péronier latéral, qui naît sou-
3° Rameaux vent rameau par un tronc commun avec le précédent : 3° dans
cutanés: filet
maiiéoiaire ex- sa portion sous-cutanée, le nerf musculo-cntané fournit à la peau plusieurs filets collatéraux, parmi lesquels on distingue un filet malléolaire externe, qui se porte entre la malléole externe et la peau, augmente considérablement de volume et devient grisâtre et noueux, comme tous les nerfs soumis à la pression. Ce filet s'anastomose souvent avec le rameau malléolaire fourni par le saphène péronier, et supplée quelquefois ce rameau malléolaire.
Rameaux ter- Rameaux de terminaison. Des quatre rameaux qui termi-
minaux ou nerfs
collatéraux dor- nent le nerf musculo-cutané, et que nous distinguerons par les saux des orteils.
noms numériques de 1er, 2e, 3e et Ue , le 1er, ou V interne, se
porte très obliquement en avant et en dedans, pour constituer le nerf collatéral interne dorsal du gros orteil; ce nerf, de même que tous les nerfs soumis à la pression, augmente de volume, devient grisâtre et comme noueux, au niveau de l'ani-
culation métatarso-phalangienne ; '2° le deuxième, qui naîl Rameaux cou
, latéraux dor-
souvent par un tronc commun avec le premier, fournit le coi- sauxdu pied. latéral dorsal externe du gros orteil, et le collatéral interne du second orteil. Le troisième fournit le collatéral externe du deuxième et le collatéral interne du troisième orteil. Souvent ces deux derniers rameaux sont suppléés par un rameau venu du nerf tibial antérieur, avec lequel ils s'anastomosent. Le h° rameau de terminaison ou rameau interne, fournil les collatéraux dorsaux, externe du 3e et interne du ke.
Tous les filets détachés de ces rameaux vont à la peau de la région dorsale du pied et des phalanges.
Chez un grand nombre de sujets, c'est le nerf saphène tibial variétés. qui fournit les nerfs collatéral interne du petit orteil, et collatéral externe du ke; mais, chez d'autres , ils sont fournis par un ke rameau de terminaison du musculo-cutané péronier ; dans tous les cas, il y a anastomose entre les uns et les autres.
2° Branche musculo-cutané e péronière antérieure ou interosseuse.
La branche musculo-cutanée péronière antérieure ou in- Destination
, ■ . de la branche
terosseuse, destinée aux muscles de la région jambière anté- muscuio-cuia-
, . . , née péronière
neure, aux muscles pedieux et interosseux, égale en volume au antérieure. nerf musculo-cutané péronier externe, se porte en dedans de lui, au dessous du muscle extenseur commun des orteils, pour venir s'accoler au ligament interosseux avec l'artère libiale antérieure, au devant de laquelle elle est située. Placée, comme ce vaisseau, entre le jambier antérieur et l'extenseur commun des orteils, dont la sépare, en bas, l'extenseur propre du gros orteil, la branche musculo-cutanée péronière antérieure fournit à tous ces muscles un grand nombre de filets, passe avec l'artère sous le ligament annulaire du tarse, dans la gaîne de l'extenseur propre du gros orteil, et se divise en deux rameaux, qui restent placés au dessous de l'aponévrose pédieuse, ce sont: les rameaux profonds dorsal externe et dorsal interne. 1° Le rameau interne et profond du dos du pied, qui est
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Rameau pro- la véritable continuation du tronc, se porte horizontalement
fond dorsal interne, en avant, au dessous de 1 artère pedieuse, au niveau du premier
espace interosseux, fournit un petit filet aux muscles de cet espace, et se divise en deux rameaux, qui vont former le nerf collatéral externe dorsal profond du gros orteil, et le nerf collatéral interne dorsal -profond du second orteil. Ces rameaux communiquent avec les rameaux dorsaux superficiels, fournis par le nerf musculo-cutané péronier externe, et quelquefois les suppléent.
Rameau pro- 2° Le rameau externe et profond du dos du pied se porte de
fond dorsal ex- , , , , ,
terne. deaaris en dehors, entre les os du tarse, du métatarse et le
muscle pédieux, dans lequel il se perd; il fournit, en avant, successivement, au niveau de chaque espace inlerosseux, un filet très délié, qui s'enfonce dans l'extrémité postérieure de cet espace. Souvent les filets des deux derniers espaces naissent par un tronc commun. Ils sont excessivement déliés et accolés au tarse.
NERF SCIATIQUE POPLITÉ INTERNE OU NERF TIB1AL
Destination Le nerf sciatique poplitè interne ou nerftihial, est destiné qui^opifté^n" à tous les muscles de la partie postérieure de la jambe et à la peau de la plante du pied : ce nerf, bien plus considérable que le nerf sciatique poplité externe, paraît être, sous le rapport de sa direction, non moins que sous celui de son volume, la continuation du grand nerf sciatique.il se porte verticalement en bas dans le creux poplité : d'abord placé entre les têtes des muscles jumeaux, il s'engage ensuite sous ces mus- Direction, clés, passe sous l'arcade aponévrotique du muscle soléaire, se place entre le soléaire et la couche musculaire profonde, s'incline un peu en dedans, et, arrivé au défaut du corps charnu du soléaire, gagne le côté interne du tendon d'Achille ; plus bas, il se place derrière la malléole interne, contre laquelle il Division ter- s'aplatit en s'élargissait!, pour se diviser en nerf plantaire minale- interne et en nerf plantaire externe.
Sous-aponévroiique au creux du jarret, le nerf libial est au
niveau de la portion charnue de la jambe, séparé de l'aponé- Rapports du
. nerf sciatique
vrose par la double couche que iorraeut les muscles jumeaux pophté iuteme. etle soléaire, et redevient sous-aponévrolique le longdu tendon d'Achille. Il répond, en avant, aux vaisseaux poplités et tibiaux postérieurs (1), qui le séparent supérieurement de l'articulation du genou et du muscle poplité, et plus bas des muscles de la couche profonde de la jambe. Derrière la malléole interne, et sous la gouttière calcanienne, il est maintenu par une gaine fibreuse qui lui est commune avec les vaisseaux tibiaux, lesquels sont placés au devant de lui : cette gaîne est postérieure à celle des tendons du jambier postérieur et du fléchisseur commun des orteils.
Branches collatérales.
Elles sont très multipliées. Je les diviserai en celles que donne le sciatique poplité interne, au niveau de l'articulation du genou, et en celles qu'il fournit le long de la jambe.
A. Branches collatérales qui naissent derrière ïarticu-' lation du genou.
Les branches collatérales poplilées du nerf sciatique poplité Six braîlCbeS interne sont au nombre de six, savoir : 1° deux antérieures, très senf^'derriére grêles, l'une, pour le plantaire grêle, l'autre, pour l'articula- genouUlaU°n du tion du genou ; 2° deux internes, dont l'une est le nerf saphène tibial, l'autre, le nerf du jumeau interne; 3° deux externes, le nerf du jumeau externe et le nerf du muscle soléaire. De ces six branches, une seule est cutanée , c'est le nerf saphène tibialt une seule est articulaire, et quatre sont musculaires.
(i) Ce rapport, important pour la ligature de l'artère poplitée, mérite quelques détails. Le nerf sciatique poplité interne n'est pas placé précisément derrière les vaisseaux, mais un peu en dehors, de telle sorte qu'on a beaucoup plus de facilité à porter le nerf sciatique en dehors qu'en dedans, pour mettre l'artère a découvert.
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1° Nerf saphène tibial.
i° Nerf sa- Nerf exclusivement des li né à la peau, généralement connu
phène latéral. .
sous la dénomination de saphene externe. Son volume est plus
considérable que celui du saphène péronier qui s'anastomose
son anasto- constamment avec lui. J'ai déjà dit que le mode et le lieu de
mose constante , . • . ■■, , ,,,.,'' «',
avec le saphène cette anastomose présentaient beaucoup de variétés. J\e au milieu du creux du jarret, le saphène tibial se porte verticalement en bas entre les jumeaux, puis sur la face postérieure de ces muscles, le long de la cloison fibreuse médiane qui les sépare : maintenu contre celte cloison par un petit canal fibreux qui appartient en commun à ce nerf, à une artériole et à une veine, il reçoit, à une hauteur variable, un filet plus ou moins volumineux provenant du saphène péronier, devient soûsn devient sa- cutané , longe le côté externe du tendon d'Achille, comme le
tellitedelaveine ,
saphène exter- nerf tibial postérieur longe son cote interne; a partir de ce point, il devient satellite de la veine saphène externe, qui, jusque-là, avait été accompagnée parle nerf saphène péronier, se réfléchit derrière la malléole externe, de la même manière que le nerf tibial se réfléchit sur la malléole interne , se dirige ensuite, en avant et en bas, sur le côté externe du calcanéum, où il fournit plusieurs nerfs calcaniens externes très volumineux, et se termine diversement , suivant les sujets. Chez quelques
Sa réflexion. uns ? \\ se termine en formant le nerf collatéral dorsal du cinquième métatarsien; chez d'autres, il est plus volumineux, et se divise en deux rameaux , dont l'un , externe , va former le nerf collatéral externe du cinquième métatarsien, et l'autre, interne, qui reçoit une branche anastomotique du musculocuLané, se porte horizontalement en avant, croise le pédieux et
Sa terminai- les tendons des extenseurs , et se divise en deux rameaux se-
gon.
condaires , dont 1 un va constituer le collatéral interne dorsal du petit orteil , et l'autre, te collatéral externe dorsal du quatrième. Je ferai remarquer l'épaississement, la couleur grisâtre et la disposition noueuse et comme ganglionnaire du collatéral externe du petit orteil, au niveau des articulations.
Les nerfs calcaniens externes, qui peuvent êirc considérés Nerfs caica-
, , , ., , , „ niens externes.
comme une terminaison du saphene tibial, sont tort remarquables ; ils se portent verticalement le long du côté externe du calcanéum , s'épanouissent en plusieurs filets qui se réfléchissent sur l'arête qui sépare la face externe de la face inférieure de cet os, et se terminent à la peau du talon.
Dans son trajet le long de la jambe, le saphène tibial ne solidarité du fournit presque aucun filet, mais, le long du bord externe du eJrV?éTs™Pe"èpied, il en donne un grand nombre, qui se pqrlepl en bas et en che*pércmièreâ avant, et se terminent à la peau de la région plantaire exierne. née^°u °*cu *"
Le développement du nerf saphène tibial est en raison inverse de celui du nerf saphène péronier et des branches muscuiocutanées péronières. Aussi, lorsque le nerf saphène péronier est considérable, il fournit la plupart des rameaux calcaniens externes, et lorsque les brandies musculo-cutauées péronières ont un grand développement, elles fournissent, indépendamment des calcaniens externes, les collatéraux dorsaux interne du petit orteil et externe du quatrième.
°L° Nerfs du jumeau interne, du jumeau externe, du sole'aire et du plantaire grêle.
Le nerf du jumeau interne naît souvent par un tronc com- 2°Nerfs;des
i i * .•!,■ i i d j • . - jumeaux.
mun avec le saphene ubial; le nert du jumeau externe et celui du soléaire naissent souvent aussi par un tronc commun : les nerfs des jumeaux pénètrent ces muscles par leur face antérieure, et s'y épanouissent immédiatement. Le nerf du soléaire, du soléaire, qui est le plus volumineux, pénètre le muscle par son arcade supérieure : tous ces nerfs s'épanouissent au moment où ils pénètrent dans l'épaisseur des muscles qu'ils animent.
Le nerf du plantaire grêle naît toujours isolément du nerf du plantaire sciatique tibial, et s'enfonce immédiatement dans l'épaisseur gr ?' du muscle.
3° Nerf articulaire postérieur du genou.
Le nerf articulaire postérieur du genou se porte d'arrière 3qNerfarticu- / , , ,. , . , ,, . , . 'aire du genou.
en avant, pour pénétrer le ligament postérieur de l articulation :
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un de ses filets suit la direction de l'artère articulaire interne, et se perd dans le muscle poplité.
B. Branches collatérales qui naissent le long de la jambe.
Branches jam- Les branches jambières collatérales du nerf tibial sont : bières collaié- ,, .' , .
raies da nerf j les nerfs de louslesmuscles de la couche profonde de la jambe, savoir : le nerf du muscle poplité, le nerf du jambier postérieur, le nerf du long fléchisseur propre du gros orteil; 2° un nerf cutané, le nerf calcanien interne : enfin, du nerf tibial partent de très petits filets qui s'accolent à l'artère tibiale postérieure, et après un trajet plus ou moins long, traversent l'aponévrose et se perdent à la peau.
l° Nerf du 1° Le nerf 'du muscle poplité naît au niveau de l'articulation muscle poplité. , ,, *«.' i •
du genou, se porte d arrière en avant au cote externe des vaisseaux poplilés, pour gagner le bord inférieur du muscle, qu'il embrasse en le contournant: avant de pénétrer dans le muscle, le nerf s'épanouit en plusieurs rameaux, qui se portent tous horizontalement d'arrière en avant, au niveau du ligament inlerosseux, qu'ils semblent traverser. Mais avec un peu d'attention , on voit que ces filets se perdent presque tous dans le muscle. Cependant j'ai vu l'un d'eux traverser le ligament interosseux, en même temps que Tarière tibiale antérieure, abandonner ensuite Tarière, marcher dans l'épaisseur du ligament interosseux pour redevenir postérieur, et se perdre dans le muscle jambier postérieur ; plusieurs filets du nerf poplité vont encore se rendre manifestement à Tarliculalion péronéo-tibiale et au périoste du péroné et du tibia.
2» Nerf du 2° Le nerf du jambier postérieur, qui naît presque tonrieurl^ posie~ jours par un tronc commun avec le précédent, se porte en bas et en avant, s'accole à la face postérieure du muscle dans lequel il pénètre par des filets qui se détachent successivement de sa partie antérieure : il ne s'enfonce dans l'épaisseur du muscle que vers sa partie moyenne, et peut être suivi jusqu'à sa partie inférieure.
S" el 4°. Les nerfs du long fléchisseur propre du gros or-
teil et du fléchisseur commun, qui naissent par un tronc 3° et 4° Nerrs
du Ionf; flecliis-
commun un peu au dessous des précédents : le nerf du long seur propre du
„ . .. , . gros orteil et du
fléchisseur propre du gros orteil, plus considérable que celui fléchisseur com-
du fléchisseur commun et du jambier postérieur, devient le
nerf satellite de l'artère péronière, qu'il accompagne jusqu'à la
partie inférieure de la jambe
5° Nerf calcanien interne, branche volumineuse exclusi- 5° Nerf calcanien interne.
vement destinée à la peau, qui se détache du côté interne du nerf tibial , et qui , dans le cas de bifurcation prématurée du nerf en plantaire interne et plantaire externe, vient du plantaire externe, se porte verticalement en bas, sur la face interne du calcanéum, et se divise en deux rameaux divergents qui longent le côté interne de cet os, se réfléchissent sur sa face inférieure , et se distribuent à la peau du talon, l'un en. avant, l'autre en arrière.
Branches terminales du scialique poplité interne.
Nerf plantaire interne.
Plus volumineux que le plantaire externe, le nerf plantaire interne, destiné aux muscles et à la peau de la plante du pied, est situé, à son origine, derrière la malléole interne, derrière les vaisseaux tibiaux postérieurs qui le croisent à angle aigu, et occupe une coulisse qui lui est commune avec ces vaisseaux, et qui est bien distincte de la coulisse tendineuse, laquelle lui est antérieure. Il se réfléchit au dessous de la malléole interne, Réflexion du pour devenir horizontal, gagne la gouttière calcanienne , tra- [lieterne?lanta"e verse l'extrémité postérieure du court fléchisseur des orteils, et se trouve, pendant son trajet sous la gouttière, protégé par un canal fibreux, subjacent aux coulisses des tendons.
Au sortir du canal fibreux calcanien, le nerf plantaire interne ses rapports se trouve placé sur la [limite de la région plantaire interne et piJd. plante du de la région plantaire moyenne , entre le muscle court fléchisseur propre du gros orteil, qui est en dedans, et le court fléchisseur commun qui est en dehors , traverse l'aponévrose du muscle court fléchisseur commun pour se loger dans la même
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gaîne que ce dernier muscle, dont il longe le bord interne.
Sadivisionen Parvenu au niveau de l'extrémité postérieure des os métatarterminaies. ** siens , il se divise en trois branches qui vont former les nerfs collatéraux des orteils. Quelquefois on trouve une quatrième branche qui se porte horizontalement en dehors , pour s'anastomoser avec le nerf plantaire externe.
Ses rameaux A. Rameaux collatéraux. Ils sont en très grand nombre.
collatéraux.
i° Nerfs eu- Ce sont : 1° des nerfs cutanés , qui traversent l'aponévrose taues. plantaire, et vont se distribuer à la peau. Les plus remarquables
sont un petit nerf calcanien cutané', qui croise les nerfs libiaux postérieurs,, pour se rendre à la peau qui revêt le côté interne du calcanéum ; un nerf cutané plantaire, qui sort entre le court fléchisseur propre du gros orteil et le court fléchisseur commun, et se divise en deux petits rameaux cutanés, dont l'un se dirige en avant, et l'autre en arrière , à la manière
2° Nerfs mus- des nerfs récurrents. 2° Des nerfs musculaires , savoir : le nerf du muscle court fléchisseur du gros orteil , le nerf de l'adducteur du gros orteil, le nerf du muscle court fléchisseur commun des orteils, les nerfs du muscle interosseux du pre-
3° Nerf col- mier espace. 3° Le nerf collatéral interne -plantaire du gros
latéral interne ., ,, , ..i„.
plantaire du gros orteil, remarquable par son volume, qui pourrait le faire con-
orteil. . , , , , , . . , . . .
sidérer comme une branche de terminaison du plantaire interne : il naît de ce nerf, au sortir du canal couvert que lui fournit le muscle court fléchisseur du gros orteil , se porte d'arrière en avant le long du côté externe du tendon du long fléchisseur des orteils, au dessous de l'abducteur oblique, gagne le côté interne et inférieur de l'articulation métatarso-phalangienne du gros orteil ; là, il est situé dans le sillon qui sépare l'os sésamoïde interne de cette articulation, de l'os sésamoïde externe j se porte ensuite, d'arrière en avant, au dessous du bord interne de la première, puis de la deuxième phalange du gros orteil, et, parvenu au dessous de celle-ci, se divise, comme les rameaux collatéraux des doigts, en deux rameaux, l'un dorsal ou onguéal, et l'autre plantaire.
B. Rameaux terminaux du plantaire interne. Au nombre
de trois, distingués par les noms numériques de premier, r.ameauxter-
, ., . . , ,, , , , ii minaux du nerf
deuxième, troisième, en allant de dedans en dehors. plantaire in-
1° Le premier rameau terminal, qui est le plus considé- ier Rameau rable, longe le côté externe du tendon du long fléchisseur termma1' propre du gros orteil , passe entre les articulations méiatarsophalangiennes des deux premiers orteils, sous une, arcade qui lui est commune avec les vaisseaux correspondants, et se divise en deux rameaux secondaires, qui vont former le nerf collatéral externe du gros orteil, et le collatéral interne du second. Il n'est pas rare de voir ce rameau envoyer au nerf collatéral interne un filet anaslomotique qui passe au dessous de l'articulation métatarso-phalangienne du gros orteil.
Le premier rameau terminal du plantaire interne fournit le Pilets du ler filet du premier lomhrical; il fournit ensuite plusieurs filets Je^arlicuiah-esT articulaires , pour l'articulation métaiarso-phalangienne du gros orteil, et un très grand nombre de filets cutanés, qui s'en détachent successivement.
2" Le deuxième rameau terminal, beaucoup moins volu- 2e Rameau mineux que le précédent, se porte un peu de dedans en dehors, ..au dessous du tendon du fléchisseur -du second orteil, dont il croise la direction , puis d'arrière en avant , et se bifurque au niveau des articulations métatarso-phalangiennes, pour constituer les nerfs collatéraux plantaire externe du second orteil, et plantaire interne du troisième.
Dans son trajet, ce rameau fournil au deuxième lomhrical, Fiietdu2jkmà l'articulation méiatarso-phalangienne du deuxième orleil et articulaire f''et à la peau.
3° Le troisième rameau terminal se porte très obliquement 3e Rameau
terminal.
en dehors, croise le tendon fléchisseur du troisième orleil, et se bifurque pour constituer le nerf collatéral externe du troisième, et le collatéral interne du quatrième orteil.
Ce rameau fournit aux articulations métalarso - phalan- Filets articugiennes du troisième et du quatrième orteil , et à la peau cor- s* respondanie.
Résumé. Ainsi, le plantaire interne fournit : 1° des rameaux
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Résumé du cutanés au côté interne de la plante du pied , les nerfs collanerf plantaire . » , , , .. , , .'« .. , interne teraux plantaires du gros orteil, du deuxième orteil, du troi-
scs rameaux sième oi'iei!, el le nerf collatéral interne du quatrième, qui sont
cuianés.
tous des rameaux cutanés.
Ses rameaux 2° Des rameaux musculaires au court fléchisseur ou l'ad-
musculaires.
ducleur du gros orteil, au court fléchisseur commun , aux muscles interosseux du premier espace, aux deux lombricaux internes.
ses fiieis ar- 3° Un grand nombre de filets articulaires aux articulations
liculaires. . , , ...
tarsiennes, larso-melalarsiennes, metalarso-phalangiennes et phalangiennes.
Nerf plantaire externe.
Trajet. Moins volumineux que le plantaire interne, \e nerf plantaire'
externe se place, comme lui, dans la gouttière calcanienne , traverse le muscle court fléchisseur, qui lui fournit une arcade bien distincte de celle du plantaire interne, et qui lui est commune avec les vaisseaux plantaires externes, se porte de haut
division ter- en bas et de dedans en dehors, entre le muscle court fléchis-
naiuale.
seur et l'accessoire du long fléchisseur des orteils, se réfléchit
d'arrière en avant, et se divise en deux branches , l'une superficielle, l'autre profonde.
Branchescoi- Branches collatérales. Chemin faisant, le nerf plantaire externe donne : 1° imn édiaiement après son origine, un rameau volumineux, qui se porte horizontalement de dedans en dehors, au devant de la tubérosité antérieure du calcanéum, en passant sous l'accessoire du long fléchisseur des oneils, et se.réfléchit d'arrière en avant, pour s'enfoncer dans l'épaisseur
Nerf de l'ab- du muscle abducteur du petit orteil. Au moment de sa ré-
ilucteur du petit „ ., „ . , . .,
orteil. flexion, il fournit un rameau transverse, qui se perd dans rat-
tache postérieure du muscle ; 2° il fournit encore le nerf ou les
Nerf du mus- nerfs du muscle accessoire du long fléchisseur commun, c le accessoire. ' • .
a. Branche Branches terminales. A. La branche terminale super fi-
peKei'ie. su~ cielle, qui est la continuation du tronc, se divise en deux ra-
meauXj l'un externe, l'autre interne.
1° Le rameau externe se porte très obliquement en dehors,
au dessous du muscle court fléchisseur du petit orteil, croise Sa division :
... 111 ii En rameau
obliquement le tendon du court abducteur, pour se porter au externe, côté externe de l'articulation métatarso-phalangienne, et former le nerf collatéral externe du petit orteil. Il fournit, indépendamment d'un grand nombre de nerfs cutanés, les nerfs Muscles aux-
t n f 7 • 7 • wi ni 7 fluels il lournit.
du court fiecnisseurdu petit orteil, les nerfs des muscles interosseux du quatrième espace, et des filets articulaires.
2° Le rameau interne se porte d'arrière en avant, au des- En: rameau sous du tendon fléchisseur, en suivant la direction primitive du tronc, et après un assez long trajet, se bifurque pour constituer le nerf collatéral interne du petit orteil, et le collatéral externe du quatrième ; il ne donne aucun nerf musculaire, se distribue exclusivement à la peau et fournit des nerfs articulaires.
B. La branche terminale profonde passe au dessus du b. Branche muscle accessoire du long fléchisseur, change de direction, de fonde"3 e pr°" manière à décrire une arcade dont la concavité est en dedans et en arrière, et la convexité en dehors et en avant, s'enfonce avec l'artère plantaire externe, au dessus de laquelle il est situé, entre X abducteur oblique du gros orteil et les interosseux, et se perd dans le premier de ces muscles.
Avant de s'engager sous le muscle abducteur oblique, la branche terminale profonde fournit : 1° des filets articulaires aux articulations métatarsiennes et larso-métatarsiennes, et le filet du quatrième lombric al; 2° au dessous de l'abducteur oblique , elle fournit le filet du troisième lombrical; ce filet, remarquable par la longueur de son trajet, se porte horizontalement d'arrière en avant, au niveau du troisième espace interosseux, et passe à travers les fibres de l'abducteur transverse, pour arriver à sa destination ; il fournil ensuite le nerf de l'abducteur transherse et les nerfs des muscles interosseux des troisième et deuxième espaces.
Résumé du nerf plantaire externe. Le nerf plantaire ex- Résumé du terne fournit donc : 1° des, filets cutanés au côté externe de la exturneP.la"la're plante du pied, au troisième orteil, dont il forme les nerfs col-
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latéraux, et au quatrième, dont il forme le collatéral externe-, 2° des nerfs musculaires à l'accessoire du long fléchisseur commun, à l'abducteur et au court fléchisseur du petit orteil , aux abducteurs oblique et transverse du gros orteil, aux interosseux des deuxième , troisième et quatrième espaces , aux deux lombricaux externes ; et enfin, 3° des filets articulaires.
Résumé des nerfs du membre abdominal.
Le membre abdominal reçoit ses nerfs du plexus lombaire et du plexus sacré.
A. Branches A. Plexus lombaire. Le plexus lombaire donne presque tous plexus lombai- ses rameaux au membre abdominal , savoir: les nerfs inguinaux externe et interne, le nerf crural elle nerf obturateur ; il donne encore le gros cordon lombo-sacré, pour constituer le plexus sacré.
Distribution Les nerfs inguinaux externe et interne sont les nerfs cutanés
des nerfs in- .. j ' • .'• ,...
puinaux exter- principaux des régions antérieure et externe de !a cuisse ; le obturateur?6 et nerf obturateur est un nerf musculaire destiné au muscle obturateur externe, aux trois adducteurs et au droit interne. Distribution Le nerf crural est un nerf musculo-cutané^ qui fournit : 1° par crural. ga p0rtjon cutanée, à la peau delà région antérieure de la cuisse, de la région interne de la jambe, et dorsale interne du pied, 2° par sa portion musculaire, au psoas iliaque, au pectine, à tous les muscles de la région antérieure de la cuisse; 3° plusieurs nerfs articulaires, pour l'articulation coxo-fémorale et pour l'articulation du genou.
b. Branches B. Plexus sacré. Le plexus sacré est entièrement destiné au
émanées du
plexus sacré, membre abdominal, a 1 exception du nerf honteux interne et des branches reciale et vésico-prostatique chez l'homme, des branches rectale, vaginale et utérine chez la femme.
Le muscle obturateur interne, le pyramidal , les jumeaux et le carré delà cuisse, sont pourvus chacun d'un nerf spécial émané du plexus sacré : les muscles moyen et petit fessiers, le muscle du fascia-lata, sont surtout fournis par le nerf fessier supérieur, et le grand fessier, par le nerf inférieur ou petit nerf
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scialique. Ce dernier nerf fournit encore les nerfs cutanés de la région postérieure de la cuisse.
Le grand nerf scialique est le nerf de la région postérieure Distribution
, , . , i - \ * . , du grand nerf
de la cuisse et de tomes les régions de la jambe et du pied : sciatique.
1° il fournil à tous les muscles de ia région postérieure delà
cuisse; 2° par sa division poplitée externe ou péronière, il Sa division pc*
plitée externe.
fournit aux muscles de la région externe de la jambe (branche musculo-eutanée), aux muscles de la région antérieure (branche interosseuse), à la peau de la région externe de la jambe et de la région dorsale du pied.
3" Par sa division poplitée interne ou tïbiale , il fournit à sa division polous les muscles de la région postérieure de la jambe, à la peau p ' ee ln crnedes régions calcanienne interne et externe, et à la peau de la région dorsale externe du pied.
h° Par les branches terminales de la division poplitée in- plantaire interne, il fournil, parla plantaire interne, aux muscles de la région plantaire interne du pied, au court fléchisseur commun, aux deux premiers interosseux,aux deux premiers lombricaux, et à la peau de région plantaire interne ; il donne enfin les nerfs collatéraux plantaires des orteils, moins ceux du cinquième, et le collatéral externe du quatrième.
5° Par la plantaire externe, il donne aux muscles de ia ré- Plantaire exgion plantaire externe , à l'accessoire du long fléchisseur commun des orteils, aux muscles interosseux des trois derniers espaces, aux deux lombricaux externes, aux abducteurs oblique et transverse, et à la peau de la région plantaire externe; il donne aussi les nerfs collatéraux interne et externe du cinquième orteil, et le collatéral externe du quatrième.
Parallèle des nerfs du membre thoracique et des nerfs du membre abdominal.
Le plexus lombo-sacré, qui fournit à tout le membre abdomi- paraiièie du nal, répond parfaitement au plexus cervico-brachial, qui four- f£™s é°tmbdiî nità tout le membre thoracique. Le plexus lombaire correspond Srach1aC|ervic°" au plexus cervical, et le plexus sacré au plexus brachial. La
588 1NÉVR0L0O1E.
Analogies et connexité, l'espèce de fusion qui existe entre le plexus cervical
différences.
et le plexus brachial, d'une part, le plexus lombaire elle plexus sacré, d'une autre part, expliquent pourquoi, dans le parallèle des nerfs du membre thoracique et des nerfs du membre abdominal, on voit plusieurs nerfs émanés du plexus brachial trouver leurs analogues dans ceux émanés du plexus sacré, et plusieurs nerfs du plexus cervical trouver leurs analogues dans ceux émanés du plexus lombaire. On conçoit d'ailleurs que ce parallèle, pour être légitime, ne doit pas être poussé trop loin, et qu'il faut en exclure tous les nerfs qui appartiennent à des organes propres à l'une à l'autre régions. Ainsi, les nerfs phrénique, occipital, auriculaire, branches du plexus cervical, ne seront pas plus représentés dans ies membres inférieurs, que le nerf honteux interne ne le sera dans les membres supérieurs.
D'une autre part, il ne répugne nullement d'admettre que les nerfs inguinaux externe et interne du membre abdominal sont représentés par les nerfs claviculaires du membre" thoracique.
Nerfsdumus- Le nerf crural, branche du plexus lombaire, n'a point rigou-
de supérieur ,, , , , , , .11
quireprésement reusement d analogue dans les branches émanées du plexus
le nerfcrurat. ... „ ... n ., ,
cervical, mais avec un peu d attention , il sera iacile de reconnaître qu'il est représenté par la portion brachiale du nerf radial pour ses branches musculaires, et par le brachial cutané interne pour ses branches cutanées. Le nerf crural fournit en effet aux muscles extenseurs de la jambe sur la cuisse, comme le nerf radial fournit aux extenseurs de i'avant-bras sur le bras; le nerf saphène interne fournit à la peau de !a jambe comme le brachial cutané interne fournit à la peau de l'avant-bras. Parallèle du Le nerf obturateur, qui fournit aux muscles adducteurs delà
nerf obturateur ' ^
et des nerfs tho- cuisse, est représenté parles nerfs thoraciques et par le nerf du grand dorsal, qui fournissent au grand pectoral et au grand dorsal, adducteurs du bras.
Les nerfs fessiers ont leurs analogues dans les nerfs sus-scapulaire et axilSaire. Le fessier supérieur, qui se distribue aux muscles moyen et petit fessier, répond au sus-scapulaire, qui
appartient aux muscles sus et sous-épineux ; et le fessier inférieur ou petit nerf sciatique, qui appartient au grand fessier et à Ja peau de la cuisse, répond au nerf axillaire, qui appartient au deltoïde et à la peau du bras.
Le tronc du grand nerf sciatique représente à la fois les nerfs Parallèle du
. . , , ,-. , . . , ... grand nerf scia-
musculo-cutane, cubital, médian, et la portion anti-brachiale tique et des
nerfs du memdu radial. bre supérieur.
Les muscles de la région antérieure du bras, c'est à dire, les fléchisseurs de l'avant-bras sur le bras reçoivent leurs rameaux du nerf musculo-cutané, comme les muscles de la région postérieure de la cuisse, ou fléchisseurs de la jambe sur la cuisse, reçoivent leurs nerfs du grand nerf sciatique.
Le nerf sciatique poplilé externe représente la portion antibrachiale du nerf radial : le premier fournit aux muscles des régions antérieure et externe de la jambe, comme le dernier aux muscles des régions postérieure et externe de l'avant-bras ; le premier fournit les nerfs cutanés dorsaux du pied, comme le second fournit les nerfs cutanés dorsaux de la main.
Le nerf sciatique poplité interne représente le nerf médian Le sciatique
n i . ■ • • t t t . • • > . poplité interne
et le nerf cubual reunis. Les muscles de la région postérieure représente les
, , . , . , , „ ,. , . nerfs médian et
de la jambe sont animes par le nerf sciatique pophle interne, cubital, comme les muscles de la région antérieure de l'avant-bras le sont par le médian et le cubital.
Le nerf sciatique poplité interne fournit tous les collatéraux plantaires des orteils, moins ceux du petit orteil, et moins le collatéral externe du quatrième : il fournit en outre le complément des nerfs dorsaux cutanés du pied, comme le nerf cubital fournit le complément des nerfs dorsaux de la main.
Enfin , le nerf plantaire interne représente la portion palmaire du nerf médian ; le nerf plantaire externe représente la portion palmaire du nerf cubital, et fournit le complément des collatéraux plantaires.
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DES NERFS CRANIENS.
Définition. On appelle nerfs crâniens, les nerfs qui sortent par les trous
de la base du crâne, et nullement les nerfs qui naissent du cerver.u, comme la dénomination assez généralement adoptée de nerfs du cerveau, nerfs encéphaliques , semblerait l'indiquer, classification. Nous admettrons , d'après Willis et la plupart des auteurs, neuf paires de nerfs, lesquelles sont presqu'indifféremment désignées, tantôt d'après l'ordre de leur origine, par les noms numériques de lr0, 2e, 3e, etc., en procédant d'avant en arrière, tantôt d'après leur distribution et leurs usages. Voici leur nomenclature considérée sous ce double point de vue :
lre paire ou nerfs olfaciifs.
2e paire ou nerfs optiques.
3e paire ou nerfs moleurs oculaires communs.
4e paire ou nerfs pathétiques, nerfs trochléaieurs.
5e paire, nerfs trijameaux ou nerf trifacial.
Gi(' paire, nerf moteur oculaire externe.
,. . , | portion molle, nerf auditif. 7 paire, divisée en{ , -pe . : ,
jpor ion dure, nert lacial.
i glosso-pharyngien.
8e paire, divisée en | pneumo- gastrique ou nerf vague.
' accessoire de Wiliis ou spinal.
9e paire, grand hypoglosse.
La modification que Sœmmeiriog(l) a introduite dans la
nomenclature, porte 1° sur la 7e paire, qu'il a dédoublée en
nerf facial, auquel il a conservé le nom de 7e paire, e! en nerf
(1) Dissert, de basi. encepha). 1798.
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auditif, dont il a fait la 8e paire ; et 2° sur la 8e paire, qu'il a di- Réflexion» sur
. , . , „ . , . la classification
visée en irois autres, savoir : la 9e constituée par le glosso- desnerfs, pharyngien; la 10e, parle pneumo-gastrique; la 11e, par l'accessoire de Willis ou spinal; le grand hypoglosse constitue, dans
« f 3 '< /je / « • I M S f
celle nomenclature, la 12 paire.
La modification de Sœuimerring est fondée, en ce sens qu'elle sépare des nerfs aussi distincts que le facial et l'auditif, lesquels n'ont été réunis que parce qu'ils s'engagent dans le même conduit de la base du crâne, le conduit auditif interne. Elle est beaucoup moins fondée quant à la séparation du glossopharyngien, du pneumo-gastrique et du spinal, qui ont entre eux des connexions intimes et dans leur origine et dans leur distribution, et qui ne constituent réellement qu'une seule et même paire.
Je regarde cette modification comme une variante sans utilité pour la science, ayant l'inconvénient majeur de jeter de l'obscurité dans le langage en donnant une double acception aux mêmes dénominations.
Il serait plus philosophique de dénommer et de décrire les nerfs crâniens en procédant d'arrière en avant, de telle manière que les nerfs grands hypoglosses constitueraient la lre paire, et les nerfs olfactifs, la dernière. L'analogie non contestée qui existe entre les nerfs crâniens postérieurs et les nerfs rachidiens, et d'ailleurs l'exemple de J. F. Meckel, justifieraient pleinement cette innovation. Je crois néaumoins devoir maintenir l'antique usage de procéder d'avant en arrière dans la description comme dans l'énumération des nerfs.
Les origines ou extrémités centrales de tous les nerfs crâ- Avantages de
, a . l'étude collec-
niens et leur trajet dans le crâne pouvant être étudies sur le tive des extré-
., . , . , . , A . , mités centrales
même cerveau , j ai cru devoir reunir dans un même article des nerfs crâ-
. . , . - , . , , , . niens.
toutes ces origines ou extrémités centrales, qui s éclaireront mutuellement de leurs contrastes et de leurs analogies : l'expérience des amphithéâtres d'anatomie prouve d'ailleurs que, faute d'un nombre suffisant de cerveaux pour étudier les origines de chaque nerf en particulier, à l'occasion de la descrip-
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tion de ce nerf, l'origine des nerfs crâniens est généralement négligée. Je considérerai à chaque nerf une origine apparente ou point d'émergence de la masse encéphalique, et une origine réelle.
EXTRÉMITÉ CENTRALE DES NERFS CRANIENS
Préparation. Deux pièces sont nécessaires, (le sont : Ie un cerveau extrait du crâne avec des précautions telles, que l'origine des nerfs soit parfaitement intacte ; 2° une base du crâne avec conservation des parties du cerveau quiavoisinent l'origine dss nerfs. La première pièce servira à l'étude de l'extrémité centrale en elle-même. La seconde servira à l'étude du trajet crânien des nerfs.
L'extrémiié Tandis que l'origine de tous les nerfs spinaux se fait d'une
centrale des . , . , A
nerfs crâniens manière uniforme et régulière , 1 origine des nerfs crâniens
semble échap— , ! , , «a
per à toute rè- semble échapper a toute règle, de telle sorte que les nerfs crâniens diffèrent autant les uns des autres , sous le point de vue de leur origine, qu'ils diffèrent en masse des nerfs spinaux. Nous verrons cependant plus tard qu'en faisant le départ des nerfs spéciaux de la tête , savoir : les nerfs olfactif , optique et acoustique; les autres nerfs peuvent être, jusqu'à un certain point, rattachés à la loi des doubles racines (dont l'une ganglionnaire) que nous avons vue présider à l'origine des nerfs spinaux; et que la grande différence qui existe entre les nerfs crâniens et les nerfs spinaux, tient à ce que les racines sensitives et les racines motrices des nerfs spinaux s'unissent intimement entre elles en dehors du ganglion , tandis qu'elles restent en général séparées dans les nerfs crâniens. Quant aux tentatives qui ont été faites pour rattacher les nerfs crâniens sensilifs aux prolongements crâniens des faisceaux postérieurs de la moelle, et les nerfs crâniens moteurs, aux prolongements crâniens des faisceaux antéro-latéraux de cette même moelle . ces tentatives n'ont encore conduit à aucun résultat satisfaisant, parce qu'elles sont prématurées. On ne saurait assez se dire : dans l'état actuel de la science, la détermination de l'extrémité centrale réelle des nerfs est entièrement à faire.
Extrémité centrale et trajet crânien du nerf olfactif.
Les nerfs olfactifs ou première paire crânienne (nerfs Disposition géethmoïdaux, Chauss.) sont deux rubans blancs et gris qui oUactîfs.es nerfS naissent de la circonvolution la plus reculée du lobe antérieur du cerveau, marchent, d'arrière en avant, dans l'anfractuosité que nous avons décrite sous le nom d'anfractuosité des nerfs olfactifs, et se renflent dans la gouttière ethmoïdale pour constituer une espèce de ganglion ou de bulbe , d'où partent les filets qui vont se distribuer à la membrane pituitaire (1).
Sous le rapport de leur extrémité centrale et de leur trajet Les nerfs oi-
, , factîfs sont des
crânien, les nerfs olfactifs sont des nerfs a part , et leur dispo- nerfs à part, sition justifie l'incertitude qui a longtemps régné et qui règne encore sur leur véritable caracière. Les anciens les regardaient non comme des nerfs, mais comme des prolongements du cerveau, prolongements qu'ils désignaient sous le nom de caronculœ, processus mamillares olfactorii, et qu'ils considéraient comme destinés à servir de couloir aux mucosités de cet organe : Massa, d'après Sprengel; Zerbi, d'après Haller, les ont, les premiers , rattachés aux nerfs crâniens sous le litre de première paire. L'analomie comparée, qui avait probablement ils sont ie
„ • . v. ■ . ' • -i vestige des lobes
suggère aux anciens 1 opinion quils avaient émise au sujet de olfactifs. ces nerfs, est venue encore de nos jours inspirer des doutes sur leur qualité de nerfs, et les a fait considérer comme une dépendance de l'encéphale , comme le vestige des lobes olfactifs (2) des animaux. D'après les mêmes anatomistes, et je me '
(1) Sur une femme morte hémiplégique, le ruban olfactif d'un côté, était notablement moins considérable que le ruban olfactif du côté opposé. Je n'ai pas noté si c'était du côté de l'hémiplégie.
Il y avait absence complète de l'un des rubans olfactifs et de l'anfractuosité antéro-postérieure correspondante sur le cerveau d'un enfant âgé de 8 à 9 ans, sur une pièce anatomique qui m'a été montrée par M. Bonamy.
(2) Nous avons vu, à l'occasion de Fanatomie comparée du cerveau, que chez un grand nombre d'animaux, au devant des lobes ou hémisphères cérébraux, se voyait une paire de lobes (lobes olfactifs) continue avec les nerfs qui
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rangerais volontiers de celte opinion , le nom de nerfs olfactifs serait réservé aux filets nerveux , qui, émanés du bulbe elhmoïdal, s'épanouissent dans la pituitaire. Sans entrer ici dans des discussions qui appartiennent à l'analomie philosophique, voici les circonstances les pius remarquables que présentent l'origine et le trajet crânien de ce nerf. Orifirne appa- Origine apparente. i° Les nerfs olfactifs proviennent du
rente des nerfs , . , , . , ,
olfactifs. cerveau , et cest la un caractère qui leur est exclusivement
propre : c'est le seul nerf cérébral proprement dit.
2° lis naissent de la circonvolution la plus reculée du lobe
antérieur, au devant de la substance perforée de Vicq-d'Azyr,
Renflementou qui limite cette circonvolution en arrière. Cette origine a lieu
bulbe d'origine. . , . ,
par un mamelon ou renflement pyramidal , pyramide grise , qu'on considère comme la racine grise du nerf olfactif. Ce ren* flement ou bulbe grisâtre, qu'on voit très bien en renversant le nerf d'avant en arrière, se prolonge, comme une traînée linéaire de substance grise, sur la face supérieure du nerf. 3° Indépendamment du renflement d'origine, si bien décrit stries bian- par Scarpa, il existe encore deux ou trois racines blanches, ou
ches ou racines . - „,' ...
blanches d'ori- plutôt des stries pariaiiement figurées par Vicq-d Azyr, savoir : la racine externe ou longue, cachée dans la scissure de Sylvius, et qui m'a paru provenir du lobe postérieur du cerveau, ou, plus exactement, de la lèvre postérieure de la scissure de Sylvius; la racine interne ou courte, qui naît de la circonvolution la plus interne du lobe antérieur, et vient s'unir à angle aigu avec la racine longue ; souvent, entre ces racines, se voient une, deux, et même trois stries, qui viennent de la portion la plus reculée du même lobe antérieur. Il serait inutile et fastidieux tout à la fois de décrire toutes les variétés de cette oriarine.
vont se distribuer dans la piluitaire, augmentant et diminuant avec ces nerfs et avec les facultés olfactives. Dans plusieurs espèces animales, les lobes olfactifs sont aussi volumineux, et même plus volumineux que les hémisphères cérébraux proprement dits.
Origine réelle. Les anatomisles n'ont pas borné leurs re- origine réelle
, , x,,.. -. n . /../..i des nerfs olfac-
cherches a 1 origine apparente des neris olfactifs, ils ont encore ufs. essayé d'en déterminer l'origine profonde ou réelle. Willis les faisait provenir de la moelle allongée, Ridley du corps calleux, Vieussens, Winslow elMonro, des corps striés (1) ; Tréviranus faisait naître la racine blanche externe delà corne d'Ammon. Si, à l'exemple de Scarpa, on divise le cerveau par une Racines bian-
,.,.,.., . . ., ches profondes.
coupe perpendiculaire dirigée transversalement au niveau du point de réunion des racines olfactives ; si on projette le jet d'eau sur le mamelon pyramidal d'origine ; si , enfin , comme Herbert-Mayo , on étudie celte origine sur un cerveau durci par l'alcool, on verra qu'indépendamment des stries blanches superficielles, il existe un grand nombre de racines blanches, profondes, divergentes , lesquelles m'ont paru provenir de la Leurs rapports
, . avec la commis-
commissure antérieure, et nullement du corps strie (2), idée sure antérieure, déjà émise par Malacarne, et adoptée par Meckel.
Il suivrait delà que les nerfs olfactifs naîtraient par une commissure, à la manière des nerfs optiques.
Trajet crânien. Né de cette manière par une sorte de bulbe Trajet crâou renflement gris (renflement ou bulbe d'origine) , le nerf olfaciif se rétrécit, s'effile immédiatement, est reçu dans le sillon cérébral antéro-postérieur qui lui est destiné, et qui le conduit
(1) Chaussier, qui avait adopté celte dernière, opinion, désigne les corps striés sous le nom de lobes olfactifs, par opposition avec les couches des nerfs optiques qu'il appelait lobes optiques. Mais l'anatomie comparée établit qu'il n'y a aucune relation de développement entre les corps striés et les nerfs olfactifs, et que les dauphins, par exemple, dont les nerfs olfactifs rudimentaires sont tellement grêles, que leur existence a été révoquée en doute, ont des corps striés très volumineux.
(2) Searpa dit que les racines profondes viennent d'un cordon blanc, placé en avant et au dessous des corps striés. Herbert Mayo, dans ses belles planches, a représenté ces racines comme provenant des corps striés. Voir, à ce sujet, l'excellente dissertation de M. Pressât, thèses de Paris, 18 décembre 1837. Observation sur un cas d'absence du nerf olfactif : dans cet intéressant travail, on trouve consignées et classées toutes les opinions des auteurs sur l'origine profonde du nerf olfactif.
jusque dans la gouttière on fosse ethmoïdale, où il présente un renflement ou bulbe, bulbe ethmoïdal, analogue, à beaucoup d'égards, au renflement ou bulbe d'origine. Aspect soye»x Vu inférieurement , le nerf olfactif se présente sous l'aspect
et sillonné du
ruban olfactif, d'un ruban soyeux, sillonné longitudinalement à sa partie moyenne (1).
sa forme pris- Mais si on le renverse d'avant en arrière, on voit que ce nerf
maiique et tri-
angulaire. est prismatique et triangulaire , que ses deux faces latérales, concaves, répondent à l'une et à l'autre circonvolutions qui limitent le sillon antéro-postérïeur, que son arête supérieure est formée par une traînée linéaire de substance grise qui unit la substance grise du renflement d'origine à la substance grise ' du renflement ethmoïdal.
Disposition de L'arachnoïde se comporte , à l'égard de ce nerf, d'une made la pie-mère, nière particulière : au lieu de lui former tout d'abord une gaîne, elle passe au dessous de lui , et le maintient appliqué contre . son sillon protecteur, tandis que la pie-mère passe au dessus , pour aller tapisser l'anfractuosité correspondante. Ce n'est qu'à quelques lignes en deçà du renflement ethmoïdal que le nerf se détache entièrement du cerveau.
Le ruban oi- Le ruban olfactif de l'homme n'est d'ailleurs nullement canaiicùîé.1 paS creusé à son centre, comme chez les mammifères ; durci par l'alcool, ce nerf se décompose en filaments blancs parallèles, tout à fait semblables aux fibres de la substance médullaire du cerveau. Sœmmerring et Tiedemann, qui rejettent ce canal chez l'adulte , l'admettent dans le fœtus humain , qui présenterait ainsi transitoirement la disposition permanente des ani-
(1) Willis et Santorini ont noté ce sillon. Scarpa a noté trois sillons, qu'il considère comme répondant à autant de lignes cendrées. M. Hipp. Cloquet [Anatom. descrip., t. 2, p. 88) renchérit encore sur Scarpa , et admet sept stries longitudinales, dont trois cendrées et quatre blanches. Scarpa a remarqué que la proportion de la substance cendrée ou grise est beaucoup plus considérable chez le fœtus, qu'elle diminue chez l'adulte, et que c'est à peine si la substance grise existe chez le vieillard.
maux. Mais jusqu'à présent , mes recherches pour la démons- Iration de ce canal n'ont pas été plus heureuses chez le fœtus que chez l'adulte.
Bulbe ou renflement ethmoïdal. Parvenus au niveau des Bulbe ethmoï-
dal
gouttières elhmoïdales, les nerfs olfactifs, qui ont convergé l'un vers l'autre, se renflent immédiatement en un bulbe olivaire, cendré ( iuberculus cinereus , Sœmmerring), d'une consistance extrêmement molle , auquel Malacarne , le premier, a donné le nom de ganglion, qui remplit la gouttière ethmoïdale, et qui est composé de la manière suivante : au moment où ils vont plonger dans le bulbe, les filaments blancs qui constituent le ruban , ou mieux le prisme olfactif , s'écartent à la manière d'une palme, et plongent dans l'épaisseur d'une substance grise ou cendrée qui remplit également leurs intervalles : cette substance est tout à fait analogue à la substance grise du cer- structure de veau, mais moins consistante ; elle n'est pas moins analogue à la ce bulbe' substance des ganglions : aussi Scarpa , à l'exemple de Malacarne, n'hésite-t-il pas à considérer le renflement ethmoïdal comme un ganglion. C'est de ce renflement que partent les nerfs olfactifs proprement dits, qui s'expriment pour ainsi dire à travers les trous de la lame criblée de l'ethmoïde. On a dit que la substance cendrée envoyait des prolongements à travers ces trous; mais la chose n'est nullement démontrée.
Extrémité centrale de la 2e paire ou des nerfs optiques.
Les nerfs optiques , deuxième paire , présentent dans leur origine , dans leur trajet crânien et dans leur texture , des particularités qui les différencient de tous les autres nerfs.
Ils offrent ce caractère propre, qu'ils naissent par une com- . Ees nerfs op-
r r 7 ^ r tiques naissent
missure (la commissure optique) ; ou plutôt, par une exception par une comtoute spéciale , les deux nerfs optiques se réunissent avant de se rendre à leur destination respective. Si on renverse d'arrière en avant le cervelet, on voit que les IIs font suite
' ^* aux corps ge—
nerfs optiques font suite aux corps genouillés externes, et con- "ouiiiés cxier-
° ' nés.
sequemment tirent leur origine des couches optiques, dont le
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Le nerf opti- corps genouillé externe est une dépendance. Chez quelques ne^iem pasdes sujets , la lame blanche rubanée, qui constitue l'origine des drijumeaux?ua" nerfs optiques, fait également suite au corps genouillé interne. Jamais , chez l'homme , le nerf optique ne provient directement ni en totalité, ni en partie, des tubercules quadrijumeaux antérieurs ; ce n'est que par induction qu'on a admis cette origine dans l'espèce humaine (1).
Ainsi, né du corps genouillé externe, auquel il fait suite, sans autre ligne de démarcation que la différence de couleur, le nerf
(1) L'origine des nerfs optiques varie dans les diverses espèces d'animaux. Chez les oiseaux, qui présentent ces nerfs à leur maximum de développement, ils naissent, en totalité, des tubercules quadrijumeaux, devenus lobes optiques, chez ces animaux, et transposés du côté de la base du cerveau. Les couches optiques ne concourent en rien à l'origine de ces nerfs. Chez les rongeurs, un petit nombre de fibres provenant des couches optiques, viennent s'associer à la masse de celles qui proviennent des tubercules quadrijumeaux antérieurs. Chez les carnassiers, il y a, à peu de chose près, égalité entre les filets qui viennent des tubercules quadrijumeaux, et ceux qui émanent des couches optiques. Au reste, si l'on a égard à ce fait, que les tubercules quadrijumeaux, les corps genouillés externe et interne, et les couches optiques elles-mêmes, appartiennent au même système d'organes et font suite aux faisceaux innommés du bulbe rachidien; si l'on prend en considération cet autre fait confirmatif du précédent, savoir, qu'une bandelette blanche va du tubercule quadrijumal antérieur au corps genouillé externe, et une autre bandelette blanche du tuhercule quadrijumal postérieur au corps genouillé interne, on se rendra aisément compte de ces variétés d'origine, qu'il est facile de faire rentrer dans uu même type. Un fait important pour la question dont il s'agit, c'est que, dans un grand nombre de cas d'atrophie des nerfs optiques, que j'ai eu occasion d'examiner chez l'homme, l'atrophie portait sur le corps genouillé externe, et nullement sur les tubercules quadrijumeaux antérieurs.
Un fait d'anatomie pathologique semblerait établir que le corps genouillé externe et le ruban optique qui lui fait suite, sont indépendants de la couche optique proprement dite. Voici ce fait ; Sur une femme de 53 ans, complètement hémiplégique du mouvement à droite, j'ai trouvé la couche optique gauche entièrement détruite et remplacée p^.r du tissu cellulaire jaunâtre. Le corps genouillé externe était intact, ainsi que le ruban optique. Je n'ai point noté l'état de la vision ; mais il est certain que j'en aurais fait mention, si elle avait présenté quelque chose de particulier.
optique se présente sous l'aspect d'un ruban mince et large , Lenerfopiiqui contourne le pédoncule cérébral, parallèlement à la grande îTpédoncuiecéfente cérébrale, en dedans de laquelle il est situé. Dans ce re r trajet , il est appliqué contre le pédoncule cérébral , dont on le sépare facilement sans déchirure , sauf toutefois à son bord externe, où il adhère si intimement, qu'on a supposé que le pédoncule lui fournissait plusieurs racines. Aussitôt qu'il a franchi ce pédoncule, le nerf se condense en commissure
,..,,,,,, , . ou chiasma des
un cordon aplati, qui se détache du pédoncule , se projette en nerfs optiques, dedans et en avant, et s'unit à celui du côté opposé pour constituer le chiasma (espace carré de Zinn) , ou plutôt pour former, avec le nerf du côté opposé , une commissure dont la convexité est en avant et la concavité en arrière. A partir du chiasma, le nerf optique change complètement Trajetdunerf
i>.. ■ ■ • : optique à partir
de direction, et se porte en avant et en dehors, pour pénétrer ducniasma. presque aussitôt dans le trou de la base du crâne connu sous le nom de trou optique.
Dans son trajet au devant du pédoncule cérébral, il est en rapport : en arrière, avec le luber cinereum, dans l'épaisseur duquel semblent naître quelques filets blancs, qui vont se porter au chiasma ; en avant, avec la membrane qui forme le plancher antérieur du quatrième ventricule, et qui se prolonge sur la face supérieure du chiasma.
Une question importante se présente ici à résoudre. Y a-t-il Diverses hy
... „ . . pothèses sur la
entrecroisement total ou partiel des nerfs optiques dans le disposition <ies
,.„,,-.., . ,. nerfs optiqies
chiasma? Y a-t-il entrelacement sans entrecroisement, ou bien dans te chus-
, ma.
mélange intime des deux nerfs ? Y a-t-il simple juxta-position des nerfs optiques qui seraient unis par une bandelette transversale? Enfin, le chiasma conslitue-t-il une commissure, à laquelle aboutirait les deux nerfs optiques, ou qui serait le point d'origine de ces deux nerfs? Ces diverses opinions ont trouvé des partisans; des faits ont été invoqués à l'appui de chacune d'elles, ce qui indique, non point des variétés anatomiques dans la disposition du chiasma , mais une disposition complexe.
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preuves pour II y a entrecroisement des nerfs optiques dans le chiasma ;
et contre l'en- ,, , . , ,
trecroisement. 1 anatomie comparée le prouve : chez les poissons, les deux nerfs se croisent, sans s'unir; des faits pathologiques le prouvent encore : dans un grand nombre de cas d'atrophie d'un œil, l'atrophie se propageait au delà du chiasma, du côté opposé.
D'un autre côté, dans un non moins grand nombre de cas d'atrophie d'un œil , l'atrophie se propageait au delà du chiasma du même côté : d'où il semblerait résulter qu'il n'y a pas entrecroisement.
Enfin, dans tous les cas d'atrophie d'un œil, l'atrophie porte spécialement sur un des nerfs optiques au delà du chiasma , mais l'autre nerf m'a paru présenter constamment une diminution notable dans son volume.
Triple dispo- Si on cherche à résoudre ces questions anatomiquemenl, soit
silion des fibres ,
nerveuses au ni. sur des nerfs optiques durcis dans l'alcool , soit à l'aide du jet
veau du chiasma. d'eau, on verra qu'au niveau du chiasma les fibres présentent
une triple disposition : 1° que les fibres les plus externes du chiasma ne s'entrecroisent pas , 2° que les fibres les plus internes (et ce sont les plus nombreuses) s'entrecroisent, 3° que les fibres les plus postérieures se continuent d'un côté à l'autre à la manière d'une commissure, structure des Structure. Le nerf optique a une structure particulière.
nerfs optiques. ...
1 Son origine na point lieu par filaments ou filets distincts, comme celle des autres nerfs, mais il est constitué jusques et y compris le chiasma , par une bandelette médullaire, dont les fibres sont juxta-posées et parallèles, absolument comme pour le nerf olfactif , comme pour la substance cérébrale; 2° à partir du chiasma , le nerf optique est enveloppé par une gaîne névrilématique, de la face interne de laquelle partent des prolongements ou cloisons qui partagent l'intérieur du nerf en canaux longitudinaux, dans lesquels est contenue la substance Elle diffère de médullaire. Le nerf optique n'est donc point, comme les autres
de celle de tous „ , .„ , _. ,
les autres nerfs, nerfs, un groupe plexiforme de filets ou cordons nerveux, mais une réunion de canaux accolés, ce qui lui donne un aspect semblable à la moelle du jonc : de là sans doute l'opinion d'Eus-
tachi et de quelques autres, qui croyaient le nerf optique creusé de canaux ; de là encore l'erreur de Reil , qui , ayant pris le nerf optique pour type de la structure des nerfs, regardait chaque filet nerveux comme creusé d'un canal central (1).
Extrémité centrale de la 3e paire ou du nerf moteur oculaire commun.
Le nerf moteur oculaire commun, troisième paire , a une origine appaorigine apparente pénicillée; il naît, par un groupe de filaments très déliés, des cordons intermédiaires aux pédoncules cérébraux, dans l'espèce de fossette intermédiaire à la protubérance et aux tubercules mamillaires. Quelques filets sembleraient émaner des pédoncules cérébraux eux-mêmes (2). Cette origine se fait dans une direction oblique en dedans et en avant, et dans l'étendue d'une ligne et demie environ. Les filets d'origine les plus internes avoisinent, sans l'atteindre jamais, la ligne médiane : c'est donc à tort que Varole et Vieussens ont admis qu'il y avait continuité entre le nerf moteur commun
(1) Chez le plus grand nombre des poissons, dont la vision s'exerce dans un milieu moins éclairé que le nôtre, le nerf optique est formé par une membrane plissée sur elle-même. Chez les oiseaux de proie, la membrane est plissée tantôt à la manière d'un éventail, tantôt à la manière d'un livre. Ces plis sont destinés à multiplier l'étendue de la surface et à augmenter l'intensité de la vision. Malpighi avait déjà fait cette observation sur le nerf optique de certains poissons. DesmouliDS, qui a beaucoup étudié cette disposition, a démontré qu'elle était en rapport avec la perfection de la vue. Cette loi s'observe encore dans la rétine : ainsi, dans l'aigle, la rétine présente deux, trois, quatre plis superposés ; en sorte que chaque rayon lumineux agit sur seize surfaces au lieu d'agir sur deux.
(2) On voit assez souvent, en effet, les filaments les plus exlernes naître du bord interne, et même de la face inférieure du pédoncule cérébral, à une certaine distance du bord interne ; dans ce cas, ils ne naissent pas des pédoncules, mais ils se bornent à les traverser. Il en est sans doute de même des filets d'origine que Ridley et Molinelli disent avoir vus provenir de la protubérance. Je n'ai jamais rencontré cette origine à la protubérance, ni ce nerf accessoire que Malacarne- dit venir de la partie supérieure des jambes du cervelet ou pédoncules cérébelleux moyens, et qui contournerait le bord de la protubérance pour aller grossir la 3e paire.
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du côté droit et celui du côté gauche, et expliquent, par cette
disposition anatomique, la simultanéité d'action des deux yeux.
Origine réelle Origine réelle. Sur un cerveau durci par l'alcool, et mieux de la 3e paire. .
encore , sur un cerveau de fœtus , on suit assez bien ces filaments dans l'épaisseur des faisceaux médians intermédiaires aux pédoncules cérébraux, et nous avons vu que ces faisceaux médians étaient le prolongement des faisceaux innominés du bulbe. On voit les filaments d'origine du nerf traverser ces faisceaux, en divergeant, et se porter de haut en bas au niveau de la protubérance, où ils m'ont échappé à raison de leur ter nuité et de leur divergence. Je n'ai vu aucun de ces filets se diriger vers les tubercules mamillaires , et atteindre les parois du ventricule moyen ou la commissure antérieure , ainsi qu'on l'a dit. Je ne les ai pas vus se renforcer, d'après l'idée de Gall, dans la substance noirâtre (locus niger, de Sœmmerring) qui sépare les pédoncules cérébraux proprement dits du prolongement des faisceaux innominés du bulbe.
Trajet crâ- Trajet crânien. Nés de cette manière, les filets d'origine du nerf moteur commun convergent en un faisceau aplati qui passe entre l'artère cérébrale postérieure et l'artère cérébelleuse supérieure, sur laquelle il se réfléchit; aussitôt qu'il a franchi l'intervalle compris entre ces artères (1), il s'arrondit, se porte en haut , en dehors et en avant, plongé dans le tissu cellulaire réticulé sous-arachnoïdien de la base du cerveau , et gagne les côtés de la selle turcique pour s'engager dans un canal que lui fournit la dure-mère, dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux.
(1) Cetle disposition des artères et des nerfs avait fixé l'attention de Sabatier, qui croyait pouvoir expliquer par là la pesanteur des yeux aux approches du sommeil, et l'affaiblissement, porté jusqu'à la paralysie, des muscles auxquels se distribuent ces nerfs dans les congestions cérébrales.
Cette explication ne saurait être admise ; d'ailleurs la plupart des nerfs crâniens affectent des rapports analogues avec les gros troncs artériels de la base du crâne.
IŒRFS CRANIENS: EXTRÉMITÉ CENTRALE. 603
Extrémité centrale de la 4e paire ou nerf pathétique.
Le plus grêle des nerfs crâniens , le nerf pathétique , qua- Sa destination, trième paire, nerf du grand oblique de l'œil, nerf trochléateur, n'est pas moins remarquable par sa destination exclusive au muscle grand oblique de l'œil, que par son origine et par le long trajet qu'il parcourt dans le crâne. Le nom de nerf pathétique vient de ce qu'on a considéré le muscle grand oblique comme spécialement destiné à l'expression de l'amour et de la pitié. D'après Ch. Bell, ce nerf serait le nerf respiratoire de l'œil.
L'origine apparente de ce nerf a lieu immédiatement au son origine i t . , j •■ / • apparente.
dessous des tubercules quadrijumeaux {nervus qui prope natesorilur, Eustachi),de chaque côté de la valvule de Vieussens, tantôt par une , tantôt par deux , trois ou même quatre racines. Quelquefois les racines sont multiples d'un côté, tandis qu'il n'y en a qu'une seule du côté opposé. Souvent le nerf du côté droit et celui du côté gauche sont unis par des stries blanches qui constituent une sorte de commissure transversale; d'autres fois ils ne naissent pas au même niveau. On suppose, plutôt qu'on ne le démontre, que ce nerf, exclusivement moteur, émane du prolongement crânien du faisceau moteur (faisceau anléro-latéral) de la moelle (1).
Origine réelle: On a pensé que quelques filets venaient des son origine tubercules testes, que d'autres venaient du cervelet, que quelques uns avaient leur origine réelle bien plus bas que l'origine apparente : tout ce qu'on voit, c'est que ces nerfs se détachent de la valvule de Vieussens, à laquelle iis adhèrent si faiblement que la moindre traction suffit pour les détacher.
Trajet crânien. Immédiatement après leur origine, les
(1) M. Longet, considérant le faisceau triangulaire latéral de l'isthme comme le prolongement du faisceau antéro-latéral de la moelle, en fait naître le nerf pathétique, ainsi que la branche non ganglionnaire du trijumeau.
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Trajet crânien nerfs pathétiques se contournent, d'arrière en avant et de
des nerfs palhé- , , , ... . , ., , , ,
tiques. haut en bas, autour de 1 isthme de 1 encéphale, au devant de
la circonférence antérieure du cervelet ; arrivent ainsi à la base du crâne, accompagnés par l'artère cérébelleuse supérieure, entre la 5e et la 3e paires, mais beaucoup plus rapprochés de la 5e, et se portent directement en avant, sur les côtés de la selle turcique, pour traverser la dure-mère, bien au dessous de la 3e paire, et pénétrer dans le sinus caverneux où nous les suivrons plus tard. Dans tout ce trajet, ils sont situés entre l'arachnoïde et la pie-mère, au milieu du tissu cellulaire réticulé qui se voit dans cette région.
Wrisberg dit que le nerf pathétique droit est plus volumineux que le nerf pathétique gauche. Ruysch dit avoir vu le nerf pathétique double, ce qui est bien difficile à croire, à moins que Ruysch n'ait voulu parler d'un nerf bifurqué à son origine. Vésale considérait ce nerf comme une racine de la 3e paire ; d'autres anatomistes l'ont regardé comme une dépendance de la 5".
Variétés.
Extrémité centrale de la 5e paire ou des nerfs trijumeaux.
Origine appa- Origine apparente. Le nerf trijumeau, 5e paire, nerf trijumeaux"" " trifacial, nerf sympathique moyen , est le plus volumineux des nerfs crâniens, après le nerf optique. Il naît des côtés de la protubérance sur la limite qui sépare ce renflement des pédoncules cérébelleux, précisément dans le lieu où les fibres moyennes de la protubérance viennent croiser, en se plaçant au devant d'elles, les fibres inférieures, pour constituer les pédoncules cérébelleux : en sorte que les nerfs trijumeaux semblent
Elle a Heu par sortir par une fente étroite du sein de la protubérance. Cette
origine est constituée par deux racines : l'une, grosse, l'autre,
1° Grosse ra- petite, que sépare un petit relief. 1° La grosse racine ou racine ou racine . ,. . ■ " „ . , ,
ganglionnaire; cine ganglionnaire, est une grosse masse iasciculee, qui est comme étranglée au point d'émergence, se renfle immédiatement, et s'aplatit en un gros faisceau, dans lequel on a pu compter jusqu'à 100 filets. Lorsqu'on arrache ce faisceau, la
déchirure des filets n'ayant pas lieu au même niveau, il en résulte une espèce de mamelon , que Bichat considérait comme un mamelon d'origine , appartenant à la protubérance , et ayant pour avantage, à raison de sa convexité, de multiplier les surfaces.
2° La petite racine, racine non qânqlionnaire, se com- 2°Peiiie ra-
r a o- ■* Clne ou raC]ne
pose de petits faisceaux, bien distincts les uns des autres, qui non gangiion-
r r 7 ■ naire.
naissent de la protubérance en haut et en arrière de la grosse racine, par plusieurs filets : ils émergent de la protubérance par une fente distincte de celle de la grosse racine, qu'ils croisent pour venir se placer le long de son bord supérieur.
On verra, plus tard, que la petite racine ne participe nulle- La Petite ra_
' r ^ ■ r Clne représente
ment à la formation du plexus ^angliforme connu sous le nom 'a racine alUér
° : " rieure des nerfs
de ganglion semi-lunaire ou de Gasser, et va exclusivement spinaux, former le nerfcrotaphylo-buccal, branche du nerf maxillaire inférieur. Sœmmerring qui, le premier, a signalé cette disposition , en a compris toute la portée et a fort ingénieusement comparé cette petite racine aux racines antérieures des nerfs spinaux, petite racine qui, comme ces dernières, est complètement étrangère aux ganglions correspondants.
Origine réelle. Jusque dans ces derniers temps, l'origine Origine réelle, de la 5e paire n'avait pas été suivie au delà du point d'émergence (1). Les auteurs modernes ont donné sur celle origine réelle des détails qui laissent bien peu à désirer. Gall, en étudiant la 5e paire, chez les mammifères d'abord, puis chez l'homme, a très bien vu que, chez ce dernier, l'origine du nerf était masquée par des faisceaux transverses de la protubérance qui n'existent pas chez les animaux. Ayant suivi ce nerf en raclant à travers les fibres de la protubérance , il a cru voir que la grosse racine se divisait en trois faisceaux principaux, qu'il a fait naître successivement de la substance grise
(1) Il faut en excepter Santorini, qui avait suivi cette origine jusque dans la queue de la moelle allongée.
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de la protubérance , et qu'il a pu suivre jusqu'au côté externe des corps olivaires (1).
Étude de l'o- Rolando , par des coupes successives faites de la prolubé-
rigine réelle : , > r , •
rancevers la moelle, a parfaitement démontre qu il n existe, pour la grosse racine de la 5e paire, qu'un seul faisceau; que i° Par des ce faisceau se porte de haut en bas et d'avant en arrière , sous la forme d'un gros cordon , dans l'épaisseur de la protubérance, ou plutôt sur les limites de la protubérance et du pédoncule cérébelleux correspondant , parallèlement aux faisceaux de la pyramide antérieure , et qu'il va progressivement en diminuant de volume jusqu'au niveau de l'angle inférieur du tf ventricule, où il disparaît. L'étude de cette origine sur un Cerveau durci par l'alcool, et mieux encore sur un cerveau de fœtus, confirme toutes ces données, et établit que la grosse racine de la 5e paire est indivise et qu'elle vient de la 2°sur un cer- partie postérieure du bulbe rachidien , dans l'épaisseur du
veau durci et „ . . . , , r ,, ^N r\ - i
sur un cerveau faisceau innomme du bulbe (2). Quant a la petite racine, on ne peut pas la suivre au delà de la surface de la protubérance, bien qu'il soit certain qu'elle naisse plus profondément. C'est par induction et non par démonstration que les physiologistes modernes ont admis que cette petite racine, que nous verrons être une racine motrice , naissait du prolongement du faisceau moteur ou anléro-latéral de la moelle , tandis que la grosse racine , ou racine sensilive , naissait du prolongement du faisceau sensilif ou postérieur de la moelle.
Trajet crânien Trajet crânien. Sortie de la protubérance, la 5e paire se paire" porte en haut , en dehors et en avant, sous la forme d'un fais-
(1) Chez l'homme, l'origine de ia 5e paire est aussi profondément placée que possible ; elle est moins profonde chez les carnassiers, moins encore chez les ruminants. Chez les ovipares, qui n'ont ni protubérance, ni lobes latéraux du cervelet, ni pyramides, ni olives, on voit à découvert, sans préparation, l'origine des nerfs de la 5° paire»
(2) Vicq-d'Azyr dit que les racines de ce nerf s'étendent jusqu'au cervelet ; mais cette assertion n'a pas été vérifiée. Le même anatomîste dit avoir vu souvent la 5e paire du côté droit plus volumineuse que celle du côté gauche.
ceau aplati , gagne le bord supérieur du rocher, qui lui présente une dépression convertie en canal par un repli de la dure-mère, se réfléchit sur ce bord supérieur, et se comporte comme je le dirai plus bas.
Extrémité centrale de la 6e paire ou des nerfs moteurs oculaires externes.
Exclusivement destiné au muscle droit externe ou abducteur de l'œil, le nerf moteur oculaire externe ou sixiètne paire, si remarquable par sa communication avec le système du grand sympathique, est la moins volumineuse de toutes les paires crâniennes , après le nerf pathétique.
Origine apparente. Les auteurs ont singulièrement varié au Ori8îne appasujet de cette origine : les uns, avec Morgagni. faisant provenir ce nerf à la fois de la protubérance et des pyramides antérieures; les autres, avec Vieussens, de la protubérance seulement, ou, avec Lieutaud, des pyramides antérieures. Winslow le faisait naître entre la protubérance annulaire et le corps olivaire , et Haller, du sillon de séparation de la pyramide antérieure et de la protubérance.
Le fait est que ce nerf, au milieu de quelques variétés , h présente présente deux faisceaux d'origine bien distincts : l'un interne, d'origine, plus petit , qui naît de la protubérance , soit au niveau de son bord inférieur, soit au voisinage de ce bord; l'autre externe, plus volumineux , qui semble émerger en dehors de la partie supérieure de la pyramide antérieure. Ces deux faisceaux sont composés de filets bien distincts : il n'est pas rare de voir quelques uns de ces filets naître de i'olive, ou du sillon qui sépare les deux pyramides.
Origine réelle. Plus facile à voir chez les mammifères que Origine réelle. chez l'homme. Chez les premiers , Gall l'a suivie le long et à côté des pyramides ; Herbert-Mayo lui fait traverser la protubérance pour se rendre à la partie postérieure de la moelle allongée. La ténuité des filets de ce nerf, la facilité avec laquelle ils se détachent du bulbe par la traction la plus légère, permettent difficilement de les suivre au delà de leur point d'émergence.
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Mais en étudiant cette origine sur une pièce durcie par l'alcool concentré, il est facile de voir que ces filets ne s'enfoncent pas dans la pyramide antérieure, mais se portent horizontalement en dehors , en se moulant sur la convexité de celle pyramide , immédiatement au dessous du bord inférieur de la protubérance ; que, parvenu au côté externe de la pyramide, ce nerf semble s'épanouir en filets ascendants qui montent dans l'épaisseur de la protubérance , à côté des racines du nerf facial, et en filets descendants qui vont se porter dans le plan supérieur du bulbe.
Trajet crânien Trajet crânien. Ce nerf se porte de bas en haut , et un peu
de la 6e paire. '
de dedans en dehors, de chaque côté de la gouttière basilaire, et traverse la dure-mère au niveau et au dessus du sommet du rocher pour pénétrer dans le sinus caverneux : souvent les deux faisceaux d'origine du moteur oculaire externe se sont réunis avant de traverser la dure-mère ; plus souvent, ils la traversent isolément et ne se réunissent que dans le sinus.
Extrémité centrale de la 7e paire (nerf facial et nerf auditif ).
Nous étudierons successivement : 1° l'extrémité centrale du nerf facial on portion dure de la 7e paire, 2° l'extrémité centrale du nerf auditif ou portion molle.
1° Extrémité centrale du nerf facial, portion dure de la septième paire. Le nerf facial naît dans la fossette latérale du bulbe, immédiatement au dessous du bord inférieur du pédoncule cérébelleux, ou plutôt sur la limite qui sépare le pédoncule de la protubérance , en dedans des racines antérieures du nerf origine appa- auditif, au dessus du nerf de la 8e paire. Il émerge de la partie antérieure du corps restiforme sous l'aspect d'un ruban fascicule , dont quelques filets , d'abord situés à distance du ruban, viennent bientôt s'y rallier; contourne le bord inférieur du pédoncule auquel il est accolé, et sur la convexité duquel il se moule , et devient libre pour se porter en dehors et en haut. Il est complètement dépourvu de névrilème jusqu'au moment où il devient libre.
L'origine réelle de ce nerf est bien plus profonde ; on peut la Origine réelle, suivre, à travers le corps resti forme, jusque dans lepaisseur de la protubérance où on voit ce nerf s'épanouir en filaments dont les uns se portent en dedans, du côté de la ligne médiane de la protubérance, les autres en dehors du côté du cervelet. J'ai pu suivre quelques uns de ces filaments jusque dans l'épaisseur du faisceau innominé, au voisinage du sillon médian du calamus.
2° Extrémité centrale du nerf auditif. Le nerf auditif , origine de la
77 7 , ,.y . , p portion molle
portion molle de la septième paire , est rubane et non lasci- par deux ordres
, , > . . ., , . i • j- ,• . de racines.
cule a son origine; il naît par deux racines bien distinctes : l'une antérieure, l'autre postérieure : l'antérieure naît dans la même fossette que le nerf facial, et immédiatement en dehors de ce nerf et au dessous du pédoncule cérébelleux ; la racine postérieure contourne horizontalement la partie postérieure du corps resliforme, apparaît sur la face postérieure du bulbe rachidien, s'éparpille en filets qu'on suit jusqu'au sillon médian du calamus , et qui forment quelques unes des barbes de la plume du calamus scriplorius (1). On admet assez généralement pour les nerfs auditifs une commissure transversale, mais cette commissure en forme de bandelette ne me paraît nullement démontrée.
Trajet crânien. La portion dure et la portion molle, si rap- Trajet crânien, prochées à leur origine, ont un trajet crânien commun ; elles se détachent du bulbe au même niveau, se portent en dehors et en haut, au devant du lobule du cervelet qu'on appelle lobule du pneumo-gastrique, pour gagner le conduit auditif interne. Dans ce trajet, la portion dure est toujours située au devant de la portion molle.
Le nerf auditif est le plus mou de tous les nerfs : c'est en Mollesse du
nerf auditif.
(1) Il est certain que le nombre des filaments blancs de la paroi antérieure du 4" ventricule, est extrêmement variable, et que plusieurs ne se continuent pas avec le ruban olfactif. On dit même avoir vu les filets postérieurs d'origine du nerf auditif, manquer complètement,
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grande partie à l'opposition qui existe sous ce point de vue entre le nerf facial et lui , que se rapporte la distinction des nerfs en mous ou sensitifs et en durs ou moteurs.
Extrémité centrale de la S' paire.
Destroisnerfs Des trois nerfs superposés qui, par leur réunion, constituent
qui consument .
la 8e paire. la 8e paire, le glosso-pharyngien est le plus élevé ; le pneumogastrique est au dessous, et, après lui, ^accessoire ou spinal. Ces trois nerfs naissent par une série non interrompue déracines rapprochées en haut, largement espacées en bas. Aucune ligne de démarcation réelle n'existant entre le glosso-pharyngien et le pneumo-gaslrique., j'étudierai simultanément les extrémités centrale de ces deux nerfs.
1° et 2° Extrémité centrale des nerfs glosso-pharyngien et
pneumo-gastrique. Les nerfs glosso-pharyngien et pneumo-
Origine com- gastrique ont une origine commune. Ils naissent à la manière
mune des nerfs , „ . ••!.-.,«,
giosso-pharyn- des nerts spinaux, par une série linéaire de filets qui se deta-
gienetpneumo- , . ... , , . ., ...
gastrique. chent, non point du sillon de séparation des corps ohvaires et des corps restiformes, mais des corps restiformes eux-mêmes, au niveau des nerfs auditifs. Sœmmerring dit avoir vu quelques uns de ces filets naître de la paroi antérieure du quatrième ventricule ; mais j'ai vainement cherché à constater ce fait , et je ne sache pas qu'aucun observateur ait été plus heureux.
Du reste , comme pour les nerfs spinaux , chaque filet nerveux résulte de la réunion de deux ou trois filaments convergents. Les filets du glosso-pharyngien , qui sont les plus élevés et qui naissent immédiatement au dessous du nerf auditif, ne sont nullement distincts à leur origine des filets du pneumogastrique; nous verrons, dans un instant, que les filets du pneumo-gastrique ne sont pas non plus distincts des filets de l'accessoire qui l'avoisinent. La distinction entre ces nerfs ne peut être établie qu'après leur groupement définitif.
Onnepeutpas On a avancé, mais sans preuve, que les filets des nerfs glosso-
suivre les filets
d'origine au- pharyngien et pneumo-gastrique pouvaient être suivis, à tra-
delà de la sur- , .„ . ,, , .. . , . ,
face du buib».j vers les corps restiformes, jusqua la partie postérieure du
bulbe. Ces filets qu'enveloppe le névrilème au moment où ils se détachent de la moelle, sont tellement grêles, que leur arrachement laisse à peine sur le lieu de l'implantation une trace sensible à l'œil armé de la loupe.
3° Extrémité centrale de l'accessoire de Willis ou spinal. . Origine du
r spinal ou acces-
Sous le rapport de l'origine, \ accessoire ou spinal est un nerf soiredeWiiiis,
à part, qui a singulièrement fixé l'attention des anatomistes
modernes ; et la divergence d'opinion des auteurs à cet égard
lient à des variétés anatoniiques très remarquables, non moins
qu'à des différences d'interprétation des connexions de ce
nerf avec la lre paire cervicale (l).
Il naît des parties latérales de la région cervicale de la
moelle, entre les racines antérieures et les racines postérieures
des nerfs cervicaux, derrière le ligament dentelé. Ch. Bell, idéedechar-
. . . . les Bell à cet
qm le classe parmi les nerfs respiratoires , insiste beaucoup égard. sur son origine du faisceau de la moelle, intermédiaire aux faisceaux antérieurs et aux faisceaux postérieurs, sur la même ligne que les nerfs pneumo-gastriqueet facial, faisceau moyen qu'il considère gratuitement comme consacré aux nerfs respiratoires.
Les racines du nerf accessoire ou spinal sont remarquables par leur nombre, par le long espace qu'elles occupent sur les côtés de la moelle, et par les variétés de nombre de ces racines.
On peut les diviser en deux groupes : 1° en celles qui naissent .0n ,Peut .d|-
r " ^ viser les origi-
au dessous de la lre paire cervicale (racines cervicales'). 2° et nes du spinal en
r r deux groupes.
en celles qui naissent dans l'intervalle qui sépare la lre paire cervicale du nerf pneumo-gastrique {racines bulbaires).
1° Les racines cervicales naissent immédiatement au de- cerv*caleSacindu vant des racines postérieures des nerfs du cou , à un quart de sp'nal« millimètre de ces racines. Leur origine va se rapprochant de
(1) Lisez à ce sujet les dissertations ex-professo de Lobstein, Scarpa et Bischoff sur ce nerf. Dans l'élude des origines de ce nerf, il importe de ne point considérer comme des filets d'origine, de petits tractus fibreux sous-» arachnoïdiens, qui se trouvent mêlés à ces filets d'origine.
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plus en plus des racines postérieures à mesure qu'on s'élève vers la lre paire cervicale. Plusieurs auteurs ont noie , comme une disposition assez fréquente, un filet d'origine émané de la 2° paire cervicale. Je ne l'ai pas rencontré dans quatre pièces, et par conséquent dans huit nerfs spinaux que j'ai étudiés pour cet objet; mais chez un grand nombre de sujets, le nerf spinal reçoit des filets d'origine de la lre paire cervicale. Sur deux pièces que j'ai sous les yeux, et par conséquent sur quatre nerfs spinaux , une racine postérieure de la lre paire se bifurque : l'une des branches de bifurcation se réfléchit de bas en haut , pour aller s'ajouter au nerf spinal ; l'autre branche continue le trajet primitif du nerf, pour aller se rendre au ganglion de la lre paire cervicale.
Accoiement Chez le plus grand nombre des sujets, le petit cordon cylinau cordon for- droïde formé par le spinal, cordon verticalement dirigé , s'acpos&rhîuredèiacole à la face antérieure du cordon horizontal formé par les
lrc paire cervi- . . . , , , . re . • , . , ,. .
cale. racines postérieures reunies de la 1 paire , si bien qu on dirait
au premier abord qu'il y a anastomose ou fusion de ces deux cordons (1). C'est dans ce point de conjugaison cruciforme qu'on voit quelquefois un aplatissement, une espèce de renflement d'apparence ganglionnaire, bien décrit par Huber (in gan~ glion vix hordeaeeum intumescit nervus accessorius). Mais Variétés.; cette disposition gangliforme n'est qu'apparente, de même que l'anastomose ou fusion des racines postérieures avec le nerf spinal, dans le point de conjugaison de ces deux nerfs. Chez quelques sujets, la racine postérieure de la lre paire cervicale présente à ce point de jonction un renflement grisâtre ou nœud gangliforme, qui se prolonge jusqu'à la sortie du canal vertébral avec la même couleur et la même disposition , et semble n'être autre chose que le ganglion prolongé de cette lre paire.
(1) il n'est pas rare de voir le nerf spinal accolé aux racines postérieures de la 2e, de la 3° et de la 4e paires cervicales ; mais cet accoiement est moins intime pour la lre paire cervicale ; en sorte qu'il y a toujours possibilité de le séparer.
Pour terminer ce qui a trait à ces filets d'origine cervicaux Remarques
, e . . . ',. . „. sur les filets
du nerl spinal ou accessoire, je dirai que ces filets sont tous cervicaux d'o-
, . , , , „ . rig'me des nerfs
ascendants verticaux et très largement espaces ; que ces filets spinaux. naissent tous isolément ; que le filet le plus inférieur naît quelquefois au niveau de la 3e paire cervicale, plus souvent au niveau de la 4e ou de la 5e, rarement de la 6e ; je ne l'ai jamais vu naître au niveau de la 7e, disposition qui paraît normale chez le bœuf ; que, dans le cas où le nerf spinal naît au niveau de la 6e paire , le nombre des filets n'est pas plus considérable , mais les intervalles qui les séparent, beaucoup plus grands (1) ; que les filets inférieurs d'origine sont toujours distincts des racines postérieures, et naissent sur un plan antérieur, mais que les filets d'origine cervicaux supérieurs sont quelquefois sur la même ligne que les racines postérieures. J'ai vu celte disposition entre la lre et la 2e paires cervicales.
2° Les filets bulbaires d'origine du nerf spinal, qu'on 2? Racines pourrait encore appeler filets restiformes à raison du Heu nerf spinal, précis de leur origine, naissent dans toute la hauteur de l'intervalle qui sépare les racines du pneumo-gaslrique des racines postérieures de la lre paire cervicale , font suite aux unes et aux autres, et semblent établir la continuité entre ces deux ordres de racines. Voiià pourquoi on a pu croire que tous ou presque tous les filets postérieurs de la lre paire cervicale venaient s'ajouter au nerf accessoire, et que, dans ce cas, des filets émanés du nerf accessoire remplaçaient les filets postérieurs de la lre paire.
Les filets bulbaires du spinal naissent exactement sur la Lieuprécisde
a ■>• i m i • ii l'origine de ces
même ligne que les filets du pneumo-gastrique, et nullement filets bulbaires. sur un plan antérieur à ces derniers.
Les filets bulbaires inférieurs sont ascendants, les filets bulbaires supérieurs sont horizontalement dirigés : cesderniersont
(1) Dans un cas où l'origine la plus inférieure du spinal avait lieu au niveau de la 3e paire, cette origine qui ordinairement se fait par un seul filet, avait lieu à la même hauteur par deux filets inégaux.
614 nécrologie;
avec le pneumogastrique, des connexions intimes. Il est extrêmement fréquent de voir les filets bulbaires supérieurs former un petit groupe distinct du spinal, distinct du pneumo-gastrique , se porter horizontalement en dehors, recevoir, au moment où il s'engage dans le trou déchiré postérieur, un filet du pneumo-gastrique , et se jeter dans le spinal, ou bien rester distinct de ce dernier.
Trajet crâ- Trajet crânien 1° des nerfs qlosso-pharynaien etpneumonienl0 des nerfs ' a r a " r
giosso-pharyn- gastrique. Ils se portent horizontalement en dehors, accolés à
glenetpneumo-
gastrique; la lamelle fibreuse latérale du 4e ventricule , en formant deux
groupes à peine séparés par un léger intervalle. Les deux, trois
ouq uatre petits faisceaux qui constituent le glosso-pharyngien,
sortent de la partie supérieure du trou déchiré postérieur par
une ouverture particulière. Les filets qui constituent le pneu-
mo-gastrique, se rapprochent les uns des autres pour sortir par
le même trou déchiré postérieur, mais à travers une ouverture
distincte de celle qui appartient au précédent.
2° Du nerf 2° Le trajet crânien ou plutôt ver/éhrai f. du nerf accessoire accessoire. , „,„,, . , ~ „ , , , .,
de rrillis est remarquable. Le nerf , 1res tenu en bas, ou il est
formé par un filet, et rarement par deux filets, se pone verticalement en haut , sur les côtés de la région cervicale de la moelle à laquelle il est accolé , jusqu'au niveau de la lre paire cervicale. A partir de ce point, il s'éloigne de la moelle, se porte en haut , en dehors et un peu en arrière , va grossissant progressivement à mesure qu'il reçoit de nouveaux filets, gagne la partie latérale du trou occipital, croise perpendiculairement cette partie latérale, sur laquelle il se réfléchit en décrivant une courbe à concavité inférieure , pour s'enfoncer dans le trou déchiré postérieur, en dedans et en arrière du nerf pneumo-gastrique, avec lequel il sort du crâne.
Le nerf spinal , la moelle et le nerf pneumo-gaslrique constituent uni triangle rectangle dont le côté interne est formé par la moelle ; le côté externe est formé par le spinal, et la base par le nerf pneumo-gastrique.
Le nerf spinal, considéré à la fois dans sa portion intra-crâ-
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nienne etdans sa portion extra-crânienne , forme une courbe parabolique dont le sommet se trouve au trou déchiré postérieur. Il résulte de ce qui précède : 1° que si les filets d'origine du Les racines
. bulbaires du
nerf spinal qui répondent aux paires cervicales naissent du spinal font suite
, . , , ., . , . ^.N . aux racines pos-
cordon latéral de la moelle , au devant de ces racines (l), les térieures des
D6rfs râohidi6ns
filets bulbaires sont évidemment sur la même ligne que les racines postérieures des nerfs spinaux et que les filets d'origine du nerf pneumo-gastrique.
Il suit encore que , relativement à la portion bulbaire du spinal , l'anatomie est en opposition formelle avec cette opinion des physiologistes, qui tendrait à établir que le nerf spinal remplit , à l'égard du pneumo-gastrique , le rôle de racine motrice, tandis que le pneumo-gastrique remplirait celui de racine sensitive.
Extrémité centrale du grand hypoglosse ou 9e paire.
précis
Le grand hypoglosse ou neuvième paire naît du sillon qui lj6u sépare les éminences olivaires des éminences pyramidales, à la g?andrig'hypomanière des nerfs spinaux, c'est à dire, par une série linéaire nlossede filets superposés.
Le sillon d'origine des filets de la 9e paire fait suite à la ligne h fait suite
,, . . , . , . . „ n, aux racines an-
d origine des racines antérieures des nerfs spinaux : aucun filet térieures de*
.... . . , . , . nerfs spinaux.
ne vient de la ligne des racines postérieures ; plusieurs semblent naître de la partie externe des pyramides, de même que quelques autres semblent naître de la portion de l'olive qui avoisine le sillon. Aucun de ces filets n'atteinl la partie la plus élevée du sillon de séparation des olives et des pyramides. Les plus supérieurs émergent au niveau de la réunion des deux tiers supérieurs avec le tiers inférieur de l'olive.
Chaque filet commence par trois ou quatre filaments bien distincts, divergeant à leur origine à la manière d'une patte d'oie. On doit noter les rapports de ces filets d'origine avec
( ) Il ne serait pas impossible que, par leur origine réelle, ces filets intercervicaux du spinal, appartinssent aux racines postérieures.
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Rapports avec Fartère vertébrale qui passe au devant d'eux, et avec l'artère
les vaisseaux ar- ,,,„,,. . . . v
térieis. cérébelleuse inférieure interne qui passe derrière, et avec les
ramifications vascuîaires qui enlacent ces filets d'origine.
origine réelle. L 'origine réelle ne peut pas être suivie au-delà du point d'origine apparente. Il m'a semblé que ces filets pénétraient dans l'épaisseur des corps olivaires, où il n'est pas possible de les suivre profondément. Trajet crâ- Trajet crânien. Les nombreux filets d'origine du grand hypoglosse, qui commencent tous par trois ou quatre filaments, lesquels sont immédiatement revêtus par le névrilème, se groupent en deux ou trois faisceaux qui se portent horizontalement en dehors pour gagner le trou condylien antérieur, qu'ils traversent presque toujours séparément. Ainsi, on trouve deux, et quelquefois trois canaux fournis par la dure-mère pour le nerf grand hypoglosse.
nien.
DES NERFS CRANIENS
ÉTUDIÉS DEPUIS LEUR ENTRÉE DANS LES CANAUX ET LES TROUS DE LA BASE DU CRANE , JUSQU'A LEUR TERMINAISON.
PAIRE OU NERFS OLFACTIFS
Préparation. Solidifier ce nerf au moyen de l'acide nitrique étendu. Etudier la membrane piluitaire, non par sa surface libre, mais par sa surface adhérente au périoste. C'est entre le périoste et la pituitaire qu'a lieu la distribution du nerf.
Avant Scarpa, on ne connaissait que les pédicules ou rubans Les nerfs oi-
ir. .„ , , „ « i ■• i , . , factifs ne com-
oîfactifs, et le bulbe ou renflement elhmoidal ; le passage des mencent qu'au nerfs olfactifs à travers les trous de la lame criblée, leur dis- dai. tribution dans l'épaisseur de la pituitaire, étaient à peine indiqués. L'anatomie comparée me paraît établir, de la manière la plus positive, que les rubans olfactifs et le bulbe ethmoïdal ne sont autre chose qu'un prolongement du cerveau, et que les nerfs olfactifs proprement dits ne commencent qu'à partir du bulbe ethmoïdal lui-même.
1° Passage des nerfs olfactifs à travers la lame criblée de Trous et ca- Pethmoïde.Je rappellerai ici que la lame criblée de l'ethmoïde criWéeViethest percée de trous, ou plutôt de divers ordres de canaux qui m°l e' se ramifient dans l'épaisseur même de cette lame criblée ; que les uns se terminent directement à la voûte ou paroi supérieure des fosses nasales, que les autres se divisent en internes , qui se portent le long de la cloison et dégénèrent en gouttières, et en externes, qui sont creusés sur les cornets supérieur et moyen, et sur la lame quadrilatère située au devant d'eux.
Les nerfs olfactifs qui naissent du bulbe ethmoïdal par un nombre considérable de faisceaux blancs, pénètrent immédia-
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Les nerfs oi- tement à travers la lame criblée, en se divisant et se ramifiant
factifs sexpri-
ment à travers comme les canaux osseux eux-mêmes : la dure-mère fournit à
les trous de la
lame criblée, chacune des divisions une gaîne qui soutient leur mollesse. Tous ces filets nerveux se partagent entre la cloison et !a paroi externe des fosses nasales : les antérieurs se portent d'arrière en avant, les moyens verticalement en bas, les postérieurs d'avant en arrière. Quelques uns seulement s'entrecroisent au sortir de la lame criblée; tous s'épanouissent en pinceaux extrêmement déliés. C'est entre le périoste et la piluilaire que sont reçues les divisions des nerfs olfactifs , dont aucune n'atteint ni le cornet inférieur, ni les orifices des sinus maxillaire, sphénoïda! et ethmoïdaux : en dedans, ils ne dépassent pas la partie moyenne de la cloison ; en dehors, ils ne dépassent pas le cornet moyen (1).
Terminaison Quant à !a terminaison définitive des filets olfactifs , a-l-elle de ces nerfs. .,,
lieu par des papilles analogues aux papilles cutanées ? a-t-elle
lieu par un épanouissement en membrane, à la manière du
nerf optique dans la rétine , du nerf auditif dans le labyrinthe
membraneux ? Je n'ai vu rien autre chose que la terminaison
en pinceaux à filaments extrêmement déliés et très rapprochés.
Usages des Vsaqes. Les nerfs olfactifs sont les organes de l'olfaction, nerfs olfactifs. _ . , , . , „ , , ,„ .
Leur distribution établit que la faculté olfactive réside essentiellement et exclusivement à la voûte des fosses nasales et à son voisinage. Le rôle de la 5e paire dans l'olfaction paraît se réduire à donner à la piluitairela sensibilité générale.
Aucun fait positif n'établit que cette 5e paire préside à la faculté olfactive, et un grand nombre de faits au contraire démontrent que l'olfaction est abolie toutes les fois que les rubans olfactifs et les bulbes ethmoïdaux ont été détruits ou forte-
(1) Chez les mammifères, et en particulier chez le cheval, on voit un cordon émané du nerf olfactif se porter en bas et en avant, le long de la cloison, parallèlement au nerf naso-palatin, au devant duquel ii est situé, et se terminer dans cette petite cavité incisive, située dans l'épaisseur de la voûte palatine des animaux, que M. Jacobson croit être le siège d'un 6e sens.
ment comprimés par le développement de quelque tumeur (1 ).
PAIRE OH NEUFS OPTIQUES
Nous avons suivi les nerfs optiques depuis leur origine jus- Passage des
, . nerfs optiques à
qu'au chiasma, et depuis le chiasma jusqu aux trous optiques: travers les trous
A optiques.
ces nerfs traversent les trous optiques, en même temps que Tarière ophthalmique qui leur est subjacente ; une gaine de la dure-mère et un prolongement de l'arachnoïde qui se réfléchit immédiatement, les accompagnent.
Aplati jusque-là, le nerf optique s'arrondit au sortir du trou, et est reçu dans un anneau fibreux, formé par les insertions postérieures des muscles de l'œil ; là, il change un peu de di- {Changement
, de direction de
reciion : d oblique en avant et en dehors quil était jusqu a ce ces nerfs, point, il se porte presque directement d'arrière en avant jusqu'au globe de l'œil, qu'il pénètre par sa partie postérieure interne et un peu inférieure. Un étranglement circulaire bien manifeste se voit au point d'immersion du nerf optique dans l'œil (2).
Dans son trajet orbitaire , le nerf optique est entouré par r Trajet orbi-
. y . .•. ' i • j- • i * i taire des nerfs
une très grande quantité de tissu adipeux, qui le sépare des optiques.;
muscles et des nerfs. Le ganglion ophthalmique, les nerfs et
les vaisseaux ciiiaires lui sont immédiatement appliqués. Une
gaîne fibreuse, fournie parla dure-mère, l'accompagne jusqu'à
la sclérotique, en sorte que par une exception toute spéciale ,
les nerfs optiques sont pourvus de deux gaines protectrices :
1° de leur névrilème, 2° d'une gaîne fournie par la dure-mère. Leur double
Du reste, le nerf optique présente dans toute sa longueur celte gaine ûbreuse-
structure en moelle de jonc que nous avons vue commencer au
chiasma. (Voyez Extrémité centrale du nerf optique.}
K\) Voyez, pour plus de détails, Anat. et physiot. du système nerv. par M. Longet.
(2) M. Arnold, dans ses belles planches sur les nerfs de la tête, a fait représenter deux filaments très déliés, établissant une communication entre le nerf maxillaire supérieur et le nerf optique, Je n'ai pas été assez heureux pour voir ces filaments.
»erfnliDoitf H An momentouil pénètre dans le globe de l'œil, le nerf optique avec la rétine, se dépouille de ses deux gaines, qui semblent se continuer avec la sclérotique, et se trouve ainsi réduit à sa pulpe, qui s'épanouit pour constituer la rétine. Chez quelques sujets , la rétine présente une disposition radiée, très prononcée, autour de l'extrémité tronquée du nerf. (Voyez Globe de l'œil, rétine.) Usages. Le nerf optique est le nerf de la vue : cet usage , fondé sur sa continuité avec la rétine, ne saurait être contesté.
3e PAIRE OU NERFS MOTEURS COMMUNS.
Préparation. Tous les nerfs de l'orbite doivent être étudiés simultanément. On commencera par les branches frontale et lacrymale de l'ophihalmique et par le nerf de la 4e paire. On passera ensuite à l'étude de la portion orbitaire du nerf nasal qu'on suivra plus tard dans les fosses nasales, et à celle du nerf moteur commun. On terminera par le ganglion ophlhalmique, et par le nerf optique.
Trajet de la 3e Nous avons suivi le nerf moteur commun depuis son origine nus^caverneux" eïx dedans des pédoncules cérébraux jusque sur les côtés de la lame carrée du sphénoïde, au dessous et en dehors de l'apophyse clinoïde postérieure (1) ; là, il est reçu dans une gouttière que lui forme la dure-mère, perfore celte membrane pour pénétrer dans le sinus caverneux, qu'il traverse d'arrière en avant, et un peu de dedans en dehors, et se divise avant de pénétrer dans l'orbite en deux branches d'inégal volume, l'une supérieure, l'autre inférieure.
Ses rapports dans le sinus caverneux sont les suivants : il est situé dans l'épaisseur de la paroi externe de ce sinus, en dehors de l'artère carotide interne, au dessus du nerf moteur
(I ) La direction des nerfs moteurs communs dans leur trajet crânien est remarquable et mérite quelques détails. Entre les pédoncules, ces nerfs sont dirigés d'arrière en avant , puis ils se portent directement en dehors pour gagner la face inférieure des pédoncules, puis ils se dirigent d'arrière en avant pour gagner la dure-mère. Je ferai également observer que les fdets d'origine ou nerfs se contournent les uns sur les autres, et que les inférieurs deviennent Supérieurs,
externe, en dedans du nerf paihéîique ei de la branche oph- Rapports d.-s
' . , nerfs de la 3e
thalmique de la 5e paire ; il peneu e dans 1 orbite par ia portion paire dans le si-
. , ' . nus cavernenx.
la plus interne, et par conséquent la plus large de la fente sphénoïdale.
Il n'affecte de rapports immédiats avec les nerfs qui comme lui traversent le sinus, qu'au moment où il va pénétrer dans l'orbite; là, il reçoit des filets très déliés du plexuscaverneux du grand sympathique, un filet également très délié de la branche ophlhalmique de la 5e paire ; après quoi le nerf moteur externe (1) vient se placer au dessous de lui, tandis que les nerfs frontal et pathétique croisent sa direction en passant au dessus ; le nerf nasal est accolé à son côlé externe pour se porter ensuite entre ses deux divisions.
Le tendon du muscle droit externe lui fournit, pour son pas- son passage à sage à travers la fente sphénoïdale, un anneau fibreux bien gb^ux du"musdistinct de l'anneau fibreux destiné au nerf optique, anneau terne?™" ex" fibreux qui lui est commun avec le nerf moteur externe et le rameau nasal de l'ophilialmique.
Branche terminale supérieure. Beaucoup plus petite que Branche terl'inférieure, elle se place au dessous du muscle droit supérieur rièure". sup " de l'œil 5 et s'épanouit immédiatement en un grand nombre de filets, dont un très gros avoisine le bord externe de ce muscle. La presque totalité de ces filets est destinée au muscle droit supérieur dans lequel ils pénètrent par sa face inférieure. Plusieurs très grêles longent le bord interne du droit supé- Elle fournit au
droit supérieur
rieur pour se porter au releveur de la paupière supe- et au reieveur
r n, i i i de la paupière
neure. Les filets de ce dernier muscle sont proportionnelle- supérieure.
ment bien plus grêles et bien moins nombreux que ceux du
droit supérieur.
Branche terminale inférieure. Véritable continuation du Branche terminale infétronc et pour son volume et pour sa direction, cette branche risure.
se porte entre le nerf optique et le nerf moteur externe qui lui
(1) Il m'a paru qu'il existait une communication dans le sinus caverneux, entre le nerf moteur commun et le moteur externe.
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est accolé, et qui le sépare du muscle droit externe de l'œil, tionSa trifurca" et se divise presque immédiatement en trois rameaux : 1° un interne, qui gagne la face interne du muscle droit interne, dans lequel il s'épanouit : 2° un moyen , qui s'enfonce de suite dans l'épaisseur du droit inférieur; 3° un externe plus petit , qui longe le bord externe de ce muscle jusqu'au petit oblique, qu'il pénètre par son bord postérieur, et dans une direction presque perpendiculaire. C'est du rameau du petit oblique que Filet gros et naît le filet gros et court, qui va se rendre au çanslion oph-
courl. du gan * ° m^ a a *
giion ophthai- thalmique. Quelquefois ce filet du ganglion naît isolément, et
mique. '
semble une quatrième division de la brandie inférieure.
J'ai vu le rameau du muscle droit inférieur naître par deux racines dont l'une venait du rameau droit interne, et l'autre du rameau du petit oblique. J'ai vu le rameau du petit oblique envoyer directement une branche surnuméraire dans le muscle droit inférieur, Enfin, quelquefois le rameau du peiit oblique et celui du muscle droit inférieur sont réunis : de telle sorte que la branche inférieure de la 3e paire se divise en deux rameaux seulement.
Chez un sujet, le nerf moteur commun fournissait un petit filet au muscle droit externe ou abducteur de l'œil.
Chez un autre sujet, indépendamment du filet gros et eourt qu'il fournit au ganglion ophthalmique, le nerf moteur commun envoyait au même ganglion plusieurs filets très déliés, communica- J'ai vu le nerf moteur commun communiquer avec le ganteu" "commun glion de Meckel de la manière suivante : deux filets nerveux dèeMeecIe?.shon l'un direct, l'autre rétrograde, naissaient du nerf moteur commun encore contenu dans le sinus caverneux ; ces filets se réunissaient bientôt et du point de conjugaison partaient : 1° un filet de communication avec la branche ophthalmique, 2° un autre filet qui descendait au ganglion de Meckel; celui-ci, assez long , caché par l'artère carotide interne, se portait au nerf maxillaire inférieur pour aller se jeter dans le ganglion de Meckel, précisément au point d'origine du nerf vidien.
Résumé. Le nerf moteur commun fournit donc à tous les Résumé de la
distribution du
muscles de 1 œil, moins le grand oblique et le droit externe, nerf moteur
n ii .,...'.," " , commun.
Son volume est remarquable et en rapport avec 1 agilité et la fréquence de contraction de ces muscles : c'est dans ces muscles qu'on peut bien voir que la terminaison des nerfs musculaires n'a pas lieu par anses ou arcades. En pénétrant dans les muscles, les divisions du nerf moteur commun s'épanouissent en pinceaux aplatis, dont les filets s'anastomosent entre eux.
Usages. Ce nerf est exclusivement moteur ; sa compression ses usages. ou sa destruction, assez fréquente chez l'homme, sa section chez les animaux, entraînent la paralysie de tous les muscles auxquels il se distribue, et par conséquent, 1° la paupière supérieure est abaissée; 2° l'œil est entraîné en dehors par le droit externe de l'œil (strabisme externe) ; 3° l'oblique supérieur, privé de l'antagonisme de l'oblique inférieur, imprime à l'œil un mouvement de rotation de dedans en dehors, et un mouvement en avant (1) ; k° par le filet gros et court, qu'il fournit au ganglion ophthalmique, filet gros et court que les physiologistes modernes considèrent comme la racine motrice de ce ganglion, le nerf moteur commun préside aux contractions de l'iris , qui reste dilaté. et immobile par suite de la paralysie de ce nerf.
PAIRE. — NERFS PATHÉTIQUES OU TROCHLÉATEURS
Le nerf pathétique, si remarquable par son excessive té- Remarques
A , , , . . . TT, sur ce nerf.
nuite, par son origine sur les cotes de la valvule de Vieussens, par l'étendue de son trajet crânien et par sa marche circulaire autour des pédoncules cérébraux, pénètre dans un pertuis que lui offre la dure-mère, sur le prolongement antérieur de la petite circonférence de la tente cérébelleuse, en dehors du nerf moteur commun ; il marche dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux, en dehors et un peu au dessous du
(J ) Ces effets de la contraction du muscle grand oblique, n'ont pas encore été bien analysés.
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Trajetdu nerf niveau du nerf moteur commun, sur le même plan que la fe* sinus "caver- branche ophthalmique, au dessus de laquelle il est situé ; envoie un filet à cette branche ophihalmique, s'accole à son bord supérieur, et communique avec elle par plusieurs filets (1); il pénètre ensuite dans l'orbite avec le nerf frontal, division principale de cette branche ophthalmique, par la partie la plus large de la fente sphénoïdale, se porte en dedans et en avant, abandonne le nerf frontal, croise obliquement la branche supérieure du nerf moteur commun et la partie postérieure des muscles releveur de la paupière supérieure et droit su- Trajet orbi- périeur de l'œil, pour atteindre le muscle grand oblique, taire ece nerf. qU»ji pénètre par son bord supérieur, après s'être épanoui. Dans tout son trajet orbitaire, ce nerf est, comme le frontal de l'ophthalniique, subjacentau périoste, intimité de L'union de la branche ophthalmique et du nerf pathétique
l'union du nerf
pathétique et de est si intime, qu on a pu croire que le nerf lacrymal provenait
la branche oph- . . , , . .
tnaimique de en entier et toujours du nerf pathétique et non du nerf ophthalmique lui-même. Mais une dissection attentive établit que cette assertion est complèiemeent erronée. Cependant , j'ai vu, chez plusieurs sujets, le nerf pathétique fournir un rameau qui s'unissait à un filet émané de la branche ophthalmique, pour constituer le nerf lacrymal. Cette anastomose avait lieu dans le fond de la cavité orbitaire. Une autre manière de voir serait de considérer le nerf pathétique et la branche ophthalmique de Wiliis comme un seul et même nerf : chez certains sujets, il y a , en effet, un entrelacement tel, qu'il est impossible de les séparer.
Celte connexité du nerf pathétique et du nerf ophthalmique,
(4) Il n'est pas rare de voir le nerf pathétique, parvenu dans le sinus caverneux, se diviser en deux branches égales, dont Tune anastomotique, s'accole au Lord supérieur de la branche ophthalmique, et dont l'autre continue le trajet primitif du nerf. Cette branche anastomotique m'a paru, dans un cas, se jeter dans le nerf frontal, à l'exception d'un seul filet qui rentrait pour ainsi dire dans le nerf pathétique.
m'avait fait croire (voyez la lre édition de cet ouvrage) que le ti^n^f^Jîj nerf pathétique concourait à la formation des nerfs de la tente p°;nl «Je nerfs à
r i la lente du cer-
du cervelet; mais l'élude plus attentive de ce nerf, après ma- veiet. cération prolongée dans l'acide nitrique étendu, m'a prouvé que ceux des nerfs de la lente du cervelet qui se détachent du nerf pathétique ne sont, en dernière analyse , que des filets de la branche ophlhalmique qui, après s'être accolés au nerf pathétique, s'en détachent après un certain trajet.
Usages. Le nerf de la 4e paire est exclusivement destiné au Usages. muscle grand oblique de l'œil. Pourquoi un nerf spécial pour ce muscle? Est-ce pour exprimer certaines affections de l'âme, et en particulier l'amour et la pitié? Mais, suivant la remarque de Sœmmerring, ce nerf existe chez tous les mammifères, chez les oiseaux et même chez les poissons.
Camper a dit que les fonctions du pathétique survivent à celles des autres nerfs, et que cette circonstance influait sur la direction de l'œil des mourants.
D'après Ch. Bell, le nerf pathétique serait le nerf respiratoire de l'œil. Il occuperait, par son origine, la partie la plus élevée du faisceau des nerfs respiratoires. C'est, suivant le même physiologiste, le nerf de l'expression : il associe les muscles de l'œil, et établit des rapports entre l'œil et le système respiratoire ; mais les idées de Ch. Bell à ce sujet ne peuvent être regardées que comme une hypothèse ingénieuse.
5e PAIRE OU NEEFS TRIJUMEAUX.
Le nerf trijumeau (tri facial, Chauss.), que nous avons vu Trajeideia5e
paire sur le rose détacher des côtés de la protubérance par deux faisceaux cher.
ou racines bien distinctes, l'une grosse , l'autre petite, gagne le bord supérieur du rocher sur lequel il se réfléchit, et qui est déprimé près de son sommet pour le recevoir : un repli de la dure-mère, en forme de pont, convertit cette dépression en canal. Le nerf trijumeau, qui s'est élargi en passant sur le bord, supérieur du rocher, continue à s'élargir sur la
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face supérieure du même os, et se dirige en bas, en avant et en dehors; aussitôt, ses fileis s'écartent et s'entrelacent pour se rendre à la concavité d'un renflement gris-jaunâtre, semimi-?u faire s„û luna'!'e > connu sous le nom de ganglion semi-lunaire ou deGasser. gg Gasser. Tous les filets de la 5e paire ne concourent pas à la formation de ce ganglion : si on renverse le nerf de dedans en dehors, on voit en effet au dessous du ganglion de Gasser, un cordon aplati, qui ne lui donne aucun filet, et si, d'une pari, on poursuit ce cordon du côté de la protubérance, on voit qu'il est constitué par la petite racine de la 5e paire, laquelle occupe le côté interne du nerf qu'elle contourne ensuite pour se porter à sa face inférieure; si, d'une autre part, on poursuit ce cordon du côté de sa terminaison, on voit qu'il va se distribuer à tous les muscles élévateurs de la mâchoire supérieure et au muscle buccal.
La 5e paire Cette disposition fort remarquable établit une analogie parprésente une ra- .
cine non gan- faite entre le nerf de la 5e paire et les nerfs rachidiens, qui nous
glionnaire et , . . ,
une racine gan- ont présente des racines ganglionnaires (racines postérieures)
glionnaire. , . ,. . , , . N
et des racines non-ganglionnaires (racines antérieures). Adhérence du Le qanqlion de Gasser, qui est logé dans une fossette par-
gangliondeGas- » » ^ » v
ser à la dure- Uculière du rocher, est tellement adhèrent a la dure-mère, qu il
est impossible de l'en séparer sans lacération. De sa convexité,
qui est dirigée en avant et en dehors, partent trois rubans
plexiformes, divergeant à la manière d'une patte d'oie et qui
Trois bran- sont, en procédant d'avant en arrière : la branche ophthal-
ia convexité de miq ue de Willis , la branche maxillaire supérieure et la ce ganglion. , T .„.'.„,. , , . c >
branche maxillaire inférieure : c est a ce dernier nert qu aboulil directement la racine non ganglionnaire du nerf trijumeau ; la branche ophlhalmique et la branche maxillaire inférieure naissent souvent par un tronc commun ; plusieurs filets s'éloignent des trois groupes, mais s'y rallient bientôt. On voit quelquefois des filets de communication entre la branche maxillaire supérieure et la branche maxillaire inférieure, au moment où ces nerfs vont s'engager dans leurs trous respectifs. D'ailleurs, la nature ganglionnaire du ganglion de Gasser
ne saurait êlre conttstée : car, de même que tous les gan- Namre gan-
glionnaire du
glions, il (si formé par* une substance grisâtre j pulpeuse , ganglion «ieGasau milieu de laquelle les filets nerveux sont éparpillés et comme enchevêtrés pour se réunir sous de nouvelles combinaisons.
Du ganglion de Gasser (1) et plus souvent de la branche maxillaire inférieure, partent plusieurs filets destinés à la dure-mère, et qu'on peut suivre dans l'épaisseur de la lente du cervelet: un certain nombre de filets sont destinés à la portion de la dure-mère qui revêt le rocher et le sphénoïde. L'un Filets de la
., , . a dure-mère par-
d eux suit le trajet de 1 artère méningée moyenne , et peut être tant du ganglion suivi jusqu'au voisinage du sinus longitudinal supérieur. La démonstration de ces nerfs exige que la dure-mère ait été préalablement rendue transparente par l'action de l'acide nitrique étendu d'eau.
A. Branche ophthalniique de Willis.
La branche ophlhalmique de Willis (nerf orbitaire , Son trajet dans Winslow ; orbito frontal, Chauss.), branche supérieure de neeuinus caver" la 5e paire, la moins volumineuse des trois branches du nerf trijumeau, se porte en avant, en dehors et en haut, dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux où elle présente une disposition plexiforme. Là, elle se divise en trois rameaux, savoir: un externe ou nerf lacrymal, un moyen, sa division en nerf frontal, un interne, nerf nasal, lesquels pénètrent dais rois raraeaux* l'orbite par des points différents de la fente sphénoïdale (2).
(1) Le ganglion de Gasser peut servir de type pour la démonstration de la structure des ganglions, tant est facile la séparation de la substance grise et des filets blancs.
(2) L'étude delà branche ophthalmique, après macération dans l'acide nitrique, prouve mieux que celle de tout autre nerf la manière dont s'opère la contorsion ou le renversement des filets nerveux les uns sur les autres dans chaque nerf : ainsi, le nerf nasal est constitue par les fibres les plus supérieures du nerf ophlhalmique, lesquelles se portent en bas en croisant les fibres les plus inférieures du nerf ophlhalmique, qui se portent en haut pour constituer le nerf lacrymal,
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Nerfs de la Avant cette division, la branche ophthalmique fournit un filet
lente du cerve- . , , . M 7 . . . .. .
îetï rétrograde {nervus recurrens tnter laminas tentant, Ar-
nold), qui se porte en arrière, pour se jeter dans la tente du cervelet.
Les nerfs de la tente du cervelet, qui m'avaient d'abord paru naître à la fois du pathétique et de Tophthalmique, mais qui naissent bien évidemment de la branche ophtalmique seulement, se dirigent d'avant en arrière dans l'épaisseur de cette tente, plus près de la face inférieure que de la face supérieure et se divisent en filaments très déliés, dont les uns, externes, se portent au voisinage de la partie antérieure du sinus latéral, et dont les autres se contournent , d'arrière en avant, pour gagner le sinus droit.
Nerf lacrymal ou lacrymo-palpébral.
Préparation. Découvrir d'abord ce nerf dans l'orbite, le suivre ensuite, d'avant en arrière, jusqu'à son origine. Cette dissection est difficile, à moins qu'on ne l'exécute sur une pièce qui a macéré dans l'acide nitrique étendu. On poursuit, après cela, le nerf dans l'épaisseur de la paupière supérieure.
La plus petite des trois divisions de la branche ophthalmique, le nerf lacrymal, naît en dehors de cette branche, dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux où Trajet dunerf son origine et son trajet sont difficiles à découvrir, à cause de ieCsmus caver- son adhérence intime avec la dure-mère ; il pénètre dans l'or- Beux* bile par la partie la plus étroite de la fente sphénoïdale, longe
n traverse la le bord supérieur du muscle droit externe, traverse la glande maie.e acry~ lacrymale, à laquelle il fournit plusieurs filets, perce l'aponévrose de la paupière supérieure, descend verticalement dans l'épaisseur de cette paupière, entre l'aponévrose palpébrale et le muscle orbiculaire , et se divise en deux filets cutanés Filet palpé- principaux, dont l'un, palpe'bral, longe le bord inférieur du Filet temporal, cartilage tarse, dont l'autre, temporal ascendant, va se perdre dans la peau de la région aniérieure de la tempe. Chemin fai- Fiiet malaire, sant, la branche lacrymale a fourni un rameau malaire qu'on
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pourrait considérer comme une branche de bifurcation du nerf. Ce rameau traverse l'os malaire, et va se distribuer à la peau de la joue sans s'anastomoser en aucune manière avec le nerf facial (1).
Les rameaux lacrymaux proprement dits sont extrêmement grêles. La principale terminaison du nerf lacrymal est dans la paupière supérieure : aussi, ai-je cru devoir donner à ce nerf le nom de lacrymo-palpébral.
Chez un grand nombre de sujets, il semble que le nerf (et Pourquoi le M. Swan décrit cette disposition comme normale) naisse par païpébrlTsemdeux filets, dont l'un vient de la 5e paire et l'autre de la 4e. foisdeTLetde Dans une pièce que j'ai sous les yeux, il semblait au premier a pa,res" abord qu'il y avait deux nerfs lacrymaux, dont l'un venait de la manière accoutumée, c'est à dire, delà branche ophthalmique, et dont l'autre, externe, plus peiit,venait à la fois du pathétique et du frontal ; mais en étudiant avec soin ces pièces, après macération dans l'acide nitrique, il m'a été facile de voir que cette disposition n'était qu'apparente, que, par le fait, les filets lacrymaux qui paraissent venir du pathétique appartiennent essentiellement à la branche ophthalmique, de laquelle ils se sont préalablement détachés pour s'accoler fortement au nerf pathétique, dont ils semblent être une émanation directe : il se passe là ce qui a lieu pour les nerfs de la tente du cervelet, que j'ai cru longtemps provenir à la fois et du nerf pathétique et de la branche ophthalmique.
Nerf frontal.
Le nerf frontal (fronto-palpébral, Chaussier) est la continuation du nerf ophthalmique, et sous le rapport du volume et sous celui de la direction ; il pénètre dans l'orbite par la
(1) Les auteurs parlent d'un filet fourni par le nerf lacrymal, et qui s'anastomoserait avec la branche maxillaire inférieure, vers l'extrémité antérieure de la fente orbitaire inférieure. Je n'ai point vu ce filet.
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partie la plus élevée et la plus large de la fente sphénoïdale , en même temps que le nerf pathéliqtie (1). Division du II se porte horizontalement en avant, entre le périoste et le
nerf frontal en , ,
deux branches, releveur oe la paupière supérieure, qu il croise a angle aigu, et
se divise dans le fond de f orbite en deux rameaux inégaux,
qui souvent ne se séparent qu'à la partie antérieure de cette
cavité : ce sont le frontal interne et le frontal externe (2).
Branche fron- Branche frontale externe ou sus-orbitaire. Plus considétale externe. , . .
rable que 1 interne, elle gagne le trou sus-orbitaire par lequel Sa division : elle sort de f orbite pour s'épanouir en rameaux ascendants ou 1° En rameaux frontaux, et en rameaux descendants ou palpebraux. 1° Les pape ram, rameaux palpebraux , très nombreux, se portent verticalement en bas dans l'épaisseur de la paupière supérieure; un de ces rameaux se dirige horizontalement en dehors sous le muscle 2°En rameaux orbiculaire: 2° les rameaux frontaux, ordinairement au
frontaux.
nombre de deux, 1 un externe, l'autre interne, sont la véritable continuation du frontal externe, qui se bifurque presque toujours à son passage par le trou orbitaire. Ils se réfléchissent de bas en haut : le rameau frontal externe, qui est le plus considérable, se place entre le muscle et le périoste , le rameau frontal interne se place entre le muscle et la peau; tous deux se dirigent un peu obliquement en haut et en de-
(1) Les nerfs qui pénètrent dans la cavité orbitaire par la fente sphénoïdale, se divisent : 1° en ceux qui passent par Panneau fibreux du muscle droit externe : ce sont le nerf moteur commun, le nerf nasal, et le nerf moteur externe; 2° en ceux qui passent au dessus et en dehors des précédents, immédiatement au dessous de l'apophyse d'Ingrassias, entre le périoste et lé droit supérieur : ce sont le nerf frontal, le nerf pathétique et le nerf lacrymal : celui-ci traverse isolément la fenle sphénoïdale.
(2) Il n'est pas rare devoir se détacher du côté interne du nerf frontal un troisième rameau qu'on peut appeler fronto-nasal, qui se porte obliquement en dedans et en avant, passe au dessus du grand oblique qu'il croise, s'anastomose avec le nerf nasal externe, sort de l'orbite au dessous de la poulie du grand oblique, s'anastomose avec le nasal externe avant sa sortie, et se termine avec lui dans l'épaisseur de la paupière supérieure.
hors, s'épanouissent en ramifications divergentes, qui se sépa- Tous les fiieis
. . A ... ,, . . . du frontal in-
rent a angle aigu, etpeuveni être suivies jusqu a la suture lamb- terne sont oudoïde.Tou à ces filets sont destinés à la peau, il faut en excepter quelques uns qui sont périostiques; mais pour bien voir ces derniers, il est nécessaire de soumettre la pièce à une macéralion dans l'acide nitrique. Il est certain qu'aucun de ces filets ne va se perdre dans le muscle frontal, lequel est exclusivement fourni par le nerf facial ou portion dure de la 7e paire.
Chez quelques sujets, il existe un rameau frontal osseux Rameaufro.nfort remarquable, qui pénètre dans le trou orbitaire supérieur talosseuxpar un permis ouvert dans ce trou, et parcourt un canal creusé dans l'épaisseur du frontal. Ce nerf, verticalement dirigé en haut comme le canal , émet successivement de petits filets qui deviennent périostiques. Le nerf lui-même sort définitivement du canal au niveau de la bosse frontale pour devenir sous-cutané.
Branche frontale interne. Presque toujours plus petite, elle taieTnterne!°B" est quelquefois cependant aussi considérable que la branche frontale externe; son volume m'a paru en raison inverse de celui de celte dernière branche et de la branche externe du nerf nasal ; souvent divisé en deux rameaux, il sort de l'orbite Sa sartie de entre le trou orbitaire supérieur et la poulie du grand oblique 1'0^blle• (supra- trochleuris), et se divise en filets ascendants ou frontaux, qui se répandent dans toute la portion des téguments du sa division. front intermédiaire aux nerfs frontaux externes droit et gauche, et en filets descendants ou palpêbraux et nasaux, qui se portent, les premiers , verticalement dans la paupière supérieure, et les seconds sur le dos du nez, où ils s'anastomosent avec le nerf nasal.
Lorsqu'il existe deux rameaux frontaux internes, on voit le variétés anarameau le plus interne passer dans un anneau fibreux pratiqué s omiquesdans l'épaisseur de la partie supérieure de la poulie du muscle grand oblique de l'œil, et se diviser en filets palpêbraux et nasaux, tandis que le rameau le plus externe fournit les filets frontaux. Ce rameau externe traverse quelquefois l'arcade
Rameau du orbilaire d'arrière en avant, dans un conduit particulier ; j'ai vu
sinus frontal. , , , . . „ , u ,
ce rameau pénétrer dans le sinus frontal , en se portant de dehors en dedans, s'appliquer contre la paroi antérieure du sinus, puis sortir sur les côtés de la bosse nasale par un trou particulier. Ce rameau ne fournissait aucun filet appréciable dans le sinus, bien qu'il fut placé entre sa paroi antérieure et la membrane qui le tapisse.
J'ai vu le nerf frontal divisé, dès son entrée dans l'orbite, en quatre rameaux , dont les deux externes appartenaient au frontal externe, et les deux internes, au frontal interne.
Nerf nasal.
Préparation. La portion orbilaire de ce nerf est facile à découvrir, entre le nerf optique et le muscle droit supérieur. Le rameau nasal externe est également facile à suivre sur la région frontale. Pour voir le nasal interne, il faut pratiquer la coupe verticale antéro-postéîieure des fosses nasales , sur le côté de la cloison : celle coupe servira, d'ailleurs, à la démonstration de tous les nerfs profonds de la face.
Intermédiaire sous le rapport du volume au nerf frontal et Mode d'ori- au nerf lacrymal de la branche ophthalmique de Willis, le nerf nasal naît en dedans de l'ophlhalmique, dont il est quelses rapports quefois distinct à l'entrée de celle branche dans le sinus ca-
dans le sinus
caverneux. verneux : accolé d'abord à la face interne de la branche ophthalmique, il s'accole ensuite au côté externe du nerf moteur commun, et pénètre avec lui dans l'orbite, en passant entre la branche supérieure et la branche inférieure de ce dernier nerf ; il se porte ensuite en dedans et en avant, au dessus du nerf optique, qu'il croise obliquement au dessous du muscle droit supérieur, puis au dessous du grand oblique ; gagne la paroi interne
Sa division, de l'orbite et se divise, au niveau du bord supérieur du droit interne, en deux rameaux, le nasal interne et le nasal externe.
Filet long et Avant d'entrer dans l'orbite, le nerf nasal fournit un filet
grêle du gan— ' '
giion ophihai- long et grêle , et quelquefois deux filets qui vont se rendre au ganglion ophthalmique ; il fournit en outre directement un ou
gme
plusieurs nerfs ciliaires qui se comportent comme les nerfs ciliaires émanés du ganglion ophthalmique.
A. Rameau nasal externe(pa/pe'broJ, Chauss.). Il se porte Rameau nasal
pxttîrnG
d'arrière en avant, en suivant !a direction primitive du nerf, au dessous du muscle grand oblique, sort de l'orbite en passant au dessous de la poulie cartilagineuse de ce muscle (infrà trochlearis , Arnold), reçoit quelquefois la division du frontal, Sa division: que j'ai désignée sous le nom de fronto-nasal (note de la page 630) (1), et se divise 1° en filets palpéhraux, qui se portent en .^na^ets pal" bas et en dehors dans l'épaisseur du muscle orbiculaire , et s'anastomosent par arcade au niveau du bord libre de la paupière supérieure ; 2° en filets nasaux très multipliés , qui se En filets naportent sur le dos du nez, sans s'anastomoser en aucune manière avec les filets du nerf facial qui accompagnent la veine
angulaire; 3° en filets frontaux, qui vont s'anastomoser avec En filets frontaux, les divisions du nerf frontal interne.
B. Rameau nasal interne ou ethmoïdal. Son trajet est fort Petit rameau
nasal interne.
remarquable : il s engage dans le petit canal orbitaire interne, qui le conduit dans la fosse ethmoïdale de la base du crâne (2), se réfléchit d'arrière en avant sur les côtés de l'apophyse cristagalli, pénètre dans les fosses nasales par la fente ethmoïdale, augmente sensiblement de volume, et se divise en deux ra- sa division, muscules : l'un interne ou nerf antérieur de la cloison, l'autre externe ou nerf de la paroi externe des fosses nasales.
(1) J'ai vu le nerf nasal externe fournir un rameau qui se portait de dehors en dedans, s'anastomosait avec le fronto-nasal, traversait la voûte orbitaire pour pénétrer dans la cavité du crâne, parcourait, sous la dure-mère, un trajet d'un pouce, traversait l'os frontal en dehors et au dessus du sinus frontal, et se distribuait à la peau du front.
(2) Il n'est pas rare de voir le nerf nasal interne, lorsqu'il est dans la gouttière ethmoïdale, donner un filet nerveux récurrent qui pénètre dans l'orbite par un petit conduit, antérieur au conduit orbitaire interne, et venir s'anastomoser avec le nerf nasal externe. J'ai vu ce petit rameau s'anastomoser avec le rameau fronto-nasal, que j'ai dit être (p. 630, note) une division anormale du nerf frontal.
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Nerf antérieur heramuscule interne, ou nerf antérieur delà cloison, gagne de la cloison. . «, • * , •
I épaisseur de !a membrane iibro-muqiieuse qut revêt la partie antérieure de la cloison, et se divise en plusieurs filaments fort grêles qu'on peut suivre jusqu'au dessous de la partie moyenne de celle cloison, ro^eiiei-ne des ^e ramuscule externe, ou nerf de laparoi externe des fosses fosses nasales. f}asa/eSj ]0nge le bord antérieur de la cloison, et se divise en deux filets secondaires, dont l'un se porte sur la partie antérieure de laparoi externe des fosses nasales, et s épanouit sur les cornets; et dont l'autre {naso-lobaire, Chauss.), moins grêle, suit la direction primitive du nerf, se place derrière l'os propre du nez, qui lui fournit un sillon et souvent même un canal: de ce Filet naso- filet naso-lobaire émanent plusieurs filets plus petits qui traversent pius ou moins obliquement l'os propre du nez , et vont se distribuer à la peau du nez. Parvenu au niveau du bord inférieur des os propres du nez, le filet naso-lobaire traverse d'arrière en avant, en s'élargissant, le tissu fibreux qui l'unit au cartilage du nez, et se répand à la peau de l'aile du nez et au lobule, sans s'anastomoser avec le nerf facial.
Dans sa partie crânienne, le nerf nasal interne est subjacent à la dure-mère, et bien distinct du nerf olfactif avec lequel il ne s'anastomose jamais.
Ganglion ophthalmique (1).
Préparation. On peut arriver au ganglion ophthalmique de plusieurs manières : 1° en préparant le rameau que le nerf moteur commun fournit au muscle petit oblique; 2° directement, en enlevant le tissu adipeux, situé entre le muscle droit externe et le nerf optique. Le rameau que le nerf nasal fournit au ganglion ophthalmique et les nerfs ciliaires se découvrent d'ailleurs avec la plus grande facilité.
Le ganglion ophthalmique, ganglion ciliaire , est un petit renflement grisâtre, aplati , lenticulaire {ganglion lentieu-
(i) Les connexions du ganglion ophthalmique avec !e nerf nasal (branche de l'ophtalmique de Wiliis), motivent la description de ce ganglion à la suite de ce nerf.
ïairé). qui occupe le côté externe du nerf optique , contre le- Situation «ta
ganglion oph-
quel il est applique, a deux ou trois lignes du trou optique, au thaimique. milieu d'une grande quantité de tissu adipeux qui rend sa préparation difficile. Son volume présente beaucoup de variétés : • quelquefois c'est un simple renflement miliaire, qui est le point de départ et l'aboutissant d'un certain nombre de nerfs. Pour sa longue rala commodité de la description , on considère a ce ganglion quatre angles, deux postérieurs et deux antérieurs. Par Y angle postérieur et supérieur, il reçoit du nerf nasal le rameau long et grêle (racine longue) déjà indiqué, qui se détache de ce nerf pendant qu'il est encore contenu dans le sinus caverneux ; il n'est pas rare de voir une seconde, racine longue, mais extrêmement grêle, fournie par le même nerf nasal au ganglion ophlhalmique. Par ïa/tgle postérieur et inférieur, il reçoit sa courte raie rameau court et gros qui vient de la branche inférieure du moteur commun (racine courte). Par ses angles antérieurs, le ganglion fournit deux petits faisceaux de nerfs connus sous le nom de nerfs ciliaires (nerfs irieus , Chauss.). Enfin , il Nerfs ciliaires. existe, pour le ganglion ophlhalmique, une racine ganglionnaire (racine molle), ou mieux, un filet de communication entre saracinegan-
.. . .. . . , . . glionnaire.
ce gangnon et le ganglion cervical supérieur; cette racine, signalée par Lecat et mieux décrite par M. Ribes, naît du plexus caverneux , et se porte tantôt à la racine longue ou nasale du ganglion ophlhalmique, tantôt à ce ganglion ophlhalmique lui-même.
Les nerfs ciliaires sont remarquables 1° par leurs flexuosilés, Les nerfs ci-
. , liaires sont di-
qui sont identiques a celles des artères du même nom; 2" par visés en deux
* fâi^C63'JX
leur groupement en deux faisceaux, l'un supérieur au nerf optique, assez généralement composé de quatre filets; l'autre inférieur au nerf optique, composé de cinq ou six. Les nerfs ciliaires ne s'anastomosent point entre eux avant d'arriver au globe de l'œil (1), à l'exception cependant du nerf ciliaire
(I ) C'est donc à tort que MccM appelle plexus ciliaire l'ensemble des nerfs ciliaires.
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qui provient directement du rameau nasal, et qui s'anastomose
avec un nerf ciliaire inférieur provenant du gaiiglion ophthal-
Les nerfs ci- mique. Parvenus à la sclérotique , les nerfs ciliaires la per-
liaires perforent „ ^
la sclérotique, lurent plus ou moins obliquement et tout autour de l'insertion du nerf optique, à l'exception de deux ou trois qui traversent la sclérotique au voisinage de l'insertion des muscles de l'œil. Les rameaux ciliaires, après avoir traversé la sclérotique, s'aplatissent en rubans qui se portent d'arrière en avant, et parallèlement entre la sclérotique et la choroïde, attachés en quelque sorte à la première de ces membranes qui est sillonnée pour les recevoir; parvenus au voisinage du cercle ciliaire, chacun de ces nerfs se divise en deux ou trois filets qui s'anastomosent avec les filets voisins, et semblent se perdre dans le cercle ciliaire, lequel a été considéré, non sans quelques motifs, par les anatomistes modernes, comme un ganglion nerveux, ganglion annulaire (annulas gangliformis seu gan-
Leur terminai- glion annulare, Soemmer.). Mais si on poursuit la dissection
son dans le cer- . ■ , .....
de ciliaire et de ces filets nerveux a travers le cercle ciliaire, on voit que tous
dans l'iris. ,,.„..,.,
vont se rendre a 1 iris ou ils se terminent : on ne les voit pas manifestement pénétrer dans les procès ciliaires (1). Suivant quelques anatomistes (2), quelques uns de ces filets percent la sclérotique à son union avec la cornée, pour se distribuer à la conjonctive.
(1) Tiedemann, invoquant l'anatomie comparée, admet que les artères qui pénètrent dans la rétine, sont accompagnées par des filets nerveux très déliés, provenant du ganglion ophthalmique et des nerfs ciliaires ; il a vu un filet nerveux pénétrer dans le nerf optique avec l'artère centrale de la rétine ; il dit que les artères ciliaires sont accompagnées par des filets nerveux très déliés, qu'il a pu suivre jusque dans la rétine, jusque dans la zone de Zinn.
Tiedemann dit encore avoir vu, une seule fois, il est vrai, un filet nerveux assez considérable, venant du renflement nerveux connu sous le nom de ganglion de Meckel, se rendre au rameau gros et court qui, de la 3° paire, va concourir à la formation du ganglion ophthalmique.
(2) Eludes anatomiqucs sur l'œil. Thèse inaug. de M. Giraldès, 1836, n° 375.
B. Branche maxillaire supérieure.
Préparation. Scier l'arcade zygomatique, renverser le masseter, enlever la voûte orbitaire, préparer d'abord le filet lacrymal, le filet malaire et le filet temporal du rameau orbitaire $ vider ensuite la cavité orbitaire, enlever la paroi supérieure de la fosse zygomato-maxillaire pour arriver dans la fosse ptérygo-maxillaire à l'aide de deux coupes qui se réunissent à angle aigu sur le trou rond. Détacher les muscles ptérygoïdiens à leur insertion ptérygoïdienne ; suivre le nerf dans le canal sous-orbitaire et à la face.
Le branche maxillaire supérieure, branche moyenne du nerf trijumeau et pour la position et pour le volume, se porte d'arrière en avant, pour s'engager, après un très court trajet, son trajet, dans le trou grand rond, qui le conduit dans la fosse sphénomaxillaire; gagne le canal sous-orbitaire, qu'il parcourt dans toute sa longueur; prend, dans ce canal, le nom de nerf sousorbitaire (infrà orbitalis). Parvenu à la partie antérieure de ce canal, il se recourbe de haut en bas, pour s'épanouir dans la joue. Plexiforme à son origine et dans le trou grand rond, la branche maxillaire supérieure est fasciculée dans le reste de son étendue. La petite racine ou racine non ganglionnaire du trijumeau lui est entièrement étrangère.
Branches collatérales. Ce sont, dans l'ordre de leur ori- Ses branches gine : l°lerameau orbitaire ou lacrymo-temporal ; 2° les nerfs qui partent du renflement connu sous le nom de ganglion de Meckel, savoir : les nerfs palatins, les rameaux sphéno palatins et le rameau vidien ou ptérygoïdien ; 3° les nerfs alvéole-dentaires postérieurs, et le nerf alvéolo-dentaire antérieur; l\° enfin, plusieurs filets grêles naissent soit du ganglion de Meckel, soit du nerf maxillaire supérieur lui-même, enlacent l'artère maxillaire interne, et concourent à la formation de son plexus (1).
(I) J'ai vu un petit filet, émané du nerf maxillaire supérieur, croiser obliquement la branche ophlhalmique en passant au dessus d'elle et du nerf de la 3e paire, et aller se jeter sur l'artère carotide interne, pour concourir à la formation du plexus caverneux.
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Hameau orhitaire ou lacrymo-fempora!.
Sa division: o rameau naît immédiatement au devant du trou du grand rond, se détache du côté supérieur du nerf, traverse la fente sphéno-maxillaire à laquelle il est accolé, pour pénétrer dans l'orbite, dont il longe la paroi inférieure, et se divise en deux
i°En rameau rameaux secondaires : 1° un ascendant, c'est le rameau la-
lacrymo-palpé- , ,» 7 ? „ , . , , , , ,
brai; crytno-palpebral de l orhitaire, qui pénètre la glande lacry-
male par sa face inférieure, s'anastomose avec le nerf lacrymopalpébral de la branche ophihalmique pour se distribuer à la glande lacrymale, et envoie quelques rameaux à la paupière supérieure, au voisinage de son angle externe : ces rameaux
2° En rameau sont tous cutanés : 2* le rameau temporo-ma faire, qui se temporo- matai- *
re. porte horizontalement en avant, pénètre dans le petit canal
pratiqué dans l'épaisseur de l'os malaire , et se subdivise en filet molaire, qui traverse l'os malaire, et vient se distribuer à la peau de la région malaire (1) et en filet temporal, qui traverse la portion orbilaire du même os malaire et s'enfonce dans l'épaisseur de la partie antérieure du muscle temporal, où il s'anastomose avec le nerf temporal profond antérieur, branche du maxillaire inférieur. J'ai vu quelquefois deux filets temporaux traverser l'os malaire dans deux points différents.
Ganglion sphéno-palalin ou ganglion de Meckel. Ganglion sphé- Après avoir fourni le nerf orbitaire ei pendant quelle est en-
no-palatin. . t,
core contenue dans la fosse sphcno-palatine, la branche maxillaire supérieure émet, par son côté inférieur, un gros rameau, souvent deux Cet quelquefois plusieurs), desquels partent immédiatement un grand nombre de nerfs divergents ; ce sont les trois nerfs palatins, les nerfs sphéno-palatinset le nerf vidien : au point de divergence de ces nerfs, se voit un nœud ou renflement que Meckel l'ancien (2), dont le nom est attaché
(1) On dit qu'il s'anastomose dans cette région avec le nerf facial ; je n'ai jamais vu cette anastomose.
(2) Mém, de Berlin, 1749,
n la description de la 5e paire, a regardé comme un ganglion, et qui est connu, depuis lui, sous ie nom de ganglion de Meckel, ganglion sphe'no-palatin.
Dans un certain nombre de cas, j'ai vainement cherché, dans ce renflement, la structure ganglionnaire, c'est à dire, la substance grise et l'éparpilîement des filets blancs. Ce renfle- variétésdeia
. , ,„ , , disposition du
ment parait alors n être autre chose que le tronc commun ou ganglion sphéle point de départ d'un grand nombre de nerfs ; dans d'autres no"paa in* cas plus nombreux, on voit manifestement, même à l'œil nu , une certaine quantité de substance grise interposée aux filets nerveux, mais tellement disposée, qu'elle permet, en général, de suivre les nerfs et en deçà et au delà du renflement ganglionnaire, en sorte qu'il est aisé de voir que les nerfs ne se détachent pas du ganglion lui-même, mais qu'ils viennent tous directement du nerf maxillaire supérieur (I). Voici d'ailleurs /,o„Descri1pli0n
r ^ y de ce ganglion.
la description exacte de ce ganglion : renflement grisâtre, triangulaire, situé au dessous de la branche maxillaire supérieure, en dehors du trou sphéno-palalin (d'où le nom de ganglion sphéno-palaiin qui lui a été donné par Meckel), au devant du trou vidien, au dessus des nerfs palatins postérieurs.
Je vais décrire successivement les rameaux qui naissent de ce renflement ganglionnaire, ou plutôt qui lui font suite.
1° Nerfs palatins.
Au nombre de trois : un antérieur, qui est le plus considérable; un postérieur, qui est le moyen sous le rapport du volume; un intermédiaire, qui est le plus petit. Ces nerfs font suite au renflement connu sous le nom de ganglion de Meckel : il
(1) Dans un cas, le gaDglion de Meckel se trouvait appliqué contre la face interne du nerf maxillaire supérieur. Dans ce même cas, de la partie supérieure du ganglion de Meckel partait un fi!et qui allait s'unir à la brandie que le nerf moteur externe fournit au grand sympathique. Je n'ai pas pu découvrir les filaments qu'on dit établir une communication entre le ganglion de Meckel et le nerf optique.
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est de toute évidence, dans le plus grand nombre de cas, qu'ils se détachent directement de la partie inférieure du nerf maxillaire supérieur. Les trois nerfs palatins semblent constitués par un rameau de bifurcation de la branche maxillaire supérieure.
palatInDd nerf ^ nerf palatin antérieur, ou grand nerf -palatin, pénètre immédiatement dans le canal palatin postérieur, le parcourt dans toute son étendue, et, parvenu à son orifice inférieur, se réfléchit d'arrière en avant et se termine à la voûte palatine en se bifurquant.
Chemin faisant, immédiatement après son entrée dans le
Kameau na- canal palatin, il fournit : 1° un rameau nasal inférieur. sal inférieur. ' '
rameau qui est destiné au méat moyen et aux cornets moyen et inférieur : la division destinée au cornet inférieur peut être suivie jusqu'à la partie antérieure du cornet ; 2° plusieurs petits filets qui traversent la paroi interne du sinus maxillaire et vont se rendre aux dernières dents molaires; 3° au sortir du Rameau sta- canal palatin, et même quelquefois pendant qu'il y est encore contenu, un rameau staphylin, qui s épanouit en plusieurs filets, qui se portent tous en arrière dans l'épaisseur du voile du palais, et se divisent en supérieurs, qui vont se distribuer à la muqueuse nasale, et en inférieurs, qui vont à la muqueuse buccale de ce voile et à la couche glanduleuse subjacente: aucun filet ne peut être suivi dans l'épaisseur des muscles du voile du palais. Des deux branches terminales, qui toutes deux occupent la voûte palatine, l'une, externe, avoisine l'arcade alvéolaire, l'autre, interne, avoisine la ligne médiane ; elles se portent dans l'épaisseur de la couche glanduleuse palatine et se perdent dans l'épaisseur de ces glandes et de la muqueuse palatine et gengivale.
Nerf palatin Le nerf palatin postérieur par la position, ou moyen par le moyen.eur °u volume, s'engage dans un conduit particulier, au sortir duquel il se porte d'avant en arrière, sous la muqueuse nasale du voile du palais et se divise en deux ordres de filets : les uns qui sont destinés aux téguments muqueux et à la couche glanduleuse
du voile du palais; les autres qui vont se distribuer aux muscles péristaphylin interne et palato-staphylin. M. Longet,à qui nous Filets du pëdevons la connaissance de ce fait, l'a parfaitement expliqué en terne eidu pa-
, , , * . , P . ,. , . lato-slaphyiin.
montrant que la branche crânienne du nerfvidien était une émanation du nerf facial , la racine motrice du ganglion sphéno-palalin ; et, en effet, il est extrêmement facile de suivre ce filet à travers le ganglion jusque dans le nerf palatin postérieur (1).
Le petit nerf palatin, qui est le moyen par la position, est Petit »erfpaextrêmement grêle, et s'engage dans un conduit particulier et quelquefois dans le conduit palatin postérieur , et va se distribuer au tégument muqueux du voile du palais et à la couche glanduleuse subjacente.
J'ai vu un nerf palatin pénétrer dans le sinus maxillaire, variété. au dessous de la membrane du sinus, traverser verticalement la tubérosité maxillaire derrière la dernière dent molaire, et se porter à la voûte palatine.
2° Nerfs sphe 'no-palatins ou nasaux postérieurs.
Préparation. Sur une coupe verticale du crâne qu'on aura fait macérer préalablement dans l'acide nitrique étendu, décoller la piluitaire de dessus la cloison et les cornets, étudier ces nerfs par la surface adhérente de cette membrane.
Extrêmement grêles, ils pénètrent par le trou sphéno-pala- Leur situation, lin dans les fosses nasales, où Scarpa les a suivis avec son exactitude accoutumée. Ils se placent tous dans l'épaisseur de la piluitaire, ou mieux, entre le périoste et la muqueuse, et ne peuvent être bien vus que lorsqu'on a détaché celte membrane fibro-muqueuse des os qu'elle revêt : on voit alors les filets nerveux à travers la demi-transparence de la couche fibreuse. Sous ce rapport, les pièces macérées dans l'acide nitrique étendu sont indispensables. Les nerfs sphéno-palatins se par-
(i) Ce fait d'anatomie explique la déviation de la luette dans les paralysies du nerf facial, dont la cause a son siège au dessus du premier coude du nerf facial, c'est à dire, au dessus de l'origine du fdet crânien du grand nerf pélreux.
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lageut enlre la cloison et la paroi externe des fosses nasales ; on les divise en internes et en externes. Nerfdeiacioi- A. Il n'existe qu'un nerf sphéno-palatin interne : c'est le 8o-paiatin. " nerf de la cloison (naso-palatin, Scarpa), qui se porte de dehors en dedans, au devant. du sinus sphénoïdal, au dessous de l'orifice de ce sinus, gagne ainsi la cloison des fosses nasales. Dirigé d'abord presque verticalement en bas, il se porte ensuite presque horizontalement d'arrière en avanl jusqu'au niveau de l'orifice supérieur du canal palatin antérieur où il s'engage, pénètre dans un conduit particulier, bien distinct du canal palatin antérieur, et parallèlement au conduit du naso-palalin du côté opposé. D'après M. Hipp. Cloquet, les deux nerfs naso- Le ganglion palatins se terminent aux anales supérieurs d'un ganglion qu'il
naso- palatin ne ^ a .„ r, s s *i
paraît pas exis- appeue naso-palatin , sans arriver jusque dans la bouche; mais, quelques recherches que j'aie faites à cet égard, il m'a été impossible de rencontrer ce ganglion (l).
On voit manifestement les nerfs se porter dans la muqueuse palatine, derrière les dents incisives, sur cette saillie de la muqueuse palatine contre laquelle vient si souvent s'appliquer la pointe de la langue. Je n'ai vu d'anastomoses ni entre les deux nerfs naso-palalins, ni entre ces nerfs et le nerf palatin antérieur ou le nerf dentaire antérieur et supérieur. ii n'est pas Le nerf naso-palatin fournit-il quelques filets à la pituitaire
naso'- paîaiin sur la cloison? Les anatomistes ne sont pas d'accord à cetégard.
planaire. & '3 J'a' inutilement cherché des ramifications de ce nerf sur un très grand nombre de pièces, dont la pituitaire était devenue transparente par l'immersion prolongée dans l'acide nitrique étendu. Assez constamment un filet se détache de la partie supérieure du naso-palatin, pour se réunir de nouveau après un
(1) Je lis dans Arnold, que j'ai eu si souvent occasion de citer, parce que ses travaux sont d'une exactitude et d'une sévérité au dessus de tout éloge, que le ganglion naso-palatin n'existe pas. Il fait observer, avec raison, que la description, ci-jointe, de M. Hippolyte Cloquet, laisse beaucoup à désirer. « C'est une petite masse rougeâtre, fongueuse, un peu dure, comme fibro-carlilagineuse et plongée dans un tissu cellulaire graisseux. »
certain trajet. Trois fois seulement j'ai vu un filet né de la partie antérieure du nerf se porter de bas en haut(l).
B. Les nerfs sphé no-palatins externes, nasaux supérieurs Nerfs sphéno-
oâlâtins t*xlcr—
par opposition au nasal inférieur fourni par le nerf palatin, au nés ou nasaux
. i t . . , , supérieurs.
nombre de trois ou quatre, se dirigent verticalement le long de la partie postérieure de la paroi externe des fosses nasales , et s'épanouissent en filets qui se portent sur les cornets et dans les méats: c'est seulement par la surface externe de la pituitaire qu'on peut voir ces filets.
Les nerfs sphéno-palatins externes et internes s'anastomosent-ils avec les divisions du nerf olfactif? Il ne m'a pas été donné de voir cette anastomose admise par quelques anatomistes.
C. Hameau naso-pharyngien. Bock et, après lui, Arnold ont Rameau na- ,,..,,.,. . so-pharyogien.
décrit, sous le nom de nerf pharyngien, un rameau assez considérable, qui peut être considéré comme appartenant aux nerfs sphéno-palatins externes. Ce rameau passe dans un canal situé
entre la face inférieure du sphénoïde et l'apophyse sphénoîdale de l'os palatin, se porte en arrière et en dedans, et se divise en plusieurs filets, qui se distribuent, les uns, à la muqueuse de la partie supérieure et postérieure aux fosses nasales ; les autres, à la muqueuse de la partie supérieure du pharynx , au voisinage de la trompe d'Eustachi.On peut rapporter à ce nerf un filet que M. Longet a vu se détacher du ganglion sphém> palatin et se porter dans le sinus sphénoïdal,
S° JSerfvidien ou pte'rygoïdien.
On décrit généralement ce nerf comme une émanation du gan- Ferf ¥idien ou glion de Meckel. Contentons-nous, pour le moment, de le con- Pterys"Wi«n. sidérer comme un moyen de communication entre ce ganglion, d'une part, le nerf facial et le ganglion cervical supérieur, d'une autre part, et ne prenons les expressions d'origine et de terminaison que dans un sens purement métaphorique. Né en
(1) Arnold a fait représenter sept filets émanés du nerf naso-palatin se distribuant dans la pituitaire.
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Trajetdunerf arrière du renflement connu sous le nom de ganglion de Meckel, le nerf vidien peneire dans le canal vidien ou ptérygoïdien , au sortir duquel il traverse la substance cartilagineuse .. . du trou déchiré antérieur, et se divise en deux filets : l'un, supérieur,ou crânien, ou grand nerf pétr eux superficiel ; l'autre, inférieur, ou profond, ou carolidien. Souvent la division du nerf piérygoïdien a lieu, dès son origine, au ganglion de Meckel.
Rameau infé- 1° Le rameau inférieur ou carotidien , beaucoup plus con-
rieur ou caroli- ,
dien. siderable que le supérieur, est la continuation du tronc ; il
pénètre dans le canal carolidien, s'applique contre le côté externe de l'artère carotide, où il s'anastomose avec les nerfs qui établissent une communication entre le ganglion' cervical supérieur et le nerf moteur oculaire externe, et concourt à la formation du plexus carolidien : un renflement gangliforme, aplati , se voit dans le lieu de celle anasiomose. J'ai vu quelquefois deux rameaux carolidiens, dont l'un était très petit. Meckel avait considéré le rameau carotidien du nerf vidien comme l'origine principale et vraie du grand nerf sympathique ou nerf intercostal.
Grand nerf Le rameau supérieur ou crânien , grand nerf pétr eux
pétreux superficiel, superficiel , souvent double, pénètre dans le crâne entre le
temporal et le sphénoïde, en même temps que le petit rameau
correspondant de Tarière vidienne à laquelle il est accolé , se
dirige en arrière et en dehors sous la dure-mère, logé, comme
la petite artère pélreuse, dans une gouttière que présente la
face supérieure du rocher, pénètre par l'hiatus de Fallope dans
le canal du nerf facial, et s'anastomose avec ce nerf (1). Je dis
(1) J'ai vu le rameau supérieur du nerf vidien formé par trois filets bien distincts. Les anatomistes sont encore indécis sur la question de savoir si le rameau carotidien part du ganglion de Meckel, ou bien du ganglion cervical supérieur. Suivant M. Arnold, il appartient au système végétatif par sa couleur, sa mollesse et sa structure; je ne saurais partager cette opinion, car il m'a paru qu'il y avait identité, sous tous les rapports, entre le rameau crânien et la rameau carotidien.
qu'il s'anastomose, car il y a en quelque sorte fusion de ce nerf
avec le nerf facial, et non simple juxta-posmon. La corde au La corde du
, , , .. o • i » i t j tympan n'est pas
tympan, qui se détache du nerf facial a quelque distance de ce ie prolongement
» . , , , « oi , a . i\\ du rameau crà-
point, ne saurait être considérée comme le nlet crânien du njendunerfvinerf vidien prolongé, filet crânien qui se serait simplement ac- dien colé au nerf facial. Nous verrous, à l'occasion du nerf facial, que le rameau crânien du nerf vidien est une émanation du nerf facial qui vase jeter en apparence dans le ganglion sphénopalatin,mais qu'il est facile de suivre à travers ce ganglion jusque dans le nerf palatin postérieur qu il concourt a lormer, et que c'est ce même filet crânien qui va se jeter dans les muscles péristaphylin interne et palato-stapbylin.
4° Nerfs alvéoJo-dentaires postérieurs.
Préparation. Sur des os ramollis par l'acide nitrique, on voit très bien ces nerfs sans préparation, à travers la demi-transparence qu'a acquise le tissu osseux. Tl faut étudier ces nerfs, et par la surface externe de l'os, et par la surface interne du sinus.
Au nombre de deux, distingués en supérieur et en infé^- Leur nombre
' ° r est variable.
rieur, quelquefois au nombre de trois, les nerfs alvëolodentaires postérieurs se détachent du nerf maxillaire su- Trajet. périeur, tantôt par un tronc commun , tantôt isolément , au moment où ce nerf va s'engager dans le canal sous-orbitaire ; se portent en avant et en bas , s'appliquent d'abord contre la tubérosité maxillaire, fournissent quelques filets qui vont se distribuer à la muqueuse buccale et aux gencives , et dont plusieurs se perdent manifestement dans la boule graisseuse'de la joue; après quoi, les nerfs alvéolo-dentaires postérieurs sont immédiatement reçus dans des cauaux creusés dans l'épaisseur de la tubérosité maxillaire, s'aplatissent etâe présentent alors sous l';ispect de petits rubans.
Le nerf dentaire postérieur et supérieur traverse d'arrière Nerf dentaire
postérieur et su-
en avant la base de la tubérosité maxillaire , et va s'anasto- périeur. moserau niveau de la fosse canine avec un filet émané du nerf dentaire antérieur.
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Nerf dcntaira Le nerf dentaire poste'rieur et inférieur, plus considérable postérieur et in- , , , . .
férieur. que le précèdent, parcourt au dessous de la luberosite maxil-
laire, un trajet curviligne à concavité supérieure, et va s'anastomoser au niveau de la fosse canine avec le nerf dentaire postérieur et supérieur. Aucun filet ne naît de la partie supérieure de ces nerfs, qui, inférieuremenl , émettent un très grand nombre de filets, lesquels, par leur anastomose, constituent une série de mailles ou aréoles extrêmement remarquables : ces mailles ou aréoles, et les nerfs dentaires qui en émanent, sont contenus dans l'épaisseur de l'os, mais sont beaucoup plus rapprochés de la surface interne-dû sinus, que de la surface externe de l'os maxillaire. C'est de ces mailles que naissent les filaments extrêmement déliés, qui vont former les nerfs dentaires des grosses et des petites molaires, filaments qui sont en nombre égal à celui des racines (1).
On voit manifestement quelques filets se perdre dans le tissu de l'os maxillaire ; aucun os ne présente un aussi grand nombre de nerfs propres que le maxillaire supérieur.
2° Nerf alve'olo-dentaire antérieur.
Son origine C'est le seul rameau que le nerf maxillaire supérieur fourdans le canal , , , ... '. /n\ .. A, .,
sous-orbitair«. nisse dans le canal sous-orbitaire (2); il naît a cinq ou six lignes de l'orifice de sortie de ce canal. 11 est tellement volumineux qu'il pourrait être considéré comme une branche de Son anasto- bifurcation du nerf sous-orbitaire. Il s'engage de suite dans un
IÏ10SG 3VCC lô
nerf dentaire canal particulier, que lui fournil l'os maxillaire supérieur ;
postérieur et su- , , , . . , ,
périeur. donne en dehors un petit rameau, qui va s anastomoser avec le
nerf dentaire postérieur et supérieur; se porte d'abord horizontalement de dehors en dedans, puis verticalement en bas, en contournant l'ouverture antérieure des fosses nasales, et se réfléchit sur le plancher de ces fosses, contenu, pendant tout ce
(1) Dans les molaires à 2 et 3 racines, les filets nerveux se divisent dans la pulpe dentaire et s'anastomosent entre eux dans l'épaisseur de cette pulpe.
(2) Quelquefois, cependant, j'ai vu le nerf dentaire postérieur et supérieur naître dans le canal sous-orbitaire.
trajet, dans l'épaisseur de l'os maxillaire supérieur. Il est su- sonépanouis-
n . . , ... . „ , , . sèment :
perficiel dans sa portion horizontale, profond dans sa portion verticale, et n'est séparé de la pituitaire, dans ce dernier sens, que par une couche osseuse très mince. Parvenu au niveau du plancher des fosses nasales , à deux lignes de cet orifice , il s'épanouit en un grand nombre de filets, dont les uns sont descendants , dont les autres sont ascendants: ceux-ci se En filets asréfléchissent de bas en haut, dans l'épaisseur de l'épine nasale antérieure, où ils se perdent. Ils m'ont paru envoyer une petite ramification dans la pituitaire. Les filets descendants se ter- Et en g]etg minent en fournissant les nerfs dentaires des incisives, de la descendantscanine et de ia première molaire. Un grand nombre de filets se perdent aussi dans l'épaisseur de l'os.
Je n'ai pas vu les nerfs alvéolo-dentaires fournir à la membrane du sinus maxillaire.
Branches terminales de la branche maxillaire supérieure. Parvenu à l'orifice antérieur du canal sous-orbilaire, le nerf Epanouisse-
.... , . , , „. , . . . ment terminal
maxillaire supérieur, dont les filets étaient simplement juxta- du maxillaire
, . . . , ,. . , ,. supérieur :
poses, s épanouit immédiatement en un pinceau de rameaux divergents,situés sousle muscle élévateur profond de la lèvre supé- ; rieure.Ces rameaux peuvent être divisés : 1° en ascendants ou En rameaux palpébraux, qui se renversent en haut et en dehors sous le PalPébrau*' muscle orbiculaire des paupières, pour se porier à la peau et
à la conjonctive de la paupière inférieure ; 2° en internes ou En rameaux . . ,. , . , . , , nasaux,
nasaux très multiplies, qui vont sur les cotes du nez et sont destinés à la peau de cet organe : l'un d'eux longe la sous-cloison ; 3° en descendants ou labiaux, qui sont les plus nom- En rameaux , . ,. ,,,,.,, labiaux.
breux et qui se portent, en divergeant, dans 1 épaisseur de la lèvre supérieure. Ces rameaux labiaux croisent presque à angle droit, avec ou sans accolement, mais sans anastomoses proprement dites, les rameaux correspondants du nerf facial, et constituent ainsi avec ces derniers une espèce de treillage, auquel on a donné improprement le nom de plexus sous-orbitaire. (Y oyez {nerf facial.')
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Division des Les rameaux labiaux de la branche maxillaire supérieure,
rameaux la- r
biaux: qui sont et plus nombreux et plus volumineux que ceux du
nerf facial , uarvenus dans l'épaisseur de la lèvre supérieure,
En rameaux .
cutanés. se divisent en deux ordres de rameaux : les uns, cutanés, les
Ei en rameaux autres, muqueux et glanduleux. Ces derniers se distribuent :
muqueux et , ' J
glanduleux. 1° a la muqueuse de la lèvre supérieure, et plus particulièrement à son bord libre, 2° à la couche glanduleuse, si remarquable, qui lui est subjacente. Les filets cutanés, destines à la peau et aux follicules pileux, sont inférieurs en nombre et en volume aux filets muqueux et glanduleux. Le développement de ces filets cutanés est en raison directe de celui des follicules pileux. Ils sont énormes chez les animaux à moustache, variétés. J'ai vu les rameaux nasaux et palpébraux naître du nerf
maxillaire supérieur, avant qu'il eût fourni le dentaire antérieur ; s'engager dans un conduit particulier, situé en dedans du canal sous-orbitaire; sortir de ce canal au niveau de la ligne de séparation de la joue et du nez, et s'épanouir en filets nasaux et palpébraux, tandis que les rameaux labiaux présentaient la disposition accoutumée.
C. Branche maxillaire inférieure
Préparation. Ce nerf devant être étudié et par sa face interne et par sa face externe, il est besoin de le préparer dans ces deux sens. Une coupe médiane antéro-postérieure, permettra de voir, sur la face interne du nerf, la corde du tympan, le ganglion otiqueetlesorigines de tous les autres rameaux de la branche maxillaire intérieure, le nerf du ptérygoïdien interne, le nerf lingual, le nerf dentaire, qui naissent en dedans de ce nerf. Pour voir la distribution des nerfs temporal profond, massélérin, buccal, ptérygoïdien interne et auriculo-temporal, il faut découvrir le nerf par son côté externe, abattre l'arcade zygomalique, renverser le masséter qu'on détachera d'avant en arrière jusqu'à l'écliancrure sigmoïde, scier l'apophyse coronoïde à sa hase, renverser de bas en haut le muscle temporal, et diviser avec beaucoup de précaution le muscle ptérygoïdien externe, à travers lequel passe le nerf buccal.
La branche maxillaire inférieure > division la plus postérieure
el la plus volumineuse de la patte d'oie, formée par les trois Trajet de la
... branche maxil-
branches du trijumeau, se porte en dehors et un peu en avant; îaire inférieure: et, après un très court trajet dans le crâne, sort par le trou n^um ovale qui la conduit dans la fosse zygomatique,où elle s'épanouit de suite en sept rameaux. C'est à la branche maxillaire Sadivisionea
. P, . , . . , ■ • i . sept rameaux,
nileneure, qu appartient la portion non ganglionnaire de la
5e paire, portion non ganglionnaire qui occupe la face inférieure du nerf dont elle se distingue par son isolement complet el par sa disposition non plexiforme, et avec lequel elle ne se confond qu'à sa sortie du trou ovale. Des sept rameaux que fournit par son épanouissement la branche maxillaire inférieure, trois sont exferries: ce sont, le temporal profond, le niassélérin et le buccal ; un postérieur, l'auriculo temporal ; un interne, le plérygoïdien interne; deux inférieurs, le lingual et le dentaire inférieur. Ces nerfs peuvent être divisés en collatéraux, ce sont les cinq premiers ; et en terminaux, ce sont le lingual et le dentaire inférieur. Le ganglion otique, décrit par M. Arnold, appartient à ce nerf (l).
Il est positif que tous les nerfs musculaires du nerf maxillaire viennent de la petite racine ou portion non ganglionnaire du trijumeau.
A. Branches collatérales.
1° Branches externes, 1° nerf temporal profond.
Le nerf temporal profond , nerf du muscle crolaphite ou temporal , le plus souvent double, divisé en antérieur et en postérieur (2), naît du côté externe de la branche maxillaire inférieure, se porte horizontalement en dehors et en avant, entre la paroi supérieure de la fosse zygomatique, à laquelle il est comme n csl souvent accolé, et le muscle plérygoïdien externe. Parvenu à la crête double'
(1) On trouve quelquefois un filet de communication entre le nerf maxillaire supérieur et le maxillaire inférieur, immédiatement avant qu'ils ne s'engagent dans leurs trous respectifs.
(2) Lorsque le nerf temporal est unique, il est suppléé par des filets émanés du rameau buccal et du rameau massélérin.
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Ses anasto- qui sépare la fosse temporale de la fosse zygomatique, il s'anaslomose avec plusieurs rameaux temporaux, tournis par le buccal et le massétérin, et constitue avec eux une espèce de plexus. Les branches qui en émanent se portent verticalement en haut, dans l'épaisseur des couches les plus profondes du muscle temporal, où elles se consument pour la plupart.
Un et quelquefois deux filets traversent l'aponévrose temporale, à un travers de doigt au dessus de l'arcade zygomatique, et devenus sous-cutanés, se portent de bas en haut pour se distribuer à la peau correspondante. Quelques filets s'anastomosent avec les rameaux temporaux du nerf lacrymal de l'ophlhalmique du rameau orbitaire du maxillaire supérieur, ses filets eu- et avec le nerf facial. Les filets cutanés et la plupart des filets
tanés.
anastomotiques de ce nerf attestent qu il n est pas exclusivement formé par le rameau moteur.
2° Nerf massétérin.
Le nerf massétérin naît du même point que le précédent Son irajet ré- qu'il suroasse de beaucoup en volume, s'en sépare à angle aigu.
fléchi. '
se porte horizontalement en arrière et en dehors, accole a la paroi supérieure de la fosse zygomatique, entre cette paroi supérieure et le muscle ptérygoïdien externe, contourne de haut en bas la face supérieure de ce dernier muscle, pour gagner l'échancrure sigmoïde de l'os maxillaire inférieur (1) , se réfléchit sur celte échancrure, se porte verticalement en bas, entre la branche de la mâchoire et le muscle masséter, ou plutôt dans l'épaisseur des couches les plus profondes de ce muscle, et peut être suivi jusqu'à son attache inférieure. Dans son trajet le long de la paroi supérieure de la fosse zygomalo- Son rameau maxillaire, le nerf massétérin donne un petit rameau temporal profond qui s'accole au périoste, se porte dans la fosse tem-
(1) Le nerf massétérin peut-il se rompre dans les luxations de la mâchoire inférieure ? Sa disposition indique la possibilité de cette rupture ; mais je n'en connais aucun exemple.
porale.et envoie un rameau articulaire à l'articulation tem- Son "rameau
articulaire.
poro-maxillaire.
3° Nerf buccal ou bueco-labial.
Le nerf buccal , ou mieux bucco-Jabial (Chauss.), est fort remarquable par son volume et par l'étendue de sa distribulion, qui lui donne quelque ressemblance avec la portion correspondante du nerf facial: il ne l'est pas moins par sa distribution, qui doit le faire classer parmi les nerfs mixtes ou musculo-eutanés. Il naît du côté externe de la branche maxillaire son origine. inférieure par une, deux et même quelquefois par trois racines qui traversent le muscle ptérygoïdhn externe, et se réunissent au sortir de ce muscle ; de là , il se porte de haut en bas entre l'apophyse coronoïde et la tubérosité maxillaire, donne plu- ses rameaux
r-i . » .. ,. P , au plérygoïdien
sieurs filets au pterygoidien externe, fournit au muscle tem- externe et au poral quelques rameaux, dont l'un, ascendant, s'anastomose avec le temporal profond , et dont l'autre, descendant, se distribue au même muscle dans le voisinage de son insertion au condyle, traverse quelquefois les insertions les plus inférieures du muscle temporal, et, parvenu au niveau de la partie postérieure du muscle buccinateur, s'épanouit à la surface de ce muscle en un grand nombre de rameaux divergents.
De ces rameaux terminaux, les uns, ascendants, viennent se Ses rameaux
,. ., , , , , . . . . , , , terminaux.
distribuera la peau de la région malaire et buccale: un de ces rameaux s'anastomose par arcade, derrière le canal de Slénon, avec le nerf facial : celte anastomose est fort remarquable: Son anasto-
1 mose avec le
d'aulres, moyens, se portent horizontalement en avant au ni- nerf facial. veau de la commissure, et se terminent à la peau : plusieurs forment une espèce de plexus autour de l'artère coronaire labiale inférieure; les autres, descendants, se portent les uns, et ce sont les plus inférieurs, verticalement en bas et même un peu d'avant en arrière, sur la face externe du buccinateur, se partagent ensuite entre la face profonde ei la face externe du muscle triangulaire, et vont se perdre en entier, soit à la peau, soit à la muqueuse de la joue. La presque totalité des filets qui
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Rameaux eu- pénètrent dans le muscle buccinatenr, et qui au premier abord
tanés et mu- . , ,. , , „, ,
queux du nerf paraissent se perdre dans son épaisseur, traverse les fibres de
ce muscle pour se rendre à la muqueuse buccale et a la couche
glanduleuse subjacenle. Plusieurs de ces filets s'anastomosent
Rameaux du avec le nerf mentonnier sous le muscle triangulaire» Il est
muscle bucci- v
nateur. constant qu un certain nombre de ces filets se perd dans le
muscle buccinateur ; en sorte que, sous ce rapport, ce muscle mérite le nom de rameau buccinateur qui lui a été donné par Haller et par Meckel.
4tri*>;wiq
Branche inlerne.
Nerf du ptérygoïdien interne.
Nerf du pie- Le nerf du muscle "ptérygoïdien inlerne se détache du trer8n°e.d1cn '"" côlé interne du nerf maxillaire inférieur où il est accolé à un petit corps grisâtre {ganglion otique de M. Arnold), se porte en bas et en dedans, à la face interne du muscle ptérygoïdien inlerne , dans l'épaisseur duquel il se distribue. C'est de ce nerf que pan un petit filet mentionné par Meckel, qui va se jeter dans le muscle périsiaphylin externe (Ranius plerygoïdeus dal surculum non minimum musculo circonflexo palati).
Branche postérieure.
Nerf auriculo -temporal.
Sa disposition Uauriculo-temporal (rameau auriculaire ou temporal
plexiformeàson
origine. superficiel des auteurs), branche 1res volumineuse a son ori-
gine, aplatie, plexiforme, naissant quelquefois par un grand nombre de racines distinctes, se porte en arrière et un peu en bas , derrière le col du condyle de l'os maxillaire inférieur, et se divise en deux branches, l'une supérieure ou ascendante , l'autre inférieure ou descendante.
1° Branche 1° La branche supérieure , ou ascendante, ou temporale , ascendante. .'*.'.- , , . i •
contourne le cote postérieur du col du condyle, et se porte verticalement en haut entre l'articulation et le conduit auditif externe: devenue sous-eutnuée, elle se divise en plusieurs
fileis qui peuvent être suivis jusqu'à la partie la plus élevée de la fosse temporale.
Chemin faisant, celle branche fournil un rameau anastomo- Anastomose
• . * i • % i , ! 11 °*e l'auriculo-
tique fort remarquable, qui nuit derrière le col du condyle, sur temporal, avec
lequel il se réfléchit pour se porter d'arrière en avant , sous le
nerf facial , avec lequel il semble confondu au niveau du bord
postérieur du muscle masséter. Ce rameau anasiornolique est
quelquefois double et même triple. Nous verrons, à l'occasion
du nerf facial, que celte anastomose si remarquable, qui
présente beaucoup de variétés suivant les sujets, n'est qu'un
simple accotement, et explique pourquoi le nerf facial envoie
un certain nombre de filets à la peau de la face.
La branche ascendante fournit en outre des rameaux plexi- Rameaux articulaires.
formes à l'articulation lemporo-maxillaire, plusieurs rameaux
au conduit auditif et au pavillon. Sur la région temporale, elle Rameau anàs-
r ° r tomotique avec
s'anastomose par un filet très grêle avec un filet du nerf iem- îetenporaipro-
r n fond.
poral profond, qui traverse l'aponévrose temporale.
Elle accompagne l'artère temporale, à laquelle elle fournit
une espèce de plexus, et se divise en un certain nombre de
filets cutanés qui vont gagner le sommet de la lêie.
2° Branche inférieure, ou descendante , ou auriculaire. , 2° Branche 1 ' ' descendante ou
Aussi volumineuse que la supérieure, elle forme un plexus auriculaire, derrière le condyle, autour de l'artère maxillaire interne, présente quelquefois de petits ganglions , et se divise en plusieurs rameaux , dont les uns traversent la glande parotide pour aller se distribuer au lobule de l'oreille , et dont les autres s'anastomosent avec des filets émanés du plexus cervical. Un de ces rameaux se jette dans le nerf dentaire, avant sa pénétration dans le canal dentaire; un autre radeau se jette dans l'articulation lemporo-maxillaire.
B. Branches terminales du nerf maxillaire inférieur.
1° Nerf lingual.
Essentiellement destiné à la muqueuse de la langue, le nerf lingual (petit nerf hypoglosse de certains anatomirtes)se porte
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Trajet et rap- en bas et en avant : situé d'abord entre le plérygoïdien externe
ports du nerf •• . i . a 11
lingual. et le pharynx, il se place bientôt entre les deux pterygoïdiens ,
puis entre le plérygoïdien interne et la branche de la mâchoire inférieure, se dirige ensuite, d'arrière en avant, au dessus du muscle niylo-hyuïdien, le long du bord supérieur de la glande sous-maxillaire, entre celte glande et la muqueuse buccale, puis au dessous de la glande sublinguale, qu'il croise pour se porter à son côté interne et gagner le bord correspondant de la langue, dans l'épaisseur de laquelle il s'épanouit, accompagné par le canal.de Warthon, qui est placé à son côlé interne et qui le croise à angle très aigu.
La corde du ^ son passage entre les deux pterygoïdiens, le nerf lingual
tympan est une r o r . j r> 7 r>
émanation du reçoit le rameau du nerf facial connu sous le nom de corde du
nerf facial. v
tympan, lequel vient s'accoler à sa partie postérieure, en formant avec lui un angle très aigu ouvert en haut : ce rameau du facial, qui peut être considéré comme une des racines du lingual, reste quelque temps accolé à ce nerf pour se confondre enfin avec lui.
Rameau anas- Le nerf lingual reçoit en outre , tantôt avant, tanlôt après la
tomoiique du
nerfdentaire in- corde du tympan, un rameau anastomotique assez considé-
ferieur.
rable , qui vient du dentaire inférieur : ce rameau manque rarement.
Rameaux ion- Le nerf lingual , qui a sensiblement augmenté de volume,
Biliaires et gin- 0 » 1 s »
givaux. après avoir reçu ces deux rameaux, donne, chemin faisant, un
certain nombre de filets aux tonsilles, à la muqueuse pharyngienne correspondante, à la muqueuse buccale et aux gencives.
max"fa;re S°US* ^u nrveau de *a glande sous-maxillaire , le nerf lingual présente un renflement ganglionnaire, décrit parMeckel l'ancien sous le nom de ganglion sous-maxillaire, à la furmation duquel le corps du nerf est étranger, et qui paraît constitué aux dépens de ses filets les plus inférieurs. C'est gratuitement qu'on a admis que ce ganglion recevait exclusivement la corde du tympan, qui, après s'être accolée simplement au nerf, s'en détacherait pour se rendre au ganglion. Les dissections anatomiques les plus minutieuses ne peuvent établir la moindre
continuité entre la corde du lympan el ce gangJjoDt Nous avons Le ganglion
, sous -maxi laire
vu que c est iout aus^i gratuitement qu'on a su[>pose que la ne se commue
pas avec la corde
corde du lympan éiajl la continuai ion du filet supérieur du nerf du ijmpan. vidien. Le .ganglion sous-rnaxillaire, dont le volume est très variable, donne un grand nombre de filets, dont la plupart s'enfoncent dans la glande sous-maxillaire : un de ces filets accompagne le canal de Warthon , et semble se perdre dans son épaisseur. Le plexus qui entoure l'artère faciale, plexus émané du plexus inlercaroiidien , envoie, à la faveur de l'artère sublinguale, des filets anasiomotiques au ganglion sousmaxillaire. On conçoit que, par l'entremise de ces filets, le ganglion sous-maxillaire puisse communiquer avec le ganglion cervical supérieur.
Au niveau de la glande sublinguale, le nerf lingual fournil à Rameaux de
'la glande sub-
ceite glande un grand nombre de filets qui s y enfoncent en linguale, formant un pltxus à mailles très déliées.
A la langue, le nerf lingual occupe le bord de la langue el se Rameau anas-
, , , . . . . . lomolique avec
trouve place sur un plan supérieur au grand nerf hypoglosse, ie grand hypo-
, . ., . . ,. glosse.
avec lequel il communique par un rameau anaslomonque, dis-
posé en manière d'anse. Il s'épuise en fournissant successive- Terminaison
. ij/»,* • , i i i , aux papilles.
ment un grand nombre de filets, qui contournent le bord de la langue et se portent en avant et en haut, en traversant le tissu charnu propre de la langue, et s'épanouissent en pinceaux, dont les filaments peuvent èire suivis jusqu'aux papilles linguales. Arrivé à la pointe de la langue, le nerf lingual, réduit lui-même à un filet, se consume dans cette pointe.
2° Nerf dentaire-inférieur.
Plus volumineux que le précédent (I), le nerf dentaire inférieur (rameau maxi/Io-dentaire, (.haussier) descend avec lui, d'abord entre les deux plérygoïdiens, puis entre le ptéry-
(i) J'ai observé que ce nerf était beaucoup moins développé chez les vieillards que chez les jeunes sujets, disposition qui est en rapport avec l'absence de dents chez les premiers, et en leur présence chez les derniers.
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Trajet du nerf goïdien inierne et la branche de la mâchoire inférieure : lu,
dentaire infé- ., , ... - *■ * •
rieur. il est maintenu applique contre celle branche par une lame
aponévrotique, qu'on a désignée improprement sous le nom de ligament interne de l'articulation, et qui le sépare et du nerf Sa division, lingual et du muscle plérygoïdien inierne ; il s'engage aussitôt dans le canal dentaire, qu'il parcourt dans loule son étendue, avec Tarière denlaire inférieure, protégé par un canal fibreux ; il fournit, chemin faisant, les filets des grosses et petites molaires, en donnant un filament a chaque racine, et, parvenu au niveau du trou menlonnier, il se divise en deux branches : l'une, mentonnière , l'autre, incisive.
f son rameau Rameau myloïdien. Au moment où il pénètre pans le canal
myloïdien. J r r
dentaire inférieur, le rameau dentaire fournit un petit rameau, rameau myloïdien, qui se détache de son bord postérieur, esl reçu, comme l'artère correspondante, dans un sillon creusé sur la face interne de l'os contre lequel il est maintenu il se distribue par une lamelle fibreuse, et s'en dégage pour se porter à la face
au muscle mylo- , . , , , , .. .. , , , .. ,,
hyoïdien. supérieure du muscle mylo-hyoïdien, dans lequel il s épanouit. Un grand nombre de filets, venus du nerf myloïdien, se rendent au ventre antérieur du digaslrique. Nous verrons plus tard que le rameau myloïdien est une émanation de la racine non ganglionnaire du nerf trijumeau.
Rameaumen- 1° Le rameau menlonnier, continuation du nerf dentaire
tourner inférieur, si on a égard au volume, sort par le trou menlonnier
et s'épanouit en filets divergents, qui se comportent, par rapport à la lèvre inférieure, comme le rameau soiis-orbitaire s'est comporté dans la lèvre supérieure. Ces rameaux ascendants et radiés s'entrelacent presque à angle droit avec les filets horizontaux et divergents du nerf facial, sans s'anastomoser en ses «lots sont aucune manière avec eux. Ils sont destinés à la peau, à la
destines à la , . , , , ,
peau et à ia mu- membrane muqueuse et a la couche glanduleuse de la lèvre inférieure. Les filets muqueux sont plus nombreux et plus volumineux que les filets cutanés ; c'est au bord libre de la lèvre inférieure que sont destinés le plus grand nombre de ces nerfs.
2° Le rameau dentaire incisif, extrêmement grêle, conti- Rameau des
..„, „, . . „, . ,.. incisives et ca-
nue le trajet primitif du nerf dentaire inférieur, et se divise en nines iuféricutrois ramuseules, pour fournir à la canine et aux deux incisives res correspondantes.
Le nerf dentaire inférieur représente, pour la mâchoire inférieure, la portion de la branche maxillaire supérieure, connue sous le nom de nerf sous-orbitaire.
Ganglion o tique.
Je ne puis terminer la description du nerf maxillaire infé- Ganglion otirieur, sans faire mention du ganglion décrit par M. Arnold (1), qae' sous le nom de ganglion otique, qu'il compare au ganglion ophlhalmique, et qui lui a servi à fonder une théorie ingénieuse des nerfs de la tête. Voici la position de ce ganglion, telle qu'elle a été indiquée par l'anatomiste que je viens de citer : « Le ganglion otique est situé immédiatement au dessous sasituation. « du trou ovale, sur le côté interne de la troisième branche du « trijumeau, un peu au dessus de l'origine du nerf temporal « superficiel ou auriculaire, à l'endroit où ce nerf donne nais- « sance, par sa face externe, aux nerfs temporaux profonds, et « au buccal, à l'endroit même où la petite portion du triju- « meau s'unit intimement à la grande portion. En dedans, ce « ganglion est couvert par la partie cartilagineuse de la trompe « d'Eustachi et par l'origine du muscle péristaphylin externe ; « en arrière, il touche à l'artère méningés moyenne. Sa face « externe repose sur le côté interne de la troisième branche « du trijumeau. »
On ne saurait révoquer en doute, dans le lieu indiqué par L'existence Arnold, l'existence d'un petit corps mou, pulpeux, d'une cou- d'ganPgUformeP8 leur rougeâtre, d'une forme peu régulière, située sur le côté in- "g^s».1**8 dou" terne du nerf du muscle ptérygoïdieu interne, et qui présente les principaux caractères du tissu ganglionnaire ; car ce tissu
(l) Voyez Mém. sur le ganglion otique de M. Arnold, répertoire général d'anat. et de physiol., publié par M. BrescheU 1829,
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est traversé par des filaments nerveux, qui partent de ce petit corps comme d'un centre, pour se porter dans diverses directions.
connexions Ses connexions avec la branche maxillaire inféi ieure sont éta-
du ganglion oti- , «"•',,» . ,» ,
que avec la bhes : 1° par son adhérence a ce nerf , adhérence qui, d après
branche n.axil- ... ... , . „, A
Uire inférieure. Arnold, aurait heu par plusieurs filets nerveux, extrêmement courts (courte racine'), lesquels semblent provenir de la petite portion ou racine non ganglionnaire de la 5e paire ; 2° par son adhérence avec le nerf du muscle ptérygoïdien interne : en sorte qu'il semblerait, au premier abord, que le ganglion naît de ce nerf, ou que ce nerf émane du ganglion. Sesconnexions Le ganglion otique présente, en outre, des connexions avec
avec le glosso- , s , . , ,, . , ,, _, ,, . , . . , .
pharyngien. le glosso-pharyngien, a 1 aide d un filet que M. Arnold désigne sous le nom de petit nerf pétreux superficiel, pour le distinguer du grand nerf pélreux superficiel ou rameau supérieur du nerf vidien : ce filet, qui est une émanation du nerf lympa- Petitnerfpé- nique du glosso-pharyngien (nerf de Jacobson), a été com-
treux superficiel , t.t • ■ • - % » • i ■• 111
émané du ra- pare, par AL Arnold, a la longue racine du gangliou ophlnalmeau de Jacob- Tl . , . , . . ..
son. mique. Il sort de la caisse du tympan par un canal particulier,
au devant de l'hiatus de Fallope, se porte en avant et en dehors
pour sortir du crâne par un trou particulier, et se porte au gan-
Troisièmera- glion otique (1). M. Arnold admet, pour le ganglion otique,
»ino où racine . ., . . ,, ... „ . . .
moiie du gan- une troisième racine, racine molle qu il fait provenir du plexus g ion otique. nerveux qUj entoure l'artère sphéno-épineuse, et qui serait une
émanation du grand sympathique.
Aux filets précédents ; qui peuvent être considérés comme
les filets d'origine du ganglion otique (2), il faut ajouter un
(4) Ce petit nerf pétreux superficiel est bien distinct du rameau crânien du nerf vidien, au devant duquel il est situé, et qui lui est parallèle. Sur un sujet que j'ai disséqué en 1826, j'avais trouvé ce petit nerf pétreux superficiel qui présentait cette panicularité, qu'il offrait un nœud ou ganglion très prononcé, duquel partait : 1° un filet pour l'artère sphéno-épineuse ; 2° d'autres petits filets qui m'ont paru se perdre dans l'épaisseur de l'os sphénoïde ; mais je n'avais pas déterminé les connexions de ce nerf.
(2) M, Arnold admet une communication, indirecte en quelque sorte,
deuxième pelit nerf pétreux superficiel émané du nerf facial, Pciimerfpé-
, , lieux superficiel
parfaitement décrit par M. Longet (1): peut nerf pelreux su- émané du uerf
„ . .a, . lin., i j facial.
perficiel, qui naît du premier coude du racial comme le grand nerf pélreux, sort de l'aqueduc de Fallope par un orifice particulier, marche d'abord parallèlement au grand nerf pélreux, s'en écarte bientôt, se porte plus en dehors, s'accole au petit nerf pétreux superficiel d'Arnold, émané du glosso-pharyngién, et aboutit avec lui à l'extrémité postérieure du ganglion otique. D'après M. Longet, ce petit nerf pétreux superficiel, émané du facial, serait la racine motrice du ganglion otique, de même que le petit nerf pélreux superficiel, émané du glosso -pharyngien, serait la racine sensitive de ce ganglion.
Hameaux qui émanent du qanqlion otique. Le filet prin- Rameaux qui 1 u a j. r émanent du
cipal, qui émane du ganglion ulique, se dirige en arrière et en ganglion oiique. haut vers le canal qui loge le muscle interne du marteau, et se perd dans l'épaisseur de < e muscle. Indépendamment de ce filet moteur, des fifets se isitifs, émanés du ganglion otique, Filets mos'unissent au nerf auriculo-temporal et vont, d'après M. Ar- Fil*ts gensi. nold, se distribuer à la membrane de la caisse, à la trompe tlfi* d'Eustachi et même au conduit auditif externe. Résume du nerf de la be paire. Il suit de ce qui précède : Résumé de la
i >, 5° paire.
1° que le nerf de la 5 paire nau à la manière des nerfs spinaux, par deux racines : l'une ganglionnaire, l'autre non ganglionnaire; et comme ces deux racines restent distinctes jusqu'au trou ovale, on peut constater, à l'aide de pièces macérées dans l'acide nitrique, que les filets qui appartiennent à la racine non ganglionnaire sont exclusivement affectés aux muscles, et que les filets qui appartiennent à la racine ganglionnaire sont exclusivement affectés à la peau, aux membranes muqueuses et aux organes des sens.
entre le ganglion otique et le nerf acoustique, par l'intermédiaire du nerf facial ; mais l'existence de cette communication me paraît très contestable, et je ne sache pas qu'elle ail été reconnue par d'autres anatomistes, (1) Ouvrage cité, t. 2, p, 143,
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Muscles aux- 2" La portion non ganglionnaire de la 5° paire, qu'on poiir-
quels rournit la . . ,
racine non gan- rait décrire avec Falleiia comme un neri particulier (nervus
glionnaire. , . . z . x
ci'otapnittco-buccmatorius), lournil au buccinateur, au masseier, au crotaphyte ou temporal, au plérygoïdien exlerne, au plérygoïdien interne , au muscle mylo-hyoïdien, au venue anteneur du di gastrique et au penstaphylin exlerne. Bien que la plupart de ces nerfs marchent indépendants de la racine ganglionnaire, plusieurs s'y associent dans leur trajet : tel est le nerf du muscle buccinateur, qui s'associe aux nerfs cutanés et muqueux de la joue; tel est le nerf des muscles ventre antérieur du digastrique et mylo-hyoïdien , qui s'associe au nerf dentaire inférieur.
Parues aux- 3° La portion ganglionnaire de la 5e paire fournit à la peau
quelles fournit . . ••.'. . , ,
la racine gan- de la face , a la peau du crâne el aux membranes muqueuses
glionnaire. . . , . , , , „
qui tapissent les cavités de la face.
1° Elle anime la peau de la presque totalité de ia face : quel- • ...
ques filets nerveux émanes du plexus cervical viennent s y
ajouter pour fournir aux parties latérales et inférieures de la
face.
2° Au crâne, les nerfs émanés de la 5e paire sont affectés à la moitié antérieure seulement de la peau qui le revêt : la moitié postérieure est animée par les branches postérieures et antérieures des paires cervicales.
3° Les membranes muqueuses de la face, les conjonctives, la pituiiaire, la muqueuse buccale , la muqueuse linguale , la muqueuse du tympan et de la trompe d'Eustachi reçoivent de la 5e paire , qui fournit encore aux annexes des membranes muqueuses, aux dents, aux glandules qui tapissent la cavité buccale, aux amygdales et aux glandes salivaires.
Je n'ai vu aucun filet émané de la portion ganglionnaire de
la 5e paire se terminer dans les fibres musculaires.
usages de la Usages. Ces usages sont parfaitement démontrés par l'ana-
5« paire. i0mie. La portion non ganglionnaire de la 5e paire est ^n nerf
du mouvement ; la portion ganglionnaire ou grosse racine, est
NERFS CRANIENS. SIXIÈME PAIRE. G(ii
un nerf du sentiment. Les expériences et les faits pathologiques sont parfaitement en rapport avec les données anatomiques fournies par la distribution de ces nerfs.
Les expériences et les faits d'anatomie pathologique établis- leL^fPadeee|St sent que le nerf trijumeau est le nerf de la sensibilité générale se"si,bil!^ ,sé'
^ .1 d nérale delà lace
de la face et le nerf principal de ia gustation. Comme nerf de e.1 Ie, "er,f Pri(<-
1 r ° cipal de la gus-
la sensibilité générale des muqueuses, il exerce une influence tai'°n. non équivoque, mais indirecte, sur l'olfaction, la vue et l'ouïe. Il est difficile de comprendre comment on a pu avancer que, dans certaines circonstances, le nerf trijumeau pouvait remplacer les nerfs olfactif, optique et acoustique (1).
NERF DE Là SIXIÈME PAIRE,
Nerf moteur externe.
Le nerf de la 6e paire ou moteur externe, dont la distribution si simple contraste avec celle de la 5e paire, né, comme n naît par
deux faisceaux.
je lai dit, du sillon qui sépare la protubérance du bulbe rachidien, forme immédiatement deux faisceaux distincts, l'un, plus gros, l'autre, plus petit, qui se portent verticalement en haut, traversent la dure-mère sur les côlés de la gouttière basilaire par une ou par deux ouvertures, en dedans et au dessous du nerf de la 5e paire, gagnent le sommet du rocher, sur lequel ils se coudent, se portent horizontalement d'arrière en avant, son irajct
» c . j , , .. , dans le sinus
et s enfoncent dans le sinus caverneux, ou ils se reunissent en caverneux. un seul et même cordon. Dans son trajet à travers ce sinus, il est appuyé contre sa paroi inférieure, croise en dehors la portion verticale de Tarière carotide interne qu'il contourne, et longe ensuite sa partie horizontale. Le nerf de la 6e paire offre une disposition anatomique des plus importantes, et qui l'a fait longtemps considérer comme l'origine du grand sympathique. Il communique, en effet, dans le sinus caverneux, au moment sa communi-
< ., • ii„ , ^ ,-j i r- 1 i caiion avec le
ou il croise 1 artère carotide par deux ou trois filets, avec le gansiion cerviganglion cervical supérieur. Dans ce même point, il commu- cal suPeneur-
(1) Voyez, pour plus de développement, l'ouvrage de M. Longet, t. II, p. 151.
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8a distribu- nique également avec la branche ophthalmique de Willis ; enfin,
tion au muscle .
droit externe de il enlre dans 1 orbite parla partie la plus large de la fente
l'œil, ,>..,, ,, -, ...
sphenoidale, en traversant 1 anneau fibreux, qui lui est commun avec la division inférieure du nerf moteur commun, croise à angle aigu la branche ophthalmique au dessous de laquelle il est placé, gagne la face interne du muscle droit externe de l'œil, dans lequel il pénètre après s'être épanoui en un pinceau de filets très déliés.
Plusieurs anatomisles ont noté une communication anormale -du nerf moteur externe avec le ganglion ophtalmique. Ses usages. Usages. Le nerf de la 6* paire a pour usage d'animer le muscle droit externe de l'œil. Sa section et sa compression ont pour conséquence la paralysie de ce muscle, d'où le strabisme interne.
Nous reviendrons ailleurs sur le mode de communication du nerf moteur externe avec le ganglion cervical supérieur.
A. Portion dure ou nerf facial.
Nous avons suivi le nerf facial ou portion dure de la septième paire, depuis son origine jusqu'au conduit auditif interne, dans lequel il pénètre en même temps que le nerf auditif, lequel est situé au dessous et en arrière du nerf facial , et dis- Trajet du nerf posé.en gouttière pour le recevoir. Parvenu au fond du conduit conduit auditif auditif interne, le nerf facial parcourt le long trajet du canal facial (l),ou aqueduc de Fallope, canal inflexe creusé dans l'épaisseur du rocher, et qui s'ouvre par une de ses extrémités Trajetdunerf au fond du conduit auditif interne , et par l'autre extrémité } à aueducd»8 Fai" la ^ace inférieure du rocher, sous le nom de trou stylo-mastoïpe' dien. Le nerf facial parcourt ce canal, qui lui est exclusive-
(1) Suivant MM. Ribes, Hippolyte Cloquet et Hirzeî,ce rameau s'appliquerait contre le nerf facial sans s'anastomoser avec lui, pour s'en détacher plus bas sous le nom de corde du tympan ; et comme, d'une part, le filet crânien du nerf vidien aait, suivant ces auteurs, du ganglion sphéno-palatin; comme, d'une autre part,
ment destiné. Dirigé d'abord horizontalement de dedans en dehors, il se coude brusquement, après une ligne de trajet, pour se porter, d'avant en arrière, dans l'épaisseur de la paroi interne delà caisse du tympan, au dessus de la fenêtre ovale; parvenu derrière la caisse, il forme un nouveau coude pour se ses «eux diriger verticalement en bas jusqu'au trou stylo-mastoïdien. Il cour ures# suit de là que le nerf facial décrit deux courbures comme le canal de Fallopg, qui, horizontal dans ses deux premières portions, est vertical dans la troisième.
Au sortir du trou stylo-mastoïdien, le nerf facial se porte en son trajet dans
, . , l'épaisseur de la
bas et en avant, dans 1 épaisseur de la glande parotide, et après parotid». un trajet de cinq à six lignes, se divise en deux branches terminales : la temporo- faciale et la cervico-faciale , lesquelles Ses deux di- , , . . . , , „, ,. . visions Urmi-
s épanouissent en une multitude de filets divergents, qui cou- naies. „ vrentde leurs radiations et de leurs anastomoses les tempes, toute la face et la partie supérieure du cou.
Nous allons étudier 1° les rameaux que le nerf facial émet et ceux qu'il reçoit, depuis son origine jusqu'au trou stylo-mastoïdien ; 2° les rameaux qu'il émet depuis sa sortie du trou stylo-mastoïdien jusqu'à sa terminaison.
la corde du tympan est supposée se rendre au ganglion sous-maxillaire, on voit que, d'après cette manière de voir, le rameau supérieur du nerf vidien et la corde du tympan, qui n'en serait que le prolongement, établiraient une communication entre le ganglion spbéno-palatin et le ganglion sous-maxillaire. Or, 1° il n'est pas du tout démontré que la corde du tympan se rende au ganglion sous-maxillaire ; 2° la connexion admise entre le filet supérieur du nerf vidien et la corde du tympan, est en opposition avec les faits. En effet, il n'y a pas seulement accotement, mais bien anastomose, fusion du nerf vidien avec le nerf facial, et la corde du tympan n'a aucune espèce de rapport avec le premier de ces nerfs. Celte indépendance du nerf vidien et de la corde du tympau, se voit surtout bien manifestement sur une pièce qu'on a fait macérer dans l'acide nitrique étendu d'eau.
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1° Du nerf facial dans le conduit auditif interne .
Ce qu'il faut D'an s le conduit auditif interne, le nerf facial s'anastomonastomole 'dû se-t-il avec le nerf acoustique? Plusieurs anatomistesont admis iîerf a'udn'if.1 du celte anastomose; mais l'élude atlentive de pièces qui ont macéré dans l'acide nitrique, établit qu'il n'y a point d'anastomose réelle , mais simple accolement entre une petite portion du nerf facial, ordinairement distincte du corps de ce nerf pendant son trajet dans le conduit auditif interne, et une portion du nerf acoustique; d'ailleurs cet accolement cesse au fond du conduit auditif interne,, au moment où les deux portions du nerf facial viennent se confondre.
De la petite Wrisberg, le premier, a décrit la petite portion du nerf facial racial0" " ner qui est distincte du corps du nerf, dans le conduit auditif interne , sous le litre de portio média inter communicantem facici (nerf facial) et auditivum nervum; Sœmmerring l'a également mentionné sous le nom de portio minor facialis. M. Bischoff et d'aulres physiologistes allemands, se fondant sur des expériences, ont considéré celte petite division du nerf facial comme la portion sensitive de ce nerf. M. Longet (t. 2, p. 410) serait porté à croire que cette portion du nerf facial irait constituer le petit nerf péireux superficiel (émanaiiondu nerf facial), et animer le muscle interne du marteau et le muscle de rétrier. Ces différentes manières de voir sont tout à fait hypothétiques.
2° Du nerf facial dans le canal de Fattope.
Anastomose Au niveau de l'hiatus de Fallope , c'est à dire, au niveau du
du nerf facial * '
avec le filet crâ- premier coude qu'il décrit dans le canal de ce nom, le nerf facial
nien du nerf vi-
dien. reçoitou émet(nous examinerons dans un instant cetie question
importante) un filet crânien, grand nerf pëtreux superficiel (filet crânien du nerf vidien) et le petit nerf pëtreux superficiel. M. Arnold a signalé, au point de conjugaison du filet crânien du nerf vidien avec le nerf facial, une intumescence gang liforme qu'il considère comme une transition entre un renflement gangli forme et un véritable ganglion. De cette intumescence
gangiiforme qu'il compare aux ganglions des racines postérieures des nerfs spinaux , il fait partir un filet qui va , dit-il , s'anastomoser avec le nerf auditif, au fond du conduit auditif interne (1), Renchérissant encore sur M. Arnold , M. Bischoff Le nerf facial
. ,, ,,. , u„ , . , . ne présente ni
considère I intumescence gangliiorme comme un veruablegan- ganglion ni intu-
, ," , . , . , „ mescence gan-
glion, analogue aux ganglions des racines postérieures des nerfs giiforme à son
, , . , , .. , premier coude.
spinaux; et, en conséquence de cette idée, il admet que ce ganglion , qui n'occupe qu'une partie de l'épaisseur du coude du facial, existe sur le trajet de la portion du nerf facial de Wrisberg, portion du nerf facial qu'il considère par conséquent comme la racine sensilive du nerf facial. Mais il est certain qu'il n'existe ni ganglion, ni intumescence gangliforme au point de conjugaison du grand nerf pétreux avec le nerf facial : il n'y a qu'une apparence de renflement, un coude à angle droit, de la convexité duquel part un nerf dont les filets sont quelquefois divergents ou au moins distincts les uns des autres.
Du grand nerf pétreux superficiel (filet crânien du nerf vi- Le grand nerf dien).Ce nerf est généralementdécritcomme uneémanation du fic1e?u\sStupunê
,. i , ... ■ v. j , * , émanation du
ganglion spheno-palatm, qui pénètre dans le crâne par un canal nerf facial, particulier pratiqué entre le temporal et le sphénoïde, se dirige en arrière et en dehors sous la dure-mère, logé dans une gouttière que présente la face supérieure du rocher, pénètre par l'hiatus de Fallope dans le canal du nerf facial , et s'anastomose avec ce nerf. Telle n'est pas ma manière de voir au sujet de ce nerf. Je pense avec M. Longel (2) que le grand nerf pétreux superficiel est une émanation, non du ganglion sphénopalatin , mais du nerf facial. Sur des pièces qui ont macéré dans l'acide nitrique étendu, on voit en effet que le grand nerf pétreux superficiel est constitué par plusieurs filets qui se détachent du nerf facial, filets qui sont tantôt distincts, tantôt réunis sous le même névrilème; que si ces filets provenaient du ganglion sphéno-palatin, il faudrait de toute nécessité ad-
(1) Je n'ai pas été assez heureux pour trouver ce filet.
(2) Ouvrii-ecHé, t. 2, n, /il/j.
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Le grand nerf mettre que ces filets, à leur point de jonction avec le nerf facial, ScieîUpeut',e8irê iraient en remontant du côté de l'origine de ce nerf, au lieu de
suivi dans les , a. , , ,, , , ., , ~ . , .
muscles du voile se porter du cote de 1 extrémité terminale comme toutes les
du palais. , o- • * i j i>
anastomoses nerveuses. Si on poursuit le grand nerf petreux superficiel dans l'épaisseur du ganglion sphéno - palatin , on voit, après macération suffisante, que ce nerf pétreux peut être suivi à travers ce ganglion jusque dans le nerf palatin postérieur, auquel il s'accole, et dont il se sépare lorsque ce nerf est parvenu dans l'épaisseur du voile du palais, pour aller se jeter dans le muscle péristaphylin interne et dans le palatostaphylin.
Le grand nerf Quant à l'opinion conciliatrice de M. Longet (1), qui admet
pélreux n'est pas . , _ . . - . .
un nerf miue. que le grand nerf petreux superficiel est un nerf mixte qui comprend à la fuis des filets du facial et des filets du trijumeau, je ne saurais l'admettre pour ce qui a trait à la présence des filets du trijumeau : le grand nerf pétreux superficiel me paraît être exclusivement un rameau du nerf facial.
Le peut nerf Petit nerf petreux superficiel. Du même coude du facial qui
pétreux super- , . , „ . , „ . ., K , * .
ficiei est égaie- donne naissance au grand nerl petreux superficiel, naît le petit
ment une éma- _ , _ . ,- . ... , .
nation du nerf nerf petreux superficiel, qui est reçu dans un sillon antérieur et parallèle au sillon du grand nerf pétreux, s'en éloigne, se dirige en dehors , et traverse un trou particulier pour aller se porter au ganglion olique, à travers lequel on le suit parfaitement pour
(l) « Au niveau du premier angle du faciaî, j'ai constaté qu'indépendani- « aient des filets du grand nerf pétreux, qui se rendent du facial au ganglion « sphéno-palatin, il en est d'autres qui se dirigent en sens inverse, c'est à « dire, de ce ganglion ou plutôt de la branche maxillaire supérieure, au nerf « facial; ceux-ci, arrivés au niveau de l'angle indiqué, se séparent des précé- « deuts , et de la divergence de tous résulte un espace ou plutôt un petit corps « triangulaire, riche en ramifications vasculaires , peut-être pourvu d'un peu « de substance grise, et qui ne serait autre chose que l'intumescence gangli- « forme déjà décrite. Les filets rétrogrades du trijumeau, desquels nous par- « Ions, rendent compte de la sensibilité du facial, à sa sortie du trou slylo- « mastoïdien, et expliquent peut-être comment M. H. Cloquet a pu émettre son « opinion sur l'origine de la corde du tympan, opinion, d'ailleurs, impos- « sible à démontrer. » (Ouv. cité, t, II, p. /jt5.)
le conduire jusqu'au muscle interne du marteau auquel il est Le' petit nerf
J ■ peireux va au
destiné. Ce petit nerf pétreux superficiel du facial, bien décrit muscle interne
r du marteau.
par M. Longet, doit être soigneusement distinct du petit nerf pétreux superficiel d'Arnold, émanation du glosso-pharyngien, et plus particulièrement du rameau de Jacobson, petit nerf pétreux qui va également au ganglion otique.
3° Dans la portion verticale du canal de Fallope, au niveau Filet du petit de la base de la pyramide, le nerf facial émet un filet parfaite- trier. ment décrit et figuré par Sœmmering, qui se détache du nerf facial au niveau de la base de la pyramide , et pénètre par un canal qui lui est propre jusqu'au muscle de l'étrier où il se termine (1).
Avant de sortir du canal de Fallope, et quelquefois immé- corde du
, • i n n • ■ p • m tympan.
diatement après sa sortie , le nerf facial fournit un filet remarquable, connu sous le nom de corde du tympan, lequel, par un trajet rétrograde, se porte de bas en haut dans un canal particulier, parallèle à celui de Fallope, pénètre dans la caisse du tympan par un trou pratiqué en dedans et en arrière de l'encadrement de la membrane du tympan, parcourt la caisse de haut en bas et d'arrière en avant, entre le manche du marteau et la branche verticale de l'enclume, sort de cette caisse non par la scissure de Glaser, mais par une ouverture particulière dont j'ai parlé ailleurs {voyez Oreille, caisse du tympan), et va s'accoler au nerf lingual, qui augmente notablement de volume après l'addition de ce filet. C'est spéculali- n n>est ^9 vemenl et nullement par démonstration qu'on a dit qu'après L™"^ aïgans'être accolée au nerf lingual, la corde du tympan ne tardait maxiiiaire!°US~ pas à s'en détacher pour se rendre au ganglion sous-maxillaire et constituer ses racines motrices ; mais rien ne prouve que la corde du tympan se rende , en totalité ou en partie , à ce ganglion. D'après cette manière de voir, la corde du tympan serait donc une émanation du nerf facial, et nullement une
(1) J'ai déjà dit (voyez Oreille interne) que M. Riclier, prosecleur de la Faculté, avait démontré le fdet du ua uscle de l'étrier dans une pièce de concours.
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La corde du émanaiion du nerf maxillaire supérieur, la continuation du
tympan est une , . . . ■_
émanaiion du grand nerf petreux superficiel, ainsi que le croyait H. Cloquet.
nerf fâcisï
Rien ne prouve non plus l'opinion de M. Longet, d'après laquelle la corde du tympan serait un nerf mixte à la fois constitué et par des filets du nerf facial et par des filets rétrogrades venus du nerf lingual. La corde du tympan, de même que le grand nerf pétreux superficiel, tous deux émanés du nerf facial , sont exclusivement des nerfs du mouvement ; et il faut chercher une autre raison que l'accession de filets réfléchis ou rétrogrades delà 5e paire, pour expliquer la sensibilité dont est doué le nerf facial à sa sortie du trou stylo-mastoïdien.
Quant aux filets nerveux que la corde du tympan fournirait au muscle inierne du marteau et au muscle de l'étrier, filets admis par plusieurs anaiomistes distingués, ils ne me paraissent pas exister; nous avons d'ailleurs vu la source des
nerfs qui animent ces muscles.
■ 3° Branche anastomotique fournie par le facial au pneumogastrique ou rameau de la fosse jugulaire.
Lerameaude Celte branche, découverte par Comparettî, décrite par Arîaire SeestJU une n0'd sous le nom de rameau auriculaire du pneumo-gaslri-
émanation du ; ■■> %i • i i c • 1 •
nerf facial. <Iue •> et <ïue j appellerai rameau de la fosse jugulaire; celle branche , dis-je , naît du nerf facial , au niveau du point où il émet la corde du lympau : elle pénètre immédiatement dans la fosse jugulaire , dans laquelle elle décrit un trajet horizontal demi-circulaire très remarquable autour de la veine du même nom, et vient se jeter dans le pneumo-gastrique au niveau de son ganglion. Ce rameau de la fosse jugulaire me paraît provenir exclusivement du nerf facial. Rien ne prouve que ce rameau soit un nerf mixie , composé à la fois de nerfs émanés du facial pour se rendre au pneumo-gastrique, et de nerfs émanés dupneumo-gnsirique pour se rendre au facial.
ïfoÏQj
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Branche anastomotique fournie par le facial au glosso' ■pharyngien.
Celle branche, parfaitement bien indiquée par Haller, naît
du nerf facial au moineut où il va sortir du canal de Fallope. !
Du nerf facial après sa sortie du canal de Fallope.
Avant sa division terminale, le facial fournit trois rameaux collatéraux : ^auriculaire postérieur, le stylien et le mastoïdien postérieur. Je n'ai pas vu de filet parotidien proprement dit.
1° L1 'auriculaire postérieur .mieux nommé auriculo-occi~ Rameau auri- .,,,,,' , , , culo-occipital.
pital, se détache du nerf encore engage dans le trou stylo-mastoïdien, s'applique immédiatement contre l'apophyse mastoïde qu'il contourne en passant au devant , puis au côté externe de celle apophyse (1): c'est au moment où il» est situé au devant de l'apophyse mastoïde qu'il s'anastomose avec un filet remarquable de la branche auriculaire postérieure du plexus cervical ; après quoi il se divise en deux filets : l'un ascendant sa division, ou auriculaire proprement dit, qui traverse le muscle auriculaire postérieur, auquel il fournit, contourne le pavillon de l'oreille, et va se terminer dans le muscle auriculaire supérieur; l'autre horizontal ou occipital, plus considérable, continuation du tronc, passe immédiatement au dessous du muscle auriculaire postérieur, auquel il donne quelques filets, gagne la ligne courbe demi-circulaire postérieure de l'os occipital, qu'il suit rigoureusement , et se perd en émettant suc- cerameauest cessivement en haut des petits filaments qui se perdent dans le moteur^6"1611' muscle occipital : on peut les suivre jusqu'à la ligne médiane j aucun de ces filaments ne va se rendre à la peau.
1° Rameau stylien. Il se détache en arrière du nerf facial, à lie^ameau s[x-
(1) Ce petit nerf est logé dans le sillon qui sépare l'apophyse mastoïde de la crête vaginale, (Voyiz Ostéot, p. 130.)
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sa sortie du trou stylo-mastoïdien, et se jette dans le muscle stylo-hyoïdien, après avoir longé son bord supérieur.
Rameau mas- 3° Rameau mastoïdien postérieur, tl naît souvent d'un tronc
toidien. r
commun avec le précédent et se jette dans le ventre postérieur du muscle digaslrique : je l'ai vu envoyer un filet anastomolique au nerf glosso-pharyngien.
Branches terminales du nerf facial.
A Branche tempor o-faciale .
Trajet de la La branche temporo-faciale se porte de bas en haut et
branche tempo- '
ro-faciaie. d'arrière en avant, dans l'épaisseur de la parotide, en formant avec le tronc du nerf facial une arcade à concavité supérieure, croise le col du condyle de la mâchoire inférieure , et reçoit à ce niveau, par celle de ses faces qui répond au col du condyle, un rameau et quelquefois deux rameaux émanés du nerf auriculo-temporal, branche du maxillaire inférieur. Son anasto- Ce rameau établit une anastomose extrêmement importante
mose avec la 56 ^
paire. entre ie nerf de la 5 paire et le nerf facial. Plexiforme , et
aplatie au moment où elle reçoit le rameau de la 5e paire, la branche temporo-faciale s'épanouit de suite en rameaux qui s'anastomosent entre eux, en formant des arcades de la convexité desquelles parlent, comme autant de rayons, une multitude de filets divergents, inégaux en volume, qui occupent tout l'intervalle compris entre une verticale abaissée au devant de l'oreille et une ligne horizontale qui répondrait à la base du nez.
Son épanouis» Tous ces rameaux, qui s'anastomosent plusieurs fois entre
sèment. ' ^ r
eux et forment une succession d'arcades assez analogues aux arcades vasculaires du mésentère, peuvent être divisés en lemporo-frontaux, en orbi t aires , en sousorbitaires ou buc~ eaux.
1° Les rameaux temporo-frontaux sont ascendants , coupent à angle droit l'arcade zygomatique , et couvrent de leurs rameaux, qui forment par une anastomose une espèce de ré-
seau nerveux, toutes les régions temporale et frontale. Tous 1° Rameaux
, . . ... - . temporo - fron-
ces rameaux sont siibjaceiiis au muscle auriculaire antérieur taux, et au muscle frontal, se distribuent dans ces muscles qu'ils pénètrent par leur face profonde, et peuvent être suivis jusqu'à la ligne médiane. Il est bien remarquable que les nombreux filets frontaux du facial croisent à plusieurs reprises les filets frontaux émanés de l'ophtlialmique de Willis , qu'ils les croisent en passant d'abord devant, puis derrière, puis devant ces nerfs, sans jamais s'anastomoser avec eux.
2° Rameaux orhitaires. On peut les diviser 1° en palpébraux 2° Rameaux , . , , , . , . orbitaires.
supérieurs, remarquables parleur longueur, qui s enfoncent sous le muscle orbiculaire des paupières et se distribuent à ce muscle et au sourciller ; 2° en rameaux palpébraux moyens , qui gagnent la commissure externe des paupières, et se partagent entre la paupière supérieure et la paupière inférieure; S0 en rameaux palpébraux inférieurs : généralement décrits sous le nom de malaires, ils se portent horizontalement d'arrière en avant, au niveau de la moitié inférieure du muscle orbiculaire, et se réfléchissent de bas en haut, pour se placer dans l'épaisseur de la paupière inférieure , entre l'aponévrose palpébrale et le muscle palpébral, où ils se perdent. On peut les suivre jusqu'au bord libre du cartilage lar'se où ils s'anastomosent entre eux.
3° Rameaux sous-orbitaires. Fournis par une ou deux 3° Rameaux
,, .. . tl ijo.' sous-oibiiaîres.
branches volumineuses qui accompagnent le canal de Stenon , ils s'épanouissent en une multitude de filets, qui se divisent en superficiels et en profonds : les rameaux superficiels se portent entre la peau et les muscles orbiculaire, grand et petit zygomatiques , élévateur superficiel de la lèvre supérieure, auxquels ils se distribuent. Des filets cutanés provenant de ces rameaux sous-orbitaires, ne sauraient être révoqués en doute : ils sont très ténus, très longs, et on peut les suivre à la peau de la joue, au niveau de la commissure des lèvres, jusqu'au bulbe des poils de la lèvre supérieure. Je signalerai particulièrement un long filet labial inférieur qui naît du rameau facial
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couché sur le buccinaleur, et qui va s'épanouir sur les parties tes nietscu- latérales de la lèvre inférieure : quelques uns gagnent la pau-
tanés du Ineif ^ a ° r
facial lui vien- pière inférieure , plusieurs accompagnent les veines faciale et
nent du rameau .
auricuio-tem- angulaire, et sanastomosent avec les divisions du nerf nasal, branche de l'ophihalmique. Il résulte des dissections les plus multipliées, faites dans le but de déterminer la source des filets cutanés qui émanent du nerf facial ; il résulte, dis-je, que ces filets cutanés, qui sont incontestables , viennent exclusivement des filets anastomotiques que la branche auriculotemporale a envoyés au nerf facial.
Les rameaux profonds , qui sont les plus nombreux, s'enfuticent sous le muscle élévateur profond de la lèvre supérieure, envoient de nombreux filets à ce muscle et au muscle canin, et forment, avec les divisions terminales du sous-orbitairede la 5B paire, un entrelacement fort remarquable, qu'on pourrait
Plexus sous- appeler plexus sous-orbitaire, si le mot plexus n'impliquait orbiiaire. " f ' r ^ ^
pas des communications anastomotiques, lesquelles manquent entièrement entre ces deux ordres de nerfs, n constitue Celte espèce de treillage ou de plexus sous-orbitaire résulte
une espèce de ,
treillage. de lentrccroisemeni des radiations du facial avec les radiations
du nerf sous-orbitaire de la 5e paire. Or, le facial s'irradiant de dehors en dedans, c'est à dire, dans le sens horizontal , tandis que le sous-orbitaire s'irradie de haut en bas, c'est à dire, dans le sens vertical, il en résulte que les rameaux de ces deux nerfs sont réciproquement perpendiculaires. On rend cette disposition plus sensible en exerçant sur les deux ordres de radiations une traction dans le sens de leur longueur. Toutes ces branches s'entrecroisent sans anastomose , et vont directement à leur Anastomose destination. La destination du nerf facial est exclusivement
des rameaux de
la 7e avec les ra- musculaire , de même que celle du nerf sous-orbitaire de la 5e
meaux de la 5e * ^
paire. paire est exclusivement cutanée et muqueuse. Quant aux anas-
tomoses entre le nerf facial et le nerf de la 5e paire, elles ne sauraient être révoquées en doute. Telle la double anastomose du facial avec le nerf auriculo-lemporal, avec le nerf buccal, rameaux émanés de la branche maxillaire inférieure ; mais ces
anastomoses, au milieu desquelles chacun des filets composants conserve ses propriétés primitives, ces anastomoses, dis-je, ne sont en quelque sorte que temporaires , et le nerf fa cial restitue à la peau et à la muqueuse , de même que le nerf de la 5e paire restitue aux muscles les filets qu'ils s'étaient réciproquement empruntés.
Les rameaux sous-orbitaires du nerf facial fournissent au Muscles aux-
duels se distri-"
grand et au petit zygomaiiques , à 1 élévateur superficiel de la buent les ra-
,, , . , ,, ,. , ni • . • meaux sous-or-
levre supérieure, a 1 élévateur profond, au canin , au triangu- unaires du nerf laire, au muscle pinnal iransverse et au muscle pinual radié. Pour ce dernier muscle, un filet très remarquable se porte dans l'épaisseur de l'aile du nez.
Les rameaux sous-orbitaires de la 5e paire se distinguent des caractères rameaux sous-orbitaires du nerf facial : 1° par leur direction rameaux^iat* divergente et par l'absence complète d'anastomoses en arcades ; de la^paire"" 2° par leur situation sur un plan plus profond que les radiations du nerf facial ; 3° par leur volume , qui est beaucoup plus considérable; U° par leur disposition en couches ou étages superposés, qui sont au nombre de trois: une sous-cutanée, une sous-muqueuse et une musculaire : cette dernière couche traverse l'épaisseur du muscle orbiculaire des lèvres sans y laisser aucun filet (1).
2° Branche cervico-faciale.
La branche cervico- faciale, moins volumineuse que la pré-
(1) Au premier abord, il semble qu'un certain nombre de filets de la 5e paire se terminent dans !e muscle orbiculaire ; mais l'étude attentive de pièces qui avaient macéré dans l'acide nitrique étendu, puis qui étaient devenues transparentes par leur immersion dans l'eau, m'a démontré, d'une manière positive, qu'aucun filet de la 5e paire n'allait se perdre dans les muscles. Parmi les radiations sous-orbitaires de la 5e paire, il en est une qu'on peut appeler nerf de la sous-cloison, qui se porte sur les côtés de la ligne médiane, jusqu'au lobule du nez, où elle se termine. Les radiations sous-orbitaires de la 5e paire fournissent eucore uu rameau dorsal du nez, des rameaux palpébraux ascendants, qu'il est facile de distinguer des rameaux palpébraux du nerf faciaj.
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Division de ta cédente, suil la direction primitive du nerf, et, comme lui, se co- faciale en porte en bas et en avant dans l'épaisseur de la glande parotide.
trois ordres de , A . . .
rameaux: parvenue a 1 angle de la mâchoire intérieure, elle se divise en trois ou quatre rameaux qui se subdivisent eux-mêmes pour constituer des rameaux secondaires qu'on peut diviser en buccaux, mentonniers et cervicaux.
i» Rameaux 1° Rameaux buccaux. Us se portent horizontalement en avant, au devant du masseter, auquellls envoient quelques petits filets et s'anastomosent, soit entre eux, soit avec les rameaux sous-orbitaires de la branche lemporo-faciale. On voit, en outre, une très belle anastomose, entre le nerf buccal de la 5° paire et l'un de ces rameaux buccaux du facial : nous avons déjà indiqué une anastomose semblable entre un rameau sousorbitaire du facial et ce même nerf buccal de la 5e paire.
2° Rameaux 2° Rameaux mentonniers du facial. Destinés aux muscles de
mentonniers,
la lèvre inférieure, ils se réfléchissent de bas en haut en décrivant une arcade à concavité supérieure : situés d'abord sous le peaucier,ils s'enfoncent sous le muscle triangulaire des lèvres et forment, avec le nerf menlonnier de la 5epaire,un entrelacement, plexus raen- plexus mentonnier, qui a beaucoup d'analogie avec l'enlrela-
tonnier. r
cernent formé par les nerfs sous-orbitaires du facial et les nerfs sous-orbitaires de la 5e paire,' mais qui est moins compliqué. Ainsi les nerfs mentonniers de la 7e paire sont plus superficiels que les nerfs mentonniers de la 5e, et les filets des premiers sont moins considérables que les filets des seconds: les radiations de la T paire se font d'arrière en avant, d'abord> puis de bas en haut ; les radiations de la 5e se font directement de bas en haut. Les radiations du facial traversent les muscles carré, orbiculaire, auxquels elles se distribuent presque en totalité ; elles envoient aussi à cette masse charnue, connue sous le nom de houppe du menton : aucun de ces filets ne va se Rapports en- rendre à la peau. Les radiations mentonnières de la 5e paire
tre les radia- l
tions menton- se placent, les unes, et c'est incomparablement le plus grand
paire et cèdes nombre, entre les muscles et la muqueuse, pour se terminer de la 5 paire. * 7 l
à cette muqueuse, et plus spécialement au bord libre de la
lèvre inférieure ; les autres, bien moins nombreuses, se placent entre les muscles et la peau, à laquelle elles se distribuent .
3° Rameaux cervicaux du facial. Ils marchent d'arrière 3° Rameaux en avant, au niveau de la région sus-hyoïdienne, sous le peaucier, en décrivant des arcades à concavité supérieure, et se dirigent en haut et en avant pour se terminer au niveau du menton. Parmi ces rameaux, il en est un qui se porte verticale- Leuranastoment en bas pour s'anastomoser avec la branche cervicale ™e°rv1ca?etranstransverse du plexus cervical. verse'
Les rameaux cervicaux du facial sont séparés par le peau- ils sont
tous destinés au
cier des rameaux cervicaux fournis par le plexus cervical : ils peaucier. sont tous destinés au peaucier.
Résumé. Le nerf facial fournit à tous les muscles peauciers Résumé de la
, , , P ,.-, ., -, , distribution du
du crâne et de la lace (1); il fournit encore au ventre poste- nerrfaciai. rieur du digastrique, au muscle stylo-hyoïdien, au muscle interne du marteau et au petit muscle de l'étrier. Indépendamment de ces rameaux, qu'il donne pour ainsi dire directement, il en est un grand nombre qu'il fournit indirectement, à l'aide de ses nombreuses anastomoses: ainsi, à l'aide du grand nerf pélreux superficiel, qui traverse le ganglion de Meckel et va se jeter dans le nerf pélreux postérieur, il fournit au muscle péristaphylin interne et au palalo-staphylin. A l'aide de la corde du tympan qui s'accole au nerf lingual, il fournit probablement aux fibres musculaires, subjacentes à la muqueuse papillaire de la langue. A l'aide de son rameau de communication avec le nerf glosso-pliaryngien, que nous verrons encore recevoir une branche du spinal , il va fournir aux muscles du pharynx et du voile du palais (2). A l'aide du rameau de la fosse jugulaire qu'il fournil au pneumo-gastrique, il concourt probablement à fournir aux muscles du larynx.
(1) Le buccinateur seul reçoit la plus grande partie de ses nerfs de la branche non ganglionnaire de la 5° paire.
(2) N'oublions pas que les péristaphylins externes reçoivent leurs filets de la branche non ganglionnaire de la 5° paire.
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Le nerf facial Le nerf facial ne donne aucun filet aux téguments. Les
ne donne aucun ,..-';...., .' , „.
niei aux tégu- nerfs cutanés qui en émanent ne sont autre chose que des filets que le nerf facial a empruntés par des anastomoses avec diverses branches de la 5e paire et du plexus cervical (1). N'oublions pas que les anastomoses nerveuses ne sont qu'un simple accolement lemporaire de filet à filet, et non une combinaison, une fusion de filets.
Aetion. Action. Le nerf facial est le nerf du mouvement de la face,
de même que le nerf de la 5e paire est le nerf du sentiment. Ses usages ressortent de la description analomique de ce nerf, non moins que des expériences physiologiques. Or, les muscles de la face constituant un appareil spécial destiné à l'expression des passions, le nerf facial pourrait être appelé nerf.de l'expression, bien plus exactement que nerf respiratoire de la face. J'ai vainement cherché, dans la structure comparée du nerf de la 5e paire et du nerf facial, des différences anatomiques en rapport avec leur différence de destination. L'anatomie de texture démontre une homogénéité parfaite entre les filets et filaments du nerf facial, et les filets et filaments du nerf trijumeau.
B. Nerf auditif ou portion molle de la Ie paire.
sa division en Le nerf auditif \ que nous avons suivi jusqu'à son entrée
deux cordons , . . y..». , , v, , ■ ■ ," .
distincts. dans le conduit auditil interne, pénètre dans ce conduit avec le nerf facial, se creuse en gouttière pour recevoir ce nerf, et se divise en deux cordons qui restent disiincts dans toute la longueur du conduit, bien qu'ils ne soient pas séparés, et qui traversent les trous de la lame criblée que nous avons
(i) Ces anastomoses du nerf facial qui sont si nombreuses, que les anciens avaient donné à ce nerf le jiom de petit sympathique, doivent être divisées en anastomoses d'émission et en anastomoses de réception. Ainsi, comme types d'anastomoses de réception, quant au nerf facial, je donnerai l'anastomose de ce nerf avec l'auriculo-lemporal de la 5° paire ; comme type d'anastomose de réception, par rapport au même nerf, je donnerai l'anastomose du nerf facial avec le glosso-pharyngien.
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dit occuper le fond du conduit auditif interne. (Voyez Ostéologie.~) Pour avoir une bonne idée de la distribution ultérieure du > Lame criblée
du conduit au-
nerf auditif, il faut donner à la lame criblée du conduit auditif diiif. la même attention que Scarpa a donnée à la lame criblée de l'ethmoïde, avec laquelle elle a une si grande analogie. De même que la lame criblée elhmoïdale présente une fente particulière pour laisser passer le filet ethmoïdal de l'ophthalmique, de même la lame criblée auditive présente une ouverture pour laisser passer le nerf facial ; d'une autre part, le nerf auditif, de même que le nerf olfactif, s'exprime à travers les trous de la lame criblée auditive pour pénétrer dans l'oreille interne.
Des deux branches ou cordons du nerf auditif, l'une, antérieure, est destinée au limaçon; l'autre, postérieure, est destinée au vestibule et aux canaux demi-circulaires.
La branche limacienne se contourne en pas de vis, comme Branche H -
1 7 macienne.
la partie du fond du conduit auditif qui lui est destinée. Elle est donc contournée sur elle-même, comme l'avait observé Valsalva , et présente quelque chose de ganglionnaire. De l'espèce son renaede renflement gangliforme que présente cette branche au fund du conduit auditif, parlent les filets limaciens , dont les uns s'accolent à la surface de la columelle, ce sont ceux destinés au premier tour ; dont les autres pénètrent dans les canaux de la columelle, et se partagent entre le deuxième tour et le demitour du sommet du limaçon. J'ai indiqué ailleurs la manière si Terminaison régulière dont ces filets s'étalent sur la cloison spirale ; la di- jae ckiLm 'spi"vision de chacun de ces filets en deux ou trois filaments, qui rae* s'anastomosent entre eux à la manière des nerfs ciliaires ; la diminution graduelle en longueur de ces filets, depuis la base jusqu'au sommet du limaçon : en sorte que, si on supposait la cloison spirale étalée, on aurait une espèce de harpe nerveuse, Harpe nerdont les cordes les plus longues répondraient à la base du trian- vcuse' gle, représenté par la cloison, et les cordes les plus courtes au sommet de ce triangle. (Voyez Oreille interne, t. 3, p. 525.)
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Branche ves- La branche vestibulaire se divise en trois rameaux , dont sa division en *e P^us considérable se rend à Yutricule et aux ampoules des trois rameaux, canaux membraneux, vertical supérieur et horizontal; le moyen se rend au saccule, et le plus petit à Yampoule du canal vertical postérieur.
action. Le nerf auditif est exclusivement le nerf de l'audition.
HUITIÈME TAIRE
Des trois bran- La 8e paire comprend trois nerfs : le glosso-pharyngien, le tes de la 8cpai- pneumo-gaslrique ou vague , et le spinal ou accessoire de
Willis , dont nous avons vu que plusieurs anatomistes avaient
fait trois paires distinctes.
Première division, — Nerf glosso-pharyngien.
Préparation. Emporter par une coupe triangulaire la moitié postérieure du trou déchiré postérieur ; détacher avec précaution la veine jugulaire, au devant de laquelle les neifs se trouvent placés. Etudier les connexions du glosso-pharyngien avec le pneumo-gaslrique et avec le spinal.
Destination. Le nerf glosso -pharyngien (jpharyngo-glossieri), portion antérieure de la 8e paire, 9e paire de quelques modernes, est destiné au pharynx et à la langue.
Né du corps restiforme, immédiatement au dessus et sur la même ligne que le pneumo-gastrique, par une série de filets qui fait suite aux racines de ce dernier nerf (1), le glosso-
(1) Plusieurs physiologistes modernes ayant reconnu que le nerf glossopharyngien était un nerf mixte, présidant à la sensibilité dans sa portion linguale et à la contractililé dans sa portion pharyngienne, ont cru trouver au glossopbaryngien deux racines distinctes : l'une, plus grande, qui avoisine le nerf vague ; l'autre, plus petite, qui avoisine le nerf facial, et l'analogie a fait admettre que l'une de ses racines présidait au sentiment, et l'autre au mouvement; mais cette distinction est purement arbitraire, et il est de la dernière évidence que toutes les racines du glosso-pharyngien naissent sur la même ligne.Nous verrons que la qualité de nerf mixte est donnée au glosso-pharyngien par des filets émanés et du*nerf facial et du nerf accessoire de Willis.
pharyngien sort du irou déchiré postérieur par un canal tantôt Le giosso-
, pharyngien sort
fibreux, tantôt osseux, qui lui est propre, et qui est situe au du crâne par un
, , . , . , . , canal propre.
devant de celui du pnenmo-gastri que et du spinal reunis, en dedans de la veine jugulaire interne, dont il est séparé par une lame cartilagineuse et quelquefois osseuse.
Dansson passage à traversée canal, le nerf glosso-pharyngien change de direction, se courbe sur lui-même à angle très aigu, et présente un renflement ganglionnaire décrit par Andersh sous le nom de ganglion pétreux, et plus généralement connu Ganglion péaujourd'hui sous le nom de ganglion d' Andersh (1). A ce gan- dersh, glion qui occupe une dépression osseuse du rocher (receptaculum ganglii petrosi), succède un cordon arrondi qui se Trajet du giosporte verticalement en bas , derrière les muscles styliens, ausop aryDgieu' devant de la carotide interne, puis entre le muscle stylo-pharyngien et le stylo-glosse, se porte d'arrière en avant en décrivant une courbe à concavité supérieure, passe au devant du pilier postérieur du voile du palais, derrière l'amygdale, et va se rendre à la muqueuse de la langue.
Dans ce trajet, le nerf glosso-pharyngien fournit : 1° le rameau de Jacobson; 2° il reçoit du nerf facial un rameau anastomolique; 3° il reçoit du spinal et du pneumo-gastrique ou plus exactement du spinal, une branche anastomolique; Zj° il fournit un rameau musculaire au digastrique et au siylopharyngien, 5° des filets carolidiens, 6° des rameaux pharyngiens, 7° des rameaux tonsillaires.
1° Rameau de Jacobson. Ce rameau, signalé par Andersh, a été parfaitement décrit par Jacobson, qui en a fait sentir l'importance et indiqué les principales divisions. Pour en faciliter l'intelligence, je vais d'abord décrire les canaux par lesquels il passe :
^1) Muller décrit un second ganglion 1res petit, qui n'appartient pas au nerf tout entier, mais à quelques uns de ses filets, et qui occupe la partie supérieure du trou déchiré poslérieur. C'est celte portion ganglionnaire qui, suivant le physiologiste que je viens de citer, représenterait les racines du sentiment. Je n'ai pas été assez heureux pour rencontrer cejganglion partiel.
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conduit et Sur la crête de séparation qui se voit entre la fosse jugulaire
(imbranchement ... , , , ,, , , ,.
destinés au ra- elle canal carotidien,en dehors de 1 aqueduc du limaçon, se voit
m.eau de Jacob- . „ ._ . . ., . . T , ^
«on. un permis" qui est 1 orifice inférieur du canal de Jacobson. Ce
canal se porte en arrière eten haut, pénètre dans l'épaisseur de la paroi interne de la caisse au devant de la fenêtre ronde ; là, il se divise, d'après Jacobson, en trois embranchements : 1° un descendant, qui s'ouvre dans le canal carolidien; 2° deux ascendants, savoir : l'un antérieur, qui se porte en avant et en haut, et va s'ouvrir dans la gouttière du rameau crânien du nerfvidien, l'autre postérieur, qui se porte d'abord verticalement en haut, en arrière de la fenêtre ovale, se coude brusquement pour devenir horizontal, et s'ouvre sur la face supérieure du rocher dans une gouttière parallèle et interne à la gouttière du nerf vidien.
variétés d'or»- C'est dans ce canal que pénètre le rameau de Jacobson, qui
gine du rameau . . , . , „ „ , . ,
de Jacobson. " se détache de la partie supérieure du ganglion dAndersh. J'ai vu ce rameau constitué par deux filets , l'un venu du pneumo-gastrique, Tauure venu du glosso-pharyngîen.
Chez un autre sujet, j'ai vu ce rameau formé par l'anastomose d'un filet émané du rameau de la fosse jugulaire (1) avec un filet du glosso-pharyngien.
sa division en Ce nerf, d'après Jacobson, se divise bientôt en trois filets
trois fllels. ' ^ '
correspondants aux trois embranchements : le descendant va se jeter dans le plexus carotidien ; des deux ascendants, l'un va s'accoler au rameau crânien du vidien ou grand nerf pélreux superficiel ; l'autre, qu'Arnold a appelé petit nerf pétreux superficiel, va gagner la face supérieure du rocher au devant du précédent , et se termine à ce tissu rougeâlre, qui est connu sous le nom de ganglion otique. Nous avons vu qu'indépendamment de ce petit nerf pétreux superficiel pro-
(1) On se rappelle que j'ai considéré ce rameau de la fosse jugulaire (nerf auriculaire d'Arnold), non comme une émanation du pneumo-gastriquê, ainsi qu'on ledit généralement, mais comme une émanation du nerf facial.
venant du glosso-pharvnçien , il existe un petit nerf pétreux ixioa»
° " . insm'jrianEifJrta»
superficiel émané du nerf facial : «3t>
M. Arnold a démontré que le rameau de Jacobson se divisait Division du
rameau de Ja—
en six filets, qui pénètrent par six petits conduits osseux ; les- cobson en six quels parlent du canal de Jacobson, savoir : les (rois filets indiqués plus haut, 4° Je fiiet de la fenêtre ronde, 5° le filet de la fenêtre ovale, et 6° le filet de la trompe d'Eustachi. Il suit de là 1° que, par trois filets, le rameau de Jacobson fournit à la muqueuse de la trompe d'Eustachi, à la muqueuse de la caisse du lympan, qui avoisine la fenêtre ronde, à celle qui avoisine la fenêtre ovale; 2° que, par trois autres filets, ce rameau de Jacobson établit une communication entre le glosso-pharyn^ gien d'une part , et le maxillaire supérieur (plus spécialement avec le ganglion sphéno-palatin par l'entremise du nerf vidien), le ganglion otique du maxillaire inférieur, et le ganglion cervical supérieur du grand sympathique, d'une autre part.
2° Le rameau anastomotique entre le nerf facial elle Rameau que ,T , , , , , le nerf facial en-
g 'lasso-pharyngien , n est autre chose qu un rameau émane du voie au giossonerf facial , immédiatement après sa sortie du trou stylo-mas- p a . * toïdien,et qui va se jeter, soit dans le tronc du glosso-pharyngien lui-même, immédiatement au dessous du ganglion d'Andersh ; soit dans une de ses branches : dans ce dernier cas, la branche du glosso-pharyngien, destinée à recueillir cette anastomose, décrit un trajet fort remarquable que voici : née du ganglion d'Andersh, immédiatement au dessous du rameau de Jacobson, elle se porte en bas et en dehors, derrière l'apophyse styloïde, et par conséquent derrière le muscle digastrique, qu'elle traverse pour se réfléchir de bas en haut, en décrivant une anse à concavité supérieure, aussi remarquable que celle de l'hypoglosse, et va s'anastomoser avec une branche émanée du nerf facial au moment de sa sortie du trou stylo-mastoïdien. Le rameau anastomotique, très variable pour le volume, que le nerf facial envoie au glosso-pharyngien , me paraît être le vestige d'un rameau considérable du nerf facial, que j'ai vu
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remplacer en partie le glosso-pharyngien, et se rendre diree- • ' tement sans anastomose à la base de la langue et au voile du
palais (1).
Cette anasto- 3° Anastomose du glosso - pharyngien avec le spinal et
mose est essen-
tieiiement con- avec le pneumo-gastrique. Le plus ordinairement, le glosso-
stituée par un " ,
rameau du spi- pharyngien s accole au pneumo-gastnque, ou plus exactement
nal qui se jette . , . , _ , „ . .,
dans le giosso- au rameau anastomoiique du spinal. Quelquefois il est com-
pharyngien. , , . , , , „ , , ..
plelement isole de ces nerfs, avec lesquels il ne communique que par son rameau pharyngien. Dans un cas, le nerf glossopharyngien, avant de se renfler en ganglion, recevait une brandie du pneumo-gastrique; dans un autre cas, le glossopharyngien qui naissait par deux ou trois filets était en quelque sorte complété par le pneumo-gastrique à l'aide d'une communication assez analogue à celle de ce dernier nerf avec le spinal. Le glosso-pharyngien doublait de volume après cette communication , qui avait lieu par un rameau presque transversal. La communication du spinal et du glosso-pharyngien n'a lieu le plus ordinairement qu'à l'aide du rameau pharyngien du premier de ces nerfs. Je considère celte anastomose comme constituée par un rameau du nerf spinal qui va se jeter dans le glosso-pharyngien.
Rameaux des k° Rameau du digastrique et du stylo -pharyngien. Ce trique et giosso- rameau se détache du côié externe du nerf, et se bifurque pour
pharyngien.
se rendre par une de ses divisions dans le ventre postérieur du digastrique, et par une autre dans le muscle stylo-pharyngien. Ce rameau paraît exclusivement provenir du rameau anastomotique envoyé par le nerf facial au glosso-pharyngien.
5° Filets carolidiens. Très nombreux, ils longent l'artère carotide interne, et parvenus à l'embranchement de la carotide
(1) Cette disposition, je veux dire un filet du nerf facial se rendant directement à la langue et au voile du palais n'est pas très rare. Dans une pièce de concours déposée di.ns les cabinets par M. Richer, le nerf facial du côté droit envoie directement un filet au voile du palais; la même disposition n'a pas lieu à gauche.
primitive, ils s'anastomosent avec les filets carotidiens du gan- Filets caroiï-
glion cervical supérieur, et concourent à la formation du
plexus nerveux inler-carotidien , dont je parlerai à l'occasion Des nerfs éma-
. . .:.".,, , nés du plexus
du grand sympathique; plexus inter-caroudien,d ou partent des iniercarotidien. prolongements plexiformes autour des artères qui émanent de la carotide externe, et plus particulièrement autour de l'artère faciale et de l'artère temporale. Je n'ai pas pu les suivre sur le tronc de l'artère carotide primitive. On décrit quelques uns de ces filets comme allant s'unir aux nerfs cardiaques.
6° Hameaux pharyngiens. Au nombre de deux ou trois, ils Rameaux
... pharyngiens.
vont de suite s anastomoser avec les rameaux pharyngiens du nerf pneumo-gastrique, ou plutôt du spinal, et avec les rameaux internes du ganglion cervical supérieur, pour constituer le plexus pharyngien. On a dit que ces rameaux pharyngiens ne faisaient que traverser les muscles du pharynx pour se porter à la membrane muqueuse, mais il est de la dernière évidence que ces rameaux fournissent au constricteur moyen et au constricteur supérieur. Les filets de ce dernier muscle se réfléchissent de bas en haut, sur la face postérieure du pharynx. Il est plus que probable que les filets ou rameaux musculaires fournis par le glosso-pharyngien, viennent, non du glosso-pharyngien lui-même, mais du rameau anastomolique qui lui est envoyé par le nerf spinal.
7° Les rameaux tonsillaires sont très multipliés, et forment Rameauxionune espèce de plexus {plexus tonsillaire, Ander^h). Ces rameaux se distribuent aux amygdales, à la muqueuse des piliers du voile du palais et de ce voile. La question de savoir si un certain nombre de filets sont fournis aux muscles glosso-siaphylin et pharyngo-staphylin n'a pas encore été résolue par l'analomie.
8° Rameaux linguaux. Après avoir fourni ces divers ra- Rameaux lin-
. , guaux.
meaux, le glosso-pharyngien, réduit a la moitié de son volume, s'engage dans l'épaisseur de la base de la langue où il se perd. Parmi Jes rameaux linguaux, les uns se placent immédiatement sous la muqueuse, les autres traversent les couches
NÉVAOI.OCIB.
ils sont tous les plus supérieures du noyau lingual, pour se porter à la mu-
destinés à la ,. , , , ,
muqueuse^eia queuse linguale , mais plus en avant que les précédents : tous
langue. ■ , ■ , .11 •
sont destines a la muqueuse et aux glandules situées derrière le V lingual : les plus internes se portent de dehors en dedans, sur les côtés de la ligne médiane; les plus externes longent les bords de la langue. C'est essentiellement à la base de la* langue, à la muqueuse située derrière le V lingual,, que se distribue le glosso-pharyngien. Je n'ai vu aucun filet se perdre dans l'épaisseur des fibres musculaires de la langue. Un filet qui se détache au niveau des filets pharyngiens, suit l'artère linguale en même temps que les filets émanés du plexus intercarolidien,et se porte avec l'artère linguale à la face inférieure de la muqueuse jusqu'à la pointe de la langue. Action* Action. A raison de sa distribution, ce nerf doit être consi-
déré comme un nerf de contractililé pour le pharynx, et un nerf de sensibilité pour la base de la langue. L'origine de ce nerf, sur la même ligne que les racines spinales postérieures, le ganglion qu'il présente au niveau du trou déchiré postérieur, devaient faire présumer que ce nerf était un nerf de sensibilité, et que les filets qu'il fournit aux muscles djgastrique, stylopharyngien, constricteurs supérieur et moyen du pharynx, glosso- staphylin et pharyngé - staphylin, lui viennent du facial et du spinal. Or, les expériences physiologiques instituées par M. Longet me paraissent mettre hors de doute cette proposition. -
Le glosso-pharyngien est essentiellement l'agent de la sensibilité tactile et guslative de la base de la langue. On ne comprend pas comment Panizza a pu admettre qu'il était le seul n«rf gustatif. Il n'est agent de conlractilité que par les filets qu'il emprunte au nerf facial et au nerf spinal.
inîîgno îioe
Deuxième division de ia 8e paire.
Nerfpneumo-fjasirique ou vague.
Préparation. Ouvrir le lion déchiré postérieur par su partie postée
rieure, étudier successivement le nerf dans les diverses portions de son trajet.
Le nerf vneumo-g as trique , appelé aussi nerf vague , 10' Destination
• ï ... , , „„ du pneumo-
paire des auteurs modernes , branche principale de la 8 gastrique, paire, est un des nerfs les plus remarquables de l'économie, à raison de l'étendue de sa distribution et de l'importance des organes auxquels il est destiné. Il fournit, d'une part , au larynx, aux poumons et au cœur, et d'une autre part, au pharynx, à l'œsophage, à l'estomac et au plexus solaire. Bien que ce nerf soit essentiellement un nerf sensitif, car ses racines font suite aux racines postérieures des nerfs spinaux, il présente dans sa distribution tous les caractères des nerfs mixtes : or, nous verrons que ses filets moteurs sont des filets qu'il emprunte au nerf facial , au nerf spinal et au nerf grand hypoglosse. Il n'est pas rare de voir les deux nerfs pneumo-gastriques très inégaux en volume.
Nous avons décrit l'origine du pneumogastrique au bulbe sonorigineet rachidien supérieur, sur les corps restiformes, dans la ligne des racines postérieures des nerfs spinaux ; la convergence de ces filets, leur réunion en sept ou huit faisceaux d'abord, puis en un seul cordon qui se dirige vers le trou déchiré postérieur, par lequel il sort du crâne. Le pneumo gastrique se porte ensuite verticalement le long de la colonne cervicale, pénètre dans la poitrine, parcourt celte cavité en longeant l'œsophage, avec lequel il traverse le diaphragme, pour se terminer à l'estomac et au plexus solaire.
IVous allons examiner successivement ce nerf : 1° à son passage par le trou déchiré postérieur, 2° au sortir du trou déchiré postérieur, 3° le long du cou, 4° le long du thorax, 5° dans l'abdomen.
A.; Du pneumogastrique , à son passage par le trou déchiré postérieur.
Au trou déchiré postérieur, le pneumo-gasirique sort au devant du nerf spinal et par la même ouverture que ce nerf qui lui est accolé : une cloison fibreuse, cartilagineuse ou
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osseuse le sépare du glosso-pharyngien qui est au devant de lui; une cloison cartilagineuse et souvent osseuse le sépare de la veine jugulaire interne.
Ganglion du A son passage dans le trou déchiré postérieur, le nerf
pneumo-gaslri- .
que. pneumo-gastrique présente une disposition ganglionnaire bien
prononcée; je veux dire une substance grise au milieu de laquelle existent des filets nerveux, mais sans renflement notable, au moins chez le plus grand nombre des sujets : ce qui a fait rejeter, à tort, par beaucoup d'anatomistes , l'exijtence d'un ganglion en ce point. J'ai vu le ganglion du pneumogastrique aussi prononcé que celui des racines postérieures des nerfs spinaux. Il semble que dans le plus grand nombre des cas la longueur du ganglion supplée à son volume.
du ne°f 0oin T' ^ ce Ran§^on j ganglion du pneumo-gastrique, qu'on peut comparer au ganglion de Gasser et aux ganglions inter-verlébraux , s'accole le nerf spinal ou accessoire de Willis, qui communique avec lui par plusieurs filets très déliés. J ai déjà dit qu'il n'était pas rare de voir les racines les plus élevées ou racines bulbaires du nerf spinal, venir se jeter directement dans le nerf pneumo-gastrique.
1° De ce ganglion part un filet anastomolique, qui se rend
au ganglion pétreux du glosso-pharyngien (je n'ai pas toujours
Rameauanas- trouvé ce filet) ; 2° à ce ganglion aboutit le rameau anastomo-
tomotique du '. ,
nerf facial. tique du nerf facial (voyez la description de ce nerf) , decouvert par Comparetti, que M. Arnold a désigné sous le nom de rameau auriculaire du pneumo-gastrique, et que j'ai proposé d'appeler rameau de la fosse jugulaire du nerf facial, et que l'on voit très bien à travers la veine jugulaire interne ouverte. Ce rameau, dont on me pardonnera de rappeler ici la description, né du nerf facial, à la partie inférieure du canal de Fullope, sort de ce canal par un petit conduit très court qui s'ouvre dans la fosse jugulaire, parcourt un trajet horizontal semi-circulaire entre la veine jugulaire interne et la moitié antérieure de cette fosse, fournit un filet au rameau de Jacobson, et va se jeter dans le nerf
pneumo-gaslrique au moment où ce nerf traverse le trou déchiré postérieur (1). J'ai déjà dit, à l'occasion du nerf facial, que ce rameau de la fosse jugulaire, au lieu de provenir du nerf pneumo-gaslrique, comme on le dit généralement, était une émanation du nerf facial qui allait se jeter dans le pneumogaslrique pour lui fournir des filets moteurs. J'ai vu le nerf de la fosse jugulaire s'anastomoser avec le rameau tympanique du facial.
B. Du pneumo-gastrique, à sa sortie du trou déchiré postérieur.
À sa sortie du trou déchiré postérieur, le nerf pneumo- Disposition
„ ,, , , •/. plexiforme du
gastrique se présente sous 1 aspect d un cordon plexilorme, pneumo-gastriqu'accompagne souvent la substance grise du ganglion dans l'espace de six lignes à un pouce. Ce cordon plexiforme ganglionnaire présente des connexions importantes avec le nerf spinal ou accessoire , avec le grand hypoglosse et avec le ganglion cervical supérieur.
1° Il reçoit la branche de bifurcation du nerf spinal , que n reçoit une
-, , . . iT7« branche consi-
nous désignerons sous le nom de branche interne ou anasio- derabiedu nerf motique du nerf spinal , et qui s'accole au pneumo-gaslrique, spi ' dont elle peut longtemps être distinguée.
28 II s'anastomose avec le grand hypoglosse, au moment son anasto-
° mose avec le
où il est croisé par ce nerf, et d'autrefois avant cet entre- nerf grand hy-
,, „„ poglosse.
croisement. Cetle anastomose offre beaucoup de variétés; quelquefois elle a lieu par un filet très grêle, d'autres fois elle a lieu par deux ou trois filets qui forment une espèce de plexus. Chez un sujet, le grand hypoglosse du côté gauche présentait des connexions intimes avec le pneumo-gaslrique et le spinal ,
(1) J'ai vu ce rameau pénétrer, immédiatement après son origine , dans la gaîne du glosso-pharyngien, s'appliquer contre son ganglion et se réfléchir d'avant en arrière, pour se porter dans la fosse jugulaire. Arnold a représenté ce rameau comme divisé en trois filets : un ascendant, qui s'anastomose avec le tronc du nerf facial; un descendant, qui s'anastomose avec le rameau auriculaire postérieur du mOme nerf facial ; un moyen, qui va se distribuer au conduit auditif externe.
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Le pn'eumo- si bien que la branche descendante de l'hypoglosse était acco-
gastrique reçoit , , „ T , , , ,
un ou plusieurs lee au nerf pneumo-gastrique. L étude attentive de cette ana-
filets du grand , *, , -_ ..,,... ,, . > . . , ,,
hypoglosse. slomose me parait établir d une manière positive qu elle est tout à l'avantage du pneumo-gastrique, qui reçoit les nerfs émanés de l'hypoglosse , tandis que celui-ci ne reçoit aucun filet du pneumo-gastrique. Nous verrons plus bas que le nerf grand hypoglosse est un nerf exclusivement affecté au mouvement. Danssonanas- g" Le pneumo-gastrique s'anastomose avec le glosso-pharyn-
tomose avec le ,
giosso- pharyn- gien. L étude de celte anastomose sur des pièces qui avaient ma-
gien , c'est It . .
pneumo-gastri- cere dans 1 acide nitrique, m a permis de voir qu elle avait lieu
que ou plutôt le .
spinal qui four- non avec le pneumo-gastrique proprement dit, niais avec le rameau anasiomolique du spinal. Rien de plus yariable que ces anastomoses, qui manquent quelquefois d'un côté, et qui se font alors par l'intermédiaire des branches pharyngiennes. Dans celle anastomose du pneumo-gastrique ou plutôt du spinal avec le glosso-pharyngien , c'est le glosso-pharyngien qui reçoit tous les filels de communication. Des rapports h° Le nerf pneumo-gastrique communique avec le ganglion triqPueeUavecga?ê cervical supérieur du grand sympathique par un rameau ou ^"supérieur?1" deux, chez ■l'homme et chez quelques mammifères (1) : dans les autres classes d'animaux., la connexion est si intime, que la séparation du nerf pneumo-gastrique et du ganglion cervical supérieur est toui à fait impossible. J'ai plusieurs fois rencontré chez l'homme celle même disposition, je veux dire l'accolement ou la fusion du ganglion cervical supérieur et du nerf pneumo-gastrique, dans toute la longueur du ganglion : sur un sujet, celte disposition s'observait des deux côtés.
Les connexions du pneumo-gastrique avec le spinal et avec le ganglion cervical supérieur, sont deux points 1res importants
(4) J'ai vu le pneumo-gastrique communiquer avec le grand sympathique, par plusieurs filets qui se détachaient à diverses hauteurs du ganglion : deux partaient de la partie supérieure du ganglion cervical, en se dirigeant de bas en haut ; deux partaient de la partie inférieure du ganglion, se dirigeant de haut en bas ; tous s'unissaient au pneumo-gastrique.
de l'histoire de ce nerf. Nous reviendrons dans un instant sur les rapports du pneumo-gaslrique et du spinal.
C. Du pneumogastrique le long du cou
A la région cervicale, le pneumo-gaslrique est situé au de- Rapports du
, . Mil.. r . pneumo-gastri-
vant de la colonne vertébrale, dont il est sépare par les muscles que le long du prévertébraux, sur les côtés du pharynx et de l'œsophage, entre l'artère carotide primitive, qui est en dedans, et la veine jugulaire, qui est en dehors, en arrière de ces vaisseaux. Il est accolé à Tarière carotide primitive et contenu dans la même gaîne fibreuse; il est séparé du cordon cervical du grand sympathique, qui lui est postérieur et externe, par une grande quantité de tissu cellulaire : d'ailleurs, le grand sympathique n'est pas contenu dans la même gaîne fibreuse que le pneumo-gastrique.
Dans ce trajet, il fournit: 1° le rameau pharyngien, 2° le Rranchegquni rameau laryngé supérieur, 3° les filets cardiaques.
1° Rameau pharyngien. Souvent double et alors pouvant Rameauphaêtre distingué en supérieur et en inférieur, il se détache du ryus'en" pneumo-gaslrique à peu de distance du trou déchiré postérieur. La détermination de son origine réelle est d'un grand intérêt. Il est évident que le plus ordinairement le rameau pharyngien du pneumo- gastrique provient essentiellement du rameau anastomotiquedu nerf spinal, auquel se joignent un plus ou moins grand nombre de filets émanés du pneumo-gaslrique lui-même. Dans quelques cas, il naît exclusivement du pneumo-gastrique, d'autres fois exclusivement du rameau anaslomotique du spinal variétés d'oque nous avons vu ne pas se confondre de suite avec le pneu- I,glne• mo-gastrique , souvent à la fois et du pneumo-gaslrique et du spinal. Enfin, quelquefois il reçoit un filet, le nerf glosso- pharyngien. Le rameau pharyngien passe au devant de la carotide Rapports, interne, fournit des filets carotidiens qui se joignent aux filets plus nombreux fournis par le glosso-pharyngien et vont concourir à la formation du plexus intercaroiidien : parvenu sur les côtés du pharynx, il s'anastomose avec les divisions du
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plexus pha- glosso-pharyngien ei avec plusieurs branches volumineuses du
ryngien.
ganglion cervical supérieur, pour constituer le plexus pharyngien , plexus qui est un des plus remarquables de l'économie, et auquel il faut rapporter les phénomènes nerveux si variés et si fréquents qu'on observe dans celte région. Je reviendrai sur ce plexus à l'occasion du grand sympathique. Le rameau pharyngien du pneumo-gastrique se distribue à la fois aux muscles constricteurs moyen et supérieur et à la membrane muqueuse du pharynx, origine et tra- 2° Rameau laryngé supérieur . Plus considérable que le pré-
sapér?eura.ryng cèdent, il naît du côté interne du pneumo-gastrique (1), par un cordo'n arrondi qu'on peut suivre jusqu'au ganglion de ce nerf, se porte en bas et en dedans sur les côlés du pharynx , derrière les artères carotides interne et externe , qu'il croise - obliquement ; il se dirige ensuite en avant et en dedans pour gagner la membrane hyo-lhyroïdienne , en passant au dessus du bord supérieur du muscle constricteur inférieur, marche quelque temps entre le muscle thyro-hyoïdien et cette membrane hyo-thyroïdienne qu'il traverse sur les côtés de la ligne médiane, pour s'engager dans l'épaisseur du repli muqueux épiglotii - aryténoïdien , où il se termine en s'épanouissant en un grand nombre de filets que nous suivrons dansutn instant.
Chemin faisant , il fournit un rameau qu'on désigne sous Rameau la- le nom de laryngé externe, et que j'ai vu naître directement
ryngé externe.
du pneumo-gastrique lui-même : ce rameau communique par un ou deux filets avec le ganglion cervical supérieur et se porte en dedans et en bas sur les côlés du larynx. Il fournit Ses filets car- au nerf cardiaque supérieur un ou deux filets qui vont s'anastomoser avec ce nerf, derrière la carotide primitive: c'est
(3) Et, par conséquent, du côté opposé au rameau aaastomotique du nerf spinal, qui ne concourt nullement à sa formation. J'ai vu naître le laryngé supérieur par deux racines, dont la principale venait du nerf pneumo-gastrique, et dont l'autre, très grêle, venait du glosso-pharyngien.
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cette communication du nerf laryngé externe avec le grand sympathique , que Haîler appelle plexus laryngé (1). Le rameau laryngé externe donne plusieurs rameaux au constricteur inférieur du pharynx, quelques filets qui vont à la glande thyroïde ; il se porte ensuite en bas et en avant entre le muscle constricieur inférieur et le cartilage thyroïde, pour aller se perdre , en se divisant en un grand nombre de filets , Rameau du
muscle crico
uans le muscle crico-thyroiaien. thyroïdien.
~L! épanouissement terminal du rameau laryngé supérieur Épanouisse-
, ,, , , ,. , . , , • .. ,. ment terminal
dans 1 épaisseur du repu muqueux epiglotu- arytenoidien du rameau ia-
, , , . . . , . , . , , , , rynsé supé-
est remarquable par sa disposition radiée, qui est précédée rieur. par un aplatissement et par une sorte d'épaississement du nerf. Nous diviserons ces rameaux épanouis, qui tous sont sousmuqueux, en antérieurs ou ëpiglottiques et en postérieurs ou laryngiens.
A . Les rameaux antérieurs ou ëpiglottiques, nombreux Rameaux épiet grêles , se portent sur les bords et au devant de l'épiglotte , sloltia.uesles uns atteignant l'extrémité libre de l'épiglotte , les autres se portant entre ce cartilage et le tissu adipeux, connu sous le nom de glande épigloltique ; quelques uns percent l'épiglotte et vont se distribuer à la muqueuse qui revêt la face postérieure de ce cartilage.
Parmi les filets antérieurs de terminaison du laryngé supé- Filets iin-
J ' guaux dularyn-
rieur, j'en ai trouvé constamment au moins un qui se porte d'ar- gé supérieur, rière en avant sous la muqueuse qui revêt la base de la langue et peut être suivi jusqu'au niveau du V lingual. Ces filets linguaux du laryngé supérieur sont intermédiaires aux divisions linguales droite elgauchedu glosso-pharyngien, avec lesquelles ils ont été probablement confondus.
(1) Le laryngé supérieur décrit derrière les artères carotides une anse analogue à celle que décrit le nerf grand hypoglosse au devant de ces vaisseaux, mais sur un plan plus inférieur : la portion de ce nerf qui rampe entre la membrane hyo-tbyroïdienne et le muscle thyro-hyoïdien est extrêmement flexueuse dans certaines positions du larynx,
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Filets laryn- B. Les filets postérieurs ou laryngiens contenus dans l'é-
giens. . . ,.,.,. . .. , , ,
paisseurdu repli epiglolti -arylenoidien sonl les plus mulli-
Division: plies ; ils se divisent en deux ordres, savoir : les filets mu-
1° En filets queux et le filet anastomotique ou descendant. 1° Les filets
muqueux. ■ ' '
muqueux sont très nombreux , et se dirigent de bas en haut dans l'épaisseur du repli épiglotti -arylénoïdien : les uns sont subjacents au feuillet muqueux externe, les autres sont subjacents au feuillet muqueux interne de ce repli. Ils sont destinés à ces deux feuillets , et se terminent , pour la plupart, à l'orifice supérieur du larynx : leur nombre expliquera sensibilité exquise dont est doué cet orifice supérieur. Quelques uns de ces filets muqueux peuvent être Suivis dans l'épaisseur de la glande aryténoïde, où ils se perdent. Aucun de ces C'est à tort que les anatomisi.es ont admis un filet spécial pour
filets ne va dans r
le muscle ary- le muscle aryténoïdién. Aucun des filets nerveux émanés du
lénoïdien.
laryngé supérieur qui traversent ce muscle, ne s arrête dans son
épaisseur : tous vont se rendre à la membrane muqueuse , ainsi
que l'a depuis longtemps démontré, dans sa thèse inaugurale
(1823), M. le professeur Blandin.
2e En filet T Le filet anastomotique ou descendant, d'un volume anastomotique. . , , , , . . , , . ,
peu considérable , mais variable, se porte verticalement en bas, entre la muqueuse d'une part, et les muscles thyroaryténoïdien et crico-aryténoïdien de l'autre , gagne la face postérieure du cartilage cricoïde sur lequel il s'anastomose avec le nerf récurrent. Cette anastomose remarquable était connue de Gallien.
Ainsi le rameau laryngé supérieur est essentiellement affecté à la muqueuse du larynx. Le seul muscle auquel il fournisse est le muscle crico-thyroïdien , dont le nerf vient du laryngé externe.
^Rameaux car- 1° Rameaux cardiaques cervicaux du pneumo-gastrique. Variables en nombre et en volume chez les différents sujets, et même d'un côté à l'autre , ils se détachent à des hauteurs diverses du tronc du pneumo-gastrique : les uns vont se jeter, après un trajet plus ou moins long, dans les nerfs cardiaques
supérieurs, soit le long du cou, soit dans le thorax ; les autres
se portent directement au plexus cardiaque. Le plus rernar- Undecesra
meaux cardia
quable des nerfs cardiaques cervicaux du pneumo-gastrique ques est remar . est celui qui naît de la partie inférieure du cou, un peu au dessus de la première côte : à droite, il passe au devant de la carotide primitive, puis au devant du tronc brachio-céphalique, au dessous duquel il s'unit au nerf cardiaque supérieur. A gauche, il se porte au devant de la crosse de l'aorte, au dessous de laquelle il s'anastomose comme le précédent. Ce rameau va quelquefois directement au plexus cardiaque. Il est quelquefois double.
D. Du pneumo -gastrique dans le thorax.
La 'portion thoraeique du -pneumo-gastrique présente celle particularité, qu'elle offre des différences remarquables du côté droit et du côté gauche.
A droite, le nerf pneumo-gastrique pénètre dans le thorax, Différence du
, . d > i •» >., ,« pneumo-gastti-
entre la veine et Tarière sous-clavieres , quil croise presqu a queàdroiteetà angle droit ; plus bas , il passe derrière le tronc veineux gauc brachio-céphalique et la veine cave supérieure , sur les côtés de la trachée , ou plutôt dans le sillon qui sépare la trachée de l'œsophage ; il se porte ensuite derrière la racine du poumon , sesrapportsà " où il s'aplatit en s'élargissant : là , il fournit des branches très multipliées, et semble s'épanouir pour se reconstituer ensuite. Au dessous de la racine du poumon , le pneumogastrique droit est toujours divisé en deux branches aplaties, qui longent le côté droit de l'œsophage, se réunissent à peu de dislance du diaphragme , pour se placer en arrière de l'œsophage, et pénétrer dans l'abdomen, avec ce conduit membraneux.
A gauche, le nerf pneumo-gastrique pénètre dans le thorax, ses rapports à entre l'artère carotide primitive et l'artère sous-clavière , dans gçuchel'intervalle triangulaire qui les sépare , derrière le tronc veineux brachio-céphalique , à gauche de la crosse de l'aorte (1) ;
(1) Le rapport du poeurao-gastrique gauche avec la crosse aortique, rend
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passe ensuite derrière la bronche gauche, sur laquelle il s'épanouit , pour se reconstituer en une ou deux branches bientôt réunies en une seule , quelquefois non réunies , qui se portent au devant de l'œsophage , avec lequel elles pénètrent dans l'abdomen.
Branches que Dans le thorax , le nerf pneumo-gaslrique fournit : 1° le
le pneumo-gas- r , , . .., . ,.
trique fournit nerf récurrent ou laryngé inférieur; 2 un rameau cardiaque; 5° des rameaux trachéens , œsophagiens ; h° le plexus pulmonaire antérieur, et 5° le plexus pulmonaire postérieur.
1° Nerf récurrent ou laryngé inférieur.
sa réflexion à Le nerf récurrent ou laryvigé inférieur (1), ainsi nommé à cause de sa réflexion et de sa direction rétrograde, naît au devant de la crosse de l'aorte à gauche, et de l'artère sous-
Son volume, clavière à droite : son volume est quelquefois si considérable, qu'on pourrait le considérer comme une branche de bifurcation du pneumo-gaslrique lui-même. Il se réfléchit au dessous, puis en arrière de la crosse de l'aorte à gauche , de l'artère sous-clavière à droite (2), de manière à former une anse ou arcade à concavité supérieure, qui embrasse ces vaisseaux.
Ses rapports. Devenu ascendant, de descendant qu'il était d'abord, le nerf récurrent se place dans le sillon qui sépare la trachée-artère de l'œsophage (rapport important pour l'opération de l'œsopha-
compte de la distension et de l'atrophie de ce nerf dans les anévrismes de cette partie de l'aorte.
(1) Les anatomistes modernes, qui regardent le nerf spinal comme la branche motrice de la 8e paire, dont le nerf pneumo-gastrique serait la racine sensilive, ont admis que le nerf laryngé inférieur ou récurrent provenait exclusivement du nerf spinal. Quelques probabilités que cette manière de voir ait en sa faveur, je dirai que la continuité du nerf récurrent avec le nerf spinal me paraît impossible à démontrer anatomiquement, même sur des pièces macérées dans l'acide nitrique.
(2) Dans un cas d'anomalie artérielle, qui consistait dans l'absence du tronc brachio-céphalique, l'artère sous-clavière droite naissant en arrière de la crosse
gotomie), et continue sa marche ascendante jusqu'au niveau du bord inférieur du muscle constricteur inférieur du pharynx; s'engage sous ce muscle, auquel il fournit des filets , puis se place derrière les petites cornes du cartilage thyroïde , derrière l'articulation crico- thyroïdienne , en côtoyant le bord externe du muscle crico - aryténoïdien postérieur, et se termine en se réparlissani entre les muscles du larynx..
A. Rameaux collatéraux* Dans son trajet, le nerf récurrent Rameaux c«i-
e ... atéraux.
fournit :
1° De la convexité de son anse de réflexion, plusieurs filets Rameaux oarcardiaques , qui vont s'unir aux filets cardiaques cervicaux diaques* du pneumo-gastrique et du grand sympathique. Il importe de remarquer la connexion intime qui existe entre les nerfs récurrents et les nerfs cardiaques : on voit presque toujours connexion indes anastomoses très considérables entre les nerfs cardiaques 1™T% enlrréCursupérieur* moyen et inférieur, et le nerf récurrent; quelquefois Card!aques!lerfS même ce nerf est l'aboutissant des nerfs cardiaques supérieurs et moyens, et le point de départ du nerf cardiaque inférieur: les anastomoses entre les nerfs récurrents et les nerfs cardiaques constituent quelquefois un véritable plexus.
2° Des rameaux œsophagiens , qui sont beaucoup plus Rameaaxœsomuilipliés à gauche qu'à droite : d'où il résulte que le nerf ré- pha§iens" current du côté gauche arrive au larynx bien plus amoindri que le nerf récurrent du côté droit. Ces rameaux peuvent être
aortique, au niveau de la sous-clavière gauche ; dans ce cas, dis-je, le nerf récurrent n'existait pas, mais était remplacé par plusieurs rameaux qui naissaient successivement et à diverses hauteurs du nerf pneumo-gastrique. Du reste, la distribution collective de ces rameaux était la même que celle du nerf récurrent luimême. Ainsi, les ratneaux les plus supérieurs, volumineux, s'engageaient entre le cartilage cricoïde et le cartilage thyroïde, en passant sous le muscle constricteur inférieur, et allaient se distribuer aux muscles du larynx; les rameaux inférieurs allaient se porter à la trachée et à l'œsophage. C'est M. Deraarquay, aide d'anatomie de la Faculté, qui m'a fourni l'occasion d'observer cette anomalie remarquable.
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suivis, les uns, dans la tunique musculaire, les autres, dans la tunique muqueuse de l'œsophage. Rameaux tra- 8° Des rameaux trachéens , qui vont principalement à la
théens. , . , , , .
parue postérieure ou membraneuse de ce conduit.
Rameaux pha- 4° Des rameaux pharynqiens , qui sont tous destinés au ïyngiens. r a a ' ^
muscle constricteur inférieur.
Rameaux ter- B. Rameaux terminaux. A l'excepiion d'un rameau anas-
icinaux. . , „ ■
tomotique pour le nerf laryngé supérieur, ces rameaux sont tous destinés aux muscles intrinsèques du larynx, et se répartissent ainsi qu'il suit :
Nerfs du mus- 1° Nerf du muscle crico-aryténoïdien postérieur. Il s'en-
«cnco-ary- ' " '
lénoïdien pos- fonce dans l'épaisseur de ce muscle.
I érieur.
De l'arvté- ^° ^erf de l'aryténoïdien. Il se porte entre le cartilage noïdien. cricoïde et le muscle crico-aryténoïdien postérieur , pour
venir se distribuer dans l'épaisseur du muscle aryténoïdien.
Nous avons vu que ce muscle ne recevait aucun filet du nerf
laryngé supérieur.
Des crico et 3° JSerf du crico-aryténoïdien et du thyro-ary te 'noïdien thyro - aryté- ' ,
noïdiens. . réunis. C'est la véritable terminaison du nerf : il se porte au côté externe de ces deux faisceaux que nous avons vus ne constituer chez l'homme qu'un seul et même muscle, elles pénètre par des filets très déliés. J'ai vu manifestement un filet très grêle pénétrer dans l'articulation crico-lhyroïdienne. Il suit de là que le nerf récurrent , complètement étranger à la membrane muqueuse du larynx , anime tous les muscles propres de cette cavité, moins le crico-thyroïdien , qui est fourni par le nerf laryngé supérieur.
2° Hameaux cardiaques thoraciques.
Rameaux car- Lorsque le pneumo-gastrique a fourni le nerf récurrent, et cîqûes? °ra" souvent avant de l'avoir fourni, il donne, 1° des rameaux cardiaques (cardiaques thoraciques), qui se divisent en pe'ricardiaques , lesquels se portent à la face externe du péricarde, dans lequel ils se perdent, et dans le tissu cellulaire qui rem-
place le thymus -, et en cardiaques proprement dits, qui vont concourir à la formation des plexus cardiaques.
3° Rameaux pulmonaires antérieurs.
T Des rameaux bronchiques et pulmonaires antérieurs. Rameaux pui-
7 monaires auté-
qui se portent au devant de la bronche, de l'arière et des veines rieurs. pulmonaires, qu'ils croisent obliquement pour s'enfoncer dans l'épaisseur du poumon, en suivant les divisions bronchiques : on a désigné ces rameaux pulmonaires sous le titre deplexus pulmonaire antérieur. J'ai vu plusieurs de ces rameaux par- piexUs puicourirsous la plèvre et particulièrement sur la portion de ™eur!ire anle la séreuse qui revêt la face interne des poumons, un assez long trajet, avant de s'enfoncer dans l'épaisseur du poumon.
h" Rameaux œsophagiens , trachéens, bronchiques ou pulmonaires postérieurs.
Derrière la bronche et le Ion g de l'œsophage, le nerf pneumogastrique fournit des rameaux postérieurs, qui sont : des rameaux œsophagiens moyens , qui sont très multipliés; des rameaux trachéens, qui se portent principalement à la partie postérieure ou membraneuse de la trachée, et enfin, des rameaux pulmonaires ou bronchiques postérieurs , qui vont constituer le plexus pulmonaire postérieur.
Plexus pulmonaire postérieur.
Le plexus pulmonaire postérieur est un des plexus les plus Plexus pui-
ui i i' • • ■ n,. . . . , monaire poste-
remarquables de 1 économie. Lesta son niveau, et pour le rieUr.
former, que le nerf pneumo-gastrique semble se décomposer
et s'épanouir. Il y a un plexus pulmonaire droit et un plexus Divisé en ? • y /<■ ■ • i'' ' a • i i i droit et en gau-
pulmonaire gauche. Celui du cote gauche est beaucoup plus che.
considérable que celui du côté droit. Les deux plexus ne sont pas indépendants l'un de l'autre, mais liés entre eux par des anastomoses très considérables, dans lesquelles on peut suivre à gauche de la ligne médiane les filets émanés du nerf pneumogastrique droit, et à droite de cette ligne, les filets émanés du
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Fusion des nerf pneumo-gastrique gauche : disposition remarquable (1)
deux plexus pul- . , .
monaires. qui eiabnt une communauté de fonctions entre les deux nerfs : ce qui explique pourquoi l'un des nerfs pneumo- gastriques peut être suppléé par l'autre.
Du reste, les plexus pulmonaires, que complètent des filets nerveux émanés du grand sympathique (2), sont situés derrière Leur situation. la racine des poumons, ou, plus exactement, derrière les bronches (d'où le nom de plexus bronplliques). Des filets qui en émanent, les uns en petit nombre (ce sont les filets émanés desSsqui'en du nerf Srand sympathique) , suivent l'artère pulmonaire, et émaneut. paraissent se perdre dans ses parois ; les autres, et c'est le plus grand nombre (ce sont les filets émanés du nerfpneumo-gaslrique), suivent invariablement les bronches : ils se portent en arrière de ces conduits, plusieurs se réfléchissent d'arrière en avant, dans lesanglesrentrantsqui résultent deleur bifurcation, longent la partie antérieure des divisions bronchiques, et se terminent dans leur épaisseur. On peut les suivre jusqu'aux dernières ramifications de ces conduits aériens. Sur les grands animaux, on voit très bien ces filets se perdre dans les fibres musculaires circulaires placées en dedans des tuyaux bronchiques (3).
Rameaux œsophagiens inférieurs.
Au dessous des plexus pulmonaires, le nerf pneuino-gas-
(1) Nous avons vu qu'il n'existe aucun autre exemple d'anastomose médiane dans les nerfs émanés directement de l'axe céphalo-rachidien. Si l'on excepte le plexus pulmonaire, toutes les anastomoses médianes appartiennent au grand sympathique.
(2) Les nerfs fournis par le grand sympathique au plexus pulmonaire, viennent des premiers ganglions dorsaux, et se réunissent souvent en un seul tronc à la manière des nerfs splanchniques, pour constituer un nerf splanchnique supérieur ou pulmonaire.
(3) J'ai vu un nerf venant du plexus pulmonaire, qui traversait un faisceau de l'œsophage pour aller se distribuer à l'aorte. Ce nerf appartenait très probablement au grand sympathique, qui envoie de si nombreux filets autour de l'aorte.
trique fournît des rameaux œsophagiens inférieurs, qui sont très considérables et très multipliés autour de l'œsophage. Le ^pjj*"™*™* nerf pneumo-gastrique droit s'anastomose avec le nerf pneumo- teneurs, gastrique gauche; mais ces communications, qui ne me paraissent pas mériter le nom de plexus œsophagien, ne constituent pas ces cercles anastomotiques sur lesquels on a insisté pour expliquer la douleur causée par l'ingestion d'un bol alimentaire trop volumineux.
E. Du pneumo-gastrique dans l'abdomen.
Les deux pneumo-gastriques droit et gauche pénètrent dans l'abdomen avec l'œsophage, le gauche en avant, le droit en arrière de ce conduit, et se comportent de la manière suivante: j
Le pneumo- gastrique gauche , placé au devant du cardia , Terminaison s'épanouit en un très grand nombre de filets divergents, dont gastrique gaules uns se portent au grand cul-de-sac, dont les autres ee portent sur la face antérieure de l'estomac, dont le plus grand nombre, qui gagne la petite courbure, se partage en deux ordres ou groupes : l'un de ces groupes abandonne la petite courbure, et gagne l'épaisseur de l'épiploon gastro-hépatique, qui le conduit à l'extrémité gauche du sillon transverse du foie , où il pénètre avec le plexus nerveux hépatique, émanation du plexus solaire. L'autre groupe reste 'fidèle à la petite courbure, et peut être suivi jusqu'au duodénum.
Le nerf pneumo-gastrique droit , placé derrière le cardia , Terminaison puis sur la face postérieure de l'estomac, fournit à l'estomac gastrique droit". un nombre de rameaux bien moins considérable que le nerf pneumo-gastrique gauche, et va se jeter dans le plexus solaire, dont il doit être considéré comme un des rameaux principaux d'origine. Nous verrons plus tard que c'est presque toujours à l'extrémité interne du ganglion semi -lunaire droit que se porte ce nerf. Quant à la distribuiion définitive des filets gastriques, la plupart vont se rendre à la membrane muqueuse , un certain nombre paraît s'arrêter dans l'épaisseur de la membrane mus
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culeuse. Les estomacs hypertrophiés se prêtent seuls à la démonstration des filets musculaires.
Résumé du Résumé du pneumo qastrique. Ainsi, le pneumo-gaslrique
pneumo-gastri - , 71- 01
que. présente une distribution extrêmement compliquée:
son origine. 1° Il naît des corps restiformes , qui font suite au cordon
postérieur (cordon du sentiment de la moelle) ; Son ganglion. 2° Il présente un ganglion analogue aux ganglions des paires
spinales.
Du pneumo- A. Au trou déchiré postérieur , il s'anastomose : 1° avec le
gastrique au ■*
trou déchiré pos- spinal, 2° avec le facial, par le rameau de la fosse jugulaire ,
teneur £
que nous avons vu être une émanation du nerf facial, et se jeter dans le pneumo gastrique.
ceAtrou°rtir ile ^' ^u sort^r du irou déchiré postérieur, il reçoit : 1° une grosse branche du spinal, qui augmente son volume et qui se confond avec lui, 2° il reçoit plusieurs filets du grand hypoglosse , 3" il s'anastomose avec le glosso-pharyngien , h" avec le ganglion cervical supérieur.
Le long du G. Le long du cou, il donne : 1° le rameau pharyngien, 2° le rameau laryngé supérieur, 3° les rameaux cardiaques supérieurs du pneumo- gastrique.
ra^.ans le tho* D. Dans le thorax , il fournit : 1<> le rameau récurrent ou laryngé inférieur, lequel fournit des filets cardiaques , des rameaux œsophagiens moyens, pharyngiens, trachéens et laryngiens, 2° des rameaux cardiaques inférieurs , 3° les rameaux pulmonaires ou bronchiques , U° des rameaux œsophagiens inférieurs.
Dans t'abdo- £# Vans Vahdomen, il fournit à l'estomac, au foie; et, par le
men. ' ' ' ' ■
cordon droit qui se porte au plexus solaire, et plus particulièrement au ganglion demi-lunaire droit , il concourt à la formation des plexus viscéraux, structure. Sous le rapport de la structure, le nerf pneumo-gastrique diffère notablement des autres nerfs par la ténuité de ses filets, par leur disposition plexiforme ; et sous ce double point de vue, non moins que sous celui de sa distribution , il se rapproche bien plus des nerfs de la vie de nutrition que des nerfs
de la vie de relation. Nous verrons, à l'occasion du grand sympathique, quels rapports intimes lient le pneumo-gastrique à ce nerf (1). Celle connexion du nerf pneumo-gastrique avec le connexion du
„ - k pneumo gastri-
grand sympathique, connexion dou résultent les plexus pha- que avec legan-
.... glion cervical
ryngiens, cardiaques, pulmonaires et solaires, est un des traits supérieur; principaux de l'histoire du pneumo-gasirique. Une autre cir- Avec le spi-
, ... nal.
constance non moins importante, c est sa connexion intime avec le nerf spinal , que les physiologistes modernes considèrent comme constituant , à l'égard du pneumo-gastrique , une racine motrice analogue à la racine motrice des nerfs spinaux : les filets moteurs fournis au pneumo-gastrique par le nerf facial et le grand hypoglosse ne sont pas dignes d'un moindre intérêt.
Usages du pneumo-gasirique . Il résulte du mode de dis- Usages. tribulion du nerf pneumo-gastrique, que ce nerf est à la fois un nerf du sentiment et un nerf du mouvement ; car il donne à la fois au tégument interne des voies respiratoires et digestivcs, et aux muscles et tuniques musculaires de ces mêmes voies.
Or. l'origine du nerf pneumo-gasirique, non moins que les Le nerf du
, . .... i '■ ^ . i f i pneumo-gaslri-
experiences physiologiques , semble confirmer celte idée de que est un nerf Scarpa, développée par MM. Arnold et Bischoff, savoir: que le nerf pneumo-gasirique est un nerf exclusivement affecté au sentiment, et que le nerf spinal, accessoire de Willis, remplit, à son égard , les fonctions des racines motrices des nerfs spinaux.Nous verrons que cette idée est parfaitement justifiée par l'anatomie,ence qui concerne la portion du nerf spinal qui naît
(1) Weber dit, avec raison, que le nerf pneumo-gasirique partage avec le grand sympathique les fonctions de nerf viscéral. Il a observé que, dans la série des animaux vertébrés, le nerf vague se développe dans la même proportion que le nerf grand sympathique diminue; que chez les poissons, chez lesquels le nerf grand sympathique est très peu développé, le nerf pneumo-gastrique est tellement considérable, que le volume des deux nerfs pneumo-gaslriques réunis égale presque le volume de la moelle épinière. D'après ce fait curieux d'à . nalomie comparée, les anastomoses si multipliées du nerf pneumo-gastrique et du nerf grand sympathique, n'ont rien qui doive nous surprendre.
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entre les racines antérieures et postérieures des nerfs cervicaux, mais non à l'égard de la portion bulbaire de ce même Sources di- nerf spinal. Comme filets moteurs du pneumo-gasirique, nous moteurs du devons encore ajouter : 1° le petit rameau de la fosse jugulaire
pneumo-gastri- , . . . „ „ . , t . . , . . ,
que. que lui envoie !e nerf facial, et les rameaux qui lui viennent du
grand hypoglosse.
On peut donc admettre comme une chose démontrée, que le nerf pneumo-gastrique n'a d'autres fonctions que de présider à la sensibilité des membranes muqueuses du larynx, du pharynx, de la trachée, des bronches jusqu'à leurs dernières divisions, de l'œsophage et de l'estomac : il est probable que par les rameaux qu'il fournit au plexus solaire et au foie, il concourt encore à la sensibilité et du foie et des organes auxquels envoie le plexus solaire.
Tous les mouvements du larynx, de la trachée , des bronches, du pharynx, de l'œsophage et de l'estomac, sont dus aux nerfs moteurs qui lui sont surajoutés.
Effets rde la Les physiologistes ont étudié de mille et milie manières ,
section desdeux .
nerfs pneumo- 1 action du pneumo-gastrique sur le larynx, les poumons, le
gastriques. ., ., , , , , „' . > ...
cœur et 1 estomac : il resuite de quelques expériences que j ai tentées au sujet de ce nerf, que les animaux auxquels les deux nerfs pneumo-gastriques ont été simultanément coupés meurent presque immédiatement, lorsqu'on leur donne à manger à discrétion, parce que alors la contractilité de l'estomac et de l'œsophage étant détruite, les aliments, après avoir rempli l'estomac, distendent l'œsophage, et passent de l'œsophage dans le larynx, d'où l'asphyxie immédiate; tandis que les animaux que l'on soumet à la diète après cette section, peuvent vivre encore plusieurs jours.
Troisième division de la huitième paire.
Nerf spinal ou accessoire de Willis.
Nous avons vu que le nerf spinal naissait par deux ordres de racines : les unes, racines cervicales ou inter-cervicales^
qui naissent entre les racines antérieures et les racines posté- Son origine, rieures des paires cervicales, immédiatement au devant des racines postérieures; les autres , racines bulbaires ou restiformes, qui naissent du bulbe, immédiatement au dessous des filets d'origine du pneumo-gastrique, sur la même ligne que ces filets, et sur la même ligne que les racines postérieures des nerfs cervicaux.
Enfin nous avons fait connaître ses variétés d'origine, ses connexions avec les racines postérieures de la première paire cervicale, sa marche ascendante jusqu'au trou occipital, par lequel il pénètre dans le crâne, et sa sortie du crâne par le trou déchiré postérieur.
Il sort du trou déchiré postérieur par une ouverture qui lui sa sortie du
crâne par le trou
est commune avec le nerf vague ou pneumo-gastrique , en ar- déchiré poste-
, rieur.
rière duquel il est place, et qui est bien distincte de celle qui
livre passage au glosso-pharyngien. A son passage dans le trou
déchiré postérieur, il s'accole au renflement ganglionnaire du
nerf vague, sans participer, en aucune manière, à la formation
de son ganglion, et sans se confondre avec lui ; au sortir du SadlvlB10n'
trou, il se divise en deux branches d'égal volume, l'une, interne
ou ana s tomotique, qui reste accolée au nerf vague, dont elle
partagera désormais la distribution, et l'autre, externe ou ?nus-
culaire (1).
A. Branche interne ou anastomoiique. L'intimité des con- Branche in-
_• ■ ■ l^^J/■• ••. ^i /? • terne ou anasto-
nexions, lespece de fusion qui existe entre le nerf accessoire motique. et le nerf vague, sont telles que jusqu'à Willis on les avait considérés comme un seul et même nerf. Willis, le premier, le décrivit, peut-être à tort, comme un nerf à part, sous le nom de nervus accessorius ad par vagum, sive ncrvus spinalis. Dans une excellente thèse, publiée en 1832 (2), M. Bischoff
(1) II est bon de noter qu'à leur passage à travers le trou déchiré, le nerf vague et le nerf spinal adhérente la dure-mère, à la manière du ganglion de Gasser.
(2) Nervi accessorii WUlisii anatomia etphysiobgia. Bischoff; Darmsladii.
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Le nerf spinal cherche à établir que le nerf vague et le nerf accessoire ne
est considéré , °
comme un nerf sont qu un seul et même nerf, tout à fait analogue aux paires
du mouvement.
spinales; que I accessoire est le nerf du mouvement, et le nerf vague, le nerf du sentiment. «Nervus accessorius Willisii est » nervus motorius, atque eamdem habet rationem ad nervum « vagum , quàm antiqua radix nervi spinalis ad posticam. « Omnis motio cui vagus prseesse videtur, ab illâportione ac- « cessorii, quae ad vagum accidit, efficiiur. Iiaque \ox quoque, « sive musculorum laryngis et glottidis motus, ab accessorio « pendet, et eo nomine accessorius nervus vocalis voeari po- « test. »
Distinction J'adopte pleinement celle manière de voir quant à la portion
entre la portion l * .
cervicale et la de ce nerf qui vient des racines cervicales du nerf spinal : car,
portion bulbaire ^ r
de ce nerf. bien que ces racines cervicales soient tellement voisines des racines postérieures des nerfs spinaux, qu'elles en paraissent une dépendance; comme la physiologie démonlreque les colonnes motrices de la moelle occupent toute l'étendue des cordons antéro-latéraux, on conçoit que les nerfs qui naissent tout auprès de ces racines postérieures, soient moteurs au même degré que les nerfs qui naissent à une grande distance de ces mêmes racines ; mais je ne puis adopter cette manière de voir au sujet des racines bulbaires dn nerf spinal, qui naissent exactement sur la même ligne que les racines du nerf vague et qui, conséquemment, doivent jouir des mêmes propriétés (1).
La branche anastomoiique du nerf vague, qui est constituée par les racines bulbaires, et qui peut ordinairement être dis-
(1) Cette fusion des racines bulbaires du nerf spinal avec celles du nerf vague, est telle que M. Jumes Spence (*), dans un excellent travail à ce sujet, dit : « Je crois qu'on peul conclure de ces détails aualomiques, qu'à l'instar a de la 3e branche de la 5e paire, le nerf vague se compose à la fois dé filets « moteurs et de filets senïitifs ; que sa portion motrice est formée en partie par a des fibres propres et non ganglionnaires, et en partie des filets qui lui vien- « nenl de la division interne du spinal. »
, (*) Edinburgh médical and surgical journal. (Voyez aussi Annales mêdtco-psychtlogiques, t. 2, p. 46.)
tinguée, jusqu'au trou déchiré postérieur, de la portion musculaire fournie par les racines cervicales du nerf spinal; cette branche anastoraotique peut être suivie, après la macération dans l'acide nitrique, le long du bord externe du nerf vague. Chez un grand nombre de sujets, elle fournit manifes- Le nerf pba-
/> 7 . • » a , . ryngien naîl du
tement le nerf pharyngien , qui tantôt naît exclusivement spinal, de celte branche de l'accessoire, et tantôt naît à la fois du nerf vague et de l'accessoire. Celte dernière disposition est indiquée, comme constante et normale par Scarpa qui l'a fait représenter dans plusieurs figures.
La branche interne ou anaslomotique pourrait, d'après La branche Bend (1), être suivie dans toute la longueur du cou jusqu'à f™iïe<\eU„onson entrée dans la poitrine, où ses filets paraissent se perdre récurrents?6^8 dans les nerfs récurrents et dans les plexus œsophagien et cardiaque. M. Spence moins explicite, admet que cette branche interne paraît se consacrer principalement à la formation du nerf récurrent, qu'il en est de même pour la branche pharyngienne, et qu'il est à présumer qu'il en est de même quant aux filets œsophagiens (2); mais il est impossible de démontrer analoniiquement la continuité de la branche interne ou anaslomotique, avec le nerf récurrent. M. Bischoff l'avait vainement tenté. Les preuves de cette continuité sont jusqu'à ce moment toutes physiologiques.
B. Branche externe ou musculaire. Elle se porte vertica- Trajet de la
. , ..... ,, . , branche externe
lement en bas, entre la veine jugulaire interne et l artère oc- ou musculaire cipilale, au dessous des muscles digastrique et stylo-hyoïdien; se dirige en arrière et en dehors, au dessous du muscle sternomastoïdien; traverse le plus souvent ce muscle, quelquefois s'accole seulement à sa face profonde, croise obliquement le
(1) De connexu inter nervum vagum et accessorium fFillisii. Copenhague, 1837.
(2) Il importe de remarquer que M. Spence admet qu'à la branche interne du spinal, se joint un filet émané du nerf vague, filet qui est confondu sous le même névrilème avec cette branche interne ; mais évidemment M. Spence a pris les racines supérieures du nerf spinal comme appartenant au nerf vague.
h. ho
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triangle sus^claviculaire, et gagne la face profonee du muscle trapèze, dans lequel elle se perd.
Rameaux du Rameaux qu'elle fournit. Eu traversant le sterno-mas-
sterno - mastoï- .. ,.- ., ... v , , ,
dien. toidien , 1 accessoire laisse a ce muscle de nombreux ra-
meaux, qui s'anastomosent avec des rameaux émanés de la branche antérieure de la 3e paire cervicale, et forment, dans l'épaisseur de ce muscle, une espèce de plexus. Lespinaicon- Au sortir du sterno-mastoïdien, le spinal, affaibli, reçoit de
court à la formation du plexus la branche de communication de la 2e avec la 3 paire cervicale,
cervical.
une branche qui augmente singulièrement son volume ; il concourt à la formation du plexus cervical, et quelquefois à la forson anasto- mation du nerf auriculaire postérieur. L'accessoire gagne en-
mose avec la 3% r ° "
la 4= et la 5" pai- suile ia face antérieure du trapèze : là, il reçoit des rameaux tes cervicales. r '
considérables qui viennent des branches antérieures de la 3e,
de la he et de la 5e paires cervicales, et qui me paraissent des rameaux de renforcement ; envoie quelques filets ascendants qui se portent à la portion occipitale du trapèze, d'autres , descendants , qui s'accolent à la face antérieure du muscle, auquel il fournit, chemin faisant, de nombreux filets, et dans lequel il s'épuise en se rapprochant des insertions scapulaires : quelques uns peuvent être suivis jusqu'à l'angle inférieur du trapèze. La branche musculaire du nerf spinal est exclusivement destinée Le spinal se au sterno-mastoïdien et au trapèze. On a dit, à tort, qu'il se
perd dans Le r 7 *
trappe. rendait à d'autres muscles, qu'il fournissait au rhomboïde, à
l'angulaire, au complexus, au splénius, au sous-scapulaire et à la peau, son anasto- Au devant, ou mieux dans l'épaisseur du trapèze, le spinal
m os 6 tivec Ihs
branches posié- s'anastomose avec les branches postérieures des paires spi-
rieures des pai- ... . ,
res spinales, nales qui traversent ce muscle.
Résumé du Résumé. Le spinal fournit, par sa brancheexterne ou mus-
spinul. , . .... , ...
culaire, au sterno-mastoïdien et au trapèze ; par sa branche interne ou anaslomotique, il fournit au pharynx, et il est infiniment probable qu'il envoie également aux muscles du larynx. Le spinal offre des connexions tellement intimes avec le pneumo-gastrique, qu'on peut considérer ces deux nerfs comme un
seul et même nerf, qu'il serait peut-être convenable de réunir dans une description commune. Il communique avec la 2e, la 3e, la he et la5 e paires cervicales.
J'ai déjà dit que l'anatomie ne démontre nullement que les nerfs récurrents viennent du spinal ; elle ne démontre pas davantage que les fibres musculaires des bronches , de l'estomac et de l'œsophage reçoivent leurs filets de ce nerf.
Usages. Par sa branche externe ou musculaire, le spinal usages. préside essentiellement à la contraction des riiuscles sternomastoïdien et trapèze. On se demande pourquoi ces muscles reçoivent en même temps leurs nerfs du spinal et des nerfs cervicaux. Bell, par sa théorie des nerfs respiratoires, semblait Théorie de avoir résolu ce problème. Ces muscles, disait ce grand physiologiste, reçoivent de deux sources, car ils fervent à la fois et à la volonté et aux actes respiratoires : or, c'est au nerf spinal, que Bell appelle nerf respiratoire supérieur du tronc, qu'est dévolue l'action de ces muscles relative aux mouvements respiratoires, car il naît de la colonne de la moelle, intermédiaire aux colonnes antérieures et aux colonnes postérieures, colonnes queCh. Bell croyait exclusivement affectées aux muscles qui servent à la respiration.
Au sujet de la branche anastomotique du spinal , qui est .
Xj© spinal est
confondue avec le nerf vague, M. Bischoff établit la proposition regarde comme
° ' i r un nerl du mou-
Suivante (page 95) : « Nervum accessorium nimirùm nervum veinent.
« motorium esse, ideôque in partes vagi adscisn, ut motus,
« quibus hic, qui sensificus taniummodô nervus est, praeesse
« videatur, ipse perficiat ; eumdem ergô prœesse molibus quo-
« que musculorum laryngis, indèque nervum esse vocalem. »
Celte idée, antérieurement émise par Scarpa et M. Arnold, et qui
leur avait été suggérée par la théorie, il chercha à la confirmer
par l'expérience, La section de toutes les racines du nerf spinal Expériences
r a ce sujet.
sur un animal vivant, était une chose extrêmement difficile :
cependant, après beaucoup de tentatives infructueuses, il
parvint enfin à pratiquer la section des racines droites et des
racines gauches de ce nerf. La raucilé de la voix, qui fut la
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suite immédiate de la section de toutes les racines du côté droit , alla en augmentant à mesure qu'il procédait à la section des filets du côté gauche; la section des deux côtés terminée, la voix fut remplacée par un son très rauque qui ne mérite pas le nom de voix.
Lesexpérien- Ces expériences, répétées avec un succès inespéré par M. l'opinion que le Longet, en outre le galvanisme appliqué comparaiivement sur
nerf spinal est a ' ?? rt ' r
un nen duBiou- jes racines du nerf pneumo-gastrique et sur celles du nerf aceessoire, ont donné des résultats confirmatifs.De ces expérien ces, il résulte que les contractions des muscles du pharynx, de l'œsophage et du larynx, sont sous la dépendance du nerf spinal. Ce n'est que par induction qu'on a pu admet: re que ce nerf préside à la contraciion des fibres musculaires de la trachée, des bronches et de l'estomac.
GKAND HYPOGLOSSE OU NEUVIÈME PAIRE.
Son origine. Nous avons vu que le nerf grand hypoglosse , 9e paire (12fi paire des modernes), naît du sillon de séparation des olives et des pyramides, par une série linéaire de filets, qui se réunissent en deux groupes bien distincts, lesquels gagnent le trou ou canal condylien antérieur, traversent séparément la dure-mère et se réunissent, avant de sortir du canal, en un cordon arrondi (1).
sa sortie par Au sortir du canal condylien, le grand hypoglosse se porte'
le canal condv- , <-■ .
lien antérieur, verticalement en bas, entre 1 artère carotide interne, qui est en dedans, et la veine jugulaire interne, qui est en dehors. Ses rapports avec le pneunio-gasirique sont tels, que, place d'abord en arrière de ce nerf, il le croise très obliquement en passant à son côté externe, et se trouve plus bas au devant de ce nerf, qu'il contourne ainsi en demi-spirale, il décrit une Parvenu au dessous du ventre postérieur du digastrique, le
anse à concavité , . . . .... ,, .,
supérieure. grand hypoglosse change de direction, se porte d arrière en avant et de haut en bas, en croisant les artères carotides in-
(t) L'artère vertébrale est située au devant des filets de l'hypoglosse.
lerne et externe au devant desquelles il est situé ; il se réfléchit ensuite de bas en haut pour gagner la face inférieure de la langue, et décrire ainsi une anse à concavité supérieure, parallèle et inférieure à celle du muscle digastrique^ à deux lignes au dessus de l'os hyoïde.
Rapports. Profondément placé dans sa portion verticale où Rapports, du
• i . grand hypo*
il longe la colonne vertébrale, il devient superficiel dans sa giosse. portion curviligne, où il n'est séparé de la peau que par le peaucier et par la saillie du muscle sterno-mastoïdien ; il redevient profond antérieurement, où il est appliqué contre le muscle hyoglosse,et recouvert par le ventre antérieur du digasirique et par le stylo-hyoïdien, puis par la glande sous-maxillaire et par le muscle mylo-hyoïdien pour s'enfoncer ensuite dans l'épaisseur du muscle génio-glosse et se perdre dans le noyau lingual.
Les rapports du nerf grand hypoglosse avec l'artère lin- ses rapports
i n . ■ . t», » j ,,>, < avec l'artère lin-
guale sont remarquables, i) abord parallèle a celle artère au guai».
dessus de laquelle il est situé, il en est bientôt séparé par le muscle hyoglosse, puis la rejoint au devant de ce muscle. Dans l'épaisseur de la langue, l'artère est en dehors du génioglosse, tandis que le nerf traverse d'arrière en avant les fibres de ce muscle.
Branches collatérales'
A. Branches anastomotiques . 1° Avec la 8e paire. Au Son anasto-
, ., - . o« • i o . i i mose i,vec le
moment ou il croit-e ia b paire, le nerf grand hypoglosse est pneumo-gastnaccole au pneumo-gastnque, avec lequel il communique constamment par un ou plusieurs filets : souvent, les anastomoses entre ces deux nerfs se font par un véritable plexus. Celte communication a lieu tantôt avec le rameau anastomolique du spinal, tantôt avec le pneumo-gaslrique proprement dit.
Lorsqu'on étudie celle anastomose sur des pièces qui ont macéré dans l'acide nitrique étendu, il est facile de voir qu'elle est foi niée par des filets du nerf grand hypoglosse qui vont se jeter dans le nerf pneumo-gaslrique, pour lequel ils constituent
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des filets de renforcement. J'ai déjà indiqué celte source de filets moteurs pour le pneumo-gastrique.
Anastomoses 2° Il envoie un filet très grêle au ganglion cervical supérieur.
du grand hypo- ° ° ° r
giosse avec le 30 H reçoit trois filets de l'anse nerveuse, formée par la lre et
nerf cervical su- s r
périeur, la 2e paires cervicales, savoir : deux de la lre, un delà 2e. Le filet
la^paires^er- supérieur, fourni par la lre paire, est ascendant, c'est à dire, vicaies , dirigé du côté des racines du grand hypoglosse, disposition diffi-
cile à concevoir au premier abord; d'une autre part, s'il est supposé venir du grand hypoglosse, il se dirigerait vers les racines de la lre paire. L'étude attentive de celte récurrence, que nous verrons non moins remarquable pour la branche descendante du grand hypoglosse, m'a appris que cette direction des nerfs du côlé de leur origine , n'est qu'apparente , et que le filet récurrent ne tarde pas à se réfléchir brusquement sur luimême pour se diriger du côté de la terminaison du nerf. Avec le lin- Au niveau du bord antérieur du muscle hvoglosse, le nerf
gual. J ° '
grand hypoglosse fournit une branche anastomotique très
remarquable, qui forme une arcade avec le lingual.
B. Branches émises, (le sont : 1° la branche descendante ; 2° un petit rameau musculaire sous-hyoïdien ; 3° les rameaux de rhyoglosse et du stylo-glosse.
Branche des- \° Branche descendante (ram,us descendens noni). La cendante. x
plus remarquable des branches de l'hypoglosse. Elle se détache sa direction, du nerf au moment où il change de direclion, se porte verticalement en bas, au devant de la carotide interne, puis au devant ses rapports, de la carotide primitive, se recourbe en dehors, et s'anastomose sur la veine jugulaire interne, en formant une anse à son anasto- concavité supérieure, avec le rameau descendant du plexus
moseàanse. . ' ,' 'T!1 ', , , , ,
cervical. De la convexité de cette anse partent deux rameaux,
dont l'un, interne, est destiné à l'omoplat- hyoïdien , dont l'auire,
Sa distribution externe, se divise en deux filets : l'un qui pénètre dans le sterno-
aux muscles de , , ,, , , ,
la région sous- hyoïdien par son bord externe ; 1 autre qui pénètre dans le sterno-thyroïdien par sa face profonde. J'ai vu l'un de ces rameaux venir directement du nerf grand hypoglosse. Le mode d'origine et le mode d'anastomose de la branche
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descendante de la 9e paire, sont également importants à étudier (1).
1° Mode d'origine. Celte branche est, en effet, formée en Mode d'origine
, de la branche
presque totalité par les rameaux* anastomoliques de la lre et de descendante, la 2e paires cervicales avec le grand hypoglosse, lesquels, après s'être accolées à ce dernier nerf, s'en détachent, au moins en partie, pour constituer la branche descendante. Cette dis1position devient surtout manifeste sur des pièces qui ont macéré dans l'acide nitrique. Je dois dire, toutefois, qu2elle n'est pas également évidente chez tous les sujets ; que constamment quelques filets, détachés du nerf grand hypoglosse lui-même , viennent s'ajouter à ces filets cervicaux. 11 m'avait paru que le filet le plus inférieur suivait une marche rétrograde, c'est à dire, se dirigeait de bas en haut , de telle manière, qu'il paraissait tirer son origine de l'extrémité ter-
(j) Il est des cas où l'analyse des filets qui entrent dans la composition de la branche descendante de la 9« paire est toute faite : ce sont ceux dans lesquels le rameau fourni par la 2* paire cervicale ne s'accole pas au nerf grand hypoglosse, mais reste à distance de ce nerf. Dans ce cas, on voit les filets émanés de l'hypoglosse venir s'y associer, un de ces filets récurrents se diriger du côté de l'origine de la 2e paire cervicale , les autres filets se dirigeant vers la terminaison. Dans un cas, le nerf grand hypoglosse donnait un très petit filet à la lre paire cervicale, avant de recevoir celai qui lui est fourni par cette lre paire. La branche descendante du plexus cervical était remplacée par trois rameaux émanés des 1", 2e, 3e et 4e paires cervicales, qui formaient, avec la branche descendante de la 9e et avec les branches qui en émanent, une succession d'arcades ou anses situées au devant des carotides externe et primitive. Dans un autre cas, Jes trois premières paires cervicales concouraient à la formation du rameau descendant de la 9e paire. Voici la description détaillée de ce cas, qui est bien propre à répandre quelque lumière sur les connexions de l'hypoglosse avec les paires cervicales. Un gros rameau partait de l'arcade formée par les deux premières paires cervicales. Ce gros rameau, au moment d'atteindre l'hypoglosse, se divisait en trois filets inégaux : un ascendant récurrent, dirigé vers l'origine du nerf, et qui semblait se continuer du côté de cette origine, mais qui, en réalité, se réfléchissait sur lui-même pour se diriger du côté de l'extrémité terminale ; un moyen, qui se confondait avec le nerf; un descendant, c'était le plus volumineux, qui s'accolait seulement au
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minale du grand hypoglosse , et se détacher de ce nerf au point de séparation de la branche descendante, pour s'ajouter à cette branche descendante elle-même ; mais cette disposition si singulière, et qui me paraissait inexplicable n'était qu'apparente et le résultat d'une récurrence.
La ire, la 2», Nous devons considérer les rameaux fournis au çrand hvpo-
et souvent la 3e »
et la 4- paires glosse par la lrc et la 2 paires cervicales, comme des origines
cervicales for-
ment en grande tardives de ce nerf, qui augmente sensiblement de volume
partie la bran
che descendan- après les avoir reçus. J ai vu la 3', et même la he branche
cervicale concourir à la formation de la branche descendante ; le rameau de la ke se détachait en. partie du nerf phrénique.
2° Le mode d'anastomose de la branche descendante de la 9e paire avec la branche descendante du plexus cervical, ou plutôt avec la branche descendante de la 3e paire cervicale, présente
nerf hypoglosse. Au moment où ce filet se détachait de l'hypoglosse pour aller constituer le rameau descendant de la 9e paire, il recevait bien manifestement du nerf hypoglosse, un filet descendant qui semblait venir de l'extrémité terminale de ce nerf et se réfléchissait sur le rameau descendant lui-même, en sui- Tant un trajc-t rétrograde : en sorte que ce filet, venu de l'hypoglosse, semblait av«ùr une de ses extrémités à l'extrémité terminale du grand hypoglosse, c'est à dire, dans les muscles de la langue, et l'autre extrémité dans les muscles de la région sous-hyoïdienne. Je laisse subsister la description parfaitement exacte, quant aux apparences de ce filet venu de l'hypoglosse: mais je dois prévenir que, lorsque je l'ai faite, je n'avais pas encore étudié la récurrence des nerfs; et je suis persuadé que le filet nerveux, au iieu de naître de l'extrémité terminale de l'hvpoglosse, c'est à dire, dans l'épaisseur de la langue, et de se terminer dans le muscle hyoïdien, était un nerf récurrent, dont les inflexions brusques m'ont échappé.D'une autre part, la branche descendante de la 2e paire cervicale se divisait en trois filets : l'un» qui se fondait dans l'hypoglosse ; l'autre, qui s'anastomosait par arcade avec la 3° paire; le troisième,qui se portait en bas pour constituer le rameau descendant du plexus cervical; enfin, la 3e paire cervicale fournissait un rameau ascendant, qui s'anastomosait par arcade avec la 2e, et un rameau descendant, qui allait concourir à la formation du rameau descendant du plexus cervical : il y avait donc deux arcades successives, l'une, interne, l'autre, externe; elles répondaient au niveau de la bifurcation de l'artère carotide primitive?
beaucoup de variétés. La disposition la plus fréquente est la variétés de
, _. ,11 , i , , . „P l'arasiomosc de
suivante : les filets de la branche descendante de la 9 paire et la branche des-
. . i i , , ii .... cendante de la
les filets de la branche descendante du plexus cervical s unis- 9e pa reavec ia
. ,. . , r. ■ , , , , . , , . branche des-~.
sent entre eux, a 1 exception du filet le plus eleve, qui décru certaine de ia
., , , . . , ,, 3e paire cervi-
une anse a concavité supérieure, a la manière d une anasto- cale, mose vasculaire : en sorte que si on lait venir ce filet de l'anse du nerf hypoglosse, il se dirigera du côté de l'origine des nerfs cervicaux, et si, au contraire, on le fait venir des nerfs cervicaux, il se dirigera vers l'origine du grand hypoglosse. Avant que j'eusse approfondi le fait de la récurrence, je considérais cette disposition, que j'ai eu l'occasion d'observer dans un grand nombre de points du système nerveux, comme constituant un mode de communication nerveuse, destinée à établir des communications entre les divers points de la moelle épinière (1), et je n'étais pas éloigné de considérer celte disposition comme ayant quelque rapport avec cette action réflexe de la moelle épinière que M. Marshall Hall admet comme cause d'un certain nombre de mouvements instinctifs.
2° Petit rameau musculaire de la région sous-huoï- Peut rameau 7. ti a • iii - - i . . musculaire sous
dienne. Il nan au niveau du bord postérieur du muscle hyo- hyoïdien, giosse, et s'épanouit dans la partie supérieure des muscles de la région sous- hyoïdienne : un petit filet transversal longe les attaches hyoïdiennes de ces muscles. On peut considérer ce petit rameau comme l'accessoire de la branche descendante.
Z° Branches de l'hyo-glosse et du stylo-glosse. Au moment Branches de où il est appliqué contre le muscle hyo-glosse, le grand hypo- du^y^-giosse'. giosse s'aplatit en s'élargissant, et donne plusieurs rameaux ascendants, qui, pour la plupart, s'enfoncent dans l'épaisseur de ce muscle, et dont plusieurs vont se terminer au muscle stylo giosse.
(1) J'admets deux espèces de récurrence nerveuse, la récurrence du côté de l'origine du nerf, et la récurrence du côté de la terminaison.
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Rameaux terminaux du grand hypoglosse ou rameaux linguaux.
Le grand hy- Au niveau du bord antérieur du muscle hyo-glosse , le nerf
poglosse se ter-
mine dans ré- grand hypoglosse fournit quelques filets au bord inférieur du
paisseur des J r ° ^ m
muscles de la muscle genio-hyoïdien ; puis il s enfonce dans 1 épaisseur du muscle génio-glosse, et s'épanouit en un grand nombre de filets, qui se dirigent d'arrière en avant, traversent divers plans de ce muscle et s'anastomosent en arcades successives, à la manière des filets du nerf facial ; arcades, desquelles partent des filaments extrêmement déliés, et qu'il est impossible de suivre jusqu'à la membrane papillaire de la langue: tousse perdent bien évidemment dans les fibres musculaires de cet organe. Quelques uns s'anastmosent avec le nerf lingual ; plusieurs accompagnent l'artère linguale.
Aucune anastomose n'existe entre le grand hypoglosse d'une
part, et le glosso-pharyngien et le nerf facial d'une autre part.
Rapports du Les rapports de la portion linguale du grand hypoglosse
le et duimfuat avec le nerf lingual méritent d'être notés. Le nerf lingual occupe la partie inférieure du bord de la langue, longe le muscle stylo-glosse et peut être suivi jusqu'à la pointe de l'organe : il est sous-muqueux dans toute son étendue. Le nerf grand hypoglosse est situé sur un plan de beaucoup inférieur, et occupe la face inférieure de la langue, de chaque côté de la ligne médiane.
Le nerf grand Action. Le nerf grand hypoglosse est un nerf musculaire :
hypoglosse est ., , . , , , , i- i *>
unnerfmuscu.il préside aux mouvements de la langue, tandis que le nerl lingual et le glosso-pharyngien président au sentiment tactile et gustatif. L'anatomie établit ce fait d'une manière positive, et les expériences physiologiques, les faits pathologiques, sont parfaitement en rapport avec les données anatomiques. Comme tous les nerfs à distribution simple, le nerf grand hypoglosse ne présente pas dans sa structure une disposition plexifornie.
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Tandis que tout est régulier pour les nerfs rachidiens, dans parallèle entre leur origine, par deux séries de racines; dans le renflement nilrJeUes nerfs ganglionnaire de leurs racines postérieures, et même dans leur rachldiens' trajet et dans leur terminaison, dont les différences ou modifications sont en rapport avec la différence d'organisation des diverses parties auxquelles ils sont destinés, l'irrégularité la plus grande semble avoir présidé à l'origine, au trajet et à la terminaison des nerfs crâniens.
La comparaison du crâne avec les vertèbres et la possibilité n y a deux de décomposer cette boîte osseuse en un certain nombre de ses'c^DienneT. vertèbres crâniennes, a dû. conduire à l'idée d'établir un parallèle entre les nerfs crâniens et les nerfs rachidiens. On conçoit que le nombre des paires nerveuses a dû être subordonné au nombre des vertèbres crâniennes admises par les divers analomistes ; on conçoit, en outre, que, pour que le parallèle entre les paires crâniennes et les paires vertébrales soit légitime, il importe de faire abstraction des nerfs spéciaux de la lace, savoir : des nerfs olfactifs, optiques et auditifs.
Or, nous avons vu (Ostéologie) qu'il y avait trois vertèbres Des trois vercrâniennes, lesquelles interceptent deux troas de conjugaison; nV et ^Vieiîrs que le trou de conjugaison antérieur était représenté par la ga°ison.e con,'u~ fente sphénoïdale, dont les trous grand rond et ovale doivent être considérés comme des annexes ;. que le trou de conjugaison postérieur était représenté par le trou déchiré postérieur, qui a pour annexe le trou condylien antérieur.
Cela posé , nous admettrons deux paires nerveuses crâniennes : l'une postérieure, l'autre antérieure.
1° La paire crânienne postérieure est constituée par la 8e paîie crâet la 9e paires, pneumo-gastrique, glosso-pliaryngieti, spinal et Se! P°Sle" grand hypoglosse. Le pneumo-gastrique et le glosso-pharyngien , qui sont pourvus d'un ganglion analogue aux ganglions intervertébraux, représentent les racines postérieures des nerfs rachidiens; le spinal et le grand hypoglosse, qui en sont dé-
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pourvus, représentent les racines antérieures : ces deux nerfs sont des nerfs exclusivement affectés au mouvement. Le pneumo-gasirique et le glosso-pharyngien seraient exclusivement des nerfs du sentiment, bien qu'ils paraissent être des nerfs mixtes, c'est à dire, des nerfs affectés à la fois au sentiment et au mouvement, paire crà- 2" Paire crânienne antérieure. Elle se compose 1° du nerf Heure. de la 5e paire, dont le ganglion est parfaitement analogue aux
ganglions intervertébraux, et qui, par sa grosse racine, représente très bien les racines postérieures des nerfs spinaux; 2° de la 3e paire ou nerf moteur oculaire commun ; de la 4e, nerf pathétique; de la 6e ou moteur oculaire externe ; de la portion dure de la 7e paire, et enfin de la portion non ganglionnaire delà 5e paire. Ces derniers sont des nerf&du mouvement. La partie ganglionnaire de la 5e paire est le nerf du sentiment. Les deux pai- Enoutre,les nerfs spinaux communiquant avec les ganglions "omrnuniqu"iu du grand sympathique, il importait, pour que la similitude fut oervicaPsupé- complète, de déterminer les communications des deux paires crâniennes avec le même système de ganglions. Or, je considère le ganglion cervical supérieur du grand sympathique comme un ganglion commun aux deux paires crâniennes et aux trois premières paires cervicales: en effet, le ganglion cervical supérieur communique 1° avec toutes les branches de la paire crânienne postérieure, pneurno- gastrique, glosso-pharyngien , grand hypoglosse, l'accessoire de Willis excepté; 2° avec la paire crânienne antérieure, et plus particulièrement avec la 5e et la 6e paires.
artie'y VhaH* Quant aux ganglions ophthalmique , sphéno-palatin, otique, que du grand sous-maxillaire , que M. Arnold regarde comme annexés aux
sympathique. ' ^ °
organes des sens, savoir : l'ophihalmique à l'œil, le sphénopalatin ou nasal à l'olfaction , l'otique à l'audition , le sousmaxillaire ou lingual à la gustation , que Bichal décrit comme la partie céphalique du grand sympathique , je les regarde comme des ganglions de loeaiité,, qui n'entrent point dans le système général du grand sympathique : d'ailleurs, la connexilé
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de ces ganglions avec les organes des sens ne peut être établie que pour le ganglion ophthaimique et le ganglion otique,et nullement pour le ganglion sphéno-palatin, dont l'existence est souvent douteuse comme ganglion, ni pour le ganglion sousmaxillaire, qui a bien plus de rapports avec la glande sublinguale qu'avec l'organe du goût.
(i'HVi
>'iicq
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DU
Le grand Nous avons vu que les nerfs émanés du centre céphalounnerf viscéral! rachidien se distribuaient aux organes des sens, à la peau, aux muscles, en un mot, à tous les organes de la vie de relation. Le nerf de la 8e paire , pneumo-gastrique , glosso-pharyngien et spinal, seul, se distribue aux organes de la respiration , et à la partie supérieure du canal alimentaire, pharynx , œsophage , estomac ; en outre, il existe pour tous les viscères intérieurs, qui sont soustraits à l'empire de la volonté et de la conscience, un appareil nerveux particulier, qu'on appelle grand sympathique . système des ganglions , sys terne des nerfs de la oie organique ou nutritive, système nerveux ganglionnaire , végétatif, nerf iîitei costal, nerf trisplanchnique. idée générale Le grand sympathique se présenté sous l'aspect d'un long
du grand sym- ,
pathique. cordon noueux moniliforme, étendu de chaque côté de la colonne vertébrale, depuis la première vertèbre cervicale jusqu'à la dernière vertèbre sacrée : cordon renflé au niveau de chaque vertèbre , pour constituer autant de ganglions , communiquant d'une part avec toutes les paires rachidiennes et crâniennes , et donnant d'une autre part tous les nerfs viscéraux. Deux parties constituent essentiellement le grand sympathique : il est consti- 1° une partie centrale, ce sont les deux cordons ; 2° une partie
tué , 1° par une . , , . . , , . , ,
partie centrale, viscérale ou médiane, qui se compose en gênerai de plexus et
2U par une par- ,. . ,, . v , , .
tie viscérale, de ganglions communiquant dune manière égale avec les deux cordons centraux , entourant les artères comme dans une gaîne, pénétrant avec elles dans les viscères, et éta-
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blissant une communication intime entre le cordon du côté
droit et le cordon du côté gauche. On ne saurait trop remar- Connexiié du
° * système gan-
quer la connexilé des nerfs du système ganglionnaire avec le gtionnaire et du
M j o o sysieme artà-
syslème artériel qui lui sert constamment de support, et au- riei. quel il serait exclusivement destiné, suivant quelques anatomistes.
Le nerf grand sympathique peut être décrit de deux ma- Double mode
. > j .. . » j „ • • de description
nieres, ou comme un cordon continu, entrecoupe de ganglions, du grand symou comme une série linéaire de ganglions ou centres inrlépen- pat ique* dams les uns des autres , et auxquels on rallie tous les filets qui en partent ou qui s'y rendent.
La première méthode, qui est la plus naturelle, est celle des anciens, qui décrivaient le grand sympathique à la manière des autres nerfs, comme un nerf continu qui constituait leur 4e paire; par la deuxième mélhode, qui est Celle de Bichat, on rattache au système du grand sympathique tous les ganglions , quel que soit le lieu qu'ils occupent: ainsi, d'après celte manière de voir, tous les ganglions, le ganglion ophihalmique , le ganglion sphéno-palatin , etc. , devraient être compris dans le système du grand sympathique.
Je pense que le meilleur mode de description est celui qui a n est bon de
. combiner l'idée
pour but de combiner 1 idée de cenire pour chaque ganglion de centre avec
celle de cordon,
avec celle de cordon . Le grand sympathique constituant en effet une double série linéaire, une chaîne non interrompue depuis la tête jusqu'au coccyx , il est naturel de le décrire comme un cordon nerveux, ayant deux extrémités : l'une céphalique, l'autre pelvienne; en outre, chaque ganglion étant l'aboutissant ou le point de départ d'un grand nombre de filets nerveux, il est bon d'envisager les ganglions comme des points centraux. Quant à la partie viscérale du grand sympathique, elle sera décrite à l'occasion des ganglions avec lesquels elleest en communication. J'étudierai successivement le grand sympathique au cou, dans le ihorax , dans l'abdomen et dans le bassin. J'ai déjà dit que je ne reconnaissais point de partie céphalique proprement dite dans le grand sympathique, le ganglion ophihalmique et
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les autres ganglions de la têle me paraissant appartenir à une tout autre catégorie.
PORTION CERVICALE DU GRAND SYMPATHIQUE
Pourquoi La portion cervicale du grand sympathique offre ce ca-
n'exisle-til que .', ,. , .. .,. . ,
deux ou trois ractere particulier qu au lieu d être constuuee par un nombre
ganglions cervi- P ,. ' ix i • 1 . »u ni •
eaux ? de ganglions égal a celui des vertèbres, elle n en présente que
deux ou trois. On peut se rendre compte de cette particularité en admettant que le ganglion cervical supérieur représente à lui seul les ganglions en moins. Nous verrons plus bas que les ganglions lombaires offrent assez souvent une fusion analogue. La portion cervicale du grand sympathique occupe la région antérieure de la colonne vertébrale, derrière les artères carotides interne et primitive, la veine jugulaire interne et le nappons de nerf pneumo- gastrique. Un tissu cellulaire très lâche l'unit à vlcaîe du' grand toutes ces parties et aux muscles prévertébraux ; elle est sépasympat îque. ^ ^gg unes et ^es aalres par une lame aponévrotique ; elle
commence par un ganglion fusiforme considérable, ganglion cervical supérieur, auquel succède un cordon nerveux plus ou moins grêle, lequel aboutit au ganglion cervical moyen lorsqu'il existe , et en son absence, au ganglion cervical inférieur, qui se continue avec le premier ganglion dorsal, tantôt directement par continuité du tissu, tantôt à l'aide de deux ou trois rameaux à anse, fort remarquables, et souvent à la fois par l'un et l'autre modes de communication. Nous allons étudier successivement les trois ganglions cervicaux.
Ganglion cervical supérieur.
Préparation. Enlever la branche correspondante delà mâchoire inférieure, séparer avec beaucoup de soin le ganglion cervical supérieur des nerfs pneumo-gastrique, glosso-pharyngien, grand hypoglosse, derrière lesquels il est placé. Pour suivre la branche supérieure ou rameau carolidien, faire une coupe médiane antéro-posférieure de la tête, faire la coupe du trou déchiré postérieur indiquée pour le pneumo-gastrique ; étudier le ganglion cervical supérieur et sa branche supérieure par son côté interne.
Le ganglion cervical supérieur, olivâtre ou fusiforme, est situation du
ssnslion ccrvî
situé au devant des 2eet 3e vertèbres cervicales, dont il est séparé cal supérieur. par le muscle droit antérieur, derrière l'artère carotide interne et les nerfs glosso-pharyngien, pneumo-gaslrique et grand hypoglosse ; son extrémité supérieure est distante de 2 à 3 centimètres (10 à 12 lignes) de l'orifice inférieur du canal carolidien : on dit l'avoir vu distant de 6 centimètres (2 pouces).
Son volume, qui est plus considérable que celui des autres son volume, ganglions cervicaux {ganglion cervicale magnum), présente beaucoup de variétés et sous le rapport de la longueur et sous celui des autres dimensions : ainsi;, on a vu son extrémité inférieure atteindre la Ue, la 5e et même la 6e vertèbre cervicale. Sa couleur est grisâtre , sa surface lisse. Il n'est pas rare de le voir bifurqué à son extrémité inférieure; il est assez souvent double. Lobstein a fait représenter un cas de ce genre. Il avait également deux ganglions cervicaux supérieurs superposés dans un cas d'hyperthrophie considérable de ces ganglions que j'ai fait représenter (1).
Les cas de ganglion cervical supérieur double sont évidemment des cas de ganglion cervical supérieur morcelé.
Les rameaux qui aboutissent au ganglion cervical supérieur Division des
,.'._'- rameaux qui
ou qui en parlent, peuvent être divisés en supérieurs, infè- aboutissent au
, . , ,. . . ganglion cervi-
rieurs, externes, internes et antérieurs. Je les diviserai : «ai supérieur ou
A . qui en émanent.
1° en rameaux de communication avec les paires crâniennes et cervicales -3 2° en rameaux de communication avec les autres ganglions cervicaux ; 3° en rameaux artériels et viscéraux. Le ganglion cervical supérieur fournit encore plusieurs filets aux muscles de la région prévertébrale.
Les rameaux de communication du ganglion cervical supérieur, avec les paires crâniennes et cervicales, sont : 1° pour les paires crâniennes , le rameau supérieur ou carolidien et les rameaux antérieurs; 2° pour les paires cervicales, les rameaux externes. Le rameau de communication du ganglion
(1) Anat, palh., pi. S, 1" livraison.
ti. hG
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cervical supérieur avec les autres ganglions cervicaux, c'est le rameau inférieur. Les rameaux artériels et viscéraux constituent les rameaux internes : ce sont les rameaux pharyngiens , les rameaux cardiaques et les rameaux de l'artère carotide externe.
Rameau supérieur ou rameau de communication avec tes nerfs qui constituent la paire crânienne antérieure.
Rameau su- Rameau supérieur ou carotidien. Le rameau supérieur ou périeur ou ca- .,. > • * • i > > -,■>•• -, -,
roiidien. carotidien a ete longtemps considère comme 1 origine du grand
sympathique, et comme on ne connaissait avant Meckel que l'anastomose de ce rameau supérieur avec le nerf de la 6e paire ou moteur oculaire externe, on disait que le nerf grand sympathique tirait son origine de la 6e paire : la découverte du nerf vidien par Meckel l'ancien fit admettre deux origines ou deux racines pour le grand sympathique, savoir : l'une provenant de la 5e, l'autre de la 6e paire.
Depuis les recherches des anatomistes modernes, l'étude du rameau supérieur ou carotidien du plexus cervical est devenue un des points les plus compliqués de la névrologie.
Le rameau carotidien fait suite au ganglion cervical supérieur, dont il paraît être le prolongement ; il s'effile à mesure qu'il approche du canal carotidien dans lequel il pénètre , et n se divise en avant d'y pénétrer se divise en deux branches : l'une qui se
deux branches. , ., , . , , .,
place en dedans, lautre qui se place en dehors de 1 artère carotide interne. Ces branches communiquent entre elles, se divisent, se réunissent, et parvenues dans le sinus caverneux, plexus caver- constituent un plexus, le plexus caverneux, duquel partent des rameaux de communication avec la 6e paire, avec la 5e paire et les petits plexus qui entourent la carotide interne et ses divisions (1).
Laumonier, et d'après lui Lobstein et plusieurs autres, ont
(4) Le rameau carotidien, quelquefois unique, contourne l'artère à Ja manière d'une spire : il est d'abord placé en arrière, puis en dehors, puis en dedans, puis encore en dehors de cette artère.
admis dans le canal carotidien, au niveau de la lr€ courbure ,
un petit renflement grisâtre appelé qanqlion caverneux ou Ganglion ca-
" verneux ou ca-
carotidien; mais on cherche en vain ce ganglion ou ces gan- rotidien. __ glions , car on en a admis plusieurs : à moins qu'on admette comme tels de petits renflements que présentent les branches externe et interne dans tous les points de division ou de réunion des filets (1).
Pendant leur trajet dans le canal carotidien, les. divisions du rameau carotidien fournissent :
1° Un filet anastomotique avec le rameau de Jacobson. Filet anastox, ,,.,,, , , . motiqueavec le
Il est très tenu, vient de la branche externe, traverse la paroi rameau de Ja-
, , . , . , ^ , , , cobson.
externe du canal carotidien, pénètre dans la caisse du tympan par un permis, et va s'anastomoser avec le nerf de Jacobson, branche du glosso-pharyngien. (Ce filet, indiqué par Jacobson, appartient à la paire crânienne postérieure, et non à la paire crânienne antérieure.)
2° Un filet anastomotique avec le ganglion sphe'no-pa- Filet anasto- 7.-TI' i ' ' j \ j i j*j ■•f • * motique avec le
latin II émane , comme le précèdent, de la division externe ganglion spnedu rameau carotidien, et se porte au nerf vidien ou ptérygoï- no~Paallndien du maxillaire supérieur. Nous avons déjà parlé de ce filet , qui est connu sous le nom de rameau carotidien ou rameau profond du nerf vidien. Doit-on le considérer comme fourni par la 5e paire au ganglion cervical supérieur, ou comme fourni par le ganglion cervical supérieur à la 5e paire? Les anatomistes sont en dissidence à cet égard. M. Arnold, se Dissidence des
° auteurs au sujet
fondant sur sa couleur grise et sur son peu de consistance, le de ce filet, considère comme provenant du ganglion cervical supérieur , tandis que le grand nerf pétreux superficiel ou branche superficielle du nerf vidien appartiendrait, par sa couleur et sa consistance, au système cérébro-rachidien. J'ai déjà dit que je n'avais pas trouvé entre le grand nerf pétreux superficiel et le
(1) Arnold, dont l'autorité en pareille matière est d'un grand poids, n'a jamais vu ce ganglion : il remarque, avec beaucoup de raison, que les anatomistes qui admettent le ganglion carotidien ne s'accordent pas sur sa situation.
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rameau carotidien, une différence assez tranchée pour motiver cetie distinction ; ces deux nerfs sont d'ailleurs parfaitement distincts, ils sont même isolés l'un de l'autre, excepté dans le canal ptérygoïdien, où ils sont simplement accolés. Ce filet éta- H importe de remarquer que les deux rameaux du nerf vi-
blit une! con- » - . i
ncxion entre le dien aboutissent au renflement connu sous le nom de ganglion
ganglion cervi- ° *>
cal supérieur sphéno-palatin. Les connexions de ce ganglion avec le gan-
et le ganglion r r ° ° s
sphéno-palatin. glion cervical supérieur, n'ont pas été négligées parles anatomistes qui, d'une part, considèrent le renflement sphénopalatin comme un ganglion, et qui, d'une autre part, considèrent les ganglions crâniens comme faisant partie du système des ganglions du grand sympathique.
Meckel regarde le rameau carotidien comme Xorigine principale ou vraie du grand sympathique.
Branches 3° Branches anastomotiques avec la 6e paire. Plusieurs
anastomotiques .
diigangiioncer- rameaux, ordinairement au nombre de trois, contournent la
vical supérieur . •> , . , i i . . -,
avec la 6e paire, convexité de la seconde courbure de la carotide interne, se portent en dehors de cette artère et viennent s'anastomoser, soit isolément, soit après s'être réunis, avec la 6e paire. Cette réunion se fait à angle aigu, ouvert en arrière, dans le sinus caverneux, au moment où la 6e paire croise l'artère carotide interne. Comme ce nerf s'aplatit en s'élargissant au niveau de cette artère, on a pu penser qu'il augmentait de volume, et que celte augmentation était due à l'addition des filets émanés du ganglion cervical supérieur; mais cette augmentation n'est qu'apparente, et malgré la différence de couleur, je serais porté à admettre que les filets de communication de la 6e paire avec le ganglion cervical supérieur, sont fournis par la 6e paire et sui- Ces branches vent une direction réfléchie. J'ai vu les trois rameaux de com-
anastomntiques , ,. . , , . . _e
sont fournies munication du ganglion cervical supérieur avec la 6 paire,
par a 6 paire. former un renflement gangliforme au moment où ils allaient
s'unir à cette 6e paire : c'était de ce renflement gangliforme
que partait le plexus qui enlaçait l'artère carotide interne et
ses divisions.
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Plexus caverneux.
Le plexus caverneux, auquel aboutissent en définitive les situation du
, ,... i .,. .f ,, , plexus caver-
deux divisions du rameau carotidien, est situe en dedans de neux. l'artère carotide interne au moment où cette arière pénètre dans le sinus caverneux. De ce plexus grisâtre, qui est entremêlé de petits vaisseaux, d'où le nom de plexus nervoso-arteriosus, qui lui avait été donné par Walter, partent un assez grand nombre de filets dont les uns établissent une communication entre ce plexus et la 5e paire, dont les autres enlacent la carotide interne et l'accompagnent dans toutes ses divisions. Les rameaux qui émanent du plexus caverneux sont très multipliés.
Ce sont :
1° Des filets de communication avec la 8e paire, avant sa Son filet de
,. . . a p f . " ' i ,, . , ^ V, „, commnication.
division, et même avant sa pénétration dans l'orbite. Ces filets avecia3e pake de communication, qui ne sont pas généralement admis, passent au dessus du nerf de la 6e paire, auquel ils paraissent accolés (1).
2° Un filet de communication avec le ganglion ophthal- Filet au gan-
¥1 » , , . , . , , g'ion ophthal*
mique. 11 naît de la partie antérieure du plexus caverneux, mique. pénètre dans l'orbite, en passant entre la branche ophthalmique et le nerf de la 3e paire, et se réunit, tantôt à la longue racine du ganglion ophthalmique , longue racine que nous avons dit provenir du rameau nasal de la branche ophthalmique de Willis ; tantôt au ganglion ophthalmique lui-même.
Cette racine avait été décrite et figurée par Lecat avant que Bock, M. Ribes (2) et M. Arnold appelassent de nouveau l'attention sur ce sujet.
Il résulterait de celte dernière disposition que le ganglion ophthalmique aurait trois racines, deux cérébro-rachidiennes et une ganglionnaire.
(1) Je n'ai point vu la communication du ganglion cervical supérieur avec le nerf racial, indiquée par quelques anatomistes.
(2) M. Ribes, Mémoires de la Société médicale d'émulation, t. 7.
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Filets de com- 3° Les filets de communication avec la 5e paire , qui vont,
municationavec , t.t/-i ■ . > i , i i i ,
la se paire. les uns au ganglion de Gasser, les autres a la branche ophthal-
mique de la 5e paire.
Filets de la 4° Les filets qui accompagnent V artère carotide interne carolide inter- . . . ,.,... ,
ne. et ses divisions. Ils sont excessivement délies ; cependant
certains sujets se prêtent admirablement à leur étude. On peut les suivre jusque sur les divisions principales de l'artère carotide interne, savoir : les cérébrales antérieures et moyennes. On a admis un plexus pour l'artère ophthalmique et pour chacune de ses divisions. On a même décrit un plexus jusque sur l'artère centrale de la rétine (1). Filets pour le Plusieurs auteurs admettent comme émanation du plexus
corpspituitaire. r
cervical, un certain nombre de filets pour le corps pituitaire ou hypophyse, que quelques analomisles modernes seraient fort disposés à regarder comme un ganglion du grand sympathique (filets sus-sphénoïdaux , Chauss.). Je n'ai pas été assez heureux pour les découvrir, non plus que le ganglion admis sur l'artère communicante antérieure du cerveau, ganglion qui, suivant plusieurs analomîstes, se trouverait au point de réunion du cordon sympathique droit avec le cordon sympathique gauche.
Des anastomo- H suit de ce qui précède, que par son rameau supérieur ou
ses du rameau ...-.•
carotidien. rameau carolidien, le ganglion cervical supérieur communique avec la plupart des divisions de la paire crânienne antérieure, savoir : 1° avec la 5e paire, par le ganglion de Gasser, par la branche ophthalmique, par le ganglion ophthalmique, soit directement, soit indirectement, et par le maxillaire supérieur, au moyen du renflement sphéno-palatin ; 2° avec la 3e paire ; 3° avec la 6e.
(4) Je rappellerai ici que sur deux sujets j'ai vu un filet émané du ganglion sphéno-palalin , se porter aux rameaux de communication de la 6' paire avec le grand sympathique.
Rameaux antérieurs, ou rameaux de communication avec la paire crânienne postérieure.
C'est par ses rameaux antérieurs que le ganglion cervical Rameaux an-
,,. j> • • j i • teneurs du gan-
supeneur communique avec les diverses divisions de la paire giion cervical crânienne postérieure : l'accessoire deWillis seul ne paraît sup neur' avoir aucune communication directe avec ce ganglion.
Le glosso-pharyngien et le pneumo-gastrique communiquent avec le ganglion cervical supérieur en deux points différents : l°par leurs ganglions ; 2° par leurs branches.
1° La communication du ganglion cervical supérieur avec icommunica-
, ,.,,,. i . tionde ce gan-
les ganglions du glosso-pharyngien et du pneumogastrique a giion, i° avec le été signalée par M. Arnold: elle est difficile à démontrer à gien et lepneu-
. . -, . .. mo-gastrique.
travers le tissu dense qui entoure ces ganglions.
2° La communication du nerf glosso-pharyngien et du cordon plexiforme du pneumo-gastrique avec le ganglion cervical supérieur, est au contraire extrêmement facile à démontrer. La communication du rameau carotidien avec le rameau de Jacobson, branche du glosso-pharyngien, doit être rapportée à la paire crânienne postérieure. J'ai déjà dit (voyez pneumogastrique) que chez un sujet, le nerf pneumo-gastrique était accolé au ganglion cervical dans toute sa longueur, si bien qu'il était impossible de les séparer.
La communication du ganglion cervical supérieur avec le 2« Avec le grand hypoglosse n'est pas moins évidente que celle du pneu- se?" ypogos" mo-gastrique. Ces filets de communication avec la paire crânienne postérieure ne partent pas toujours du ganglion cervical supérieur, mais souvent aussi de son rameau carotidien.
Hameaux externes, ou rameaux de communication avec les 1", 2e et 3e paires cervicales.
Les rameaux externes, qui établissent une communication entre le ganglion cervical supérieur et les paires cervicales, sont gris, volumineux et de structure ganglionnaire : on peut les considérer comme de véritables prolongements du ganglion
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Les raœeaux cervical supérieur. Les principaux viennent se rendre et à
externes font
communiquer le l'anse que forment autour de l'apophyse transverse de la
ganglion cervi- , , , ,, ,..
cai supérieur 1 vertèbre cervicale, la 1 et la 2e paires, et a 1 angle de bifur-
3VGC les deux ou
trois premières cation que présente la 2e paire cervicale, entre sa branche aspaires cervica- , , , , , ,, .
les. cendanle et sa branche descendante; d autres rameaux, plus
petits, vont à la lre paire cervicale. Ces rameaux constituent un véritable plexus ganglionnaire. Ils forment souvent deux groupes bien distincts.
Variétés. Souvent le ganglion cervical supérieur ne communique
qu'avec les deux premières paires cervicales. D'autres fois il communique, en outre, avec la 3e et avec la 4e paires, par un rameau long et très oblique. Dans un cas, il communiquait directement avec le nerf phrénique.
Rameau inférieur , ou rameau de communication avec le ganglion cervical moyen.
Rameau infé- Cordon blanc, semblable aux nerfs appartenant au système
rieur ou de com- , „ , . ,.' , , , .
municaiion. cerebro-rachidien, excepte dans quelques cas exceptionnels, où il paraît un prolongement du tissu même du ganglion : lorsque l'extrémité inférieure du ganglion cervical supérieur est bifurquée, il naît de la bifurcation externe. Son volume varie beaucoup suivant les sujets, Il descend verticalement au devant de la colonne vertébrale, derrière la carotide primitive, la veine jugulaire interne et le nerf pneumo-gastrique, auxquels il est uni par un tissu cellulaire extrêmement lâche. Parvenu au niveau de l'artère thyroïdienne inférieure, il passe derrière ce vaisseau et va se rendre au ganglion cervical moyen, lorsqu'il existe, et à son défaut, au ganglion cervical inférieur.
fiieL rde "la 3^et Chemin faisant, il reçoit le plus communément des rameaux cervîcafes!>aires Provenant de la 3e et de la ke paires cervicales, rameaux que nous avons dit se rendre quelquefois au ganglion cervical supérieur. A son origine, il émet en dedans, 1° deux filets qui vont au nerf cardiaque supérieur dont ils augmentent le volume; 2° un filet anastomotique avec le rameau ex-lerne du nerf
laryngé supérieur. II n'est pas rare de voir le nerf cardiaque n émet des fi-
,. . ., ' . , , , ,, .. lets cardiaques.
supérieur naître entièrement de la branche de communication du ganglion cervical supérieur avec le ganglion cervical moyen, et alors celle branche se bifurque.
La branche de communication du ganglion cervical supé- Variétés de la
e branche de corn-
rieur avec le ganglion cervical moyen présente beaucoup de municaiion. variétés. J'ai vu ce rameau présenter, au niveau de l'artère thyroïdienne inférieure, un petit ganglion : de ce ganglion qui était comme achevai sur cette artère, et qui pouvait ctre considéré comme un vestige du ganglion cervical moyen, parlaient deux cordons, l'un antérieur, qui allait se jeter dans le nerf cardiaque , l'autre postérieur, qui allait se rendre au ganglion cervical inférieur : l'un et l'autre cordons présentaient une disposition gangliforme. Il n'est pas rare de voir le cordon du grand sympathique entrecoupé d'espace en espace par de petits nœuds ganglionnaires.
Rameaux internes, onrameaux carotidiens et viscéraux .
Les rameaux internes , très nombreux , se divisent en ceux qui accompagnent l'artère carolide externe et ses divisions, et en ceux qui sont destinés aux viscères.
A. Brandies satellites de la carotide, externe , et de ses divisions.
Nous avons vu que de l'extrémité supérieure du ganglion cervical supérieur parlaient des nerfs qui enlaçaient l'artère carolide interne, et se prolongeaient autour de ses divisions.
Du côté interne de ce même ganglion naissent des nerfs Des nerfs qui destinés à enlacer l'artère carolide externe et les branches qui rotidee externe.' en émanent.
Ces nerfs sont des cordons gris (subrufi) , mous (nervi molles elpenè mucosi, Scarpa), noueux et gangliformes (rami gangliforrnes, Neubaùer), qui se détachent du ganglion au niveau de l'origine de l'artère faciale : ils se portent en dedans, derrière les artères carotide externe et interne , forment une espèce de plexus gris (plexus inter-caroticlien) qui se prolonge- car^fdUj!n.nter"
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le plexus in- jusqu'à l'embranchement de la carotide interne et de la carotide
tercarolidien est ^,N ,, .,,, ^ j>
complété par le externe (1), contournent la première a la manière d une anse et |ien et fe pneu- viennent s'anasiomoser avec les rameaux carolidiens que nous mo-gastnque. avons ^ venir du glosso-pharyngien , et les rameaux pharyngien et laryngé supérieur du pneumo-gaslrique. Aucune des branches émanées de ce plexus ne se prolonge sur l'artère carotide primitive : toutes se portent sur l'artère carotide externe et sur les diverses branches qui en émanent, pour former autant de plexus qu'il y a de divisions artérielles , et se distribuer
Plexus thy- avec elles au cou et à la face. Ainsi, il y a un plexus thyroïroïdien. , ,
dien qui enlace 1 artère thyroïdienne supérieure, et qu on
suit jusque dans l'épaisseur de la glande thyroïde; un plexus
jP,exus lin" lingual qui pénètre dans l'épaisseur de la langue 5 et qu'on
suppose s'anastomoser avec le rameau lingual et même avec
Plexus facial. le grand hypoglosse ; un plexus facial qu'on suppose s'anastomoser à la face avec le nerf facial. Les rameaux qui pénètrent la glande maxillaire ont fixé l'attention des anaiomistés dont les uns soupçonnent, dont les autres admettent comme démontrée la communication avec le ganglion sous-maxillaire. Je n'ai pas été assez heureux pour la découvrir.
Plexus pha- Il y a un plexus pharyngien, un plexus occipital, un plexus pitai, auricu- auriculaire : Meckel l'ancien (2) a même décrit une anasto-
laire. v '
mose entre le nerf facial et le petit plexus qui accompagne 1 artère auriculaire : enfin l'artère temporale, l'artère maxillaire interne et ses divisions sont également entourées {hederœ ad modum, Scarpa) de petits plexus nerveux, et ces plexus sont quelquefois si considérables, que Meckel l'ancien a pu dire que de tous les vaisseaux du corps, ce sont les artères de la face qui offrent les plexus nerveux les plus considérables. Ces plexus me paraissent surtout remarquables par le mélange de filets blancs et de filets mous, mélange qui atteste leur double origine.
(1) C'est dans cet embranchement qu'existe souvent un renflement gangliforme, que M. Arnold propose d'appeler ganglion inter-carotidien.
(2) Mémoires de Berlin, 1752.
Tous ces plexus présentent ça et là des renflements gangli- Renflement
. , . , .o i i j gangliforme de
formes, ainsi quon peut le voir sur la magnifique planche de cespiexus. Scarpa (1). Cet auteur a figuré, d'après Andersh , un ganglion qu'il regarde comme constant au niveau de la division de la carotide externe et de la temporale. A ce ganglion ou renflement gangliforme aboutit un filet du nerf facial (2).
B. Branches viscérales.
Elles naissent toutes du côté interne du ganglion et se divi- Branches vissent en pharyngiennes , en laryngiennes et en cardiaques.
Rameaux pharyngiens. Ce sont de gros cordons ganglion- Division:
naires qui naissent de la partie supérieure et interne du gan- En rameaux
pharyngiens ,
glion cervical supérieur, se portent transversalement en dedans et s'associent aux rameaux pharyngiens du glosso-pharyngien, du pneumo-gaslrique et du spinal, pour former un des plexus les plus remarquables de l'économie, lequel se distribue au pharynx. C'est à ce plexus qu'il faut rapporter les phénomènes nerveux si importants qui siègent dans le pharynx et plus particulièrement la sensation de la soif.
Rameaux laryngiens . Ces rameaux s'unissent au nerf la- Rameaux lau i t\ * i ryngiens,
rynge supérieur et a ses branches. Dans un cas ou le rameau laryngé externe naissait isolément du pneumo-gaslrique, ce nerf avait autant de filets d'origine provenant du ganglion cervical supérieur que du pneumo-gastrique. Rameaux cardiaques. Ils constituent le nerf cardiaque su- Rameaux car-
(1) Tabula? nevrologicae, tabula 3, 1794.
(2) M. Arnold a décrit et figuré un filet émané du plexus qui entoure i'arlère sphéno-épineuse, et qui, suivant ce laborieux investigateur, irait se rendre à son ganglion otique ; il admet aussi des filets nerveux qui, du plexus de l'artère palatine ascendante, iraient se rendre au ganglion sous-maxillaire. C'est ainsi qu'il établit la connexion de ces deux ganglions de la tête avec le grand sympathique. Quelque attention que j'aie donnée à ce point d'anatomie, il m'a été impossible de découvrir rien de semblable, et pourtant toutes les préparations difficiles ont été faites sur des pièces qui avaient préalablement macéré dans l'acide nitrique étendu d'eau.
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périeur sur lequel je vais revenir après avoir décrit les ganglions cervicaux moyen et inférieur.
Ganglion cervical moyen.
Le ganglion Ganglion cervical moyen. Il manque chez un grand nom-
cervical moyen . ,
manque sou- bre de sujets , et , dans ce cas, les rameaux qu il émet ou qu'il
vent.
reçoit sont émis ou reçus par les cordons de communication entre le ganglion cervical supérieur et le ganglion cervical inférieur, ou par le ganglion cervical inférieur lui-même : quelquefois le ganglion cervical moyen est double, d'autres fois il est à l'état de vestige.
sa position. Il occupe le niveau de la cinquième ou sixième vertèbre cervicale , appliqué au devant de l'artère thyroïdienne inférieure au niveau de sa première courbure, et quelquefois derrière elle : son rapport avec l'artère thyroïdienne inférieure, qui est à peu près constant, motive la dénomination de ganglion thyroïdien qui lui a élé donnée par Haller ; cependant je l'ai vu souvent à huit lignes au dessus de cette artère. Sa
*ses 'variétés forme et son volume sont extrêmement variables non seule-
de forme et de , , • .. ..... . . . A
volume. ment chez les divers individus, mais encore chez le même
individu d'un côté à l'autre. Quelquefois c'est un simple renflement gangliforme. Scarpa a fait représenter un ganglion cervical moyen presqu'aussi considérable que le ganglion cervical supérieur et olivaire comme lui. Je ne l'ai jamais vu aussi volumineux (1).
Nerfs qui Au ganglion cervical moven, quand il existe, aboutissent :
aboutissent au r- '
ganglion cervi- 1° En haut, le cordon de communication avec le ganglion
cal moyen ou
qui en émanent, cervical supérieur; 2° en bas, le cordon de communication souvent multiple avec le ganglion cervical inférieur ; 3° en dehors, trois branches venues de la 3e, de la ke et de la 5e paires cervicales : il n'est pas rare devoir la branche de communica-
(1) Je crois qu'il ne faut pas considérer comme ganglion cervical moyen les nœud» ganglionnaires , sans filets afférents ni efférents , qui se présentent assez souvent à des hauteurs variables sur le cordon du grand sympathique.
lion de la ke paire cervicale appartenir au nerf phrénique ; 4° en dedans, plusieurs filets qui forment un plexus autour de l'artère thyroïdienne inférieure, et paraissent destinés au corps thyroïde, quelques filets anastomoliques avec le nerf récurrent. Le plus considérable des nerfs internes est le nerf cardiaque Nerf cardia-
r ; . lue moyen.
moyen, où le grand nerf cardiaque de Scarpa, sur lequel je
vais revenir.
Le volume du ganglion cervical moyen m'a toujours paru en
rapport avec le développement de ses filets de communication
avec les paires cervicales.
Ganglion cervical inférieur.
Neubaùer a parfaitement décrit le ganglion cervical infé- ga^gHon0cèrv]rieur sous le titre de premier ganglion thoracique , qui lui cal >nférieurconviendrait assez , 1° à raison de la fréquence de sa continuité avec ce dernier ganglion; 2° à cause de sa situation au devant de l'apophyse transverse de la septième vertèbre cervicale et de la tête de la première côte. Ce ganglion est constant ; il est placé profondément derrière l'origine de l'artère vertébrale qui le masque complètement (1).
Sa forme est semi-lunaire, sa concavité regarde en haut, et sa forme, sa convexité en bas. Par son extrémité interne, il reçoit le Ses connexions, cordon du grand sympathique; par son extrémité externe, il reçoit un gros nerf satellite de l'artère vertébrale, et qu'on peut appeler nerf vertébral: par cette même extrémité externe, il reçoit des branches de communication avec la 5% la 6e et la 7e paires cervicales, et souvent avec la lre paire dorsale. De sa convexité qui est inférieure^partent plusieurs branches, dont les unes passent devant, les autres derrière Tarière sous-clavière qu'elles embrassent à la manière d'une anse. De ces rameaux inférieurs, la plupart sont des moyens de communication du ganglion
(1) Il n'est pas rare de voir le ganglion cervical inférieur décrire autour de l'artère vertébrale un demi-anneau, que complète, en avant, un cordon gris, tendu de l'une à l'aulre extrémité du ganglion.
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cervical inférieur avec le ganglion thoracique supérieur, et ces moyens de communication existent lors même qu'il y a continuité d'un ganglion à l'autre. Un des rameaux se rend quelquefois au nerf récurrent du pneumo-gastrique. Le plus remarquable des rameaux inférieurs constitue le nerf cardiaque inférieur, qui vient assez souvent du premier ganglion thoracique.
Pour compléter la description de la portion cervicale du Nerf cardia- grand sympathique, il me reste à parler du nerf vertébral et
que inférieur. . c , .
des nerfs cardiaques.
Nerf vertébral.
Fausses idées Le nerf vertébral occupe le canal que tes apophyses transverses des vertèbres cervicales fournissent à l'artère vertébrale. On dit généralement que ce nerf émane du ganglion cervical inférieur; qu'il parcourt toute la longueur du canal de l'artère vertébrale et pénètre avec elle dans le crâne, s'unit à celui du côté opposé pour former un plexus basilaire , lequel se diviserait et se subdiviserait autour des artères terminales du tronc • basilaire, à la manière des plexus fournis autour de l'artère ca-
Le nerf verte- rotide interne , par le rameau carolidien : mais tel n'est pas le
bral est formé ■ . ~. , . ,
par la réunion mode de distribution de ce nerf qui me parait résulter de la
de filets émanés , , , .
des 3e, 4e et 5e reunion successive de filets émanes des 3 , k et 5 paires cer-
paires cervica- . v * i i • j * •
les. vicales , a la manière des grands nerfs splanchniques , dont je
parlerai dans un instant ; qui va grossissant de haut en bas, à mesure qu'il reçoit de nouveaux filets, se place derrière l'artère vertébrale, sort du canal des apophyses transverses, derrière celle artère, pour se jeter dans le ganglion cervical inférieur. Je regarde ce rameau comme destiné à établir une communication entre les 3e, Ue et 5e paires cervicales et le ganglion cervical inférieur (1). Je n'ai pas rencontré sur ces rameaux,
(1) M. Jarjavay a rencontré, dans une pièce de concours pour leproseclorat, une anomalie fort remarquable qui vient à l'appui de celle manière de voir. Dans ce cas, l'artère vertébrale ne pénètre dans le canal de la base des apo-
les renflements ou ganglions qui, suivant une idée fort ingénieuse de M. de Blainville(l), seraient destinés à remplacer les ganglions cervicaux, et sauveraient cette apparence d'irrégularité que présente la région cervicale, sous le rapport des
ganglions.
NERFS CARDIAQUES
Préparation. Elle comprend la préparation des nerfs cardiaques : Mode de pré- 1° depuis leur origine jusqu'au niveau de l'entrecroisement de l'aorte et de l'artère pulmonaire ; 2° depuis cet entrecroisement jusqu'aux divisions extrêmes de ces nerfs. Pour cela : 1° après avoir préliminairement mis à nu les ganglions cervicaux et les nerfs cardiaques, on plonge la pièce dans de l'acide nitrique étendu ; on dissèque avec soin tous les nerfs internes qui émanent des ganglions, en ménageant les rapports de ces nerfs cardiaques ganglionnaires avec les nerfs cardiaques qui viennent du pneumo-gastrique et du récurrent ; 30il faut ensuite étudier les nerfs qui passent au devant de l'aorte, ceux qui passent entre l'aorte, d'une part, et l'artère pulmonaire et la trachée, d'une autre part, et enfin ceux qui passent derrière l'artère pulmonaire ; étudier leur corrélation avec les plexus cardiaques antérieur et postérieur.
Les nerfs cardiaques, nerfs du cœur (2), distingués en Nerrs cardia» 7 . 7 . ques.
droits et en gauches, naissent essentiellement des ganglions cervicaux. A ces nerfs ganglionnaires viennent s'associer un
physes transverses des vertèbres, qu'entre la 3e et la 4e vertèbres cervicales. Le ganglion cervical moyen forme une demi-gaîne au devant de cette artère et reçoit des filets émanés des 4e» 5e, 6e et 7e paires cervicales. Le ganglion cervical inférieur ne reçoit qu'un filet émané de la 8e paire cervicale. Le nerf vertébral manque complètement : par conséquent, ii n'y a pas de nerf vertébral proprement dit.
(1) < Quant aux ganglions des vertèbres cervicales, dit le célèbre académi- « cien, ils existent réellement en aussi grand nombre qu'il y a de vertèbres, « mais ils sont dans le canal de l'artère vertébrale, et le filet (nerf vertébral « qu'on décrit comme fourni par le ganglion cervical inférieur) n'est réellement « que la continuation du grand sympathique. » (Consid. gêner, sur le syst. nerv. Journ. de physique, 1821.)
(2) L'histoire des nerfs du cœur est singulière. Les anciens philosophes,
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grand nombre de rameaux émanés du pneumogastrique et plus particulièrement du nerf récurrent : tous convergent sur l'origine de l'aorte et de l'artère pulmonaire, pour constituer plusieurs plexus cardiaques, desquels partent les plexus coronaire droit el gauche, qui entourent les artères coronaires, et s'éparpillent ensuite à la surface du cœur, qu'ils ne pénètrent qu'après avoir parcouru un long trajet sous le feuillet séreux qui l'enveloppe, idée générale Telle est l'idée la plus générale qu'on doive se faire des nerfs
des nerfs et ""-••■'*
plexus cardia- et des plexus cardiaques, qui nous presenient un exemple des
plus remarquables d'anastomoses médianes. Scarpa les a, le
premier, bien décrits et bien figurés dans des planches qui
serviront toujours de modèle en iconographie anatomique.
Leurs "munies Aucune partie du système nerveux ne présente autant de varié-
vsriétés»
lés anotomiques, de nombre, de volume et d'origine, que les nerfs cardiaques; et c'est surtout à l'occasion de ces nerfs, qu'on regrette un travail relatif aux variétés anatomiques du système nerveux. Pour ma part, je déclare que je n'ai jamais rencontré, dans mes dissections, les nerfs cardiaques tels qu'ils sont figurés dans les magnifiques planches de Scarpa, lesquelles ont servi de type pour toutes les descriptions des ouvrages modernes. J'ai décrit minutieusement les nerfs cardiaques de huit sujets différents : ces huit descriptions présentent des diffé-
avec Aristote, fondés sur des idées préconçues, disaient que, le cœur était la source des nerfs de toute l'économie. Galien réfuta celte opinion, et n'admit pour le cœur qu'un nerf très grêle qui descendait du cerveau. Vésale fit provenir ce nerf grêle du nerf récurrent, et l'a fait représenter dans une figure. Fallope, le premier, décrivit les nerfs du cœur, et dit avoir démontré à ses auditeurs insignemnervorumplexum à quo abundans copia nervosœ materiœ totam coi'dis basim complexatur, perque ipsam plures propagines parvorum nervorum dispergit. Behrends soutint, en 1792, une thèse dans laquelle il cherche à démontrer que le cœur manque de nerjs, cor nervis carere, et que les prétendus nerfs du cœur sont exclusivement destinés aux parois des artères coronaires. Sœmmerring soutint la même opinion. Tel était l'état de la science , lorsqn'en 1794, Scarpa publia son beautiavail qui a fixé la science sur ce point. {Tabulœ nevrologicœ ad illustrandam anatomiam cardiacorum nervorutn, noni nervorum eerebri, glosso-pfiaryngœi et pharyngœiex octavo cerebri.)
renées très prononcées, au moins jusqu'au plexus cardiaque ; identiiéde la
, distribution ter-
mais la distribution terminale des rameaux du cœur ma paru minai* des nerfs
cardiaques.
identique chez tous les sujets. Les anastomoses médianes des nerfs cardiaques expliquent sans doute la solidarité des nerfs cardiaques du côté droit, avec ceux du côté gauche. I! y a en Solidarité des
„ . i j - i i r nerfs cardia-
effet un rapport inverse de développement entre les nerfs car- ques droits et
,. lA'i-.. j*.' î-rv <i des nerfs car-
diaques du cote droit et ceux du cote gauche. Dans un cas ou les diaques gau-
nerfs cardiaques droits moyen et inférieur manquaient, et où le cardiaque supérieur était peu développé, ils étaient remplacés par des rameaux volumineux émanés du nerf récurrent droit, et par les nerfs cardiaques du côté gauche, qui étaient d'un volume considérable. Dans une pièce préparée par M. Jarjavay, pour le dernier concours de prosecleur, le nerf récurrent du côté droit envoyait au cœur un très grand nombre de rameaux qui formaient un plexus avec d'autres rameaux émanés du rameau cardiaque moyen; taudis qu'à gauche, les rameaux cardiaques étaient incomparablement moins développés. Tantôt, en effet, ce sont les nerfs cardiaques droits qui l'emportent sous le rapport du volume; tantôt ce sont les nerfs cardiaques gauches.
Tous les nerfs cardiaques sont gris , mais tous ne sont pas mous, comme le dit Scarpa, qui les décrit sous le nom de nervi molles.
On admet, d'après Scarpa, trois nerfs cardiaques de chaque Destroisnerfs
cardiaques.
côté, savoir : un supérieur , qu'il appelle superficiel, et qui
vient du ganglion cervical supérieur; un moyen , qu'il appelle
grand nerf cardiaque ou cardiaque profond, qui vient du
ganglion cervical moyen, et un inférieur, petit nerf cardiaque,
qui vient du ganglion cervical inférieur. Cette distinction ,
fondée en général, est souvent impossible à établir, à raison
des variétés anaiomiques dont j'ai parlé plus haut. Souvent il
n'existe pas de nerf cardiaque moyeu proprement dit, d'autres
fois il n'existe pas de nerf cardiaque inférieur, ou plutôt l'un
et l'autre ne sont qu'à l'étal de vestige ; enfin le nerf cardiaque
supérieur peut, sinon manquer complètement , au moins être
h. kl
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. variétés de extrêmement grêle, et se jeter dans le nerf cardiaque moyen ; vo^me^esneris quelquefois tous les nerfs cardiaques d'un côté se réunissent cardiaques. gn un g(,uj lr(mCj ou bien en uu pit.Xus situé derrière l'artère
sous-elavière, sur les côtés delà trachée, plexus auquel concourt le nerf récurrent, et duquel partent irois, quatre, ou un plus grand nombre de branches, qui vont se terminer au cœur comme de coutume. Un des points les plus importants de l'histoire des nerfs cardiaques , c'est l'espèce de fusion de ces nerfs avec le pueumo-gasirique , si bien qu'il y a une sorte de tre ° !esnlnerfs solidarité entre les nerfs cardiaques du pneumo-gastrique et pneumoUegastri- 'es nerfs cardiaques venus des ganglions; de même qu'il y a ea\Vaquesne!iu solidarité entre les nerfs cardiaques droits et gauches et les nerfs que"d sympalhl" cardiaques supérieur, moyen et inférieur, de chaque côté. Le nerf récurrent en particulier paraît quelquefois se partager à peu près également entre le larynx et le cœur, tant sont volumineux et multipliés les rameaux cardiaques qu'il fournil. Nous verrons plus bas qu il y a une liaison tout aussi intime entre le pneumo-gastrique et le plexus solaire qu'entre le pneumogastrique et les plexus cardiaques.
Je décrirai d'abord avec détail les nerfs cardiaques droits , pour indiquer ensuite brièvement les caractères différentiels des nerfs cardiaques gauches.
Nerfs cardiaques droits.
variétés d'o- A. Nerf cardiaque supérieur. Son origine est très variable.
rig'ne du nerf ,- K , ' , ,.,.„,. ,
cardiaque supé- Le plus souvent, il naît de I extrémité inférieure du ganglion
rieur.
cervical supérieur, dont il paraît être la bifurcation interne;
le cordon de communication entre le ganglion cervical supérieur et le ganglion cervical inférieur étant la branche de bifurcation externe. D'autres fois, il naît de ce cordon de communication ; dans un grand nombre de cas, son origine est mixte et a lieu , 1° par deux ou trois filets très grêles, qui viennent du côté interne du ganglion cervical supérieur; 2° par un rameau souvent volumineux qui émane du cordon de communication ; S0 souvent par deux filets venus du pneumo-gastrique. Chez
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un sujet qui appartenait à celle dernière catégorie, le rameau cardiaque qui provenait du cordon de communication, présentait un ganglion très prononcé.
Quelle que soit son origine, le nerf cardiaque supérieur se Trajet du nerf
, cardisquesupé-
porte obliquement en bas et en dedans, derrière l ariere ca- rieur, rotide primitive , dont il est séparé par une lame aponévrotique nés mince, de telle sorte qu'il est presque impossible de le comprendre clans la ligature de celte artère ; longe la trachée, reçoit très souvent un rameau du cordon du grand sym- Ses rapports pathique, croise i artère thyroïdienne inférieure, au devant de laquelle il est placé, et quelquefois se divise en deux rameaux, l'un antérieur, qui passe au devant de cette artère, l'autre /jos-
terieur, qui se rend au récurrent (1). À la partie inférieure du Dans te tho-
, rax,
cou, !e cardiaque supérieur longe le nerf récurrent, avec lequel
on serait tenté de le confondre, pénètre dans le thorax en passant derrière el quelquefois devant l'artère sous-clavière (■?), longe le tronc brachio-céphalique , gagne la face postérieure delà crosse de l'aorte, fournit un certain nombre de fiels qui vont au devant de celte crosse , se dirige obliquement en bas et à gauche entre la crosse aorlique et la trachée , s'anastomose très fréquemment avec les rameaux.cardiaques moyen et inférieur, el avec des rameaux émanés du nerf récurrent, et se
(1) On a vu quelquefois le cordon du grand sympathique, parvenu au niveau de Par ère thyroïdienne inférieure, se diviser eri deux rameaux, dont Pun passait au devant de cttte arlère pour aller se r.endre au nerf cardiaque supérieur, dont 1 autre passait derrière Tarière pour se rendre au ganglion cervical inférieur. Il n1est pas rare de voir le rameau cardiaque supérieur présenter un nœud ganglionnaire qui occupe la totalité ou une partie de son épaisseur.
(2) H est commun de voir le nerf cardiaque supéiieurse bifurquer pour embrasser l'artère sous-clavière dans un anneau complet. D'autres fois le nerf cardiaque supérieur, passant derrière Tarière sous-clavière, el le rameau cardiaque du pueumo-gastrique, passait au devant, forment, par leur anastomose sous la soue-clavière, une anse, qui est en dedans de celle du récurrent. L'e plus souvent, le rameau cardiaque du pneumogastrique s'anastomose avec le cardiaque supérieur du grand sympathique entre la crosse de l'aorte et la trachée.
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Sa division en divise en deux ordres de filets, dont les uns passent entre
deux ordres de ,, .,
filets. 1 aorie et 1 ariere pulmonaire, les autres entre le tronc pulmo-
naire droit et la trachée: les uns et les autres s'anastomosent avec les rameaux cardiaques gauches, et se comportent comme nous le dirons plus bas. Dans quelques cas rares, le nerf cardiaque supérieur droit va directement aux plexus cardiaques, sans s'anastamoser avec les rameaux cardiaques moyen et inférieur.
Le nerf car- Dans son trajet le long du cou, le cardiaque supérieur droit
diaque supé- . . , . .
rieur reçoit piu- reçoit les petits rameaux cardiaques supérieurs du pneumo-
sieurs lilets du . , . . _. , . ,
pneumo-gastri- gastrique, émet plusieurs filets dont les uns vont au pharynx, qu(" les autres à la trachée, à la glande thyroïde et dont plusieurs
concourent à la formation du plexus de l'artère thyroïdienne inférieure; souvent il en donne trois ou quatre qui vont s'anastomoser avec le nerf récurrent.
Dans le thorax, le rameau cardiaque supérieur reçoit le rameau cardiaque que le pneumo-gastrique fournit à la partie inférieure du cou, rameau qui quelquefois est très considérable, et qui le renforce manifestement. Ce rameau du pneumo-gastrique se jette quelquefois directement dans le plexus cardiaque, origine varia- B. Nerf cardiaque moyen. Il naît du ganglion cervical
ble du nerf car- , ■
diaque moyen, moyen, ou, a son défaut, du cordon du grand sympathique, a une distance plus ou moins grande du ganglion cervical inférieur. Assez souvent il est le plus volumineux des nerfs cardiaques, d'où le nom de grand cardiaque qui lui a été donné par Scarpa (magnus, profuridus). D'autres fois, il esta l'état de vestige, et remplacé, soit par le cardiaque supérieur, soit par le cardiaque inférieur , soit par des rameaux du récurrent. Variétés. Assez souvent ce nerf se divise en plusieurs branches qui se séparent pour laisser passer l'artère sous-clavière, s'anastomose presque toujours avec les nerfs cardiaques supérieur et il communi- inférieur de son côté, longe le nerf récurrent avec lequel il réc^rrenu nerf pourrait être confondu et avec lequel il communique toujours, et va se jeter dans le plexus cardiaque. C. Nerf cardiaque inférieur. Généralement moins volu-
milieux que le précédent (cardiacus min or), cependant quel- Origine du
' r v ' nerf cardiaque
quefois plus considérable, il naît ordinairement du gmgiionjnferieur. cervical inférieur, assez souvent du premier ganglion thoracique, accompagne le nerf cardiaque moyen avec lequel il s'anastomose, se porte comme lui verticalement en bas au devant de la trachée , et comme lui se termine dans les plex.us cardiaques. La connexion des nerfs cardiaques moyen et inférieur connexion des
i c ' .t t c i>...- r\ i nerfs cardiaques
avec le nerf récurrent est digne de fixer 1 attention. Quelque- avec lenerfre-
n • i c . , • - n current.
lois le nerf récurrent envoie de gros rameaux a ces nerfs, dont ils constituent la principale origine. J'ai vu les nerfs cardiaques moyen et inférieur réunis , croiser perpendiculairement le nerf récurrent auquel ils adhéraient intimement, sans présenter le mélange de filets qui constituent les anastomoses^).
Nerfs cardiaques gauches.
Les particularités que présentent les nerfs cardiaques Particularités
, , t . , . , , . , N des nerfs car-
gauches se réduisent a un petit nombre de points (J2) : au diaques gaucou, ils se placent au devant de l'œsophage, à raison de la position de ce conduit; les connexions des nerfs cardiaques gauches avec le nerf récurrent m'ont paru plus multipliées que celles des nerfs cardiaques droits. Dans un cas, j'ai vu les rameaux cardiaques supérieur et inférieur fournir successivement quatre filets assez volumineux , qui s'accolaient au nerf récurrent pour s'en détacher au niveau de l'anse de ce
(t) C'est surtout dans les anastomoses des Herfs cardiaques avec le nerf rér current, que j'ai pu m'assurer, à raison de la différence d'aspect des filets, que les anastomoses nerveuses ne sont qu'apparentes et consistent dans un accolementpur et simple, sans communication aucune; car on peut suivre ces filets auastomotiques, depuis le moment de leur immersion jusqu'à celui de leur émergence. La même observation s'applique parfaitement aux anastomoses entre les nerfs du même ordre.
(2) Chez un sujet, trois filets naissaient du ganglion cervical supérieur gauche , se réunissaient à un petit nœud ganglionnaire auquel aboutissait, en outre, un filet provenant du nerf laryngé. De ce nœud ganglionnaire parlaient plusieurs filets pharyngiens et le nerf cardiaque supérieur.
ches.
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dernier nerf, et aller se terminer comme de coutume. Je me suis assuré que, dans ce cas, il y avait accolement et non point anastomose.
Rapports et Dans le thorax , les nerfs cardiaques supérieur et moyen
terminaison des , A , . . . , , .
nerfs cardia- du cote gauche se portent sur la concavité de la- crosse de l'aorte: le nerf cardiaque inférieur, qui est le plus considérable de tous les nerfs cardiaques chez le sujet que j'ai en ce moment sous les yeux, se porte à gauche du tronc de l'artère pulmonaire, contourne son côté postérieur et l'embrasse en manière d'anse, pour se jeter dans la portion du plexus cardiaque qui se trouve entre l'aorte et la division droite de l'artère pulmonaire. Enfin du côté gauche, bien plus communément que du côté droit, le plexus pulmonaire antérieur envoie quelques filets dans celte même portion du plexus cardiaque.
Du ganglion et des plexus cardiaques.
Anastomoses Nous avons vu que les nerfs cardiaques du même côté,
dîaSquesrfSdroirts s'anastomosaient entre eux, au devant ou sur les parties laté-
et gauches. rajes ^e ja trachée. En outre , les nerfs cardiaques droits s'ana-
Premièreanas- stomosent avec les nerfs cardiaques gauches , 1° sur la concatomose.
vite de la crosse de l'aorte; 2° au devant de la trachée, au dessus du tronc pulmonaire droit; S0 dans les plexus cardiaques antérieur et postérieur.
Le ganglion car- Wrisberg a décrit le premier un ganglion au niveau delà
diaque n'existe .
pas chez ious les première anastomose, c est à dire , sur la concavité de la pre-
sujets. , ,
miere courbure de 1 aorte, entre 1 aorte et i'artere pulmonaire, à droite du canal artériel ou du cordon qui le remplace chez l'adulte. A ce ganglion, connu sous le nom de gang/ion cardiaque (qui n'existe pas, à beaucottp près, chez tous les sujets), aboutissent surtout les deux rameaux cardiaques supérieurs droit et gauche , et quelquefois le rameau cardiaque qui se détache du pneumo-gasirique , à la partie inférieure du cou.
La 2* anastomose, c'est à dire, celle qui a lieu au devant
de la trachée, au dessus du ironc pulmonaire droit , derrière Deuxième
. . i • tt ii i i anastomose des
la crosse aoruque , est connue , depuis Haller, sous le nom de nerfs cardiaques
7 , ,. , V „ , , droits et gau-
fra/m/^é^t/s cardiaque (magnus , profundus plexus car- ches.
cliacus, Scarpa). Il n'est pas rare de rencontrer un renflement ganglionnaire au point de convergence des principaux rameaux. Ce grand plexus cardiaque est formé surtout par les Grand plexus
cardiaque.
cardiaques moyen et inférieur, droits et gauches, hnfin , le 3e Troisième ordre d'anastomoses , celle qui a lieu sur les artères coronaires auastomoseantérieures et postérieures, autour de l'orifice de l'aorte, est la terminaison définitive de tous les nerfs cardiaques.
Autant il y a de variétés dans le trajet et dans le volume des uniformité de
-> ,. . ,< „ . . , . , ., la teiminaison
nerfs cardtaques jusqu a I origine des gros vaisseaux, autant il des nerfs du y a d'uniformité dans leur distribution sur l'origine des vais- cœur' seaux, et dans leur terminaison définitive au cœur.
Sur l'origine des gros vaisseaux, les nerfs cardiaques se partagent en trois plans:
1° Plan nerveux cardiaque superficiel. Il est le moins con- Les nerfs car.
. , , , , , „ , . . , , ., diaques forment
siderable, occupe la lace antérieure de la crosse de 1 aorte, sur- trois pansner-
loul la partie latérale droite. Ils apparaissent, sans dissection, à t„ "plan ner_
travers la transparence du péricarde ; ils gagnent tous l'artère guUe:rgaird)'-aque
cardiaque antérieure, à droite de 1 infundibulum du ventricule
droit. On peut rapponer à ce plan superficiel le ganglion de
Wrisberg, quand il existe, et les rameaux qui en émanant et qui
vont en grande partie concourir à la formation du même plexus
cardiaque antérieur.
2° Plan nerveux cardiaque moyen. Il se compose de deux 2° pian nerveux cardiaque parties bien distinctes: J°du grand plexus cardiaque de Haller, moyen;
qui est situé entre la trachée et la crosse aortique, au dessus du
troncpulmonaire droit; 2° d'une secondepanie beaucoup moins
considérable, située au dessous du plexus de Haller, dont il
est une émanation, entre le tronc droit de l'artère pulmonaire
et la crosse aortique. Pour bien voir ce plan, il faut diviser la
crosse aortique.
J>° Plan nerveux cardiaque profond. Il est situé entre le tronc 3e P|an nP1._
droitde l'artère pulmonaire et la bifurcation de la trachée. Pour Jrofon.Cd.rdlaqu*
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le meure à décoiiYerl, il faut diviser le tronc de l'artère pulmonaire.
Les trois pians Plexus cardiaques antérieur et postérieur. Le plan ner-
nerveux cardiaques aboutis- veux superficiel va tout entier au plexus cardiaque antérieur.
sent aux plexus
cardiaques an- Le plan moyen et le plan postérieur se réunissent au dessous
térieur et postérieur. c!u ironc pulmonaire droit, au devant des oreillettes, et forme
un plexus qui mériterait mieux le nom de grand plexus cardiaque, que l'entrelacement auquel Haller a appliqué celte dénomination. De ce plexus, dans lequel vient se jeter directement le nerf cardiaque inférieur gauche, partent, 1° des rameaux auriculaires antérieurs : ils sont très multipliés; 2° des rameaux qui se glissent entre l'aorte et l'artère pulmonaire pour gagner le côté droit de l'infundibulum, et se porter au plexus cardiaque antérieur que nous avons déjà vu formé par le plan superficiel; 3° les rameaux an plexus cardiaque postérieur qui enlacent l'artère cardiaque postérieure à son origine, et se divisent, comme l'artère, en deux plexus secondaires : l'un, qui contourne le sillon auriculo-veniriculaire gauche; l'autre, qui se porte dans le sillon venlriculaire antérieur. Les mets r.er- Les filets nerveux émanés de ces plexus abandonnent bientôt
veux du cœur
marchent iso- les divisions artérielles; ils marchent isolés, sont tous également grêles , et apparaissent sans préparation , sous la forme de lignes blanches, étendus de la base à la pointe du cœur; ils sont tous destinés à la portion venlriculaire du cœur : on voit cependant quelques fiiets ascendants, pour la face postérieure des oreillettes, qui est beaucoup moins abondamment pourvue que la face antérieure.
Quelques file is Le cœur n'est pas la seule terminaison des fdets cardiaques :
cardiaques vont r ^
à l'aorte et au plusieurs se perdent dans l'épaisseur des tuniques de l'aorte ;
plexus pulmo- ^ f r ~i
naire antérieur. un ceria,n nombre va se rendre au plexus pulmonaire antérieur; quelques uns vont au péricarde.
PORTION THORACIQUE DU GRAND SYMPATHIQUE
Dans le thorax , le grand sympathique constitue un cordon griiràtre, présentant autant de nœuds ou de ganglions,
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qu'il y a de vertèbres. Ce cordon esi placé, non au devant des situation de
^ J r- ? |a p0rt|on iho-
vertèbres dorsales, mais bien au devant des lêles des côies; les raoique du
7 grandsympalhi-
renflements ou nœuds répondant pour la plupart au niveau de que. ces lêles. Les deux renflements ou ganglions thoraciques supérieurs sont les plus volumineux ; iis sont presque toujours continus; les suivants sont à peu près égaux en volume. Le douzième est le plus considérable après les deux premiers.
Les ganglions thoraciques varient singulièrement quant à leur volume et quant à la quantité de substance grise qui entre dans leur composition.
Du reste, la structure ganglionnaire s'observe dans toute la La structure
, . , . . ganglionnaire
longueur du cordon que représente la portion tnoracique du s'observe dans , , . , ,. , tome la ion-
grand sympathique: en sorte quon peut dire que les cor- gueurducœur.
dons de communication des ganglions entre eux, ne sont autre chose que les ganglions prolongés. Chez quelques sujets, les ganglions sont si peu considérables, ils contiennent si peu de substance grise , ils sont si peu distincts de la portion de cordon qui précède et de celle qui suit, que leur place ne se reconnaît que par l'apparence renflée qui résulte des rameaux qui y aboutissent, et de ceux qui en émanent : ce serait donc une grave erreur anatomique, que de considérer les portions de cordon intermédiaires aux ganglions thoraciques comme de simples fdels de communication entre eux. Chez quelques sujets, le cordon de communication est, dans l'intervalle de deux ganglions, divisé en deux ou trois filets. Les variétés de nom- constance du
i i_ 'ii i-.i • i*» nombre des
bre observées dans les ganglions thoraciques sont plutôt appa- ganglions iborenles que réelles, et tiennent, les unes, à la fusion du pre- rauques mier ganglion tnoracique avec le ganglion cervical inférieur, ou à la fusion des deux premiers ganglions thoraciques en un seul; les autres, à la fusion de deux ganglions centraux , à celle moins rare du dernier ganglion thoracique avec le premier ganglion lombaire; à une sorte de transposition du dernier ganglion ihoracique, qui est placé sur la première vertèbre lombaire; ou bien enfin à ce que les deux derniers ganglions thoraciques sont situés dans le dernier espace inter-
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yariéiés des costal. Du reste, les (rois derniers ganglions ihoraciques pré-
trois derniers
gansons ihora- sentent un grand nombre de variétés, tant sous le rapport -de
ciques.
la situation que sous celui de la l'orme; il en est de même du mode de communication du douzième ganglion thoracique avec le premier ganglion lombaire.
Rappons du La portion thoracique du grand sympathique est subiacente
grand sympa- v 1 r> j r -t ■»
thrque dans le à la plèvre et à la lame fibreuse très mince qui la soutient.
thorax.
Elle s'aperçoit très bien sans préparation à raison de la transparence de ces feuillets. Les artères et veines intercostales passent derrière lui; à droite, ce cordon est côtoyé parla grande veine azygos.
1° A la portion thoracique du grand sympathique se rendent des branches externes, ou branches de communication avec les nerfs dorsaux ; 2° de cette même portion thoracique parlent des branches internes, qui sont destinées à l'aorte et aux viscères abdominaux.
1° Branches externes ou rachidiennes .
n y a deux Elles sont au moins au nombre de deux pour chaque gan-
branches inier- ,. ., _ . > ,. v ., ..
nespourchaque gi'on : ! une , superficielle, plus grosse, se porte a 1 angle
ganglion. , ,. ,, „' , ,
externe du ganglion; 1 autre, profonde, plus petite, se porte à la face postérieure de ce ganglion. Il existe quelquefois un troisième filet de communication entre les paires spinales et les ganglions thoraciques; il n'est pas rare de voir ces branches se réunir en un seul tronc, avant d'arriver au ganglion. Les branches Je considère les branches de commun icalion des paires spi-
externes émanent des paires nales avec les ganglions du grand sympathique, non comme
spinales.
des rameaux fournis par ces ganglions aux paires spinales,
non comme de simples moyens d'anastomose entre les uns et
Ce sont des les autres, mais bien comme des branches d'origine pour le
branches d'ori- , . . ,
gine pour le grand sympathique : cette manière de voir tout anatomique,
priind sympa- .„ , , , ,. • • , , ,
ihique. est manifestement démontrée par la disposition des branches
externes ou rachidiennes du grand sympathique. Elles sont, en effet, toujours en rapport avec le volume des ganglions correspondants. En général, la communication n'existe qu'entre
les ganglions et les paires rachidiennes du même rang. Cependant il n'est pas rare de voir les ganglions recevoir un filet du nerf inlen ostal qui est au dessous (1).
Les branches de communication des paires dorsales avec preuves qui
. , , établis-! ni que
les ganglions thoraciques sont horizontales ou pluiot légère- les branches de
'., , , . .11 11 -i' communication
ment obliques de haut en bas et de dehors en dedans, a 1 ex- sont ues bran-
. , . i. i ches d'origine
ceplion des branches destinées au premier ganglion thoraci- pour le graDd
, ,,,,., , sympathique.
que, qui sont ascendantes ; et de celles oe-tinees au dernier ganglion thoracique, qui sont descendantes. Leur couleur est blanche, comme celie des nerfs qui appartiennent au système cérébro-rachidien, et non point grise comme celle des nerfi qui émanent du système ganglionnaire. Si, sur une pièce qui a macéré successivement dans l'acide nitrique étendu et dans l'eau pure, on étudie, d'une part, leur distribution ultérieure dans le ganglion, d'une autre part, leurs connexions avec les paires dorsales ou intercostales, on verra : 1° que ces branches de communication du grand sympathique avec les paires rachidiennes sont manifestement une émanation des nerfs rachid'ens ; que ces branches se réfléchissent immédiatement Leur réflexion, après leur émission pour aller se porter aux ganglions; que les nerfs dorsaux ou intercostaux qui les ont fournies diminuent en proportion du volume des branches émises, 2° qu'ar- Division de
. , . ces branches en
rivées aux ganglions, ces branches de communication se divi- filets ascendants
. . et e n filets des-
sent en filets, dont les uns, ascendants, peuvent être suivis sur ctndams.
la portion du cordon du grand sympathique qui est au dessus, s'accolent au filet descendant de la paire antécédente, jusqu'au ganglion; qu'arrivées à ce point, elles se continuent avec le ganglion, mais vont se jeter par une espèce de récurrence dans les nerfs viscéraux qui procèdent de ce ganglion ; dont les autres, descendants, se portent à la portion de cordon située au des-
(1) J'ai rencontré, chez un sujet, une disposition fort remarquable pour les quatre derniers ganglions thoraciques. De petits filets émanes de ces quatre ganglions venaient se terminer à un petit ganglion anormal, duquel parlaient les rameaux qui se rendaient au grand sympathique. Nous verrons que la même disposition est fréquente à la région lombaire.
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sous ; 3° que ces filets blancs marchent à la surface du cordon, et contrastent, par leur blancheur, avec la couleur grise du centre du cordon lui-même.
2° Branches internes ou aortiques et splanchniques.
Branches in- Les branches internes des cinq ou six premiers ganglions premiers gan- thoraciques, paraissent, au premier abord, exclusivement
glions thoraci- , . , , ,, . ,, . , ,
ques. destinées a, 1 aorte; mais, si ton suit ces branches sur celle
arlère, on voit que le plus grand nombre va se jeter dans le plexus pulmonaire, et que quelques unes vont se porter à l'œsophage où elles s'unissent par anastomoses avec des rameaux œsophagiens.
Branches in- Les branches internes des six derniers qanqlions thoraternes des six '' a
derniers gan- ciques sont, les unes, destinées à l'aorte; les autres, et ce sont
glions ihoraci- '
ques. les principales, destinées à former, par leur réunion, les nerfs
splanchniques ou nerfs des viscères abdominaux.
A. Branches aortico-pulmonaires.
Unpetitnom- Les branches aortico-pulmonaires sont des filets excessive est destiné Al , . ,
à l'aorte. veinent grêles, au nombre de deux ou trois par chaque ganglion. Elles accompagnent les artères intercostales, sans présenter autour d'elles la disposition plexiforme. Ces filets, beaucoup plus longs à droite qu'à gauche, à raison de la situation de l'aorte, se portent, les uns, au devant, les autres, en arrière de ce vaisseau, sur lequel il est extrêmement difficile de les suivre sans macération préalable dans l'acide nitrique étendu, d'où l'opinion que ces, filets lui sont exclusivement destinés; mais si l'on étudie ces filets sur des pièces qui ont subi celle préparation, on voit manifestement qu'un très petit nombre de ces filets se perd dans les parois mêmes de l'aorie Le plus grand cl que le plus grand nombre se porie dans le plexus pulmo-
nombre se porte r\ . y ••• -ui i c\ .
dans le piexns naire. Celle disposition est surtoui remarquable pour les hleis
pulmonaire. -, a. - , • • , ■ , • . .>
du cote gauche, qui croisent perpendiculairement 1 aorte avant de se jeter dans le plexus pulmonaire (l).
(1) Les filets aortico-pulmonaires convergent quelquefois en certain nombre,
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Les filets aorlico-pulmonaires fournis parles irois premiers Nerfspianch-
1 nique pulmo-
ganglions thoraciques, se réunissent quelquefois en un seul «aire, tronc, loul-à-fait analogue aux nerfs splanchniques des derniers ganglions thoraciques , et qu'on peut appeler nerf splanehnique pulmonaire.
Ces mêmes sanglions thoraciques émettent des rameaux , F|ists œso- ° ' phagiens.
longs et très grêles, qui se jettent sur l'œsophage où ils s'anastomosent avec les rameaux œsophagiens du pneumo-gasque, filets œsophagiens.
Le premier ganglion thoracique envoie quelques filets aux Fiieis cardiaplexus cardiaques. Il n'est pas rare de voir le nerf cardiaque inférieur émaner de ce ganglion. Quelques filaments émanés de Fiietsdumus-
» » ^ n cle long du cou.
ce même ganglion se distribuent à la partie inférieure du muscle long du cou.
Lobstein (1) parle d'un filament très délié provenant de ce . piltijs osseux
.' * ■ destinés aux
ganglion, qui traverse le grand ligament vertébral commun veuèbres. antérieur, et. pénètre dans l'épaisseur d'une vertèbre. Celle disposition m'a paru commune à tous les ganglions cervicaux thoraciques, lombaires et sacrés. Les vertèbres, comme les autres os, sont pourvues de nerfs qui n'échappent à un examen peu attentif qu'à raison de leur excessive ténuité,
B. Des nerfs splanchniques.
Fournis par les six derniers ganglions thoraciques, ces nerfs sont divisés en grand et en petits.
1° Du qrand splanehnique. Le grand nerf splanehnique Modedefor-
° ' a n ri mation du grand
est un nerf blanc, n'ayant nullement l'aspect des nerfs gan- nerf spianchniglionnaires. Il est formé de la manière suivante : du côté interne du sixième ou du septième ganglion thoracique, quelquefois du cinquième et même du quatrième, se détache un gros rameau qui se porte en bas et en dedans sur le côté des
vers de petits ganglions ou nœuds anormaux, situés au devant ou le long des côtés de l'aorte, desquels parlent un certain nombre de filets. (1) Page 19 : De nervo magno sympathico.
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vertèbres dorsales; à ce rameau supérieur d'origine, viennent successivement s'ajouter trois ou quatre rameaux moins volumineux, qui se détachent non seulement des ganglions thoraciques,mais encore du cordon de communication des gan- Le 11e et le gljons les uns aux autres : ces rameaux sont parallèles entre
12e ganglions
thoraeiques ne eux et obliques en bas et en dedans. Le onzième et le dou-
concourcnl pas
à la formation zième ganglion thoracique ne concourent jamais à la formai ion
du grand nerf .
spianchnique. du grand nerf splanchnique.
Ces rameaux se réunissent pour constituer les grands nerfs splanchniques, qui sont, relativement aux ganglions thoraeiques, ce que sont les nerfs cardiaques relativement aux gangïions cervicaux. 11 importe de remarquer que le plus grand nombre des nerfs ganglionnaires des viscères thoraeiques émanent delà portion cervicale du grand sympathique, et que le plus grand nombre des nerfs ganglionnaires des viscères abdominaux sont fournis par les ganglions thoraeiques. Legrandnerf En général, le grand nerf splanchnique naît par quatre >
splanchnique . ., ,' . , . - A t
naît par quatre racines; il n est pas rare de le voir naître par deux racines
racines. , , ,, , , , , ,
seulement, lesquelles représentent alors les quatre branches d'origine.
origine réelle Si, sur une pièce qui a macéré dans l'acide nitrique étendu,
de ce nerf. ' r ,
on cherche à déterminer d'une manière exacte le point le plus
élevé de l'origine du grand nerf splanchnique, on verra, d'une part, que les filaments blancs dont la réunion constitue ce nerf, sont déjà distincts au niveau du troisième ganglion thoracique; d'une autre part, que ces filaments blancs sont simplement accolés eux-mêmes au cordon de communication des ganglions entre eux et aux ganglions , et que ces filaments se continuent manifestement avec les branches émanées des paires rachidiennes : en sorte que l'anatomie de texture démontre de la manière la plus évidente la continuité du grand nerf splanchnique avec les paires rachidiennes.
Ainsi constitué, le grand nerf splanchnique, qui est complet au niveau de la onzième côte, se porte en bas et en dedans, au devant de la colonne vertébrale; s'aplatit en s'élar-
gissant, traverse le diaphragme, dont les fibres s'écartent et Legrandnerf
, . /|N . . . , ,. fp anchnique
lui ouvrent passage (1), et se termine immédiatement au gan- se ti-rmipe au
.. • i • ti ' . a ■ i j c Sannlion semi-
glion semi - lunaire. 11 n est pas rare de voir le grand neri lunaire, splanchnique présenter unganglion olivaire, à une petite distance au dessus de l'ouverture que lui offre le diaphragme pour son passage (2).
2° Petits nerfs splanchniques ou nerfs rénaux. Je crois Peljts ner(s devoir réunir dans une même description le petit nerf s plan- sP'anchn,ctuesclinique des auteurs, et les rénaux postérieurs de Waller, la distinction établie entre ces nerfs me paraissant toul-à-fail arbitraire. lis sont au nombre de deux, etquelquefoisau nombrede Aunombrede
. T , .. ... , , deux ou trois,
trois. Le plus eleve est celui qui porte le nom de petit splanchnique : il naît du onzième ganglion thoracique, et quelquefois en même temps du dixième et du onzième. Le moins élevé, qui est le nerf rénal des auteurs , plus volumineux que le précé- Origine du
i . ,. i • , nerf reual.
dent, vient du douzième ganglion thoracique : souvent c est du .nerf rénal que part un petit filet qui va au premier ganglion lombaire, et ce petit tilet est, dans un grand nombre de cas, le seul moyen de communication entre les ganglions thoraciques et les ganglions lombaires. C'est alors qu'on dit que la série des ganglions est interrompue; mais cette interruption n'est qu'apparente.
Les petits nerfs splanchniques ou nerfs rénaux représentent exactement les branches d'origine non réunies ou solitaires du
(1) C'est par une ouverture spéciale que le grand nerf splanchnique pénètre dans l'abdomen. Nous avons vu ailleurs que c'est également par une ouverture spéciale du diaphragme que la grande veine azygos pénétrait de l'abdomen dans le thorax. C'est à côté ue la capsule surrénale que le grand nerf splanchnique traverse le diaphragme, d'où le nom de grand et de petit nerf surrénal, donuépar Chaussier, au grand et au petit nerf splanchnique.
(d) Lobslein a noté (p. 2j un cas dans lequel ce ganglion anormal du grand nerf splanchnique était semi-'.unaire et émettait, par sa couvexilé, sept à huit filaments ténus, qui accompagnaient l'aorte et se perdaient tous dan> le diaphragme ; il a noté un autre cas dans lequel partaient de ce ganglion trois filets, dont deux se rendaient au plexus solaire et un au plexus mésentérique.
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origine des grand nerf splanehnique , auxquels elles font suite. Comme spîancimiciues! ces branches d'origine, ils émanent des deux et quelquefois des trois derniers ganglions llioraciques. Ils se portent en dedans et en bas, parallèlement au grand nerf splanehnique, en dehors duquel ils sont placés, el vont se jeter dans le plexus variétés de rénal et dans le plexus aortique abdominal; souvent ils se
terminaison. .
partagent entre ces deux plexus et le grand nerf splanehnique. Il n'est pas rare de voir le petit nerf splanehnique supérieur s'anastomoser avec le grand. nerf splanehnique, ou même se confondre entièrement avec lui (1).
GangIio?is solaires el plexus viscéraux de V abdomen .
Le plexus so- Le ganglion semi-lunaire el les plexus viscéraux de Value de" tous les domen faisant suite aux nerfs splanchniques, il est conforme à raux?b " " Tordre logique des idées, autant qu'à l'ordre le plus favorable aux dissections, de placer ici la description de ces parties.
Le centre de tous ces ganglions et plexus est situé à l'épigastre, et constitue un plexus ganglionnaire connu sous le nom de plexus solaire, plexus épigastrique^
Plexus solaire ou épigastrique.
idée générale j_e plexus solaire est constitué par une série non interrom-
du plexus so- ' * -
taire. pue de ganglions, étendu du grand nerf splanehnique du côté
droit, au grand nerf splanehnique du côté gauche. De ce point partent, comme d'un centre, une multitude de radiations, qu'on a comparées aux rayons du soleil, d'où vient le nom de plexus solaire.
Ce plexus solaire, que les physiologistes considèrent comme
(1) Parmi les nombreuses variétés que j'ai rencontrées dans la disposition des petits nerfs splaiicbniques, je signalerai la disposition suivante : un filet, provenant du onzième ganglion tboracique, et un filet venant du grand nerf splanehnique, aboutissaient à un petit ganglion anormal, duquel partaient: 1° plusieurs filets qui allaient se perdre sur l'aorte ; 2° un petit cordon qui s'unissait à un filet émané du douzième ganglion tboracique pour se distribuer comme de coutume.
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le centre de la vie nuirilive, est situé profondément à la région Rapports du
, . ,, v r . plexus solaire.
epigastrique, d ou le nom de centre nerveux epigastrique
(cerebrum abdominale) , sous lequel il a été désigné : il occupe la ligne médiane Çplexus nerveux médian}, au devant de l'aorte et des piliers du diaphragme, autour du tronc cœliaque, au dessus du pancréas j il est limité à droite et gauche , par les capsules surrénales ; sa forme irrégulière irrégularités échappe à toute description. Les ganglions qui le constituent {ganglions solaires), ont des formes non moins irrégulières et Gan8lions sonon moins variées que le plexus lui-même. Ce sont de gros cordons renflés, des arcades ou aréoles, des cercles ganglionnaires, dans les mailles desquels sont contenus des ganglions et des vaisseaux lymphatiques, faciles à distinguer des ganglions nerveux et des nerfs, surtout après macération préalable dans l'acide nitrique étendu. On ne décrit généralement parmi les ganglious si multipliés qui constituent le plexus solaire (ganglions solaires), que les deux ganglions extrêmes, auxquels aboutissent directement les grands nerfs splanchniques; ces ganglions extrêmes sont les ganglions semi-lunaires , ainsi Ganglions senommésà raison de leur forme en croissant, et qui présentent mi~ulid'teseux-mêmes beaucoup de variétés de forme et de volume. Leur bord convexe, qui regarde en bas, est divisé en plusieurs dents, de chacune desquelles part un pinceau de nefs; de leur bord concave, qui regarde en haut, part également un grand nombre de filets. Ces ganglions qu'on rencontre constamment audevantdu pilier correspondant du diaphragme, en dedans de la capsule surrénale, sont souvent eux-mêmes amorphes et comme morcelés. Le ganglion semi-lunaire droit, ordinairement plus volumineux que le gauche, présente celte particularité, que par son extrémité interne, il reçoit le rameau que le nerf pneumo-gastrique du même côté envoie au plexus solaire (fascia communicans memorabilis de Wrisberg).
Du reste, il suffit d'avoir vu une seule fois Je plexus solaire, pour être convaincu de l'impossibilité de l'extirpation de ce plexus, extirpation que quelques expérimentateurs prétendent
7ôi • >r.YROLor.n. .
avoir faite sur les animaux vivants, dans le but de déterminer les usages de ce plexus.
Kern qui \u plexus solaire aboutissent : Ie le grand nerf splanchnique
aboutisssent au
plexus solaire, du côié droit et le grand splanchnique du côté gauche; et
2° en partie les petits nerfs sp'anChniques; 3° le pneumo-gas-
irique droit ; U° j'ai vu le nerf phrénique droit venir se jeter
en partie dans le plexus solaire.
piexos qui en Du plexus solaire partent , comme d'un centre, des plexus parlent. ' , .
pour toutes les artères qui naissent de la parue antérieure de
- l'aorte, et pour les artères rénales, spermatiques et ovariennes. Ces plexus, incomplets pour les artères rénales et mésentérique inférieure, sont complétés par les nerfs viscéraux émanés directement des ganglions lombaires. Il y a deux plexus diaphragmatiques et surrénaux , un plexus cceliaque , un plexus mésentérique supérieur, un plexus mésentérique inférieur, un plexus rénal, un plexus spermatique ou ovarique et un plexus capsulaire.
Du reste, tous les nerfs émanés des ganglions solaires sont gris , très grêles , toujours plexiformes et généralement résistants en raison de l'épaisseur de leur névrilème. Plexus diapbragmali'[ues et plexus surrénaux.
h e p1exu'uea" 'Les plexus diaphragma tiques , très peu considérables, se droit s'anasio- détachent de la partie supérieure du plexus solaire, et gagnent
mose avec le i r r ■> ô> n
nerf pbrénique. les artères diaphragmaliques , avec lesquelles ils pénètrent dans l'épaisseur du diaphragme : d'abord subjacents au péritoine, puis s'enfonçanl dans l'épaisseur des fibres charnues du muscle, ils ne suivent pas rigoureusement la distribution des vaisseaux. S'anasiomosent-ilsavec des filets du nerf phrénique? J'ai pu résoudre dans plusieurs cas celte question d'une manière afîîrmalive pour le nerf phrénique droit : toujours est-il qu'ils parcourent, à peu de chose près , le même trajet que ces nerfs. Le plexus diaphragmatique du côté droit est plus considérable que celui du côté gauche. (1). J'ai vu deux ganglions si-
(i) Sur une pièce de concours, préparée par M. JarjaTay, l'anastomose du
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tués sur le pilier droit du diaphragme devenir l'origine du plexus diaphragmalique droit et de quelques nerfs hépatiques.
A côté des plexus diaphragmatiques, je place les plexus des piesossurrécapsules surrénales, avec lesquels ils ont des connexions si intimes.
Ces plexus surrénaux naissent directement des ganglions se:i.i-hinaires par deux pinceaux nerveux très déliés, qui gagnent la face postérieure des artères capsulaires, et se perdent dans l'épaisseur des capsules sunénaîes. Plusieurs filets détachés des plexus diaphragmatiques viennent s'y joindre en se portant au devant des artères. Le plexus surrénal est considérable eu égard à la petitesse de l'organe, et cette abondance de nerfs, qui dénote l'importance de cet organe, fait regretter doublement que leurs usages soient entièrement inconnus.
Plexus cœliaque.
Le plexus cœliaque est une des deux divisions principales Leptesuscœ-
, ., , , . . ,. liaque se eonti-
du plexus epigaslnque, dont il est le prolongement immédiat : nue sans Jigne
, " ., ... . . ... ., , , ,. ,. de démarcation
de telle sorte qu'il est a peu près impossible d établir une ligne avec le plexus de démarcation entre le plexus cœliaque et le plexus solaire proprement dit ; il enlace le tronc cœliaque, et se divise immédiatement comme ce tronc artériel, en trois plexus : le plexus sa division en coronaire stomachique, le plexus hépatique et le plexus ro,speSj-s pie 'nique.
1° Plexus coronaire stomachique. Il se détache de la partie épieras cosnpérieure du plexus solaire, reçoit un certain nombre de filets chaque6; stjma" émanés du nerf pneumo-gastrique droit, avant que ce nerî n'aille se jeter dans le plexus solaire : de ces filets, les uns vont s'épanouir sur le cardia , les autres suivent l'artère coronaire stomachique le long de la petite courbure de l'estomac, et s'anastomosent avec les filets pyîoriques venus du plexus hépa-
plexus diapbrngmalique avec le nerf phrénique, n'a lieu que du côté droit. Elle est tellement intime qu'il serait difficile de déterminer quels sont dan? ce plexus les filets qui appartiennent à l'un ou à l'autre de ce? ordres de nerf*.
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tique. Il suit de là que l'estomac est essentiellement animé par le nerf pneumogastrique. Du reste , les filets du plexus coronaire stomachique, de même que ceux du nerf pneumo-gastrique, après avoir marché quelque temps sous le péritoine, traversent la tunique musculeuse de l'estomac, et paraissent se perdre en partie dans celte tunique musculeuse, en partie dans la membrane muqueuse. 2» plexus hé- 2° Plexus hépatique. Plexus très considérable, qu'on pourpauque. rajt diviser, avec Lobstein, en antérieur et en postérieur.
Divisé en an- r
teneur, L'antérieur, satellite de l'artère hépatique , est formé : 1° par
des filets provenant du nerf pneumo-gasirique droit ; 2° par sept ou huit filets gris cylindriques volumineux, provenant du ganglion semi-lunaire gauche, auxquels se joignent deux ou trois rameaux provenant du ganglion semi-lunaire droit. Et en posté- ^Q plexus hépatique postérieur, satellite de la veine-porte,
tèfuteTe l'a vet vi3nt presqu'en entier du ganglion semi-lunaire droit; il se
ne porte. compose également de cordons grisâtres gros et cylindriques.
Cordon ner- Je signalerai un cordon remarquable par son volume, autant
veux remarqua- ^ ^ g(m lrajet . ji vjent directement des ganglions solaires du côté droit , décrit un trajet curviligne horizontal , pour gagner l'épiploon gastro-hépatique, continue son trajet horizontal dans l'épaisseur de «ce double feuillet séreux, au devant du lobe de Spigel; après quoi, il se dirige de bas en haut, pour gagner le sillon transverse du foie, se place sous la veine-porte, et peut être suivi le long de celte veine , dans l'épaisseur du foie. J'ai vu ce gros rameau hépatique venir directement de deux ganglions situés sur le pilier droit du diaphragme.
Avant d'arriver au foie, le plexus hépatique émet un plexus
secondaire considérable, autour de l'artère gastro épiploïque
Plexus gas- droite, plexus gastro-épiploïque droit, plexus qu'augmentent
droit.epiplOU1Ue encore des filets venus directement du plexus solaire, à travers le pancréas. Il donne en ouire deux autres petits plexus : le plexus pylorique et le plexus cystique, qui sont portés par les artères du même nom, le premier au pylore et le deuxième à ia
vésicule biliaire, les filets du petit plexus eystique se voient très bien à travers le péritoine, autour de l'artère eystique jusque sur la vésicule.
Le plexus hépatique envoie encore des rameaux : 1° au py- Terminaison
du plexus hépa-
lore et a la pente courbure de l'estomac ; 2 au pancréas ; tique. 3° à la grande courbure de l'estomac et au grand épiploon. Il suit de là que le pylore et la grande courbure de l'estomac reçoivent à peu près exclusivement leurs filets du plexushépatique (1).
Ainsi diminué par l'émission successive de ces plexus , le plexus hépatique gagne la scissure transverse du foie, se divise comme l'artère et peut être suivi assez loin dans la capsule de Glisson.
Tous les nerfs du foie sont gris, mais très résistants.
3° Plexus sple 'nique et pancréatique. Moins remarquable 3«piexusspiépar le nombre que par le volume des filets qui le constituent, n,que" le plexus splénique entoure l'artère sphénique , donne des filets au pancréas, fournit un plexus gastroépiploïque gauche moins considérable que le plexus gastro-épiploïque droit, lequel gagne la grande courbure de l'estomac et fournit à cet organe et au grand épiploon ; le plexus splénique émet encore quelques filets nerveux pour le grand cul-de-sac de l'estomac , et arrive ainsi très amoindri à la scissure de la rate dans l'é-" paisseur de laquelle il est très facile de le suivre chez l'homme et surtout chez les grands animaux, le long des divisions vasculaires.
Ces nerfs sont gris et très résistants. On peut considérer les plexus panfilets nombreux qui se rendent au pancréas, autour des artères crea ique' pancréatiques, comme constituant un plexus pancréatique , dépendance du plexus splénique.
(1) Le cardia et la petite courbuie sont les parties de l'estomac qui sont le plus abondamment pourvues de nerfs. Le pylore, auquel on accorda une si grande sensil/ililé, en reçoit incomparablement moins.
Plexus mésentérique supérieur.
Leplexusmë- Le plexus mésentérique supérieur, qu'on peut considérer
sentérique su- . , . , .
périeur est une comme la bifurcation inférieure du plexus solaire ou epigastn-
brancbe «le bi- . . , , , ' .
furcation du que, csl le plus considérable de tous les plexus abdominaux;
plexus solaire. .... ,, , , . , . , , „
il enlace la grosse artère mésentérique supérieure, a laquelle il fournit une gaine plexi forme extrêmement épaisse, s'engage avec elle dans l'épaisseur du mésentère après avoir passé au dessous du pancréas, et se divise comme celle artère en un grand nombre de plexus secondaires qui vont se distribuer à tous les organes auxquels est destinée celle artère, savoir: à tout l'intestin grêle, moins le duodénum, et à la moitié droite du gros intestin.
Sans entrer dans des détails descriptifs aussi fastidieux
qu'inutiles, je me contenterai de quelques remarques sur la
distribution générale de ces nerfs.
caractères gé- Ainsi les filets nerveux mésentériques sont remarquables par
derce pîeexuse.rlS *eur longueur, leur quantité et leur résistance. Je me suis assuré
que leur enveloppe névrilémalique avait proportionnellement
beaucoup plus d'épaisseur que celle de tous les autres nerfs.
Ces nerfs s'éloignent plus ou moins des vaisseaux et marchent
en droite ligne dans l'épaisseur du mésentère pour gagner
l'intestin sans avoir fourni aucun filet; parvenus à une petite
distance du bord concave de cet intestin, ils se comportent de
deux manières: tantôt ils se rendent directement à l'intestin,
tantôt ils s'anastomosent à angle ou en arcade, de la convexité
de laquelle partent des filets qui vont se distribuer à l'intestin.
Arcadesanas- D'ailleurs, jamais il n'y a plus d'une arcade nerveuse ana-
tomotiquesner- .'.",'".'',-, , . , , -,
veuses. stomotique dans le mésentère, quel que sou le nombre des
arcades vasculaires : cette arcade , quand elle existe , répond à l'arcade vasculaire qui est la plus rapprochée de l'intestin, et donne des filaments d'une excessive ténuité (1).
(1) Dans un cas, j'ai rencontré une anastomose en croix fort remarquable. Quatre filets venant de quatre points opposés convergeaient vers un point com-
Les filets nerveux pénètrent l'intestin par son bord adhérent, marchent quelque temps entre la tunique séreuse et la tunique musculeuse, traversent cette dernière tunique à laquelle ils laissent quelques filets, et rampent dans la tunique fibreuse pour se terminer dans la muqueuse.
Plexus mésentérique inférieur.
Le plexus mésentérique inférieur est constitué, Constitution
1° Par des filets émanés du plexus épigastrique , ou plutôt senterique infédu plexus mésentérique supérieur avec lequel il se continue eneurau devant de l'aorte abdominale; 2° par des rameaux émanés des ganglions lombaires, que nous verrons constituer le plexus lombo-aortique. Le plexus mésentérique inférieur présente * des mailles beaucoup moins serrées que le plexus mésentérique supérieur.
Lé* plexus mésentérique inférieur fournit, comme l'artère partiesdei'in-
... , ^ , ... . iii? i i testin auxquelles
qui lui sert de support, a la moitié gauche de lare du colon, n ge distribue, au colon descendant , à l'S iliaque et au rectum : de ces filets , ceux qui accompagnent les artères coliques gauches, sont remarquables par leur ténuité , par leur longueur et par l'absence de toute division. Je signalerai en particulier les filets et plexus qui accompagnent l'artère colique gauche supérieure, filets et plexus qui s'anastomosent avec le plexus qui entoure l'artère colique droite supérieure (1). Il n'est pas sans intérêt de. remarquer que le nombre de ces nerfs est bien plus considérable dans l'épaisseur du méso-colon iliaque, que dans tous les autres points.
mun ; mais, au moment de se couper, ils se divisaient de manière à intercepter un espace losangique. Deux de ces filets pouvaient être considérés comme des filets d'origine, les deux autres comme des filets de terminaison.
(l) Je crois devoir faire remarquer que l'intestin grêle est exclusivement fourni par le plexus solaire, et, par conséquent, par des nerfs émanés des ganglions thoraciques, et en communication avec ces nerfs , tandis "que le gros intestin est fourni , dans sa moitié droite, par les nerfs émanés des ganglions thoraciques, et dans sa moitié gauche, en grande partie par les nerfs émanés des ganglions lombaires.
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Plexus hémor. Le plexus mésentérique inférieur, affaibli par lous les plexus
rlioïdaux supé- , • >-i n • • • • > ' »
rieurs. secondaires qu il a fournis, se termine comme 1 ariere mesen-
térique inférieure en se bifurquant; chaque plexus ou branche de bifurcation porte le nom de plexus hémorrhoïdal supérieur; il entoure l'artère hémorrhoïdale supérieure correspondante, et se termine en partie dans le plexus hypogastrique, eu parlie dans le rectum.
Plexus rénaux, plexus testiculaires ou ovariques.
Plexus ré- Les plexus rénaux sont extrêmement complexes : ils résul-
naux. ,
tent de nerfs émanes du plexus solaire et des petits nerfs splanchniques ou rénaux, lesquels, au nombre de deux ou trois, vont se jeter presque exclusivement autour de Tarière rénale, plexus testi- Du plexus rénal part en grande partie le plexus testicu-
cu!aues,ei ova- .
rique. laire chez l'homme , le plexus ovarique chez la femme. Le
plexus teslicutaire esi exclusivement destiné aux testicules, le plexus ovarique se partage comme Tarière ovarique entre l'ovaire et Tulerus. Les rapports de dépendance qui existent, sous le point de vue des nerfs, entre les reins et les leslicules chez Thomme, les reins, les ovaires et Tutérus chez la femme, ne sauraient trop appeler Talteniion des physiologistes.
PORTION LOMBAIRE DU GRAND SYMPATHIQCE
Situation de La portion lombaire du qrand sympathique occupe la ré* la poriion lom- , *■"*'..
baire du grand gion antérieure de la colonne vertébrale, en dedans du muscle
sympathique.
psoas qu'elle longe. Les ganglions de cette région sont par conséquent plus rapprochés de la ligne médiane que les ganglions ihoraciques, et il n'est pas rare de voir les ganglions lombaires inférieurs, déviés en quelque sorte, avoisiner les nerfs lombaires à leur sortie du canal rachidien. Dans ce cas, ils sont cachés par le muscle psoas. Leur volume présente beaucoup de variétés. Il est des ganglions lombaires tellement petits, qu'ils échapperaient à l'œil de l'observateur, si leur couleur grisâtre ne les distinguait du reste du cordon nerveux.
Le nombre de ces ganglions n'est pas moins variable ; on en Nombre des
„ ' . ... ganglions lom-
Irouve rarement plus de quatre. Souvent deux ou trois ganglions baires. sont confondus en un cordon gangliforme; on reconnaît aisément celte fusion aux filets de communication de ce cordon avec les paires lombaires.
Chez un sujet, le douzième ganglion thoracique droit était Fusim pres-
n , • , i • ^i a, que consiame
confondu avec le premier ganglion lombaire; un filet grêle de plusieurs
, , , , ',, , , ,. . . ganglions lom-
ayant la longueur de deux vertèbres, établissait une communi- baires. cation entre ce ganglion et un cordon gangliforme volumineux, qui représentait à lui seul les quatre derniers ganglions lombaires. A gauche, les deuxième et troisième ganglions lombaires étaient réunis, et le cinquième ganglion lombaire était confondu avec le premier ganglion sacré. Celle fusion presque constante des ganglions lombaires établit une grande analogie en ire la portion lombaire du grand sympathique et sa portion cervicale qui ne nous présentent que trois et souvent deux ganglions. Elle prouve que le ganglion cervical supérieur peut Analogie enêtre considéré comme le représentant des cinq ganglions cer- lombâlre^Ma vicaux supérieurs et des deux ganglions répondant aux deux caie'0^ grand paires crâniennes, et que le ganglion cervical inférieur est le symPath,(iue' représentant des deux derniers ganglions cervicaux, quand le moyen vient à manquer.
Du reste, il n'est pas rare de voir le cordon du grand sympa- interruption
... . , , j .. ,, . apparente du
thique interrompu, soit entre le douzième ganglion thoracique gran<isympaiiiiet le premier lombaire, soit entre le dernier ganglion lombaire que" et le premier ganglion sacré : toutefois celle solution de continuité est plutôt apparente que réelle, et toujours dans ces cas , comme je l'ai dit plus haut, la continuité entre le douzième ganglion thoracique et le premier ganglion lombaire, est établie par un petit filet émané du grand nerf rénal.
Les rameaux fournis par les ganglions lombaires, peuvent se diviser ■ 1° en rameaux de communication d'un ganglion à l'autre 2° en rameaux externes; 3° en rameaux internes. Je dois ajouter comme fournis par ce ganglion, de petits filets
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très déliés, destinés au corps des vertèbres et qui s'enfoncent dans leur épaisseur.
1° Rameaux de communication des ganglions lombaires entre eux.
couicurbian- i° Les rameaux de communication d'un ganglion à l'autre,
che des rameaux " o o j
de communica sont des cordons blancs uniques ou multiples : ils ne présentent
tion des pan- l ' r
giions tombai- presque jamais l'aspect gkis et la structure ganglionnaire du cordon de communication des ganglions; il n'est pas rare de voir manquer le filet de communication du quatrième avec le cinquième nerf lombaire.
T Rameaux externes.
Les rameaux Ce sont les rameaux de communication avec les paires
externes vieil-
nent des pai- lombaires. Je regarde ces rameaux comme fournis par les
res lombaires. , . .
paires lombaires aux ganglions lombaires. Ils sont en gênerai au nombre de deux , quelquefois de trois pour chaque ganglion ; naissent au sortir du trou de conjugaison des branches antérieures des paires lombaires (l), se joignent à l'artère lombaire, sont reçues avec elles dans la gouttière du corps des vertèbres lombaires, et viennent se terminer au ganglion correspondant; leur direction est en général oblique de haut en bas. En général, à ehaqiîe ganglion aboutissent des nerfs fournis non seulement par la paire correspondante, mais encore par la Ces rameaux paire qui précède immédiatement. Ainsi, au deuxième ganglion
sont au nombre r -i i j on
dedeuxparcha- lombaire, aboutissent deux rameaux : l'un émané du premier
que ganglion.
nerf lombaire, l'autre du second; au troisième aboutissent des filets du deuxième et du troisième; lorsqu'un ganglion vient à manquer, il est suppléé par le ganglion voisin, qui reçoit, avec les rameaux qui lui appartiennent en propre, ceux qui appartiennent au ganglion manquant. Il n'est pas rare devoir un ganglion communiquer avec trois paires lombaires.
Lorsque plusieurs ganglions sont réunis en un seul, on conçoit que le ganglion unique doive recevoir l'ensemble des filets
(4) Il n'est pas rare de voir les branches de communication naître dans l'épaisseur du muscle psoas des branches émanées du plexus lombaire.
qui se rendent isolément à chacun de ces ganglions. On con- < Anomaiiesre-
„, , . ; ,. . , . , ,. latives à la fu-
çoit en outre que ces iileis doivent se diriger plus ou moins obli- sion des gan-
11 i i . i • glions.
quement, soit de bas en haut, soit de haut en bus, et présenter une longueur qui mesure l'intervalle de séparation entre les , paires lombaires et les ganglions. Les filets supérieurs se dirigent de haut en bas ; les filets inférieurs, de bas en haut.
Une disposition fort remarquable des rameaux de communi- anormauxg,l°nS cation entre les paires et les ganglions lombaires, c'est la présence de ganglions ou renflements, sur le trajet de ces rameaux, et ce qui n'est pas moins remarquable, c'est le nombre presqu'indéfini d'anomalies qui existent à ce sujet. J'ai trouvé jusqu'à trois nœuds ganglionnaires sur le même rameau : quelquefois les deux ou trois rameaux de communication parvenus sur le côté de la vertèbre, convergent vers un petit ganglion anormal, duquel partent deux ou trois rameaux qui vont au ganglion lombaire correspondant (1).
Du reste, ces ganglions, comme tous les ganglions anormaux, présentent rarement ce caractère, inhérent à tous les ganglions qui entrent dans le plan régulier de l'organisation, savoir : d'être l'aboutissant et le point de départ d'un certain nombre de filets.
3° Rameaux internes ou aor tiques et splanchniques.
Les rameaux internes des ganglions lombaires vont cousit- Ils reprcsen-
° ° tent les ra-
tuer les rameaux aortiques et splanchniques. lombaires et meauxaoriiques
' * cl splanchni.-
pelviens, et par une série non interrompue, continuent les ra- ques du thorax. meaux aortiques et splanchniques des ganglions thoraciques,si bien que les rameaux internes émanés du premier, et quelquefois même du deuxième ganglion lombaire, vont s'associer à des rameaux émanés des onzième et douzième ganglions thoraciques, pour constituer un petit nerf splanchnique, qui va se partager entre le plexus solaire et le plexus rénal. De petits
(1) Cetie disposition a été figurée sur la belle planche du grand sympathique, publiée par M. Manec.
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Nœuds gan- noeuds gangliformes s'observent quelquefois sur le trajet de ces
filiformes anor- ° °
maux. rameaux^ parmi lesquels nous devons distinguer des filets ner»
venéb Sa °sseux veux lr^s déliés, lesquels pénètrent bien manifestement dans le corps des vertèbres lombaires. Tous ces rameaux internes vont constituer les nerfs splanchniques lombaires.
Nerfs splanchniques des ganglions lombaires, ou nerfs viscéraux pelviens.
piexusiombo. Us se portent en dedans, au devant de l'aorte, au dessous de
aorlique. ,
tarière mesenterique supérieure, s anastomosent entre eux et avec ceux du côté opposé, pour constituer un plexus très compliqué, que complète un prolongement assez considérable du plexus mesenterique supérieur.
Ce plrxus, qu'on peut appeler lombo-aortique, entoure l'aorte, dans toute la portion de celle artère qui est intermédiaire à la mesenterique supérieure et à la mesenterique inférieure : dans les mailles qu'interceptent les filets nerveux, se voient des ganglions lymphatiques qu'il faut bien distinguer de quelques ganglions nerveux, qui entrent dans sa composition, sa bifurca- £,e plexus lombo-aortique se bifurque en quelque sorte inférie u renient : une partie se porte sur l'artère mesenterique inférieure, pour constituer la majeure partie du plexus mesenterique inférieur ; une autre partie se prolonge sur l'aorte et même un peu au delà de sa bifurcation, pour se terminer entre les artères iliaques primitives, au devant de l'angle sacro-vertébral, dont il est séparé par les veines iliaques primitives. Quelques filets se prolongent autour de l'artère iliaque primitive, des artères iliaque externe et interne, et de leurs divisions.
Considérablement amoindri par les branches qu'il a fournies au plexus mesenterique inférieur, et qui constituent ses branches de bifurcation supérieures , le plexus lombo-aortique , parvenu dans le bassin, se termine en se partageant en deux cordons plexiformes secondaires, l'un droit, l'autre gauche, lesquels vont se porter en bas, sur les côtés du rectum et de la vessie, et se jeter, l'un dans le plexus hypo gastrique droit, et
lion
l'autre dans le plexus hypogaslrique gauche, qu'ils forment en presque total i lé.
Plexus hypogaslrique. Le plexus hypogaslrique est un des Destination grands plexus de l'économie destiné à fournir au rectum, à la pogastri^ues/" vessie, en outre, à la prostate et au testicule, chez l'homme; au vagin, à l'utérus ei aux trompes utérines, chez la femme.
Il y a deux plexus hypogastriques, l'un droit et l'autre gau- Leur situation, che. Ces plexus occupent la partie latérale et inférieure du rectum et de la vessie, chez l'homme; du reclum, du vagin et de la vessie, chez la femme ; distincts l'un de l'autre, ils sont réunis, non par des anastomoses médianes, que je n'ai pu vo.ir, mais par le plexus lombo-aorliijue, dont ils sont la bifurcation et l'épanouissement. Le plexus hypogaslrique, par ses renflements et par sa disposition aréolaire, offre une grande analogie d'aspect avec le plexus solaire.
Ce plexus est constitué : 1° essentiellement par une des deux Leur constidivisions du plexus lombo-aortique; 2° par un, certain nombre lut,onde filels émanés du plexus mésentérique inférieur; 3° par quelques filets très grêles, émanés des ganglions sacrés, et parmi lesquels on dislingue ceux qui viennent du troisième ganglion sacré; k° par des rameaux émanés des branches antérieures des paires sacrées. (Voyez paires sacrées.)
Ainsi formé par la combinaison des filets de ces diverses Dtl rand sources, le plexus hypogaslrique fournil les plexus hémorrhoï- tr\eqxuues émanent daux, vé;>icaux, vaginaux, utérins, tesliculaires ou ovariques, j^usr°ule de lesquels sont doubles comme le plexus hypogaslrique.
Plexus hémorrhoïdaux inférieurs. Ils se confondent avec piexushémor-
, , , , i •• i » • i-A, rhoïdaux inlé-
les plexus hémorrhoïdaux supérieurs, que nous avons dit être la rieurs. terminaison du plexus mésentérique inférieur, el se portent, les uns en avant, les autres en arrière du rectum. On peut démêler, à raison de la différence de couleur, ceux des filets qui appartiennent aux branches antérieures des nerfs sacrés, de ceux qui appartiennent au grand sympathique.
Plexus vèncaux, Ces plexus se composent de filets très mul- Plexus vésilipliés, mais excessivement grêles. Situés sur les côles du bas- caux*
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Mode de dis- fond de la vessie, en dehors des urèlhres, ils se divisent en deux
tribution des
plexus vesicaux. ordres : l°en ascendants véstcaux, lesquels se portent de bas en haut, sur les côtés de la vessie, embrassent, les uns, le côté externe, les autres, le côté interne des uretères, et s'éparpillent pour se distribuer à la face antérieure et à la face postérieure de la vessie ; 2° en vësicaux horizontaux, lesquels se dirigent d'arrière en avant, sur les côtés de la base de la vessie, en dehors du plexus veineux, si considérable, qui longe celte base, et s'irradient en filaments extrêmement grêles, dont les uns pénèlrent dans l'épaisseur de la vessie, et abondent surtout
Filets prosta- a u niveau du col, dont les autres prostatiques, assez nomtiques, lit
breux, contournent la prostate qu'ils pénètrent bientôt : un des filets nerveux prostatiques petit être suivi jusque dans l'épaisseur de la portion membraneuse du canal de l'urèthre. plexus des Plex 'as des vésicules séminales, plexus déférentiel et tes*
vésicules sémi- . .
naies. ticulaire. Parmi les filets qui se sont portes en dedans des ure-
tères, il en est un nombre assez considérable qui entoure les vésicules séminales pour constituer un véritable plexus; ils sont très grêles, quelques uns se perdent dans ces vésicules ; Plexus déie- deux ou trois filets remarquables par leur volume se portent de
reniiel et testi- , . ' . .. , . , ,*.•'.. »..
cuiaire. bas en haut, le long du canal défèrent, qu ils accompagnent ;
parvenus à l'anneau , ils se joignent au plexus spermatique,
et vont se rendre au testicule en même temps que le plexus
lesliculaire, émanation du plexus rénal.
Les rameaux de la prostate , des vésicules spermatiques du
canal déférent et du testicule, sont remplacés chez la femme
par les nerfs et plexus vaginaux, uléro-vaginaux, ovariques et
lubaires.
Plexus vagi- Les nerfs et plexus vaginaux viennent principalement des "aux. ' ,'»>-, • ...
nerfs sacres, gagnent les cotes du vagin et vont principalement
se perdre dans la muqueuse.
Plexus utero- Nerfs et plexus utéro-vaginaux.. Malgré les figures de Walvaginaux. .
ter sur le grand sympathique, ou sont assez bien reproduits les nerfs de l'utérus, malgr1 la description bien plus explicite qu'en a donnée Hunier, les nerfs utérins étaient encore révo-
qués en doule par la plupart des anatomistes. Lobstein, dans Nerfsutérins. un ouvrage publié en 1822 sur le grand sympathique, niait encore leur existence, lorsque Tiedemann publia la même année (1) deux belles figures qui représentent les nerfs de l'utérus d'une femme grosse. En 1841, M. Robert Lee (2) a publié de belles planches représentant un nombre prodigieux de nerfs pénétrant, dans tous les sens, l'utérus développé par la grossesse. La même année, M. Jobert a lu devant l'Académie des sciences un mémoire sur le même sujet.
Les nerfs utérins viennent de plusieurs sources. J'ai déjà dit iisviennentde
plusieurs sourque le plexus qui entoure 1 artère ovanque , et qui est une ces.
émanation du plexus rénal, se partage, comme Tarière qui lui
sert de support, entre l'utérus et l'ovaire.
Il m'a paru qu'il en est des nerfs comme des vaisseaux, c'est à dire que les nerfs utérins qui viennent du plexus ovarique sont plus considérables que les nerfs ovariques proprement dits.
Les nerfs tubaires en sont une émanation.
Les nerfs utérins qui proviennent du plexus hypogastrique Distribution
»• • «o 1,1 i t • i i définitive des
se divisent : 1 en ascendants, lesquels se dirigent de bas en nerfs utérins. haut le long du bord de l'utérus, se portent , les uns en avant, les autres en arrière de cet organe, et s'épuisent dans son épaisseur; 2° en descendants , qui longent les côtés du vagin et s'y terminent. Les nerfs vaginaux semblent se confondre . sans ligne de démarcation avec les nerfs vésicaux^t hémorrhoïdaux. M. Robert Lee a fait représenter un plexus nerveux au niveau du museau de tanche ; M. Jobert nie formellement celte disposition, et affirme n'avoir jamais rencontré de nerfs dans la partie vaginale du col utérin (3).
(1) Tabula nervoruni uleri. Heidolberg, 1822, infol.
(2) The anatomy oflhe nervesofthe utérus, Loudon, 1 841.
(3) Quant à l'augmentation de volume des nerfs utérins pendant la grossesse, celte question est encore controversée. M. Robert Lee dit que ces nerfs sont plus volumineux pendant la grossesse que dans l'étal de vacuité de l'utérus. M, Jobert affirme avoir suivi les nerfs sur l'utérus de la femme et sur celui de
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Telles sont les divisions du plexus hypogastrique ; l'analogie, bien plus que l'observaiion directe, a fait admettre des plexus nerveux fessiers, ischialiques, honteux interne, et en un mot des plexus nerveux autour de tous les vaisseaux qui naissent de l'artère hypogastrique.
Situation. La portion sacrée du grand sympathique est constituée par
un cordon rende de dislance en distance, situé en dedans des trous sacrés antérieurs qu'il côtoie.
h n'y a pas II fait suite à lu portion lombaire du grand sympathique ;
d'interrupiion ' " ,
emre la ponion quelauefois cependant il semble qu'il y. ait interruption dans
lombaire et la ' v y* v
ponion sacrée la chaîne ganglionnaire, entre le cinquième ganglion lombaire
du grand sym- ° a
pathique. et le premier ganglion sacré. Mais cette interruption n est qu'apparente , jamais il n'y a scissure complète : les deux cordons sacrés droit et gauche se rapprochent graduellement comme les trous sacrés antérieurs, à mesure qu ils deviennent .plus inférieurs.
Nombre des Rarement au nombre de cinq, plus souvent au nombre de
ganglions sa- . .
crés. quatre, que'quelois même au nombre de trois, les ganglions
sacrés sont, dans des cas fort rares, groupés en un petit renflement gangliforme, compris entre le premier et le deuxième trou sacré; le premier ganglion est quelquefois double, et d'autres fois il représente plutôt un cordon gangliforme qu'un véritable ganglion.
Le mode de connexion entre le premier ganglion sacré et le dernier lombaire, offre beaucoup de variétés (1). Le mode de
divers animaux, dans l'état de vacuité et dans l'état de grossesse, et n'avoir jamais rencontré de modifications dans leurs conditions physigues.S'ils paraissent plus volumineux, c'est en raison de l'infiltration du tissu cellulaire qui les entoure; mais ils n'ont réellement pris'aucun accroissement.
(1 ) Dans un cas, j'ai vu le cordon qui faisait suite à la portion lombaire du grand sympathique se dévier en dehors et se jeter dans la 5° paire : un filet très grêle établissait seul la communication entre le dernier ganglion lombaire et le premier ganglion sacré : dans un autre cas, du dernier ganglion lombaire
terminaison de la portion sacrée du grand sympathique en
présente aussi quelques unes. La disposition la plus générale- Mode de terminaison du ment admise est la suivante : du dernier ganglion sacré, qui est grand sympa-
. . tuique.
ordinairement le quatrième, part un hlet qui vient s anastomoser par arcade avec celui du côté opposé au devant de la base du coccyx. A leur point de réunion se voit souvent un petit ganglion, duquel parlent des filets de terminaison. Quelquefois il n'y a ni ganglion coccygien, ni anastomose proprement dite, mais les filets de terminaison affectent le même mode de distribution. Je n'ai pu poursuivre ces filets au delà du périoste coccygien et des ligaments sacro-scialiques.
Comme les autres ganglions du grand sympathique , les Rameaux
,. , , «n i 7 . émanésdesgan-
ganglions sacres présentent: 1 des rameaux de communi- giions sacrés. cation entre eux ; 2° des rameaux externes assez volumineux qui viennent des paires sacrées correspondantes ; 8° des rameaux internes qui s'anastomosent au devant du sacrum avec ceux du côté opposé, et se portent autour de l'artère sacrée moyenne. J'ai vu manifestement plusieurs de ces filets s'enfoncer dans l'épaisseur du sacrum. k° Des rameaux antérieurs extrêmement grêles qui vont se jeter, les uns, dans le plexus hypogastrique , les autres, directement dans le rectum.
Pour avoir une idée générale et vraie du grand sympa- idée générale thique considéré dans son ensemble, il faut faire la prépara- path^que. sym~ tion suivante.
Sur une colonne céphalo-rachidienne qui aura macéré dans Préparation, l'acide nitrique étendu, enlever les corps des vertèbres en laissant intacts, si l'on veut, les disques intervertébraux , respecter avec soin dans celle ablation les rameaux de communication du grand sympathique avec les paires crâniennes et rachidiennes (1).
partaient deux filets, dont l'un, interne, allait se rendre au premier ganglion sacré du côté gauche, en croisant l'angle sacro-vertébral. (1) Voir la lre livraison de l'anatomie du système nerveux.
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Lesrandsym. On voit alors manifestement que les deux cordons monili-
patluque a .«a „ , , ,. . . , ., ,
source dans le foi m es du grand sympathique tiennent a 1 arbre nerveux cecentre c.énhalo- .,,.,. , . , .
rachidien. phalo rachiuien , par autant de racines ou de petits groupes
de racines (1) qu'il y a de paires crâniennes et spinales; on voit encore, d'une manière non moins évidente, que les rameaux de communication de la chaîne ganglionnaire avec les paires spinales, ne procèdent pas des ganglions, mais bien des nerfs spinaux, en sorte qu'on peut établir celte proposition comme une vérité analomiquement démontrée : le grand sympathique a sa source dans le centre céphalo-rachidien (S).
Les véritables Les deux cordons droit et gauche s'anastomosent généraleanastomoses des
deux cordons ment en bas au devant du coccyx. On a avancé un peu légèredroit et gauche J sont dans les ment qu'ils s'anaslomosaieiil en haut, soit sur le corps pituitaire,
plexus centraux
et mediaux; soit sur l artère communiquante antérieure ; mais les véritables anastomoses du grand sympathique sont dans les plexus centraux et médians.
Que si, après avoir acquis celle idée générale sur le cordon du grand sympathique, on débarrasse ce cordon de son névrilème à l'aide d'une immersion prolongée dans l'eau , on pourra alors apprécier les connexions des rameaux qui vont des paires spinales aux ganglions, et des rameaux étendus des Epanouisse- ganglions aux viscères : il devient alors manifeste que la plupart
ment des filets , , , , , , .
spinaux à la sur- des rameaux émanes des paires spinales, ne penelreni pas jus-
glions. es gan~ qu'au centre des ganglions, mais s'épanouissent en quelque sorte
à leur surface, et se divisent en deux ordres de filets : les uns,
accolés à la surface du ganglion, vont constituer directement
(4) Ou se rappelle qu'il y a toujours deux et quelquefois trois rameaux de communication outre le grand syropalhique et chaque paire spinale.
(2) Ces faits d'aualomie humaine concordent parfaitement avec les observalions d'aiialomie comparée, faite par Mctkel el par Weber, savoir, que le développement du système du g- and sympathique est en raison directe de celui du système céphalo-rachidien, et que l'homme est de tous les animaux celui chez lequel le grand sympalhique est le plus considérable ; qu'il est proportionnellement plus développé chez le fœtus que chez l'adulte,
les rameaux internes ou viscéraux (1); les autres vont concourir à la formation du cordon de communication d'un ganglion à l'autre, et ces derniers se divisent en filets descendants et en filets ascendants: ceux-ci sont moins nombreux. Tous vont Aucun filet
, . . , iii . nerveux ne naît
s accoler au cote externe du cordon de communication, pour dans l'épaisseur
,., . » ,, i «•■ .. , t, . . „ des ganglions.
devenir plus tard eux-mêmes des filets viscéraux. 11 est positif qu'aucun filet nerveux ne naît dans l'épaisseur du ganglion ; la continuité de tous peut être suivie en deçà et au delà de ce ganglion.
Les rameaux de communication du grand sympathique et des nerfs spinaux contiennent-ils à la fois des filets provenant des racines antérieures (filets moteurs), et des filets provenant des racines postérieures (filets sensitifs)? Pour décider cette impossibilité
rn • i o t» • . de déterminer
question, aiiirniaiivement résolue par Scarpa, Pamzza et au- ia présence des
.. r j • . ni , - . „ î i- filets moteurs et
1res, il faudrait pouvoir suivre ces filets a travers les ganglions des filets sensispinaux, jusqu'aux racines antérieures et aux racines posté- ll s" rieures. Or, je ne sache pas que cette préparation ail été faite de manière à entraîner toutes les convictions.
Quant aux fihres spéciales organiques ou grises, que Mul- ta préSence 1er et Remark ont admises dans tous les nerfs, et qu'ils con- organiques n'est sidèrent comme présidant partout aux actes nutritifs et sécré- pas demonlreeleurs, si elles devaient exister quelque part, certes, ce serait dans le système nerveux du grand sympathique; or, elles manquent complètement dans ce système nerveux, comme aussi dans le système nerveux céphalo-rachidien.
Il suit de ce qui précède, qu'il est anatomiquement démon- Les nerfs vis-
, „ . . , , , . céraux provien-
ne que les nerfs viscéraux qui émanent du grand sympathique, nent, dun très
, , t. . -, ' , i i , . . grand nombre
appartiennent a la lois a un 1res grand nombre de paires spi- de paires spinales, et toujours à des paires de beaucoup supérieures à la portion du grand sympathique, dont les nerfs viscéraux se détachent; d'une autre part, les nerfs viscéraux ou splanchniques, dont nous venons de voir l'origine réelle si complexe et
(1) On voit quelques filets émanés des paires spinales passer au devant des ganglions, en les croisant perpendiculairement et se rendre directement aux nerfs viscéraux.
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L'origine ré- si distante d a lieu d'origine apparente, parcourent toujours un
elle des nerfs , < . ; . *; {. a - . |. - .j
viscéraux esi très long trajet, avant de se rendre a leur destination. Ainsi,
très 'iisiante de .
l'origine appa- les neris splanchniques du thorax, ou nerfs cardiaques, proviennent des ganglions cervicaux; les nerfs splanchniques de l'abdomen proviennent, pour la plupart, des ganglions thoraciques; les nerfs splanchniques pelviens proviennent , pour la plupart, des ganglions lombaires. Toutefois, les ganglions correspondants de chaque cavité splanchnique, complètent les lierfs viscéraux dé la cavité à laquelle ils appartiennent. Ainsi, le premier ganglion thoracique concourt à la formation des plexus pulmonaires, et les premiers ganglions lombaires, à la formation des nerfs viscéraux de l'abdomen; les ganglions sacrés, à la formation des nerfs pelviens.
Les nerfs viscéraux se portent tantôt directement des ganglions du grand sympathique dans les viscères , tantôt indirectement, après s'être mêlés et combinés dans des plexus. plexus viscé- Dans les plexus viscéraux, il n'existe nul rapport entre les branches qui abordent à chaque plexus et celles qui en émanent : en sorte que celles des branches qui, du cordon sympathique, vont à ces plexus, doivent être considérées, non comme des branches de formation, mais comme des branches de communication.
Mode de con- Les plexus viscéraux sont en outre constitués d'une manière
plexus0" viscl- toute particulière, non point seulement par des nerfs entrela-
raux" ces, mais à la fois par des nerfs et par des ganglions, et les nerfs
eux-mêmes présentent une structure ganglionnaire lout-à-fait
étrangère à la structure fasciculée et plexi forme des autres
nerfs.
n y a quatre H y a quatre grands plexus viscéraux : 1° le plexus pharyn-
vîsTéraux0 exus gien ; 2° le plexus cardiaque ; 3° le plexus solaire ; et h° le plexus hypoga«trique. Le plus considérable de tous ces plexus, est le plexus solaire, qui, sous le point de vue anatomique, non moins que sous le point de vue physiologique, mérite le nom de cerveau abdominal, qui lui a été donné par Wrisberg. Ces quatre grands plexus peuvent d'ailleurs être très bien considérés
comme des centres nerveux où viennent retentir successivement on à la fois tous les phénomènes physiologiques et pathologiques de la vie nutriîive.
Ces plexus viscéraux diffèrent autant de la chaîne ganglion- Différence naire qui constitue les deux cordons du grand sympathique, v?scérauxP "et que ces cordons diffèrent de la moelle épinière elle-même : gerSanc<ior sympadans ces plexus s'opère une sorte de fusion entre le système l iqae" cérébro-rachidien et le grand sympathique; dans ces plexus s'opère, en quelque sorte, la fusion du cordon sympathique droit et du cordon sympathique gauche.
Le pneumo-gaslrique concourt à la formation de trois de ces concours du plexus, savoir : du plexus pharyngien, du plexus cardiaque et queTia'rormadu plexus solaire. Il y a chez l'homme, tendance à la fusion vi°scérauxPlexus entre le pneumo-gaslrique et le grand, sympathique, et chez les animaux, cette fusion est encore plus complète : c'est chez les animaux dont le nerf grand sympathique est le plus développé, que le nerf vague acquiert son maximum de développement et remplace le grand sympathique, relativement aux intestins.
Le nerf grosso-pharyngien concourt à la formation du plexus concours du
> . ' . n ■ ^ i n • i glosso-pharvn-
pharyngien; les nerfs sacres concourent a la formation du gien. plexus hypogastrique.
Les plexus viscéraux diffèrent essentiellement des plexus Différence
i - > /i i • i- t>> , i t i entre les plexus
formes par le système cerebro-rachidien. Dans les plexus de la delà vie de re-
, • .i , . -. V lalion et les
vie de relation, les branches qui sortent du plexus ne sont au- plexus de ia vie
, , i i • i_ t • i de nutrition.
tre chose que les branches qui y abordent, mais sous de nouvelles combinaisons. Ces plexus eux-mêmes, quelque inextricables qu'ils soient, ne sont ni plus ni moins que le lieu de convergence et de combinaison, des branches afférentes. Dans les plexus viscéraux, il y a un rapport moins évident de volume et de structure entre les branches afférentes et les plexus euxmêmes.
Les nerfs qui émanent du grand sympathique diffèrent encore Différences
, ,, . relatives au mo-
des nerls du système cerebro-rachidien par leur mode de dis- de de disuïbu-
tribution. En général, ils entourent les vaisseaux, comme dans
une gaîne plexiforme, et pénètrent avec eux dans les organes.
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Les nerfs du Cette disposition & fait admettre que les nerfs du grand sympa-
grand sympa- , . . ,
thique entou- inique étaient essentiellement et exclusivement affectes au
rent les vais- . . . . . , . .
seaux. système vasculaire, et se consumaient dsns les parois artériel-
les; d'autres ont admis une opinion opposée, et refusent entièrement ces nerfs aux parois artérielles. Il résulte des recherches que j'ai faites à cet égard, qu'il existe des filets propres
enoffsa . , . ... ,
aux parois vasculaires, mais qu ils sont très peu nombreux, et que 1 immense majorité des nerfs est destinée aux organes. Il n'est pas sans intérêt de remarquer que les nerfs du grand sympathique sont toujours satellites des artères, et jamais satellites des veines ; il n'y a d'exception que pour le tronc de la veine- Les artères porle.Une preuve que les artères ne doivent être considérées que
porITux nerfs!" comme le support des plexus nerveux qui les entourent, se déduit de ce fait, que, tandis que les artères du tronc sont enlacées de plexus nerveux extrêmement considérables, les artères des membres en reçoivent si peu, qu'on les a considérées comme en étant complètement dépourvues. D'ailleurs, ne voiton pas les plexus nerveux des artères viscérales, aboutir, en dernière analyse, aux viscères, intestins, foie, reins, etc. Les nerfs du Lesnerfsdu grand sympathique n'ont pas pour caractère pro-
thique ne^ont pre d'êi.re gris ou mous, comme on le dit assez habituellement;
nious. B"s la couleur grise n'appartient qu'à une partie de ce système, et la mollesse , qui n'accompagne que bien rarement la couleur grise, appartient à une fraction bien minime. iiesidesnerfs Il est des nerfs gris qui ne sont autre chose que des ganglions
gris qui ne sont ^ . • ■
autre chose que prolongés, et non des nerfs proprement dits; mais lanatomie
des ganglions . .
prolongés. de structure démontre au milieu de ce tissu gris la structure nerveuse, c'est à dire, des filets blancs susceptibles de se diviser en filaments juxta-posés, d'une ténuité qui égale celle du fil du ver à soie. La presque totalité des nerfs du grand sympathique offre une couleur blanche, masquée quelquefois par un névriième plus épais que de coutume. La structure des nerfs blancs du grand sympathique ne diffère de celle des nerfs céphalo-rachidiens, que par la ténuité de ses filets et par sa disposition plexiforme plus prononcée. >ffièn!
Usages. Les fondions du grand sympathique sonl bien loin Usages du
,,. grand sympa -
d être parfaitement connues. - inique.
Les expériences physiologiques et les faits pathologiques ne démontrent pas plus que fanalomie, que chaque ganglion soit un centre d'action, d'innervation, indépendant du cerveau et de la moelle. L'anatomie établit positivement que les gan- Les ganglions glionsne sont autre chose qu'un point de convergence et de di- centres1 diction! vergence pour un nombre plus ou moins considérable de filets nerveux : de convergence pour les rameaux qui viennent de la moelle, et de divergence pour les rameaux qui vont aux viscères ; qu'au niveau de ces ganglions, il se fait des combinaisons nouvelles, des échanges de filets; mais qu'il est toujours possible de suivre à travers les ganglions, la continuité des filets émergents avec les filets immergents. D'où il faut conclure (et la physiologie de l'état sain, comme aussi la physiologie de l'état malade, est fondée sur cette vérité): que toutes les impressions du système céphalo-rachidien sont nécessairement transmises au système ganglionnaire, comme aussi toutes les impressions du système nerveux ganglionnaire sont transmises au système nerveux céphalo-rachidien.
La physiologie nous apprend que les mouvements des orga- Les organes
,'»' » . , < ,. . fournis par le
nés auxquels fournit le système ganglionnaire ne sonl pas sou- système gan-
. . . \ ■ , glionnaire ne
mis a la volonté, et que les impressions de ces organes ne sont sont pas soumis
. t» • ..«., , à la volonté.
pas transmises au moi. Pourquoi celte différence entre le système nerveux céphalo-rachidien et le système£*nerveux ganglionnaire? Jusqu'à ce jour, cette différence est un] fait aussi positif qu'inexplicable.
Le système nerveux ganglionnaire préside à toutes les fonctions de la vie nutritive ou végétative, comme le système nerveux cérébro-rachidien préside à louies les fonctions de la vie de relation.
Je ferai remarquer la solidarité, la dépendance réciproque . Dépendance
r r -i réciproque de-
de toutes les parties du système nerveux ganglionnaire, de tomeslesPar,ies
■" ° " du système ner-
même que 1 influence si générale qu'exerce sur l'économie, les veux ganglion-
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moindres affections des viscères qui sont fournies par ce système nerveux ganglionnaire.
Lesusagesdu Jusqu'à ce jour, les vivisections ont bien moins éclairé les uïfque nefsont fonctions des nerfs du grand sympathique, que celles du sysm!s. en c°n" lème nerveux céphalo-rachidien. La multiplicité des connexions du système ganglionnaire qui a ses racines dans toutes les paires crâniennes et rachidiennes, l'impossibilité absolue d'isoler ce nerf du reste de l'arbre nerveux , rendent compte des difficultés qu'ont rencontré les expérimentateurs , et je crains bien que ces difficultés ne soient insurmontables.
EMBRYOGÉNIE
L'Ovoloqie ou Emhryoloqie est celte branche de Tanaloniie . objet dei'em-
° v a bryogenie ou
qui a pour objet, non seulement l'étude de l'évolution de l'œuf «voiogie. des ovipares, mais encore celle de l'évolution de l'œuf humain et de l'œuf des mammifères. L'ovologie constitue une science Elle constitue toute nouvelle, une science à part, dont les premiers fonde- tenoSuveïiee. lou" ments ont été établis par Graaf (1), qui , le premier, considéra les vésicules ovariennes comme le germe du nouvel être, comme fournissant l'élément femelle de la procréation , suivant l'exposition aussi énergique que vraie de M. Bischoff. Ces idées, toutefois, seraient restées stériles, si Buër n'avait reconnu, en 1827, que les vésicules de Graaf (ova graafiana) ne sont pas des œufs à proprement parler, mais bien des vésicules , des follicules contenant dans leur cavité un œuf préexistant à la fécondation , et si , d'une autre part, M. Coste, fécondant les idées de Baër, n'en avait fait comprendre toute l'importance et n'avait découvert dans l'œuf humain et dans celui des mammifères la vésicule germinative (vesicula proligera) que Purkinje avait décrite dans l'œuf des ovipares, et qu'il considère ajuste titre comme la partie fondamentale de l'œuf. Les travaux des ovologisles modernes ont donc établi expérimentalement le grand fait de l'identité entre l'œuf des ovipares
(d) De mutierum organis. Amsterdam, 1705.
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identité de et l'œuf de l'homme et des mammifères , réhabilité et rigou-
l'œuf des ovi- , ,,..,, . _T
pares etdesvi- reusement démontre le vieil adage omne vwum ex ovo. Nous
vipares, » „,„n ,.,,.,.
avons vu (t. S, p. 6u8) qu il était également démontre que chaque période menstruelle s'accompagnait de la rupture d'une vésicule de Graaf, de l'issue de l'œuf de Baër à travers cette rupture, et qu'il était infiniment probable que cet œuf, porté par la trompe utérine jusque dans la cavité de l'utérus, était éliminé avec le sang menstruel: en sorte qu'il se passerait chez la femme , à chaque période menstruelle , quelque chose d'analogue à la ponte spontanée des ovipares. Phénomènes Lorsqu'un ovule (œuf de Baër) parvenu à sa maturité, a sub
généraux que , ,
présente l'œuf l'influence de la fécondation , la vésicule de Graaf se déchire,
depuis le pie- ,
miermomentde 1 ovule féconde ou non encore féconde est transporte par la
la fécondation . , , . A s. .. ..
jusqu'à l'expui- trompe dans la cavité de 1 utérus, qui, elle-même, a subi, des les
sion du fœtus. . , . „ , , . ,
premiers moments de la fécondation, des changements préparatoires fort remarquables, et, s'il n'a pas encore été fécondé, rencontre dans son trajet la liqueur séminale mâle qui vient la féconder. Doué d'une vitalité propre et d'une force immense de développement , l'ovule fécondé se greffe sur l'utérus, organe de gestation dont la structure spongieuse et vasculaire est éminemment propre à fournir au fœtus les matériaux de son évolution. Ainsi greffé sur la matrice comme un végétal au sol par une sorte de racine , l'œuf humain ou plutôt le produit de la conception acquiert , en neuf mois, dans l'espèce humaine, le degré de développement nécessaire pour pouvoir vivre d'une vie indépendante, s'assimiler , par ses organes digestifs, la nourriture qui a été préparée d'avance dans les mamelles de la mère, et, par ses voies respiratoires , les principes vivifiants de l'air atmosphérique. A la fin du neuvième mois , dans l'espèce humaine, le fœtus est expulsé par les contractions utérines, secondées de l'action des muscles abdominaux. Après lui et quelques instants après, ses enveloppes ou annexes, qui lui ont fourni et des enveloppes protectrices et des moyens de développement, désormais inutiles, sont également expulsés, sous le nom de sçcondines , arrière-faix , délivre.
DU FOETUS A TERME
Or, l'étude de l'œuf humain comprend non seulement celle L'étude de
l'œuf humain
du fœtus parvenu à 1 état de maturité , mais encore celle du comprend celle
, . , , . . , , . o, , . de son dévelop-
prodiut de la conception , depuis le moment de la fécondation, pement. jusqu'à la fin de la vie intra-utérine. J'examinerai d'abord le fœtus et ses annexes à l'état de développement complet; puis j'exposerai succinctement les phases ou périodes principales de ce développement , d'autant plus remarquable qu'on l'examine à une époque plus rapprochée de la conception , phases ou périodes qu'on pourrait comparer aux métamorphoses si connues des insectes.
xueiènèg
ARTICLE PREMIER
Du fœtus à terme.
§ I. Conformation générale extérieure du fœtus à terme.
Le fœtus à terme , étudié avant son expulsion , est plongé au du fœtus à sein d'un liquide (eaux de l'amnios) qui lui permet des mou- Ca™é utérine.3 vemenis faciles et le garantit de toute compression extérieure ; il est libre de toutes parts, dans la cavité utérine, au milieu des membranes propres qui l'entourent; il est libre, excepté par l'anneau ombilical duquel part un cordon vasculaire (cordon ombilical) qui va se fixer à l'un des points de la poche membraneuse qui les circonscrit.
La surface de son corps est enduite d'une matière grasse, Enduit gras du caséiforme, adhérente aux petits poils qui couvrent la peau , fœtus à terme* enduit caséiforme qui semble destiné à proléger l'épiderme fœtal contre l'imbibition.
L'attitude du fœtus considéré en lui-même est remarquable.
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Attitude du Son tronc est recourbé sur lui-même en arc de cercle, dans le
fœtus à terme- „ . *,» «>,. .,.
sens de la flexion ; sa tête, fortement fléchie en avant, si bien que le menton appuie contre la portion supérieure du sternum. Les membres inférieurs sont fortement fléchis, de telle manière que la face antérieure des cuisses appuie contre la paroi antérieure de l'abdomen; la face postérieure des jambes est appliquée contre la face postérieure des cuisses ; les talons dirigés en dehors et appliqués contre les fesses, et les extrémités digitales des pieds dirigées en dedans, rapprochées l'une de l'autre, et les pieds comme croisés. Les membres supérieurs sont disposés d'une manière un peu différente : les bras sont appliqués contre les parties latérales du thorax ; les avant-bras fléchis et croisés au devant de la poitrine -, et les mains appliquées de chaque côté du menton.
Conséquences \[ suit de ce pelotonnement du fœtus, que les membres su-
du peloionne- x ' l
mem du fœtus, périeurs et inférieurs sont en quelque sorte logés dans l'espèce de concavité que forme le tronc recourbé en avant; que le fœtus, considéré dans son ensemble, représente une masse ovoïde dont une extrémité est formée par la tête, et l'autre extrémité est formée par le bassin.
Pourquoi cette attitude, en vertu de laquelle le fœtus présente le moins de volume possible, surtout dans le sens de sa Causesprésu- longueur? On ne saurait l'attribuer qu'à la compression mé-
attitude. diate exercée par les parois de l'utérus sur le produit de la
conception , compression qui, se faisant dans tous les sens à la
fois et d'une manière égale , donne à son corps accroupi celte
forme ovoïde ou olivaire dont la considération est si importante
impossibilité Pour 'e mécanisme de l'accouchement. Le fœtus à terme est
de cu1ibuite.nt'enl ^onc sourms à une compression qui ne lui permet que des mouvements sur place , et rend absolument impossible ce mouvement de culbute que les anciens regardaient comme ayant lieu constamment vers la fin du septième mois , et qui avait pour résultat , suivant eux , de porter la tête en bas et les pieds en haut ; et on conçoit que si la quantité des eaux est diminuée , que si le fœtus , au lieu d'être recourbé sur lui-même
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dans le sens de la flexion, est niaimenu dans une position insolite, il pourra en résulter des difformités (1).
La position du fœtus, par rapport à la matrice, n'est pas position du moins remarquable que celle du fœtus par rapport à lui- portVîa mamême. Cette position est telle, que dans l'immense majorité ' * des cas , la tête du fœtus est dirigée en bas , du côté du col de l'utérus, et les pieds dirigés en haut. Pourquoi celte situation? Est-elle le résultat pur et simple du poids relatif plus considérable de la tête? Serait-elle l'effet d'une détermination instinctive du fœtus, comme l'a soutenu avec beaucoup de talent M. le professeur P. Dubois? La première explication me paraît si naturelle et si plausible, que je ne vois pas de nécessité à chercher une raison méiaphysique de la situation du fœtus, dont l'intelligence faillirait d'ailleurs en bien des occasions, puisque sa position est bien loin d'être toujours la plus favorable pour l'accouchement.
La moyenne du poids du fœtus à terme est de 5 à 7 livres Moyenne du
y , •■ - / > « , •■ \ , -, ,., ■ , poids et des di-
(2 kilog. 1/2 a 3 kuog; ; sa longueur, qui, lorsqun est pelotonne mensions du fœ. dans la cavité utérine, ne dépasse pas de 8 à 10 pouces (de 24 à 30 centim.), atteint 18 à 20 pouces (54 à 60 cenlim.) lorsque la tête est redressée et les membres inférieurs allongés. Du reste, ce sont moins les circonstances de volume que celles de développement qui doivent servir de règle dans l'appréciation de l'âge du fœtus.
Le caractère général de la forme du corps du fœtus à terme caractère gé-
i, , , - i • ... > .,'!,, néraldelaforme
est, dune part, la prédominance relative très considérable de du corps du fœ. la lête et du tronc sur les membres, de la tête sur le tronc , et, rm '
dans cette tête, la prédominance relative non moins considérable du crâne sur la face; d'une autre part, la prédominance des membres supérieurs sur les membres inférieurs.
La position de l'ombilic , par rapport aux extrémités supérieures et inférieures du corps , a fixé l'attention des observateurs. L'ombilic , ainsi que l'a fait remarquer M. le professeur
(1) Voyez Anal, ptttkol, du corps humain, 2e livr.
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Moreau , n'occupe que fort rarement le milieu de la longueur
tnlub ,
du corps, presque toujours il est situe au dessous. La moyenne des variétés est de 25 millimètres, importance Les dimensions du fœtus à terme, comparées aux dimensions
du parallèle des ,,.,,. , 1 1 i n . j
dimensions du du bassin , étant en quelque sorte la base de 1 art des accou-
fœlusàtermeet , . , * ,
des dimensions chements, on conçoit que les accoucheurs aient du étudier avec le plus grand soin les diamètres des diverses régions du corps du fœtus j on conçoit surtout que la tête étant la partie la plus volumineuse, celle qui fait le plus obstacle à l'accouchement, ait dû être l'objet d'une étude toute particulière. La réduclibililé des diverses parties du corps du fœtus par une compression extérieure ; la réduclibililé de la voûte crânienne, don t les os plus ou moins flexibles sont séparés par des espaces membraneux qui leur permettent une espèce de chevauchement; la mesure, plus limitée qu'on ne le croit généralement, de celte réductibilité; l'irréductibilité absolue de la base du crâne ; l'explication ostéologique de cette différence entre la voûte et la base du crâne, tiennent une place importante dans la théorie des accouchements, et sont la source d'un grand nombre d'indications pratiques.
§ IL Structure du fœtus à terme.
structure du Le terme de la grossesse , qui est l'époque du passage de la
jt£lus à terme.
vie intra-utérine à la vie extra-utérine, étant une des grandes époques de la vie humaine, il serait du plus grand intérêt de décrire avec les détails les plus circonstanciés l'état précis de chacun des organes du fœtus humain au terme de la grossesse.
On trouvera disséminés dans cet ouvrage les éléments de celle espèce de monographie anatomique du fœtus à terme; car, à l'article du développement de chaque organe en particulier, j'ai constamment pris pour point de départ la grande époque de la fin de la vie fœtale. Quelques considérations générales devront suffire ici.
Appareil locomoteur du fœtus à terme. ïïlyojogie. Les mus»
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des sont pâles , peu développés , mais tous parfaitement dis- Appareil io-
, ( comoteurdufœ-
tinels, facilement séparables, a raison de rétalpresquemuqueux tus à terme, du tissu cellulaire et de l'absence complète de graisse intermusculaire ; il n'est même pas nécessaire de dissection pour isoler les muscles, pour isoler leurs faisceaux, et démêler l'intrication des muscles les plus compliqués. Je conseillerais Myologie. même d'étudier les muscles des gouttières vertébrales sur le fœtus à terme ou sur l'enfant nouveau-né, si les insertions musculaires pouvaient être mieux déterminées à cette époque de la vie.
L'ostéolonie du fœtus à terme serait certainement une des , osiéo'ogîe du
'' fœtus a terme.
parties les plus intéressantes de l'histoire du système osseux. Toutes les diaphyses des os longs sont osseuses et même assez développées; toutes les épiphyses sont cartilagineuses, à l'exception de l'épiphyse de l'extrémité inférieure du fémur, qui apparaît dans les derniers jours de la vie intra-utérine. Les os larges sont plus ou moins avancés suivant les besoins de l'économie : les plus avancés sont certainement les os du crâne ; tous les os courts sont cartilagineux, à l'exception des vertèbres ; et la raison finale de cette exception ne saurait être l'objet d'aucun doute : elle est tout entière dans cette loi qui préside à l'ostéogénie et même à l'embryogénie tout entière ; savoir : que la précocité ou le relard dans l'ossification ou plus généralement dans le développement, sont subordonnés à la précocité ou au retard et à l'importance des fonctions. Ainsi , de toutes les vertèbres , celles dont les lames , c'est à dire , la portion protectrice des vertèbres, sont les plus développées à la naissance, ce sont les vertèbres cervicales; et celles dont les corps, c'est à dire, la partie destinée à servir de colonne de sustentation, sont les plus développés, sont celles qui répondent au milieu de la hauteur du rachis. Les vertèbres les plus développées à la naissance, sont certainement les vertèbres cervicales , surtout dans la portion protectrice de ces os.
Organes digestifs. L'appareil digestif est complet chez le fœtus à terme; la longueur relative du canal intestinal est pro-
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Du canal di- porlionnellement plus considérable que chez l'adulte. Une re-
gestif chez le . j.««»
iœius à terme, marque importante , c est la grande différence qui existe entre les fœtus à terme, sous le rapport de la longueur du canal intestinal. Cette différence a été surtout étudiée à l'occasion des enfams affectés d'induration du tissu cellulaire. La brièveté du canal intestinal, chez un grand nombre de ces enfants, en général petits et peu développés, a pu faire croire que cette brièveté était pour quelque chose dans les maladies à laquelle ils ont succombé. Le rectum et même, chez quelques sujets une bonne partie du gros intestin , sont remplis de méconium. Le foie déborde les côtes droites de deux travers de doigt , et déborde bien davantage encore l'appendice xyphoïde : d'où les précautions indiquées par les accoucheurs, pour éviter toute pression sur l'abdomen, dans l'accouchement par les pieds (1). Organes res- Organes respiratoires. Absolument inactifs pendant toute pua oires. ^ durée de la vie intra-utérine, et complètement privés d'air, les poumons sont petits, flétris, analogues aux poumons d'adultes qui ont été comprimés et vidés d'air par un épanchement considérable dans les plèvres, et se précipitent au fond de l'eau. Les vaisseaux artériels et pulmonaires n'ont peut-être pas la huitième partie du développement qu'ils prendront immédiatement après la naissance, aussitôt que l'air aura pénétré dans les voies respiratoires.
Je ferai remarquer combien les lésions du poumon sont fréquentes chez les fœtus à terme, combien d'oedèmes, combien de pneumonies lobulaires , qui font périr l'enfant au moment de la naissance, ou peu de temps après la naissance (2), Organes cir- Organes de la circulation. C'est par les organes de la circulatoires, colation que la vie fœtale présente les différences les plus tranchées avec la vie extra-utérine. Toutes ces différences,
(1) J'ai observé, à la Maternité, un fait qui tendrait à établir que, dans l'accouchement par les pieds chez une primipare , le foie peut être conlus, indépendamment de toute manœuvre.
(2) Anat. palhol, du. corps humain , 15e livr.
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d'autant plus remarquables qu'on examine le fœtus à une époque plus rapprochée de la conception, existent encore, quoique moins prononcées et sur le point de disparaître, chez le fœtus à terme. Dans le cœur du fœtus à terme, persistance de la corn- Du cœur chez
. , le fœtus à ter-
munication entre les cavités droites et les cavités gauches, par me.
le trou de Botal, devenu une fente étroite, oblique, par suite
du développement de la valvule qui va constituer le fond de la
fosse ovale. — Artère pulmonaire, s'ouvrant directement dans Arière pui.
,, , , , . , . , , monahe.
1 aorte, au bas de sa crosse, par le canal artériel : artères pulmonaires proprement dites, trèspetites. — Artères ombilicales, Arières omcontinuation des artères iliaques primitives-, l'artère iliaque bl,lcalesexterne et l'artère hypogaslrique constituant alors des branches collatérales secondaires. Ces artères ombilicales longent les côtés de la vessie, convergent vers le sommet de cet organe pour gagner l'ombilic qu'elles traversent, parcourent toute la longueur du cordon ombilical, et se ramifient dans le placenta. — Verne ombilicale. Née du placenta , parcourant toute la Ion- veine ombi« gueur du cordon , pénétrant par l'ombilic dans l'abdomen, gagnant la scissure antérO-postérieure du foie, où elle se bifurque: l'une des branches de bifurcation se jetant dans la veineporte, l'autre continuant, sous le nom de canal veineux, le trajet primitif de la veine et s'abouchant dans la veine-cave ascendante ou dans l'une des veines sous-hépatiques, un peu avant que celles-ci ne se jettent dans la veine-cave.
Organes g énito-urinair es. Forme lobuleuse des reins, à o.'ganesgcni-
, .,, ., » .,.*,, . to-urinaires du
la manière des reins du veau ; — forme particulière de la vessie, fœtus a terme, dont le diamètre vertical est très considérable, et qui semble le résultat de l'épanouissement de Youraque : l'ouraque, cordon plein, beaucoup plus développé qu'il ne lésera par la suite; — développement relatif considérable des capsules surrénales. (Voir, pour plus de détails, les organes de la génération de l'homme et de la femme à la naissance, t. 3.)
Organes des sensations et de V innervation. Chez le fœtus à organes des terme, Y œil et V appareil auditif ont acquis leur développement dTf'înnervaiion complet. Imperfection au contraire de Y organe de l'olfaction ; terme!,0 fœlus a h. 50
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imperfection qui est en rapport avec le peu de développement
de la face. — Portion périphérique du système nerveux. Nerfs
et ganglions nerveux parfaitement développés , si bien qu'on
Moelle épi- pourrait étudier la névroiogie chez le fœtus. — Moelle c'pi-
nière. ,v , , , , . ' ,
mère également 1res développée ; mais on y voit encore des colonnes ou cordons médullaires qui n'ont pas la couleur blanche " qu'elles offriront par la suite, mais bien une teinte gris-rosée, cerveau, cer- — Cerveau , cervelet. Très développés quant au volume , mais
velet.
remarquables par leur mollesse, par leur vascularilé, leur couleur rosée, par la distinction moins tranchée entre la substance protubérance, grise et la substance blanche. La protubérance, les pédoncules, et leurs prolongements a travers le corps strie, ont seuls leur couleur blanche et la disposition fasciculée et rayonnante.
ARTICLE DEUXIÈME
Des enveloppes ou membranes du fœtus à terme. Des enveiop- Le fœtus humain est enveloppé de plusieurs membranes su-
pes du fœtus a * ' '
terme. perposées , qui l'isolent dans la cavité utérine en même^temps
qu'elles établissent ses connexions avec l'utérus. Si, chez un certain nombre de mammifères, l'œuf sort intégralement dans l'acte de l'accouchement, en sorie que, par un instinct admirable, ce sont les femelles qui, après le part, lacèrent les membranes de l'œuf pour en extraire leurs petits ; chez l'homme, le fœtus seul sort le premier (1) ; les enveloppes ou annexes sont ensuite expulsées, sous le nom à' arrière- faix.
Les enveloppes du fœtus à terme se composent du placenta, de Vamnios, du chorion, et d'une membrane intermédiaire au chorion et au placenta d'une part, à l'utérus d'une autre part, qu'on appelle, depuis Hunier, membrane caduque.
(ï) Excepté dans les cas rares d'implantation du placenta sur le col de l'utérus, où l'on voit quelquefois la tête de l'enfant sortir coiffée par les membranes.
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§1". Du placenta.
Le placenta est une masse molle, spongieuse et vasculaire, idée générale applalie en forme de gâteau circulaire, adhérente à l'utérus uPlacentapar sa face externe, libre par sa face interne, de laquelle part le cordon des vaisseaux ombilicaux. Physiologiquement considéré , le placenta est l'organe essentiel de connexion entre l'œuf et l'utérus, l'organe d'hématose et de nutrition du fœtus.
Dans l'espèce humaine, il forme une masse unique, tandis que Le placenta
, „ .,,.., , . forme une mas-
chez un grand nombre d animaux, il est divise en une multitude se unique dans
, „ !.. , , t ,.,.,», „ , l'espèce huma:-
de fragments distincts ou cotylédons, dissémines a la surface de ne. l'œuf. On parle de cotylédons séparés du placenta dans l'espèce humaine : ce cas conduit aux placentas doubles, dont il existe bien peu d'exemples dans la science (1).
Situation du placenta. Le placenta n'a pas de position dé- sa situation, terminée dans la cavité utérine. Il peut occuper toutes les régions de sa surface interne, même le col de l'utérus.
Sa forme, variable, est généralement circulaire; ses diamè- sa forme, très sont de 6 à 8 pouces (de 18 à 24 centim.); son épaisseur, qui paraît en raison inverse des autres diamètres, est beaucoup plus considérable au centre qu'à la circonférence, et par centre on doit entendre le lieu d'insertion le plus ordinaire du cordon ombilical. Sur un placenta dont le centre a de 6 à 8 lignes (1 centimètre 1/2 à 2 centimètres d'épaisseur), la circonférence a de 2 à 3 lignes (de h à 6 millimètres).
On considère au pljcenia une face externe ou utérine, une face interne ou fœtale et une circonférence.
La face externe ou utérine, convexe, est inégale, tomen-
(1) Le placenta est assez souvent unique, mais le plus souvent double dans les grossesses doubles. Deux exemples de placenta double dans deux cas de grossesse simple, ont été observés depuis peu : l'un, par M. Ebert, de Berlin, et l'autre, par M. P. Dubois. Le placenta paraît toujours double chez le singe, ainsi que je l'ai vu sur une pièce qu'a bien voulu me montrer M. Coste, L'un de ces placentas est évidemment accessoire.
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Nie externe leuse, recôuverie par une couche d'apparence couenneuse,
ou utérine du r . . , . , , ,
piacenia. que nous verrons faire partie de la membrane caduque ; c est par cette couche que le placenta adhère (1) à l'utérus. Et nous verrons bientôt que c'est au travers et aux dépens de celte couche, que s'établit, par les vaisseaux uléro-placeniaires, une communication vasculaire immédiate très considérable entre l'utérus et le placenta.
La face externe du placenta est parcourue par des sillons plus ou moins superficiels, entrecroisés sous toutes sortes de directions , qui divisent très incomplètement et en général superficiellement, le placenta en un grand nombre départies Lobes ou co- qu'on appelle lobes ou cotylédons. On cite des exemples de cotylédons complètement séparés du placenta , et qui, restés dans la cavité de l'utérus après une délivrance en apparence complète, sont devenus la source d'hémorrhagies.
Je démontrerai plus tard que cette division superficielle du placenta en lobes ou cotylédons, répond à une disposition de structure qui rend la circulation.de chacun de ces lobes entièrement indépendante de celle des lobés qui l'avoisinent. Face interne, Face interne , lihre , ou fœtale. C'est à cette face que s'im-
libre ou fœtale. . . , , , ... , . A, j. . , ■.
plante le cordon omûihcal qui naît ordinairement du centre du placenta , mais qui peut naître sur tout autre point de la face fœtale et même sur un des points de sa circonférence. Du lieu d'insertion du placenta comme d'un centre, parlent, en rayonnant, de très gros vaisseaux superficiels présentant une disposition rameuse, et proéminents à la face interne du placenta; Le mode de radiation de ces vaisseaux est en rapport avec la forme du placenta. Lorsque le cordon ombilical s'insère à la circonférence, les radiations vasculaires ne se portant pas dans tous les sens , le placenta a une forme qui représente assez bien celle d'une raquette dont le cordon ombilical constituerait le manche.
(1) Les accoucheurs appellent placentas adhérents, des placentas que les contractions utérines ne décollent pas aussi facilement que de coutume.
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La surface fœiale du placenta a un aspect lisse qui est dû à Aspect risse
(le la surlace
la membrane amnios qui la recouvre sans adhérence. Elle est fœtaio du riu-
cenla.
en outre recouverte par le chorion qui adhère si intimement au placenta , qu'il est impossible de l'enlever sans déchirer le tissu placentaire. C'est à travers la transparence de ces deux membranes que se voient les gros vaisseaux placentaires , lesquels sont par conséquent subjacents à ces deux membranes, et non intermédiaires à l'amnios et au chorion . La circonférence du placenta, nettement terminée, est plus circonférence
.., ,i' /-ii . i i ■ ûu placenta.
ou moins irrégulièrement découpée. Lest la partie la moins épaisse de cet organe.
Structure. La structure du placenta est d'un haut intérêt; structure. elle est intimement liée à la détermination des connexions de ce corps avec l'utérus.
La structure éminemment vasculaire du placenta ne saurait eii« est <io
a, ii i • . -M j . t • , î t nature értclilj.
être 1 objet d aucun doute. Le rapport qui existe entre ia disposition aréolaire, spongieuse et comme caverneuse du placenta , et celle du corps caverneux de la verge, de l'urèlhre et delà rate, a également frappé tous les observateurs. Le tissu propre du placenta appartient à l'espèce de tissu que Dupuylren a si bien décrit sous le nom de tissu êrectile.
Voici le résultat des injections faites à ce sujet par M. Bonamy, sans préparation particulière , et dont je puis garantir l'exactitude.
Si on injecte le placenta par les artères ombilicales, la .injection du matière à injection pénètre dans toute l'épaisseur du placenta artères oihbïiïjusquà la face utérine, et revient par la veine ombilicale. Le placenta est pénétré de toutes parts; il a pris, par suite de l'injection, un volume, une tension considérables, et si ia matière de l'injection est susceptible de se solidifier, on trouve qu'elle est contenue dans des aréoles parfaitement distinctes.
Celle injection semble démontrer que le placenta appartient entièrement et exclusivement au fœtus, et nullement à la mère, qu'il est comme la racine du fœtus. Mais si , d'une autre part, sur un autre placenta on injecte soit les artères utérines , soit
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injection du les veines utérines (1), Je placenta est injecté dans toute son
placenla par les , . ;, , „ „ . , . . , . .
artères et par épaisseur jusqu a la surface fœtale ; mais la matière a injection
les veines uLé"
rines. ne pénètre nullement dans les artères et dans les veines du cor-
don ombilical ; enfin, si , comme l'a encore fait M. Bonamy, on injecte sur le même placenla, avec quatre liquides diversement colorés , d'une part : 1° les veines utérines , 2° les artères utérines; d'une autre part: 1° la veine ombilicale, 2° les artères ombilicales; on reconnaît que la matière à injection poussée par les vaisseaux utérins, a pénétré jusqu'à la face fœtale du placenta, sans se mélanger en aucune manière avec la matière à injection poussée par les vaisseaux ombilicaux, et réciproquement , que la matière à injection poussée par les vaisseaux ombilicaux, a pénétré jusqu'à la face utérine du placenta, en conservant la pureté, la netteté de sa coloration. indépendance nuc conclure de cette expérience? Deux choses : 1° il y a
de la circulation ^ " J
placentaire fue- ,jaRS ]e placenta des vaisseaux qui se continuent avec les vais-
lale et de la ar- . * *
cujaiionpiaccn- seaux utérins , des vaisseaux utéro-placentaires ; 2° ces
taire utérine- . *
vaisseaux utéro-placentaires ne communiquent en aucune manière avec les vaisseaux ombilicaux : il y a indépendance complète entre la circulation placentaire fœtale et la circulation placentaire utérine. Ti suit de là que, lorsque le placenta se décolle de l'utérus, la source de l'hémorrhagie est du côté de la mère et non du côté du fœtus.
il y a dans le II y a donc dans le placenta humain une portion utérine et
placenta hu- l
main une por- une portion placentaire ; il y a véritablement un placenta utérin
non utérine et
une portion pia- et un placenta fœtal, comme chez les animaux dont le placenta
cemaire. ; B
est divisé en une multitude de cotylédons. Chez ces animaux, chaque cotylédon est constitué par une portion utérine et par une portion placentaire que l'on sépare avec la plus grande facilité à l'aide d'une traction légère. On voit , en effet, que le cotylédon utérin est comme creusé d'aréoles profondes, dans lesquelles pénètrent, comme les dents dans les alvéoles ,
(1) C'est par ta veine iliaque primitive et par l'une des veines ovariques, q ue M, Bonamy h injecté l'utérus.
DU PLACUNTA CHEZ LE FOETUS A TERME
par une sorte d'engrènemenl, une forêt de prolongements vasculaires , nés de la surface externe du chorion. Je dois ajouter que cette pénétration n'établit aucune communauté de circulation entre les cotylédons utérins et les cotylédons placentaires; qu'une matière lactescente, signalée par M. Breschet, imprègne en quelque sorte les surfaces conliguës. Quel est le mode de connexion du placenta avec l'utérus? Modedecon-
i%t i r , ' • j 1 '. •. nexion du pla-
Nous avons vu que la surface utérine du placenta était recuu- cerna avec ruverte par une substance couenneuse, dépendance de la membrane caduque. Si on examine avec attention cette membrane ou couche inter-utéro-placentaire avant le décollement du placenta , sur des coupes qui comprennent à la fois l'utérus et le placenta , on voit, de la manière la plus manifeste, que celte couche tomenteuse est creusée d'une multitude de cavités vasculaires , dont les nombreuses anastomoses, qui lui donnent un aspect réticulé, révèlent le caractère veineux au moins pour le plus grand nombre. Les injections des artères utérines, pénétrant également le placenta, permettent d'apprécier la petitesse du calibre des artères uiéro-placcnlaires, leur dis- . position spirale et le petit nombre de leurs anastomoses (1)..
Les injections démontrent, de la manière la plus manifeste, Les lobgs ou que, bien que le placenta humain constitue une masse unique, pîacenia"8 huses lobes ou cotylédons ont une circulation propre, indépen- circulation pédante de celle des lobes ou cotylédons voisins : déjà l'élude pre" des maladies du placenta m'avait conduit à ce résultat ; car on rencontre quelquefois un lobe ou plusieurs lobes complètement indurés, altérés, imperméables, et le reste du placenta conservant la liberté parfaite de sa circulation (2).
(1) La disposition , l'agencement du placenta fœtal et du placenta utérin , sont parfaitement représentés dans dé très belles planches, que M. Coste se propose de publier incessamment. On voit les touffes placentaires fœtales, reçues, en quelque sorte, dans l'espèce de trame vasculaire, représentée par la substance couenneuse inter-utéro-placentaire.
(2) Dans un cas de grossesse double, à placenta unique , l'un des fœtus desséché correspondait à une portion du placenta complètement atrophiée" et
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Rapports du Rapports du chorion avec le placenta. Leur connexion
ohorion avec le . . A . . . . „ . ,
piacenu. est intime; on peut même dire que le chonon fait parue du placenta : on voit, en effet, partir de la face externe du chorion des prolongements très multipliés, qui semblent servir de support , de gaines aux vaisseaux, et remplir dans !e placenta les mêmes usages que la capsule fibreuse de la rate, qui non seulement recouvre cet organe, mais encore envoie, au niveau de la scissure, des prolongements considérables tout amour des vaisseaux qui pénètrent dans celte scissure, n n'y a pas Y a-t-il des granulations dans le placenta? Ces granu-
ile granulations
iiansie piacen- laiions ou grains glanduleux (acini), admis par Malpighi , qui
leur donnait l'usage de sécréter un liquide particulier : ces gra-
„om&p nidations, dis- je, ne sont qu'une simple apparence et disparais-
sentpar l'injection,ou plutôlne sontautre chose que des pinceaux
vasculaires que les liquides injectés pénètrent entièrement.
Les nerfs et les Les nerfs n'ont été admis dans le placenta que par Chaus-
vaisscaux ivm-
phatiques aiimis sier cl hiocs. — Les vaisseaux lymphatiques ny ont ele dedans le placenta . ,„ . _
i.esont pas de- crits que par rohmann et Lauth.
montres. T .. . », . .
Le placenta, organe temporaire, est peut-être de tous les tissus vivants celui dont la slruclure est la moins compliquée; car elle se réduit à un simple réseau vasculaire, à des vaisseaux soutenus par un peu de tissu fibreux. Le placenta du fœtus à terme est sujet à des pétrifications souvent disséminées , quelquefois très multipliées , et que j'ai décrites ailleurs ossifications sous le nom d'ossifications senties du placenta. Ces ossifica-
tcniles du pla- . . . . .. , . . ,. , ,
centa. lions, très multipliées et pour ainsi dire précoces chez quelques
sujets, m'ont paru pouvoir expliquer certains accouchements prématurés.
§ II. Cordon ombilical.
Le cordon ombilical est ce cordon ou pédicule vasculaire qui est étendu du placenta à l'ombilic de l'enfant.
transparente tandis que la portion tu placenta qui répondait au fœtus déveljppi\, présentait loule la plénitude de ses développements. (Voyez Aiuri. ?;«tlwl., t^ec planches, 6e livr., pi. G.)
CORDON OMBILICAL CHEZ LE FOETUS A TERME
Sa longueur, qui présente de 1res nombreuses variétés, est Longueur du
a ' * ' cordon ooibili-
généralemcnt de 18 à 20 pouces (de 54 à 60 centim.); on en cal. a vu qui offraient 1 mètre 50 ceniim. de longueur, et, par contre, il est des exemples de cordons qui n'avaient que de 5 à 6 pouces(15 à 18 centim.) de longueur, et même, dans un cas, le cordon était tellement court, que le placenta était comme implanté sur l'abdomen du fœtus.
La grosseur du cordon ombilical est celle du petit doigt ; son volume. quelquefois elle est moindre , et ces différences tiennent à la quantité plus ou moins grande de liquide infiltre dans l'épaisseur du cordon.
Le cordon semble, au premier abord , contourné sur lui .Torsion du
71 ' cordon sur lui-
même et décrire un grand nombre de tours de spire ; mais celle même.
disposition n'est qu'apparente et lient à la disposition effectivement spiroïde des vaisseaux qui entrent dans sa composition (l). Cependant, il n'est pas sans exemple de voir le cordon contourné sur lui-même. J ai même observé un cas dans lequel cet entortillement du cordon sur lui-même avait eu lieu un grand nombre de fois, au point d'intercepter complètement la circulation, et par conséquent de déterminer la mort. Dans ce cas, le cordon était extrêmement long. Le terme de la grossesse élait au quatrième mois, et la mort de l'enfant paraissait avoir précédé l'avorlement de huit jours au moins. La trop grande longueur Des nœuds tfu du cordon favorise également la formation de nœuds , qui , en général , ne sont pas assez serrés pour compromettre la circulation ou la vie. Cependant , j'ai connaissance d'un fait dans lequel la mort de l'enfant paraît avoir élé occasionnée par un nœud très serré : il est 1res probable que ce nœud ne s'est serré que pendant la durée du travail. Les nœuds sont quelquefois multiples. Enfin , souvent, le cordon se contourne autour de certaines parties du corps de l'enfant, des jambes, du
(1) Nous verrons, à l'article du développement, que celte disposition spiroïde n'est pas primitive, mais bien acquise et la conséquence du mouvement de ro-^ talion du fœlus sur lui-même.
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Le cordon tronc cl surtout du col. J'ai vu un cas dans lequel le cordon ,
serré autour do " '
la jambe peut contourné autour de la jambe, avait coupé les parties molles
produire Tarn—
putaiion. comme avec une ligature; un degré de plus et ia jambe était complètement séparée du corps. Est-ce par ce mécanisme qu'ont lieu ces cas dans lesquels un fœtus vient au monde avec une jambe amputée qui sort avec le délivre? L'extrémité placentaire du cordon ne s'insère pas toujours au cenire du placenta : quelquefois celte insertion a lieu à la circonférence. On a vu le cordon s'insérer sur les membranes fœtales, à une certaine distance du placenta. Dans ce cas, du point d'insertion pariaient un certain nombre de grosses branches qui marchaient en divergeant entre les membranes chorion et amnios , pour aller gagner ia circonférence du piacenia.
Enfin , on cite un petit nombre de cas dans lesquels l'extrémité fœtale du placenta s'insérait non à l'ombilic, mais sur tel ou tel point du tronc de l'enfant, sur la iête, le col, les épaules.
structure du Structure du cordon. Le cordon est essentiellement con-
cordon chez le . , , .
fœtus à terme, stitue, chez le fœtus a terme, par trots vaisseaux qui sont : 1° la veine ombilicale; 2° les deux artères ombilicales. La veine, dont le calibre égale au moins celui des deux artères ombilicales réunies, occupe l'axe du cordon , mais elle n'est nullement rectiiigne; il n'est pas vrai que les arières, qui occupent la circonférence, s'enroulent, a la manière d'une spire, autour de la veine : la veine prend en effet la même part que les arières à cet enroulement : on a remarqué que presque toujours cet enroulement avait lieu de gauche à droite. Les varices que présente quelquefois le cordon, appartiennent à la veine. On cite quelques exemples de cordons qui contenaient deux ou trois veines ombilicales, et, par opposition, une seule artère ombilicale.
On a admis dans le cordon des vaisseaux lymphatiques et des nerfs ; mais il s'en faut bien que leur existence soit analomiquement démontrée.
Le cordon est-il enveloppé par une double gaîne formée par
MEMBRANE CADUQUE CHEZ LE FOETUS A TERME
le chorion et l'amnios? La présence de la gaine formée par la lo cordon est
, . . * ■■ » i enveloppé par la
membrane amnios ne saurait être contestée; il n en est pas de membrane ammême de la membrane chorion , qui ne peut etreanatomiquemenl démontrée. Dans cette gaine se trouve déposée une matière gélatineuse connue sous le nom deqéialîne de Warlhon, „, Gélatine de
° J ' Warlhon. ,
matière dont la quantité varie beaucoup suivant les sujets. Celle matière transparente est infiltrée dans une trame aréolaire; sa qnaniilé variable établit, bien plus que la différence dans le calibre des vaisseaux, les différences de volume que présente le cordon ombilical. Je suppose que celte matière gélaiiniforme a pour but de protéger les vaisseaux contre la constriciion qu'y produisent et les nœuds et l'enroulement. Le point le plus mince, le moins résistant du cordon est, Partie la moins
ÏCSlSlâDlC QU
sans contredit , celui de son insertion au placenta. Là, il y a cordon, absence de gélatine de Warlhon , et les vaisseaux ombilicaux sont un peu écartés les uns des autres. Aussi la moindre trac- .tion a-l-elle pour conséquence la rupture du cordon à son insertion placentaire.
Le placenta et le cordon ombilical ne sont, pour le fœtus, que Le placenta
j i • i . n- i .• t n . . est un drga'ïc
des organes de circulation et d implantation. Le fœtus est mi- d'impiantaiion planté à l'utérus, comme un végétal au sol , par se? racines tfon. placentaires. La vie végétative, qui est une vie d'implantation, est donc propre au fœius : s'il est décollé de l'utérus , il meurt comme un arbre arraché du sol. N'oublions pas l'indépendance réciproque des cotylédons placentaires de l'espèce humaine ; elle nous explique la possibilité de la persistance de la vie du fœtus, lors même qu'un certain nombre de cotylédons seraient décollés. Indépendamment du placenta qui ne lui forme qu'une enveloppe partiel e , le fœlns esi entouré de trois membranes concentriques qui sont, eu procédant de dehors en dedans, la caduque , le chorion et l'amnios.
§ III. Membiane caduque chez le fuelus à lerms. La membrane cadtique(>nenibraueadoc'nlive de quelques
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Aspect gcne- analomistes ; decidua de Hunier) (l), est lu plus extérieure
rai de la cadu- ' v ™ '
que. chez le fœ- des membranes de 1 œuf. Chez le fœius à ternie , elle se pré-
lusàterme.
sente sous 1 aspect d'une couche molle , lomenleuse , tout-a-
fait analogue à la couche qui sépare le placenta de l'utérus, et
se continuant manifestement avec elle. Sur les enveloppes du
fœtus à terme , il est de la dernière évidence que la membrane
caduque enveloppe la totalité de l'œuf, le placenta y conv-
pris : elle s'épaissit d'une manière sensible au voisinage de la
circonférence du placenta, et acquiert son maximum d'épaisseur
.saisi sur celle circonférence elle-même. Celte membrane , que nous
verrons n'être en quelque sorte qu'à l'état de vestige chez le
fœius à terme, est éminemment vasculaire dans tome son éten-
due , comme dans la portion uléro-placenlaiie déjà indiquée à
La caduque l'occasion du placenta. C'est en vain qu'on chercherait à sépa-
m" ne présente rer celle membrane en deux lamelles, dont l'une appartiendrait
quune ameiie. ^ j ca(jLlqUe vraie , et l'autre à la caduque réfléchie. Du reslc,
cette membrane-, qui est à son maximum de développement
dans les premiers lemps de la vie embryonnaire et fœtale , est
intimement unie au chorion, qui envoie dans son épaisseur des
prolongements analogues à ceux qu'il envoie dans l'épaisseur
du placenla : prolongements qui ont élé vasculaires dans le
principe et qui sont devenus fibreux par une sorte d'atrophie.
Nous reviendrons avec détails sur la caduque , à l'occasion du
développement de l'œuf. souci
§ IV. Chorion chez le fœtus à terme. nomBOOfl lijp
Uée générale Le chorion , que nous verrons être une membrane propre à du c îonon. j»œtlf el non une membrane adventive comme la caduque , est une membrane très mince, transparente et néanmoins résistante, intermédiaire à la membrane caduque et au placenla d'une part , et à la membrane amnios, d'une autre part. Celle membrane, qui n'est autre chose que Fallanloïde, ainsi que l'a parfaitement démonlré M. Cosle, forme à l'œuf une enveloppe complète et semble se prolonger sur le cordon ombilical. Chez
9iâim
(1) Périône ou PériYone, autour de l'œuf, de M. Breschet.
CÎIORION CHEZ LE FOETUS A TERME
te fœtus à terme, sa surface interne est coniiguë à l'amnios, Surrace int.-r-
, . ,. ., ,,. . ' ,,-. T, . . ne du cliorion.
sans membrane, ni sans liquide intermédiaire (1). J ai vainement cherché entre l'amnios et le cliorion du fœtus à terme cette espèce de couche gélatineuse continue que M. Bischoff a désignée sous le nom demembrane médiane, etqueM.Velpeau a appelée corps vilriforme et corps réticule'. Nous verrons que celle couche gélatiniforme apparlienl à une époque antérieure à la grossesse, et est extrêmement considérable dans les premiers temps de la vie intra-ulérine. Sa surface externe surface exest unie à la caduque et au placenta par des prolongements lernefibreux et vasculaircs qu'on a désignés sous le nom de villosités ou chevelu du chorion. Ces prolongements très rares et viiiosités; ou
, , «, . i i j ti il IliiLûU i chevelu du cho-
tres grêles au niveau de la caduque, sont beaucoup plus con- rion. sidérables au niveau du placenta , à la structure duquel ils concourent. Chez le fœtus à terme, on cherche vainement les deux feuillets admis dans le cliorion par quelques anaiomistes; on y cherche non moins vainement les vaisseaux sanguins qui y sont si développés à une époque donnée de la vie intra-ulérine. En étudiant le cliorion du fœtus à terme, indépendamment Le chorion a
, . ,. ,., ,,.,,,, la densilé d'une
des phases diverses qu il a parcourues, j aurais ete tente de membrane fi-
breusc •
le considérer comme une membrane fibreuse destinée à servir de soutien à la membrane amnios,et par conséquent remplissant dans l'œuf humain des fonctions relatives à sa résistance (2). Celte manière de voir est confirmée par l'analogie qui nous montre dans toute l'économie les membranes séreuses (et l'amnios est évidemment une membrane séreuse) soutenues par un feuillet fibreux dans toute la portion de ces membranes qui ne recouvre pas des viscères, c'est à dire, dans ouïe leur portion pariétale. Par les prolongements si multipliés qu'envoie le chorion au placenta, le cliorion remplit,
(1) Nous verrons plus tard que c'est entre le chorion et l'amnios que se voit la vésicule ombilicale qui est 1res lisse.
(2) C'est par le chorion que la poche des eaux qui se forment dans la première période du travail, résiste aux contractions utérines, à tel point que l'accoucheur est quelquefois obligé d'intervenir pour la déchirer.
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par rapport à cet organe , des fonctions analogues à celles que la membrane fibreuse de kl rate ou l'enveloppe du corps caverneux remplissent par rapport à ces organes : fonctions de résistance , fonctions de trame ou de charpente pour soutenir les vaisseaux.
opinions di- On a dit que le chorion était une membrane séreuse; mais
verses sur la , , . , . , „
nature du cio- la résistance et les prolongements nés de sa lace externe ex-
ri°n« , . , , r\ t , , . , .
ciiienl celte manière de voir. — On a dit que le chorion était une membrane vasculaire : il mérite à tous égards celte qualificaiion dans les premiers temps de la conception ; mais les vaisseaux lui paraissent complètement étrangers, à la fin de la vie intra-utérine. Les villosités ou filaments , nés de sa face externe , présentent dans l'œuf à terme tous les caractères du tissu fibreux, et nullement la disposition vasculaire; toutefois, sa dénomination de membrane vasculaire appliquée au chorion serait exacte, si l'on considérait le placenta comme une dépendance de cette membrane.
Lcchorionne Le chorion se prolonge-t-il sur le cordon ombilical? C'est
se pro!onge lias ., . . , , , - . _. __ . , . ,.
sur le cordon 1 opinion généralement admise. M. Veipeau a établi conlra-
orobilical. .. , . ,, . . , , ,
aicloirement que le chorion allait se terminer a la base du cordon : le l'ait est qu'on peut suivre le chorion jusqu'à cette base seulement, et qu'il disparaît immédiatement. Conséquemment ,.il faut regarder comme surannée l'opinion des anatomistes anciens, encore adoptée par quelques modernes, d'après laquelle la membrane chorion de l'œuf irait se continuer avec le derme du fœtus. Nous verrons bientôt que c'est avec la membrane amnios toute seule que se continue la peau du fœtus.
§ V, Membrane amnios chez le fœtus à terme.
La membrane amnios est l'enveloppe immédiate du fœtus,
avec lequel elle contient dans sa cavité une quantité plus ou
moins considérable de liquide.
Disposition gé- L'amnios revêt le chorion dans toute son étendue et par
uera e e am- cons£qUent forme une coque complète; comme le chorion , elle
MEMBRANE AMNIOS CHEZ LE FOETUS A TERMES
tapisse la face fœiale du placenta, et parvenue au niveau de l'insertion placentaire du cordon ombilical , elle ne se termine pas brusquement comme le chorion , mais elle se réfléchit sur ce cordon qu'elle recouvre dans toute sa longueur jusqu'à l'ombilic , où elle se continue de la manière la plus manifeste avec la peau du fœtus. Une ligne de démarcation , extrêmement tranchée , établit la limite de l'amnios et de la peau. Par sa surface externe, l'amnios est en rapport immédiat Rapports de
, , i i h . ii ' la surface exter-
avec le chorion , avec lequel elle ne contracte aucune adhe- ne. rence : il y a simple juxta-posilion. C'est là dans l'intervalle de ces deux membranes, que dans les premiers temps de la vie fœtale , se trouve la vésicule ombilicale, et pendant presque toute ia grossesse une couche gélatiniforme qui , abondante dans les premiers temps, devient de plus en plus rare à mesure qu'on approche de la fin de la grossesse.
Par sa surface interne , l'amnios présente l'aspect lisse de surface intoutes les membranes séreuses, et est lubrifiée par le liquide amniotique. On cite quelques exemples d'adhérence morbide de l'amnios avec telle ou telle partie de la surface du fœtus.
Par sa structure, la membrane amnios ressemble exactement siruciure séà toutes les membranes séreuses. Aucun vaisseau sanguin n'y reuse' a été démontré. L'analogie me fait admettre pour celle membrane, comme pour toutes les séreuses, une structure exclusivement lymphatique; mais jusqu'à présent les tentatives d'injection en piquant directement cette membrane, comme on le fait avec tant de succès pour toutes les séreuses , ont complètement échoué.
En opposition avec presque toutes les membranes séreuses, Elle contient
■ i • n ■ , ,• • , , 1,eaU d« ''am-
qui sont simplement lubrifiées par le liquide quelles four- nios. nissent , la membrane amnios contient dans l'état normal une très grande quantité de liquide connu sous le nom d'eau de f amnios (1).
Les eaux de l'amnios sont un liquide séreux , limpide, lé-
(4) Sous ce rapport , l'arachnoïde se rapproche de l'amnios , avec cette diffé-
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caractère des gèremenl verdâlre, d'une odeur spermatique , d'une saveur
eaox de l'am- , , , . , , ,, , ,T ,..,„„
nios. légèrement salée, composées, d après Vauquelm, de 98,8 par-
lies d'eau et de 1,2 partie d'albumine, d'hydrochlorate de soude, de phosphate de chaux et de chaux, i.curquaruité Sa quantité varie beaucoup chez les femmes au ternie de la
variable. M *
grossesse. Ses usages ne sauraient être équivoques. Les eaux de l'amnios protègent le fœtus et contre les contractions de la
Leur usages, matrice et contre les chocs extérieurs. La poche des eaux qu* précède l'accouchement dilate mollement le col utérin , et l'écoulement des eaux, après la rupture de celle poche, facilite, en lubrifiant les parties de la mère, la sortie du fœtus. Quant aux usages attribués à ces eaux, de servir à la nutrilion du fœtus, pendant une très grande partie de la vie inlra-ulérine, ces usages sont purement hypothétiques.
Les auteurs modernes ne sont pas d'accord sur la source du liquide amniotique, que les uns font provenir de la mère., d'autres du fœtus , d'autres, encore en partie de la mère et eu
Source du partie du fœtus. Il me semble aussi naturel d'admetlre que les
liquide amnioli- , ,, . , . ,, . , . , , .
que. eaux de 1 amnios sont un produit d'exhalaiion de la membrane
amnios que d'admettre que la sérosilé de la plèvre ou du péritoine est fournie par la plèvre ou par le péritoine. Quant à l'opinion deBurdach, qui considère les eaux de l'amnios comme sécrétées par la surface interne de l'utérus , de telle sorte qu'elles transsudeiaientà travers les membranes de l'œuf pour pénétrer dans la cavité de l'amnios, j'avouerai , au risque de passer pour rélrogade, que je ne crois nullement démontrée, quant aux corps vivants, la théorie de l'imbibition ou théorie de l'exosmose et endosmose , si généralement admise de nos jours. La vie est un obstacle invincible pour tous ces phénomènes de capillarité (1).
rence que le liquide aracbnoïdien n'est pas contenu dans la cavité de l'arach» noïde, mais bien dans le tissu cellulaire sous-araclmoïdien.
(1) Voyez si la bile de la vésicule Iranssude à trave rs les membranes de celte vésicule pour pénétrer dans le péritoine.
1H07C?. Dfffj'b
fc1cq CHAPITRE IL
Bien que la fécondation du germe ou ovule ait lieu le plus or- La fécondation
i. 4 „ . -, e » i • > i c- j .• a lieu dans tous
dinairement dans lovaire, il parait démontre que la Tecondation ies points où
l*o v u le csl rc n •
de ce germe ou ovule peut se faire clans tous les points des voies contré par le
, . , ., / . ••io- sperme.
génitales ou il est recontre par le sperme : ainsi, dans 1 ovaire, dans les trompes utérines ou oviducles et dans la cavité de l'utérus (1). La connaissance, récemment acquise à la science du phénomène de la ponte des œufs chez les mammifères à l'époque du rut, et chez les femmes à l'époque des règles (2), paraît établir ce fait, que les belles expériences de Spallanzani, répétées sur une plus large échelle par MM. Prévost et Dumas , avaient d'ailleurs dû faire pressentir. Avant la fécondation, le germe ou ovule, parvenu à l'état de , composition
■. r de l'ovule avant
maturité, est composé ainsi qu'il suit : 1° d'une enveloppe ou la fécondation. membrane vilelline, ainsi nommée parce qu'elle est l'analogue de la membrane du jaune chez les oiseaux ; 23 du jaune ou vitellus, qui présente une disposition granuleuse; 3° de la vésicule germinative , découverte par Purkinje chez les ovipares, et par M. Coste chez l'homme et les mammifères ; h° de la tache germinative ou corpuscule germînatif découxerl par Wagner.
Quinze jours environ après la fécondation, dont le mécanisme est encore pour nous enveloppé d'un voile impénétrable (3), l'œuf.se compose d'une manière entièrement diffé-
(1) Voyez Embryogénie comparée par M. Coste, 1837.
(2) N'est-ce pas à ce déplacement d'un ovule à chaque époque menstruelle, qu'est dû le fait de l'aptitude bien plus grande à la fécondation des femmes, immédiatement après la fia de l'époque menstruelle.
(3) M. Bischoff a vu des animalcules spermatiques sur la membrane vitelline d'un œuf déjà engagé dans la trompe du lapin ; il ne les a pas vus dans l'intérieur de l'œuf. Déjà Spallanzani avait suivi les animalcules jusque dans l'intérieur de l'œuf de la grenouille; cette observation, confirmée chez la plupart des ovipares par MM. Prévost et Dumas, a été étendue par M. Bischoff aux mammifères.
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composition rente : au centre de l'œuf est le nouvel êlre, l'embryon, à
de l'œuf après la . , , . .,,,.., , , .
fécondation. peine Iiumecie par une pente quantité de liquide ; autour de lui plusieurs membranes, qui sont, en procédant du dedans au dehors: 1° la membrane amnios; 2° le chorion, dont la surface externe est hérissée de villosilés ou plutôt d'une espèce de chevelure qui consumera plus tard le placenta ; 3° entre le chorion etl'amnios est la vésicule ombilicale, contenue au milieu d'un liquide gélatiniforme, très abondant en ce moment, interposé au chorion et à l'amnios ; h° en dehors du chorion est la membrane caduque, que nous verrons constituée d'abord par un double feuillet à la manière des membranes séreuses, changements Quels sont les changements qu'a subis l'œuf depuis le pre-
que subit l'œuf. . ,,,.,,.. , < , „
rmer moment de la fécondation jusquau moment ou le fœtus s'individualise en se dégageant progressivementdes membranes dont il est partie constituante dans les premiers temps de la conception ? C'est ce point ardu de la science que les observateurs modernes, à la suite de Haller et de Baër, ont éclairé de leurs savants travaux en étudiant d'abord l'évolution plus facilement observable de l'œuf des oiseaux , et en appliquant ensuite à l'œuf des mammifères , à l'œuf du lapin , de la brebis et de l'espèce humaine, le résultat de leurs observations , et c'est ainsi qu'ils ont ramené à l'unité le grand phénomène du développement du germe dans les diverses espèces animales. Renvoyant donc pour les détails aux traités ex professo à ce sujet, et plus particulièrement aux excellents ouvrages de M. Coste (1) et de M. Bischoff (5), je me contenterai de présenter ici un résumé rapide des points culminants de leurs travaux, et je dois à l'obligeance de M. Coste (qui a bien voulu mettre à ma disposition toutes les pièces de son cabinet et me donner à cet égard toutes les explications dont j'avais besoin) de pouvoir le faire avec connaissance de cause.
(1) Embryogénie comparée ; divers mémoires présentés à l'Acad. des Se.
(2) Traité du développement de l'homme et des mammifères, suivi d'une Histoire du développement de l'œuf du lapin. Encyclopédie anotom., traduction; de M, Jourdan, 1833.
Le fœlus porte le nom ft embryon , depuis le premier mo- Embryon, ment de la conception jusqu'à la fin du 3e mois. A partir de cette dernière époque, il porte le nom de fœtus. Celle distinction Fœtus, est purement arbitraire. Dans les premiers jours de la conception, l'embryon est confondu avec les membranes sous le nom
, j>, ? , Germe fécon-
de germe féconde. dé.
L'obscurité la plus grande règne sur l'époque précise à la- Durée du
,,.,,, . „, ,, ■ i .7 • i transport de l'o-
quelle 1 ovule humain féconde est transporte de 1 ovaire dans vui&lecondé. l'utérus par les trompes utérines. Les expériences sur certaines espèces d'animaux ont à peine éclairé celle question , relativement à ces espèces. Il paraîtrait qu'il faut trois jours pour que cette descente s'accomplisse chez le lapin et de huit à 'J^fdi^sup douze jours pour qu'elle ait lieu dans l'espèce canine. Il n'existe pas d'exemple authentique d'œuf humain observé dans l'utérus avant le douzième jour. M. Weber dit avoir vu un ovule humain dans l'utérus d'une femme morte huit jours après la conception ; mais sa description esi insuffisante et ne donne pas une idée exacte de la structure de ce produit.
C'est dans les trois premières semaines que le germe fé- changements condé subit les changements les plus remarquables, ceux qui éprouvesUadar!s sont le plus difficilement observables; car, une fois que l'em- reesslsemaineeTe" bryon est constitué , une fois que la circulation placentaire a remplacé pour lui la circulation de la vésicule ombilicale , c'est à dire, du vingt-cinq au trentième jour , du moment où, par conséquent, il n'est plus besoin, pour le fœtus, d'organes transitoires, d'enveloppes transitoires, de transformations tran-itoires, l'étude du fœlus se réduit à l'appréciation facile du développement de ses diverses parties.
A. Changements subis par l'ovule fécondé dans les trompes changements utérines. Dans son passage à travers les trompes, l'œuf fécondé dan^iesTrompes subit des changements importants : 1° comme l'œuf de l'oi- ulerme8, seau, il s'enveloppe d'un albumen ; 2° la vésicule germinative, la lâche ou corpuscule germinatif disparaissent, ou du moins on n'en trouve plus de traces appréciables ; 3° c'est levitellus, d'après MM. Barryet Biscboff, qui éprouve les plus
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changements grandes modifications : il revient sur lui-même, de manière à
éprouvés par le , ,. .. , , .. ... . . ..
viieiius. ne plus remplir complètement la membrane vitelhne; il ac-
quiert une plus grande densité, il se divise d'abord en deux -b!bîs< masses sphéroïdales égales, puis, en h, en 8 et 16, etc. C'est
-0i»if9(i a cet état de division globulaire que se présente le vitellus
- lorsque lœuf arrive dans la cavité uiénne. Changements B. Changements subis par l'ovule féconde' dans l'utérus. Aussitôt qu'il est arrivé dans l'utérus, le germe fécondé contracte des adhérences, en même temps que disparaît la couche d'albumine qui l'avait enveloppé dans la trompe. Dans l'utérus, les granulations du vitellus ont complètement disparu ; à leur
ab iflsmsiosi P^ce se voit un liquide transparent, et la membrane vitelline se trouve tapissée par une membrane de nouvelle formation,
de la membrane qu'on a a ppellée b lasloderme, membrane ou vésicule blasto-
Wastodermique. dermique f membrane dont une portion va se transformer en embryon. Est-ce aux dépens du jaune que se forme celle membrane blastodermique? Celte membrane existait-elle préalablement à la disparition dujaune? L'obscurité la plus grande règne à cet égard : MM. Cosle, Barry et Bischoff pensent que la membrane blastodermique est formée aux dépens des granulations du vitellus. Toujours est-il que cette membrane blastodermique est constituée par deux lamelles juxta-posées, l'une externe , l'autre interne ; que sur une partie de la surface de cette membrane ou vésicule, apparaît une tache ou épaissis- Tache em- sèment, circulaire d'abord, puis elliptique {tache embryon*-
bryonnaire. naire de M. Coste) : que la partie de la membrane blastodermique, qui est le siège de cet épaississement, devient proéminente, de telle façon que, si on coupe l'œuf sur le milieu de la tâcheron voit, de la manière la plus manifeste, la tache ou plaque épaissie faire un relief prononcé à l'extérieur, se creuser, pour ainsi dire en dedans, de manière à appartenir à une sphère plus petite , et figurer assez bien à l'égard du reste de la membrane blastodermique , la même disposition que la cornée à l'égard de la sclérotique.
C'est celte partie épaissie, proéminente, de la membrane oh
vésicule blastoderrnique, qui va constituer l'embryon : tout le reste de cette membrane ou vésicule, va peu à peu s'isoler de la partie épaissie pour constituer la vésicule ombilicale. Les deux lamelles ou feuillets de la membrane blastodermi- Rôiesdeiaia-
rncllc cxtf rns et
que se retrouvent facilement observables dans la partie épaissie de la ïameiie in-
, • T i 11 > i terne du blasto-
ou embryonnaire. La lamelle externe , qu on pourrait appeler derme. cutanée, fournit la peau et ses dépendances, os, muscles, ^«œssiiBri» système nerveux et organes des sens (toutes les parties sensibles et locomotives) ; la lamelle interne, qu'on pourrait appeler muqueuse ou viscérale, fournit le canal intestinal, et toutes les glandes annexes.
La portion embryonnaire de la vésicule blastoderrnique con- Isoiement de tinue à se développer, et à mesure qu'elle se développe, elle Jfr£°nrnà°re e"dâ s'isole du reste de la vésicule blastoderrnique par un étrangle- *»iastâderme. ment circulaire : les bords du segment elliptique, de plus en plus allongé , que représente cette partie embryonnaire , se renversent du côté de la concavité , et déjà les rudiments de l'embryon peuvent être distingués. On reconnaît son extrémité céphalique, son extrémité caudale, le côté convexe du tronc qui répond à la colonne vertébrale , le côté concave qui répond à l'abdomen, et qui est largement ouvert, et qui, par conséquent, communique largement avec la cavité de la vésicule ombilicale.
Jusque-là le côté convexe de l'embryon se trouve recouvert par la membrane vitelline seulement, comme d'ailleurs tout le reste du blastoderme.
La membrane blastoderrnique prend le nom de vésicule om- La membrane
,.,., . A ni. , . . . , blastoderrnique
btlicale aussitôt que 1 embryon se dessine et s en est sépare par devient vési-
. • i • t » - i i •.. i ■> -, cule ombilicale.
un étranglement circulaire. La vésicule ombilicale nest donc autre chose que la vésicule blastoderrnique moins la portion qui s'est transformée en embryon.
Or, par un mécanisme difficile à concevoir sans le secours d'une figure, à mesure que l'embryon s'isole du reste de la membrane blastoderrnique , par un étranglement circulaire, le feuillet externe de cette membrane se prolonge tout autour de la face dorsale de l'embryon , et forme une espèce de pli ,
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lequel étant beaucoup plus prononcé autour de l'extrémité cé-
Formation phalique et de l'extrémité caudale, au dessus desquelles il
quia™n™ioppe représente une espèce de capuchon, a pris le nom de capuchon
rembryon."16 céphalique et de capuchon caudal. Ces plis ou capuchons
prenant un accroissement rapide , viennent en contact sur la
ligne médiane de la région dorsale de l'embryon, et ne tardent
pas à se souder.
Il suit de là que la face dorsale de l'embryon est recouverte
«SU Par lr0IS membranes, savoir : 1° par la membrane vitelline ;
2° par les deux feuillets du pli formé par la membrane externe
Cette enve- de la vésicule blaslodennique. Or, le feuillet interne du pli
Joppe immédiate . • •■■
est ramnios. blastodermique se continue avec l'embryon par toute la circonférence de sa large ouverture ventrale : ce feuillet interne est d'ailleurs immédiatement appliqué (1) sur l'embryon ; plus tard il en sera séparé par une grande quantité de liquide. Ce feuillet interne du pli continu avec l'embryon par le pourtour de sa large ouveriure ventrale, c'est l'amnios; le liquide qui s'interposera plus tard, c'est le liquide amniotique.
Jusqu'à cette époque, l'embryon, enveloppé de la membrane
vitelline, du feuillet externe du blastoderme, et plus immédia-
tement de la portion du repli de ce feuillet externe qui constitue
La vésicule l'amnios.est libre de toute adhérence avec l'utérus. Ses moyens
ombilicale s'ou- . . . , .
vre dans rimes- de nutrition sont les vaisseaux de la vésicule ombilicale, laquelle est constituée par le feuillet interne de la vésicule blastodermique, et se prolonge dans l'abdomen par un pédicule de plus en plus étroit, à mesure que l'ouverture ventrale devient vaisseaux plus resserrée. Cette vésicule ombilicale s'ouvre à cette époque
opmhalo - mé- , i .,. . i ,, a a ,, „
semériques. 1res largement dans l'intestin dont elle parait être lorgane formateur ; ses vaisseaux sont les vaisseaux omphalo-mésentéri-
(1) Les cas d'adhérence de l'embryon avec la membrane s'expliquent aisément par l'absence du liquide amniotique à cette époque de la vie. Ou admet encore que ces adhérences peuvent s'établir à une époqueplus avancée de la vie intra-utérine, par suite de la déchirure des membranes de i'œuf et de l'écoulement d'une certaine quantité des eaux de l'amnios.
ques , vaisseaux extrêmement développés dans les premiers
temps, qui se composent de deux artères et de deux veines, plus
tard d'une artère et d'une veine. A cette époque , le cordon
ombilical est donc exclusivement constitué par le pédicule de
la vésicule ombilicale et par les vaisseaux omphalo-mésenté-
fiques.
Mais la vésicule ombilicale n'est qu'un moyen de nutrition
provisoire, transitoire, qui va disparaître à mesure que va se
former la membrane allantoïde , membrane que l'on regarde Membrane allantoïde.
généralement comme propre aux mammifères, et tout à fait étrangère à l'espèce humaine. Mais l'allantoïde a été déjà observée trois fois dans le fœtus humain : la première fois par M. Coste, plus tard par M. Allen Thomson d'Edimbourg (1) et par M. Wagner. La difficulté de ces observations résulte de la courte durée de son existence et de sa transformation en chorion. Le chorion humain n'est autre chose que l'allantoïde. La Le chorion
i ,„.,,,. , » ,, ~ . humain n'est au-
decouverte de ce grand fait d ovologie est due a M. Coste, et je tre chose que
. , l'allantoïde.
ne doute pas que celte manière de voir, contestée en ce moment, ne soit bientôt généralement adoptée. La membrane allantoïde apparaît vers le dixième jour de la Déveioppe-
, . .. j M. . , ment de l'ailan-
conception, au moment précis ou se circonscrit et se délimite la toïde. vésicule ombilicale parle resserrement de l'ouverture ventrale. Cette membrane allantoïde sort de la partie inférieure de cette ouverture ventrale sous la forme d'une vésicule pédiculée qui naît de la partie inférieure de l'intestin alors confondu avec la vessie sous le nom de cloaque. Cette vésicule allantoïde, dont le pédicule est situé immédiatement au dessous de celui de la vésicule ombilicale, proémine du côté de l'extrémité caudale de la même manière que la vésicule ombilicale proémine du côté de l'extrémité céphalique. Elle se développe avec une très grande rapidité, s'épanouit en forme de parapluie autour de la vésicule
(1) Muller, dans son Traité de physiologie, cite les trois cas avec figure. Le petit nombre de ces faits tient à ce que la membrane allantoïde se transforme presqu'immédiatement, en chorion et en placenta.
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ombilicale et du fœlu s enveloppé de ses annexes,el va s'appliquer contre la surface interne du feuillet externe de la membrane blastodermique (car, n'oublions pas que le feuillet interne de la membrane blastodermique est devenu vésicule ombilicale). L'ouraque C'est le pédicule creux de l'allantoïde qui constitue Youraque.
n'est autre cho- ■ *
se que le pédi- dont la vessie urinaire ne paraît autre chose que l'épanouisse-
cule creux de r
l'aiiantoïdc. ment ou plutôt l'origine renflée. Epanouisse- L'allantoïde est une membrane éminemment vasculaire. Les
ment de l'allan- . , „ \
toïde; sa trans- vaisseaux épanouis sur cette grande surface se reunissent a
formation en . . , , ,,
chorion. quatre troncs qui viennent se placer autour de louraque : ces
quatre vaisseaux sont les deux artères ombilicales et les deux veines ombilicales : une de ces veines s'atrophie et ne tarde pas à disparaître. Cependant à mesure qu'elle se développe, l'allantoïde s'épanouit en parapluie autour du fœtus, et cet épanouissement est tel, que les extrémités de ce parapluie, en se moulant sur le fœtus entouré de l'amnios, ne tardent pas à venir au contact et à se souder ; aussitôt après cette soudure, la vésicule allantoïde est devenue membrane chorion. D'après cette manière devoir, qui appartient à M. Coste et qui soulève encore beaucoup de contradictions, le chorion serait constitué par les deux lamelles ou feuillets juxta-posés de la vésicule allantoïde, Disparition d« feuillets qui ne tarderaient pas à se souder entre eux. Alors, la
teiline' "" dû membrane vitelline et le feuillet externe du blastoderme, de-
feuillet f'Xl6rn6
du blastoderme, venus inutiles, s atrophient, disparaissent, comme disparaîtra bientôt la vésicule ombilicale qui, jusque là, avait joué un si grand rôle dans l'évolution du fœtus.
Autre opinion Dans une autre opinion qui compte beaucoup d'adhérents,
sur la formation ... . ... , , ''„ , ..i
du chorion. le chorion serait essentiellement constitue par le feuillet externe de la membrane blastodermique (membrane non vasculaire), une adhérence s'établirait entre la base de l'allantoïde et le chorion , et les vaisseaux de l'allantoïde passeraient au chorion et s'épanouiraient sur sa face externe pour constituer le chevelu vasculaire, et par conséquent le placenta.
Après avoir pesé les arguments qui militent en faveur de ces deux opinions, je dois dire que mes convictions sont tout
Du dixième au quinzième jour, les membranes
entières du côté de celle de M. Cosle. Le feuillet externe du blastoderme ne peut être considéré que comme un chorion provisoire qui disparaît comme le chorion des animaux, aussitôt que l'allantoïde est complètement développée ; et chez ces animaux, les cotylédons placentaires naissent bien évidem- upstoo'J
-orir> oiiws Sitâa
ment de l'allantoïde, et de l'allantoïde toute seule. L analogie "aq ei aopaa
ôb HJ'JÏO 9l'JS
est donc tout entière du côlé de la doctrine que je soutiens.
Jusqu'au moment où les villosilés du chorion apparaissent à Epoque à laquelle l'ovule la surface de lœuf et, par conséquent, jusqu'au moment de la fécondé adhère
<i l utcrus»
disparition de la membrane vitelline et du feuillet externe du blastoderme, aucune adhérence ne s'était établie entre l'œuf et l'utérus. Cette adhérence se produit en même temps qu'a lieu l'apparition de ces villosités.
Nous ne sommes que du dixième au quinzième jour environ delà conception, et déjà les membranes transitoires de l'œuf définit1vesrande ont disparu. L'embryon et ses enveloppes définitives sont cons- soatconstkuees titués. L'embryon est entouré immédiatement par la membrane amnios, qui se moule exactement sur lui à la manière d'une chemise, comme l'indiquent les diverses dénominations de indusium, amiculum , quod amicè fœtum obvolvit, sous lesquelles il a été désigné ; car, à cette époque , il n'existe pas encore de liquide amniotique : la surface de l'embryon n'est qu'humectée, lubrifiée, à la manière du poumon par la sérosité pleurale, et du foie par la sérosité du péritoine. Mais bien- n n'existe pas tôt la membrane amnios prenant un accroissement considé- f'amnïos1.6311 rable, vient remplir toute la cavité du chorion, à la surface interne duquel elle s'applique, et à mesure qu'elle se développe, tout l'intervalle qui la sépare de l'embryon se remplit de sérosité (eaux de l'amnios). On peut dire, au sujet du développement relatif de l'amnios et du fœtus, que dans les quatre ou cinq premiers mois, ce développement est à l'avantage de l'amnios, tandis que dans les quatre derniers, il est à l'avantage du fœtus. Du reste, la continuité de la membrane amnios avec continuité de la peau de l'embryon, continuité longtemps en litige, ne saurait àmnioTavM8"!! être l'objet d'aucun doute. ErJon.de lem"
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Membrane En dehors de l'amnios, est la membrane chorion, membrane
chorion» „., . . . ,>,,,. ,.
fibro-vasculaire , qui est séparée de lamnios par un liquide albumineux (magma réticulé de M. Velpeau), et par la vésicule ombilicale. Ce magma réticulé, qui remplit l'intervalle d'abord considérable qui sépare l'amnios du chorion, va diminuant d'une manière rapide à mesure qu'a lieu le développement de l'amnios.
chevelu du La surface externe du chorion est d'abord uniformément
chorion.
hérissée d un chevelu vasculaire, qui n adhère à l'utérus que par une partie déterminée de sa surface , celle sur laquelle va se développer le placenta.
Or, ce chevelu du chorion est enveloppé par une membrane de nouvelle formation, qu'on appelle caduque réfle- Caduque ré- , . ,, . „ . ., ,
fléchie. ente, et dune autre part, la surface interne de 1 utérus est
Caduque vraie, tapissée par une membrane qu'on appelle caduque vraie. La caduque vraie et la caduque réfléchie, qui forment deux couches membraneuses bien distinctes, sont des membranes adventives fournies par l'utérus au produit de la conception, et qui jouent un rôle important et pour le greffer aux parois de cet organe, et pour lui fournir des moyens de nutrition, composition A cette même époque, le cordon ombilical, extrêmement buicafdàac°euë compliqué, est constitué : 1° par le pédicule de la vésicule oraépoque. bilicale et par les vaisseux omphalo-mésentériques ; 2° par le
pédicule de l'allanloïde, pédicule constitué par l'ouraque et par les vaisseaux ombilicaux. L'ouraque, à cette époque , forme un canal qui persiste jusqu'au quarantième jour de la conception, et qui, dans certaines circonstances, a persisté jusqu'à la naissance pour constituer une fistule ombilicale congéniale. Bientôt la vésicule ombilicale s'atrophie , ainsi que ses vaisseaux omphalo-mésentériques ; son pédicule devient extrêmement grêle, extrêmement long et quelquefois contourné, en même temps que les vaisseaux ombilicaux se développent. Plus tard, c'est à peine si on peut retrouver, dans l'épaisseur du cordon, le vestige du pédicule de la vésicule ombilicale et de l'ouraque.
DÉVELOPPEMENT DE l'oEUF. MEMBRANE CADUQUE. 81 1
Pour compléter la description des enveloppes fœtales, il me reste à parler de la membrane caduque.
Membrane caduque.
Entrevue depuis longtemps, mais bien décrite seulement par Théorie de la W. Hunier, la membrane caduque ( decidua de Hunier , pe- caduque vraie riône de M. Breschel) est une membrane adventive que l'ovule fécondé trouve toute formée lorsqu'il arrive dans l'utérus, et sur le mécanisme de la formation de laquelle les auteurs ne sont nullement d'accord.
Aussitôt après la fécondation, l'utérus devient le siège d'une irritation qui a pour résultat un développement, une turgescence remarquable de l'organe, et la présence à sa surface inlerne d'une couche membraneuse blanchâtre, épaisse, adhérente, qui préexiste bien certainement à la descente de l'œuf dans l'ulérus ; car on la trouve, au moins dans le plus grand nombre des cas, non seulement dans la gestation normale, mais encore dans un certain nombre de grossesses extra -utérines.
Cette membrane revêt entièrement la surface interne du Elle appartient corps de l'utérus , mais nullement le col de cet organe, auquel féru^mais non elle est complètement étrangère : adhérente à l'utérus par sa Pasauco1face externe, elle est libre par sa face inlerne ; d'après M. Breschel, elle conlient, dans sa cavité, un liquide plus ou moins albumineux, auquel il a donné le nom uhydro-périône, liquide qu'il a trouvé non seulement dans l'espèce humaine , mais encore dans les mammifères : cette membrane, qui revêt avec adhérence la cavité du corps de l'utérus, c'est la caduque vraie ou utérine.
Aussitôt que l'ovule fécondé, arrivé dans la cavité utérine, caduque rés'est greffé sur tel ou tel point de la surface de cette cavité , la surface libre de l'œuf est recouverte d'une membrane analogue à la membrane qui revêt la cavité utérine , qui se continue manifestement avec elle aux limites de l'adhérence de l'ovule , qui paraît n'être autre chose que le résultat de la réflexion delà membrane caduque utérine, au moment où elle
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rencontre celle adhérence, et qu'on appelle pour ceite raison caduque réfléchie, caduque ovuline, que Chaussier a appelée épichorion, parce qu'elle recouvre et égalise en quelque sorte, en s'enfonçant un peu dans leurs intervalles, les villosités du chorion. Comme la caduque vraie, la caduque réfléchie est libre par sa face interne et adhérente par sa face externe.
La caduque La caduque utérine et la caduque réfléchie, libres parleurs
vraie et la ca- ^ i ■.■.»■- r
duque réfléchie surfaces correspondantes, adhérentes par leurs surfaces ex-
reproseniemune r
membrane par ternes, représentent assez bien, au moins quant à leur disposi-
leurréunion se-
reuse. lion, une membrane séreuse qui recouvre les organes sans lés
contenir dans sa propre cavité. Ainsi, la portion pariétale de la membrane séreuse est représentée par la caduque utérine, et la portion viscérale par la caduque réfléchie. Ces deux portions, d'abord séparées, d'après M. Breschet, par une assez grande quantité de liquide, finissent par arriver au contact. Je dois faire remarquer que l'épaisseur delà caduque utérine est de beaucoup plus considérable que celle de la caduque de l'œuf; que ces deux membranes vont diminuant d'épaisseur à mesure que l'œuf acquiert un plus grand volume , mais que cette diminution d'épaisseur porte beaucoup plus sur la caduque de l'œuf que sur la caduque de l'utérus. Ces deux membranes se confondent-elles dans les dernières périodes de la vie intra-utérine ou restent-elles toujours distinctes? Je puis assurer que sur des arrière-faix appartenant à des fœtus à terme, ces deux membranes ou feuillets étaient tellement confondus, que leur -se* paration en deux couches était purement artificielle. Opinion gé- Qu'est-ce que c'est que la membrane caduque vraie? qu'est-
néralement ad- ,
mise sur Ja for- ce que c'est que la membrane caduque réfléchie ? Voici lopi-
mation de la , , ,
caduque vraie et nion la plus généralement adoptée a cet égard :
rctléchifi
La caduque vraie n'esi autre chose qu'un produit de sécrétion solidifié, qu'une fausse membrane adhérente , qui résulte de l'irritation que subit l'utérus par le fait de la conception. Cette fausse membrane obture les trois orifices du corps de l'utérus, savoir : les deux orifices des trompes et l'orifice de communi-
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cation du corps avec îe col de l'utérus. C'est dans ces conditions soulèvement
, „, , , . , , . . , . ,, .n de la caduque
que 1 ovule féconde arrive dans la cavité utérine : or, 1 oniice vraie pour con-
, , , ■ . ,, , d stituer la cadu-
de la trompe étant obture par la caduque utérine, 1 ovule , d a- que réfléchie. près un mécanisme parfaitement décrit par M. Moreau dans sa thèse inaugurale, rencontrant cette membrane caduque utérine à l'orifice de la trompe, s'insinuerait entre cette membrane et la paroi de l'utérus, et soulèverait la caduque utérine dont il s'envelopperait de toutes parts, excepté dans la portion de sa surface, qui est en contact avec l'utérus, auquel il adhère. Dès lors la membrane caduque réfléchie est constituée.
Cette opinion ingénieuse et satisfaisante a beaucoup d'é- cette opinion gards, a pour elle l'analogie. Tout le monde sait que les sécré- naiogie. tions pseudo-membraneuses organisables sont un des produits les plus fréquents de l'économie, qu'elles sont le résultat d'une irritation particulière éprouvée par les tissus vivants : or, l'utérus, excité par le travail de la conception, n'est-il pas dans les conditions les plus favorables au développement de ces fausses membranes ? J'étais tellement persuadé de ce mode de formation de la caduque, qu'à l'exemple de Dupuyiren et autres, je citais sans cesse la caduque comme un type de fausses membranes nées sur des surfaces muqueuses et de fausses membranes organisables.
Les considérations suivantes, dont la plupart m'ont été sug- La caduque gérées par M. Coste , les faits nombreux qu'il a bien voulu elle constituée
■> •.. ... .1 ., , , . par la muqueuse
mettre a ma disposition ont beaucoup ébranle mes convictions utérine? à cet égard, et me paraissent tendre à réhabiliter la première idée de Hunter, généralement considérée de nos jours comme une erreur de ce grand homme, savoir : que la caduque utérine n'était autre chose que la membrane muqueuse de l'utérus considérablement développée.
1° Est-il bien démontré que la caduque utérine obture corn- Arguments en
, -n , ,, , faveur de cette
pletement les trois ormces de luterus; quelle représente une opinion. cavité close de toutes parts? Telle n'était pas l'opinion de Hunter, qui admettait les trois ouvertures ; telle n'est pas l'opinion de MM. Weber, Sharpey, de plusieurs autres observa-
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Les orifices teurs , et en particulier de M. Coste, qui m'a affirmé avoir vu,
des trompes ne
sont pas ob- de la manière la plus manifeste, la caduque se prolonger sous
turés par la , • ■ , ,
caduque. (orme de canal dans les trompes utérines. Sur un utérus ap-
partenant à une grossesse de trois mois, que j'ai examiné avec soin, l'obturation de l'orifice de communication du corps avec le col, n'est qu'une simple apparence, il y a simple contiguïté; des pièces probantes relativement à la continuité de la caduque dans les trompes n'ont pas encore pu m'être fournies. S'il est anatomiquement démontré que la caduque utérine n'obture pas les orifices de la trompe, la question est jugée relativement au mécanisme de la formation de la caduque réfléchie, qui ne pourrait plus être considérée comme le refoulement de la caduque utérine; mais elle ne serait pas jugée quant à l'origine de la membrane caduque qui, dans cette hypothèse, pourrait être tout aussi bien une fausse membrane qu'une membrane muqueuse.
La caduque 2° Une seconde objection , qui s'applique encore au méca-
longe entre ru- nisme de la formation de la caduque réfléchie, c'est que la
térus et le pla- .,,,,. ,
centa. caduque utérine se prolonge de la manière la plus évidente entre
le placenta et l'utérus : ce qui ne devrait pas avoir lieu dans la théorie du refoulement de celle caduque utérine par l'ovule pour constituer la caduque réfléchie. Quant à la réalité de cette continuité de la caduque utérine sur la face externe du placenta, elle est telle, que tous les observateurs l'ont décrite , et que pour faire cadrer son existence avec le refoulement de la caduque , ils ont admis que sa formation était postérieure à la descente de l'œuf, à la formation de la caduque utérine, et qu'ils l'ont décrite sous le nom de decidua serotina , caduque inter-utéro-p lac en taire .
objections 3° D'après la théorie de la formation de la caduque réfléchie rlé^ésteSd<'inSserl- Par refoulement, l'iusenion de l'ovule fécondé devrait toujours fécondé. l0vule avoir lieu a l'orifice de la trompe, et non presque indifféremment dans tous les points de la surface interne de l'utérus. Je sais bien qu'on a répondu que l'ovule pouvait glisser par son propre poids entre la muqueuse et la caduque utérine ; mais
DÉVELOPPEMENT HE i/OEUF. MEMBRANE CADUQUE. 815
comment admettre qu'un ovule, qui n'a guère qu'un quinzième de millimètre quand il arrive dans la cavité utérine, puisse décoller quoi que ce soit?
h° Lorsqu'on examine à la loupe la surface interne du corps identité ende l'utérus, en dehors de la conception et de la gestation , on v'aie^uamem'I trouve que celle surface interne est criblée de trous; lorsqu'on utéîïne^sous0!! examine la surface interne de la caduque utérine dans toutes déposition*5 pôles époques de la grossesse, depuis le vingtième jour de la con- reuse' cepiion jusqu'au moment où la caduque utérine n'est plus distincte de la caduque ovuline, on trouve la même disposition poreuse. Il y a identité parfaite.
5° Lorsqu'on examine une coupe faite à l'utérus et aux identité de
structure
membranes fœtales , à l'époque la plus rapprochée possible de la conception, on voit que la membrane caduque utérine présente une disposition de texture tout à fait semblable à la membrane muqueuse utérine hors l'état de grossesse, mais seulement qu'elle est beaucoup plus développée. Celte disposition consiste dans des lignes parallèles , fortement pressées , qu'on serait tenté de prendre pour des villosilés, mais qui, d'après les recherches de M. Weber, ne sont autre chose que de petils canaux qu'il appelle glandes utriculaires, qui marchent en serpentant et viennent s'ouvrir à la surface de la muqueuse. Or, la membrane caduque présente cette même disposition : seulement les canaux sont incomparablement plus développés.
6° Si on enlève la caduque utérine à quelque époque que ce Le tissu pro-
. . ■'»"'-.'• i • Pre de l'utérus
soit de la conception, au vingtième jour, aux deuxième, troi- est mis à nu par
» i n î i . •• i j u . ' l'ablation de la
sieme mois, a la fin de la gestation, le tissu propre de l'utérus caduque utériest mis à nu : il semble que la membrane interne de l'utérus ail ne" élé enlevée ou détruite; il ne reste attachés aux fibres utérines que quelques débris : il y a eu véritable exfoliation.
Tels sont les principaux faits sur lesquels s'appuient les partisans de la formation de la caduque utérine par le développement et l'exfoliation de la membrane muqueuse.
Voici les objections : 1° Comment se forme la caduque réfléchie ? plie se forme, répondent-ils, comme les fausses mem-
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objections à branes : l'ovule, descendu dans l'utérus, s'y greffe ; la partie par
la théorie d'à- ... „, , . ,
près laquelle la laquelle il se greffe sur la muqueuse utérine repondra au pla-
caduque vraie • . . , , „
ne serait autre centa ; la partie qui n est pas appliquée contre l utérus se couchose que la ... . , • <..»•.•».*.*'■■
muqueuse ute- vnra d une fausse membrane , ou par le fait de la sécrétion de
l'utérus , ou par le fait de la sécrétion de l'œuf lui-même , qui
vit d'une vie propre, et qui, dans l'adhérence qu'il contracte
avec l'utérus, doit fournir son contingent de vitalité.
identité de la 2° L identité entre la caduque réfléchie et la caduque
caduque vraie * ' *
et de la caduque utérine me paraît une objection bien plus puissante que la
iciivcniv*
continuité de ces deux membranes. Cette identilé est repoussée par les auteurs qui admettent que la caduque vraie n'est autre chose que la muqueuse utérine. La structure canaliculée , la vascularité, caractères de la caduque vraie, sont, disent-ils, étrangères à la caduque de l'œuf. J'admettrai tant qu'on le voudra, la vascularité, infiniment plus puissante de la caduque vraie; mais je ne puis accorder que la caduque réfléchie ne soit pas vasculaire et organisée à la manière des fausses membranes.
Facilité de se- 3° La facilité de la séparation de la caduque utérine et caduque uié- du tissu -propre de ï utérus , même dès les premiers temps de propre de Futé- la conception , est un fait incontestable et qui explique pourrus' quoi dans l'avortement , même à une époque très peu avancée,
le produit de la conception présente les deux caduques : cette facilité de séparation, cette fragilité d'adhérence , ils l'admettent, sans prétendre l'expliquer autrement que par la fragilité qu'acquiert la muqueuse hypertrophiée et pénétrée de sucs, fragilité qui n'est nullement partagée par le tissu propre de l'utérus, et ils répondent par cet autre fait incontestable, que lorsque la caduque vraie a été éliminée complètement avec l'œuf dans l'avortement, même au début de la grossesse, et qu'on a eu occasion d'examiner la surface interne de l'utérus, il y a absence complète de la membrane muqueuse. Sur plusieurs matrices qui contiennent des produits de conception, à diverses époques de la gestation, dont l'un de quarante à cinquante jours, j'ai pu m'assurer que la caduque utérine présentait à sa surface libre
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des orifices ou pores tout à fait analogues à ceux, de la surface interne delà muqueuse utérine; qu'on voyait dans son épaisseur les canaux tortueux indiqués par Weber comme des glandes ulriculaires; que celle disposition était d'autant plus prononcée qu'on l'éludiait à une époque plus rapprochée de la conception, et que cette membrane pouvait être enlevée en masse comme si elle n'adhérait à l'utérus qu'à l'aide d'un tissu glulineux ; que cette membrane enlevée, le tissu propre de l'utérus apparaissait à nu ou couvert seulement de quelques débris qui paraissaient n'être autre chose que la partie la plus profonde des canaux ulriculaires.
U° Des objections plus sérieuses se déduisent de l'analogie. L'analogie est
T e . ., . ■ j i? • • . ^ ,en opposilioa
La première lois que j ai eu connaissance de 1 opinion qui tend avec ridée que
, . , ,. , , , -m , . la membrane
a établir que la caduque vraie n est autre chose que la mem- caduque mérine
,...,. , . . est constituée
brane muqueuse utérine , je 1 ai repoussee comme une opinion paria membra-
, i i - il j -, )•■ ne muqueuse
rétrograde, comparable a celle des ancieus lorsquils suppo- utérine, saientque les pseudo-membranes intestinales rendues par les selles étaient formées par la tunique interne de l'intestin ; je me disais : dans l'économie animale , les tissus vivants ne se séparent, ne s'élimineut-quepar gangrène, ne se détruisent que par ulcération ; dans quelle région de l'économie et à quelle occasion voit-on s'exfolier, se détacher une membrane muqueuse , même par fragments? Il faudrait donc qu'à chaque grossesse une nouvelle muqueuse utérine s'organisât de toutes pièces.
Mais ces objections, toutes puissantes qu'elles soient et qu'elles Les faiissem. me paraissent encore, cèdent devant ce grand fait qu'une ma- JShr?""0"" trice, examinée immédiatement après l'accouchement à terme, ou immédiatement après l'avortement , à quelque époque de la grossesse que ce soit, est vraiment dépouillée de sa muqueuse comme par une véritable exfoliation. Mon séjour à la Maternité m'ayant permis de suivre pas à pas le travail réparateur de la muqueuse utérine, j'ai vu qu'il se formait un travail de cica- Travail répa-
,, .. „ . rateur destiné à
trisation , une muqueuse nouvelle , comme il se fait une peau reproduire une nouvelle dans les plaies avec perte de substance. Seulement, la veiic? restauration de la muqueuse utérine m'a paru plus parfaite , si . A. 52
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perfection de, je puis ainsi parler, que la restauration de la peau, car cette
la restauration . , ,
de la muqueu- muqueuse de nouvelle formation présente identiquement la même structure et les mêmes fonctions que la muqueuse naturelle : ce sont les mêmes pores, c'est la même vascularilé; elle devient apte comme la muqueuse primitive à l'évacuation menstruelle. noaveïïes'16 re- ^e conclus de ce qui précède que de nouvelles recherches che.ches. doivent être faites sur celle question ; que cependant il est infiniment probable que la caduque utérine est constituée par la membrane muqueuse, et que, par une exception toute spéciale, elle est expulsée avec l'œuf, pour se reproduire avec les débris de l'ancienne muqueuse après l'accouchement. Par une exception touie spéciale, la muqueuse ulérine aurait été destinée à tomber à chaque parlurition , comme la peau qui revêt, le bois du cerf à chaque renouvellement de ce bois.
Pour terminer ces considérations générales sur l'ovologie, si me reste à dire quelques mois sur le développement du fœtus à daier du moment où sa forme et sa structure sont appréciables.
DÉVELOPPEMENT DU FCETCS (I).
[Description d'un embryon de 20 à 25 jours.
L'embryon humain n'est bien observable qu'à la fin de la
Conformation troisième semaine. Voici la description d'un embryon parfaiteextérieure d'un ..... .. -î . i> ua
embryon de ment sain de vingt a vingt-cinq jours : il esl fortement recourbe
vingt à vingt- „ , ■ -, , -, >
cinqjours. sur sa face antérieure, en arc de cercle, de manière a représenter un pelil ovoïde de 2 à 3 lignes (4à 6 millimètres), dans son plus grand diamètre. Il est facile de distinguer l'exirémité céphalique de l'exirémiié coccygienne , qui est terminée en queue très prononcée. Bien que l'extrémité céphalique soit l'extrémité renflée, je dois dire qu'elle est proportionnellement beaucoup moins développée qu'elle ne le sera
(1) Les embryons d'après lesquels je décris ce développement, appartiennent à la collection de M. Cosle,
par la suite. En mettant à côté l'un de l'autre, un fœtus humain Ressemblance
„,,.,*, , . dufœlus humain
et un fœtus de lapin de même longueur, on éprouve un senti- et du fœius de ment de surprise, je dirai presque pénible, en voyant qu'il y a, apin* quant à la forme, quant aux proportions des parties, identité presque complète. Les espèces animales se ressemblent d'autant plus qu'elles sont plus rapprochées de leur origine. C'est à cette origine que se révèle , dans toute sa plénitude, le plan général, le type commun, qui préside à l'organisation de toutes les espèces ; c'est à cette période que la loi de l'unité de composition brille de tout son éclat. Mais si les espèces animales semblent identiques à leur point de départ, chacune d'elles a sa force de développement qui lui est propre, son vis insita individuel, et les caractères de classe , de genre et d'espèce ne tardent pas à se manifester.
Voici quelques détails de forme générale et de siructure, sur l'embryon de vingt à vingt -cinq jours.
La tête est aplatie latéralement; les yeux sont très large- Têtedufœius
i * , i , ,.n ' ., de vingtàvingt-
meilt écartes et rejetes sur le cote comme chez le lièvre; ils cinq jours.
se reconnaissent à une tache circulaire noirâtre ; point de traces de paupières. La mâchoire supérieure est constituée par deux espèces de bourgeons très écartés l'un de l'autre (1); la lèvre supérieure manque sur la ligne médiane. Les deux nari- des Réparation nés sont également très écartées par un bourgeon incisif. Il n'y a qu'une pièce avec traces de division pour la mâchoire inférieure. Les narines et la bouche sont confondues en une seule cavité. Au dessous de la mâchoire inférieure, il y a de chaque côté trois fentes parallèles et horizontales, tellement analogues Fentes branaux fentes branchiales des poissons, que les premiers observa- c"aes' teursquiles ont découvertes, les ont considérées comme les ouvertures de véritables branchies : et comme, d'une autre part, un chimiste avait reconnu de l'oxygène dans les eaux de l'am-
(1) L'étude de ce fœtus m'a convaincu que le bec de lièvre , simpfe ou double, devait Être considéré comme le résultat d'un arrêt de développement, opinion que j'avais combattue ailleurs.
Les fentes branchiales ne sont qu'en vestige.
Poumons.
Cœur.
Foie.
Intestins.
Corps de Wolff.
820 OVOLOGIE.
nios, on avait été conduit à conclure qu'à une certaine époque de la vie in ira- utérine, le fœtus respirait à la manière des pois* sons. Mais ce ne sont pas des branchies proprement dites que ces ouvertures sous-maxillaires du fœtus humain et du fœtus des mammifères; ce sont de simples fentes ouvertes dans le pharynx ; des vestiges de branchies, qui attestent un plan commun d'organisation. On admet généralement que la fente branchiale la plus supérieure deviendra l'oreille externe.
Les poumons sont très petits et constitués par 5 ou 6 lobules* auxquels aboutissent les bronches.
Le cœur, au contraire, est très développé; sa portion auriculaire est en arrière, et sa portion ventriculaire en avant.
Le foie est déjà distinct ; l'intestin est droit; le renflement stomacal existe. L'intestin s'engage dans l'épaisseur de la base du cordon ombilical, sous la forme d'une petite anse. La partie inférieure del'inléstin et la vessie sont confondues en un cloaque. On trouve, le long de la colonne vertébrale, deux corps glanduliformes, dont il n'existera plus de trace dans la période avancée de la vie intra-utérine : ce sont les corps de Wolff, organes transitoires, étendus depuis le cloaque transitoire, où ils s'ouvrent, jusque sur les côtés des oreillettes du cœur. Ces corps de Wolff sont constitués par un canal excréteur, dans lequel viennent s'ouvrir une multitude de cœcums contournés sur eux-mêmes. Leur développement paraît être en raison inverse de celui des reins, dont ils occupent la place, et voilà pourquoi ils ont été désignés sous le nom de faux reins. Ils disparaissent sans vestige aussitôt que les reins ont apparu.
Il n'y a nulle distinction entre les sexes ; une seule ouverture existe et pour l'anus et pour les organes génitaux.
Les membres supérieurs et inférieurs sont représentés par un petit renflement ou bourgeon latéral.
La colonne vertébrale présente déjà sa division en anneaux superposés. Aucun point d'ossification n'existe dans le squelette;
Toutes ces dispositions se voient, en grande partie, sans le
secours de la dissection, à la faveur de la transparence des ggj
parties.
La vésicule ombilicale est extrêmement vasculaire ; ses vésicule omvaisseaux sont superficiels et contournés sur eux-mêmes. L'ou- b,1,ca,eraque peut encore être suivi dans l'épaisseur du cordon. Les ouraque. vaisseaux omphalo-mésenlériques sont encore très prononcés. vaisseaux
T • i •■• i».> . x 11' omphalo-mé-
Les vaisseaux ombilicaux ont déjà acquis un très grand deve- sentéiïques. loppement. Le pédicule de la vésicule ombilicale s'insère d'une manière très distincte au sommet de la convexité de l'anse formée par l'intestin. Le cordon ombilical est très court. Il n'y vaisseaux oma pas encore de placenta ; toute la surface de l'œuf est uniformément recouverte du chevelu formé par le chorion. Description d'un fœtus de 50 à 55 jours.
La vésicule ombilicale est flétrie, applatie comme une bourse vésicule omvide. Son pédicule , extrêmement grêle , peut encore être blllcalesuivi dans l'épaisseur du cordOn. L'ouraque ne peut plus être ouraque. suivi dans le cordon. Le chevelu du chorion est déjà flétri sur chevelu du la portion de l'œuf qui ne répond pas au placenta, et considé- chorion« rablement développé, au contraire, sur la portion qui doit constituer le placenta. Le fœtus est beaucoup moins recourbé sur lui-même que dans les premiers temps.
Le cordon ombilical, déjà bien plus long, présente la dispo- cordon omsition spirale des vaisseaux : il est évident , à celte époque de ' lcaU la vie, que cette disposition spirale lient uniquement aux mouvements qu'exécute le fœtus, et non à une disposition primitive, car les vaisseaux ombilicaux son t rectilignes dans le principe (1). La portion de ce cordon quiavoisine l'ombilic, contient non pas seulement une anse, mais un grand nombre d'anses intestinales qui appartiennent toutes à l'intestin grêle déjà distinct du gros intestin.
(1) Les torsions du cordon sur lui-même peuvent être portées au point d'intercepter la circulation et de causer la mort de l'enfant. J'ai vu uq cas de ce genre, sur une femme grosse de quatre mois. Le fœtus était mort depuis plusieurs jours; le cordon, très long, était contourné un nombre infini de fois sur lui-même, de manière à intercepter complètement la circulation.
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On ne se fail pas une idée de la rapidité avec laquelle s'ef- Tête. fectuele développement dans les premiers temps. La tête du
fœtus est déjà très développée, les yeux rapprochés, les deux narines réunies, les deux bourgeons qui formaient la mâchoire supérieure réunis entre eux et avec le bourgeon incisif; la lèvre supérieure indivise ; les narines sont séparées de la cavité buccale où se voit un rudiment de langue ; le conduit auditif externe bien constitué, ainsi que le pavillon de l'oreille dont les diverses éminences sont parfaitement dessinées; les fentes Poumons, branchiales n'existent plus.— Les poumons sont plus dévelop- Cœur. pés, le nombre des lobules est plus considérable. — Les ca-
vités droites du cœur sont confondues avec les cavités gauches. Grand déve- Volume considérable de l'abdomen, et ce volume est dû uni-
loppement du
foie. quement au grand développement du foie. Les côtes corres-
pondantes sont écartées : elles sont ossifiées. La clavicule l'est depuis le trentième jour; on sait que c'est le premier os dans lequel apparaisse l'ossification. — La vessie est séparée du rectum : aussi l'orifice anal est-il distinct de l'orifice génital. La distinction La distinction des sexes n'est pas encore possible. Dans l'un
te pas encore/ et l'autre sexes , on voit une verge , au dessous de laquelle est une fente ; le sexe mâle présente constamment un hypospadias ; l'ovaire ne peut pas être distingué du testicule qui est encore dans l'abdomen ; la trompe ne peut pas l'être du canal déférent. Je parle d'un examen à l'œil nu ; car je ne doute pas qu'un examen approfondi, fail avec des verres fortement grossissants, ne permît d'apprécier des différences. Il est à remarquer que les différences sexuelles sont beaucoup plus rapidement prononcées dans les organes génitaux externes que dans les organes génitaux internes.
Atrophie des Les corps de Wolff sont atrophiés* ; les reins commencent à
corps de Wolff. , , , , , », ,
se développer, et les capsules surrénales sont très volumineuses.
Les membres supérieurs et inférieurs sont déjà bien modelés. On y reconnaît parfaitement les diverses sections de ces membres; aux membres supérieurs : épaule, bras, avant-bras,
main, phalanges; aux membres inférieurs : bassin, cuisse, jambe Déveioppe-
. , r ,. . . ..... meut des mem-
et pied. La queue a disparu, ce qui lient moins a une dispari- bres. lion réelle qu'au développement du bassin, qui déjà dépasse, en bas, l'extrémité coccygieune de la colonne vertébrale.
Le développement des membres supérieurs est toujours relativement plus considérable que le développement des membres inférieurs.
Description du fœtus de 3 mois.
A la fin du troisième mois, le développement du fœtus, qui a a trois mois,
- , lous les organes
une longueur de 4 a 5 pouces (de 12 a 15 centimètres), est tel, sont formes, que tous les organes sont formés, dislincis , appréciables. Je me rappellerai toujours qu'ayant assisté , dans un avortement, une femme grosse de trois mois, qui expulsa l'œuf tout entier , je vis avecétonnement le fœtus agité de mouvements très vifs au milieu des eaux de Tamnios parfaitement conservées. Ces mouvements duraient encore une demi-heure après, lorsque je fus obligé de quitter la malade.
A trois mois, le placenta est complètement formé :1e reste du Le placenta
r est complète-
chorion est chauve par l'atrophie progressive de son chevelu. La ment formé, vésicule ombilicale , qui ne tardera pas à disparaître entière- vésicule ommeni, a le volume et la forme d'un pépin de poire ; sa couleur est phîee ainsf que jaune : cette couleur jaune lient à une matière de même couleur omphato'^mé^ contenue dans une poche transparente. Point de traces de vais- senlen<îaes' seaux omphalo-mésentériques qui cependant, dans quelques cas exceptionnels, persistent jusqu'à la fin de la grossesse. La première fois que j'ai eu occasion de voir ces vaisseaux, c'était chez un fœtus de huit mois : il me fut facile de les suivre à travers le cordon jusqu'aux vaisseaux mésentériques. Les spirales du cordon ombilical sont déjà formées (1), aucune anse iutes-
(1) H faut bien distinguer les spirales propres du cordon, qu'on pourrait appeler intrinsèques, des spirales extrinsèques. Les premières ont lieu dans les premiers temps, et entrent, pour ainsi dire, dans la constitution du cordon. Elles sont permanentes sans doute par suite d'adhérence , et il est impossible de les réduire sans dissection. Les spirales extrinsèques ont lieu après" la constitution dn cordon et peuveot être réduites.
0V0LÛG1E.
• Développe- unule ii est contenue dans son épaisseur. La tête est propor-
taent de la tête. ,- „ „ .,,.,,.
lionnellement plus développée quelle ne l'était jusqu'alors:
elle est le tiers environ de la longueur du fœtus.
Le globe de l'œil est parfaitement dessiné, on peut en étudier les diverses parties constituâmes; la membrane pupillaire est formée ; les paupières ont la longueur nécessaire pour recouvrir le globe de l'œil. L'organe de l'ouïe est très développé. La peau est très distincte du tissu subjacenl. Les ongles commencent à paraître. On n'aperçoit pas encore le duvet de la peau.
Les sexes sont La distinction des sexes est établie, et pour les organes génitaux externes, et pour les organes génitaux internes.
tr^sièmïmoS1 A dater du tro,s^me mois> les changements qui s'opèrent les chaogemens dans le fœtus ne sont que le résultat du développement pro-
qui soperent ^ rr r
dans le fœtus ne gressif que subissent les organes; et c'est probablement cette
sont qu'un sim- ° ' r
pie développe- différence entre l'époque antérieure à trois mois, qui est une
ment. , .
époque de transformation , de métamorphose, et l'époque postérieure, qui n'est qu'une époque de développement, qu'ont voulu exprimer les anciens lorsqu'ils ont affecté le mot d'embryon, à la première période de la vie intra-utérine, et le mol de fœtus, à la deuxième.
L'étude de ce développement de détail, qui n'est pas, à beaucoup près, dans la même proportion pour les divers organes , dont quelques-uns, comme le foie, semblent même relativement diminuer de volume à mesure qu'on approche du terme de la grossesse, a été faite dans le cours de cet ouvrage , à l'occasion de chaque organe en parliliculier. Ce développement relatif est toujours en rapport avec cette grande loi d'unité, d'harmonie, qui préside à l'organisation générale tout entière , savoir : que les organes qui sont le pluscomplèlement formés à la naissance, sont ceux qui devront entrer immédiatement en exercice.
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Caractères généraux des organes des sens.
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De la. peau.
Idée générale delà peau.
Conformation extérieure.
Surface libre.
Surface adhérente à la peau.
Structure de la peau.
Derme ou chorion.
Papilles ou corps papillaire.
De l'épiderme et du corps muqueux de Malpighi.
Structure de l'épiderme.
Matière colorante ou pigmentum.
Réseau lymphatique de la peau.
Parties accessoires de la teau.
Follicules sébacés.
id.
Follicules pileux.
Vaisseaux sudatoires.
ORGANE DE L'ODORAT
A. Du NEZ PROPREMENT DIT. 45
Structure du nez. 47
De la membrane pituitaire. 53
APPAREIL ou ORGANES DE LA. VISION.
Sourcils.
Paupières.
Muscles de l'oeil et releveur de la paupière supérieure.
Releveur de la paupière supérieure.
Droit supérieur ou élévateur de l'œil.
Droit inférieur ou abaisseur de l'œil.
Droit interne ou adducteur de l'œil.
Droit externe ou abducteur de l'œil.
Description générale et action des muscles droits.
Oblique supérieur de l'œil ou grand oblique.
Oblique inférieur ou petit oblique.
De l'aponévrose orbito-oculaire ou aponévrose d'isolement et sustentation de l'œil.
Des voies lacrymales.
Glande lacrymale.
Des points et des conduits lacrymaux.
Muscle de Horner.
Sac lacrymal et canal nasal, ou conduit lacrymo-nasal.
Globe de l'oeil.
1° Sclérotique.
2° Cornée.
Chorion, cercles ciliaires, procès et corps ciliaires.
Iris.
Membrane pupillaire.
Pigment de l'œil.
Rétine.
Trou central, plis et tache jaune de la rétine. Des milieux de l'oeil.
Du corps vitré, ou hyaloïdien.
Du cristallin et de sa membrane.
De l'humeur aqueuse et de la membrane.
Vaisseaux et nerfs de l'œil.
de
id.
id.
DE L'ORGANE DE L'OUÏE
De l'oreille externe.
A. Pavillon de l'oreille.
1° Conformation extérieure.
2° Structure du pavillon.
id.
id
B. Conduit auriculaire. 128
De l'oreille moyenne ou du tympan. 131
Paroi externe de la caisse du tympan. 132
Paroi interne de la caisse du tympan. 135
Circonférence de la caisse du tympan. 138
Trompe d'Eustachi. 140
Osselets de l'ouïe. 142
Marteau. id.
Enclume. 143
E trier. . 144
Ligament des osselets. 145
Muscles des osselets de l'ouïe. id.
Membrane qui tapisse la caisse du tympan. 148
Vaisseaux et nerfs de la caisse du tympan. 1 48
De l'oreille interne ou labyrinthe. 150
Labyrinthe osseux. 150
Vestibule. 151
Canaux demi-circulaires. 152
Limaçon ou cochlée. 154
Lame des contours. id.
Lame spirale. 155
Axe ou columelle. 1 56
Des deux rampes du limaçon. 158
Aqueduc du limaçon. 159
Labyrinthe membraneux. 159
Vestibule et canaux demi-circulaires membraneux. 161
Nerf auditif. 163
NEVROLOGIE.
Objet de la nevrologie. 165
Considérations générales. 166
DES MEMBRANES DU CENTRE NERVEUX
Dure-mère. 168
Dure-mère crânienne. 170
A. Surface externe de la dure~mere. id.
B. Surface interne de la dure-mère. 172 Structure. 175
Dure-mere rachidienne. 181
Arachnoïde. 184
Arachnoïde crânienne. id.
A. Feuillet viscéral de l'arachnoïde* 185
B. Feuillet pariétal de V arachnoïde. 188 Arachnoïde spinale. 191 Du liquide sous-arachnoïdien. 193 Usages de l'arachnoïde et du liquide sous-arachnoïdien. 198
DE LA MOELLE ÉPINIÉRE
Des limites et de la situation de la moelle. 204
Du ligament dentelé. 206
Volume de la moelle épinière. id.
Forme, direction et rapports. 213
A. Du corps de la moelle enveloppé de sa gaîne propre. 214
JVévrilème de la moelle (pie-mère rachidienne). 215
A. Du corps de la moelle dépouillé de son névrilème. 218
Conformation intérieure ou structure de la moelle épinIère. 222
Coupes de la moelle. 223
Etude de la moelle par le jet d'eau. 226
Elude de la moelle durcie par l'alcool. 229
Des cavités ou ventricules de la moelle. 230
DU BULBE RACHIDIEN
î noiJ/ermoiaoO
A. Conformation extérieure du bulbe rachidien. 232
Face antérieure du bulbe. 233
Pyramides antérieures. 234
Corps olivaires. 236
Face postérieure du bulbe rachidien. 237
Faces latérales du bulbe. 239
Tubercule cendre de Rolando. 240
Fibres arciformes. id.
Base et sommet du bulbe. 241
B. Conformation intérieure du bulbe rachidien. 242 Coupes horizontales, id.
Du bulbe étudié à l'aide du scalpel; du jet d'eau et du durcissement
par l'alcool. - 245
Développement de la moelle. 252
Développement du bulbe rachidien. " 253
Usages de la moelle. 254 De la moelle épini'ere étudiée dans les quatre classes d'animaux verti-
, brés. 256
Bulbe rachidien dans la série des animaux vertébrés. 258
ISTHME DE L'ENCÉPHALE
Ce qu'il faut entendre par isthme de l'encéphale. 259
Protubérance et pédoncules cérébelleux moyens. 261
Pédoncules cérébraux. 264
Pédoncules supérieurs du cervelet et valvule de Vieussens. 266
Des tubercules quadrijumeaux. 268 Conformation intérieure des parties constituantes de l'isthme de
1 encéphale. 270
Considérations générales sur l'entrecroisement ou décussation. 271 1° Conformation intérieure de la protubérance et des pédoncules
cérébelleux. 272
2° Conformation intérieure de l'étage moyen de l'isthme. 275
3° Conformation intérieure de l'étage supérieur de l'isthme. 278
Elude de la conformation ultérieure de l'isthme de l'encéphale par des
coupes. 279
Développement de l'isthme. 280
Ânatomie comparée de l'isthme. 281
Usage des parties constituantes de l'isthme de l'encéphale. 282
CERVELET
Conformation extérieure du cervelet. 284
Sillons, lobules, lames et lamelles du cervelet. 289
Conformation intérieure du cervelet. 292
Du quatrième ventricule. 293
Plancher et orifice du quatrième ventricule. 295
Plexus choroïdiens du quatrième ventricule. 298
Membrane interne du quatrième ventricule. id.
Étude du cervelet par des coupes. 299
Coupes verticales. 300
Coupes horizontales, 303
Etude du cervelet par le jet d'eau ou après son durcissement. 304
Idée générale du cervelet. 305
Développement ou évolution du cervelet. 309
Du cervelet dans la série animale. 310
Usages du cervelet. 31 1
RÉGION SUPÉRIEURE OU CONVEXE DU CERVEAU
RÉGION INFÉRIEURE OU BASE DU CERVEAU. 3l9
A. Région me'diane de la base du cerveau. 321 Espace interpêdonculaire. 321 Tubercules mamillaires. id.
Bandelette des nerfs optiques. 322 Tuber cinereum, infundibulum, corps pitaitaire. 323 Plancher antérieur du troisième ventricule. 327 Portion réfléchie du corps calleux. 328 Partie antérieure de la grande scissure médiane. id. Partie postérieure de la grande scissure médiane. 329 Bourrelet postérieur du corps calleux, el portion médiane de la grande
fente du cerveau. id.
Grande fente cérébrale. id.
B. Régions latérales de la base du cerveau. 330 Scissure de Sylvius. * 331 Lobes antérieur et postérieur du cerveau. 332 Circonvolutions et anfractuosités du cerveau. id.
A. Circonvolutions et anfractuosités de la face interne. 337
R. Circonvolutions et anfractuosités de la face inférieure. 339
C. Circonvolutions et anfractuosités de la convexité de l'hémisphère. 340
CONFORMATION INTÉRIEURE DU CERVEAU
De la conformation intérieure du cerveau étudiée par des coupes en
différents sens. 346
Coupes horizontales. 347
Du corps calleux. 350
Cloison transparente. 354
Voûte à trois piliers et corps frangé. 355
Toile choroïdienne. 359
Ventricule moyen ou troisième ventricule. 360 De l'aqueduc de Sylvius ou aqueduc des tubercules quadrijumeaux. 364
Conarium ou glande pinéale, 365
Des ventricules latéraux. 370
A. Portion supérieure du ventricule latéral. 372 Corps strié. id.
Couche optique. 373
B. Portion inférieure ou réfléchie du ventricule latéral. 376
C. Cavité digitale ou portion occipitale du ventricule latéral. 378 Plexus choroïdes. 380 De la membrane ventriculaire et du liquide contenu dans les ventricules. 381
Etude du cerveau par la coupe médiane verticale antéro-postérieure. 385
Coupes verticales dirigées transversalement. 387
Coupe de Willis. 389 Réflexions générales sur la méthode d'étudier le cerveau par coupes
successives. 391 Méthode de Varoli, de Vieussens et de (l'ait, ou étude des connexions
du cerveau. 392
Idée générale du cerveau d'après Gall et Spurzheim. 393
Idée générale du cerveau. 399
Développement du cerveau. 409
Anatomie comparée du cerveau. 413
Hémisphères cérébraux et lobes olfactifs. id.
Usages du cerveau proprement dit. 417
OU DE LA PARTIE PÉRIPHÉRIQUE DU SYSTEME NERVEUX
Considérations générales. 424 Histoire anatomique et classification des nerfs. 425 Extrémité centrale des nerfs. 428 Existe-t-il des nerfs de divers ordres? 432 Trajet des nerfs. Tlexus. Anastomoses. 435 Direction, rapports, division des nerfs dans leur trajet. 437 Terminaison des nerfs. 439 Des ganglions nerveux et du système du grand sympathique. 442 Connexions des ganglions, soit entre eux, soit avec les nerfs céphalo-rachidiens. 444 Structure des nerfs et des ganglions. 446 Structure des ganglions. 454 Préparation des nerfs. 455
BRANCHES POSTÉRIEURES DES NERFS SPINAUX
Caractères communs à toutes les branches postérieures des nerfs spinaux. 470 A. Branches postérieures des paires cervicales. id. Caractères communs. 471 Caractères propres. id.
Branche postérieure de la première paire cervicale. id. Branche postérieure de la deuxième paire cervicale. 472 Branche postérieure de la troisième paire cervicale. 474 Branches postérieures des 4e, 5e, 6e, 7e et 8e paires cervicales. 475
BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS SPINAUX
Branches antérieures des nerfs cervicaux. 479
1° Brandie antérieure de la première paire cervicale. id.
2° Bronche antérieure de la deuxième paire cervicale. 480
39 Branche antérieure de la troisième paire cervicale. 481
4° Branche antérieure de la quatrième paire cervicale. 482
Plexus cervical. id.
1° Branche antérieure. 483
Branche cervicale superficielle. id.
2° Branches ascendantes. 485
Branche auriculaire. id.
Branche occipitale externe ou mastoïdienne. 487
3° Branches descendantes superficielles. 488
Branches sus-clavier es. id,
4° Branches descendantes profondes. 489
A. Branche cervicale descendante interne ou branche musculaire de
la région sous-hyoïdienne. id,
B. Nerf phrénique ou diaphragmatique. 490
C. Branches cervicales postérieures et profondes. ïzt*£E- 492 Branches antérieures des 5e, 6e, 7e, 8e paires ceryicai.es et lre dorsale. 493
PlBXUS BRACHIAL. 493
A. Branches collatérales du rLEXussiucniAL. 493 1° Branches fournies au-dessous de la clavicule. id. 2» Branches fournies au niveau de la clavicule ou branches tho-
raciques. 498
3° Branches fournies au-dessous de la clavicule. 499
B. Branches terminales bu plexus brachial. 501 Brachial cutané interne et son accessoire. id. Nerf musculo-cutané. 504 Médian. 507
A. Portion humérale du médian. 508
B. Portion anti-brachiale du médian. 509
C. Portion palmaire et digitale du médian. 512 Nerf cubital. 515
A. Portion humérale du cubital. 510
B. Portion anti-brachiale du cubital. id.
C. Portion palmaire et digitale du cubital. 518 Nerf radial. 520 Branches collatérales. 521 Branches terminales du nerf radial, 523
PLEXUS LOMBAIRE
Branches collatérales du plexus lombaire. 539
A. Branches abdominales. 540
B. Branches inguinales. 543 Branches terminales du plexus lombaire. 546
A. Nerf obturateur. id.
B. Nerf crural. 548 A. . 53
1° Nerfmùsculo-cutanè crural. 550
2° Petite branche de la gaine des vaisseaux fémoraux, 551
3° JYerfdu droit antérieur. 552
4° flferf du vaste externe. id.
5° JYerf du vaste interne. 553
6° Nerf saphène interne, id.
PLEXUS SACRÉ
Branches collatérales. 559
Branches viscérales. id.
Nerfs du releveur de l'anus. 560
Nerf du muscle obturateur interne. id.
Nerf hémorrhoïdal ou anal. id.
Nerf honteux interne. 561
A. Branche périnéale.
B. Branche profonde ou dorsale de la verge.
Nerf fessier supérieur. 565
Nerf du pyramidal. id.
Nerf fessier inférieur. id.
Nerfs du carré crural et des jumeaux. 567
Branches terminales du plexus sacré. 568
Grand nerf sciatique. id.
Nerfsciatique poplité externe ou nerf tÉronier. 571
Branches collatérales. id.
1° Werf saphène péronier. 572
2° Branche cutanée péroniere. 573
Branches terminales du sciatique poplité externe. id.
1° et 2°. Branches du jambier antérieur. id.
3° Branche musculo-cutanée péroniere. id.
4° Branche musculo-cutanée péroniere antérieure ou inter osseuse. 575
Nerf sciatique poplité interne ou nerf tibial. 576
Branches collatérales. 577
A. Branches collatérales qui naissent derrière l'articulation du
genou. id.
1° JSerj saphène tibial, 578
table. wB
2° JYerf du-jumeau interne, du jumeau externe, du soléaire'et du
■plantaire grêle. 578
3° JYerf articulaire postérieur du genou. id.
B. Branches collatérales qui naissent le long de la jambe. 580
Branches terminales du sciatique poplité interne. 581
JYerf plantaire interne. icL
JYerf plantaire externe. 584
Résumé des nerfs du membre abdominal. 5E6
Parallèle des nerfs du membre thoracique et des nerfs du membre
abdominal. 587
DES NERFS CRANIENS.
Leurs diverses classifications. 590
Extrémité centrale et trajet crânien du nerf olfactif. 593
Extrémité centrale des nerfs optiques. 597
Extrémité centrale du nerf moteur oculaire commun. COI
Extrémité centrale du nerf pathétique. 603
Extrémité centrale des nerfs trijumeaux. 604
Extrémité centrale du nerf moteur oculaire externe. 607
Extrémité centrale de la 7e paire. 608
Extrémité centrale de la 8e paire. 610
Extrémité centrale du grand hypoglosse ou 9e paire. 615
DES NERFS CRANIENS
étudiés depuis leur entrée dans les canaux et les trous de la base du crane , jusqu'a leur terminaison.
Première paire ou nerfs olfactifs. 617
Deuxième paire ou nerfs optiques. 6l9
Troisième paire ou nerfs moteurs communs. 620
Quatrième paire. — nerfs pathétiques ou trochleateurs. 623
Cinquième paire ou nerfs trijumeaux. 625
A. Branche ophthalmique de Willis. 627 Nerf lacrymal ou lacrymo-palpébral. 628 Nerf frontal. 629 Nerf nasal. 632 Gnglion ophthalmique. 634
B. Branche maxillaire supérieure. 037 Rameau orùitaire ou lacrymo-lemporal. 638 Ganglion sphéno-palatin ou ganglion de Meckeh id.
1° Nerfs palatins. 639
2° Nerfs sphêno-patàtim ou naseaux postérieurs, 641
3° Nerf 'indien ou pténjgoïdien. , 643
1° Nerfs alvéolo-dentaires postérieurs. 645
-2° Nerf alvéolo-dentaire antérieur. 646
Branches terminales du nerf maxillaire supérieur. 647
C. Branche maxillaire inférieure
A. Branches collatérales. . 649
1° Branches externes, 1° nerf temporal profond. id.
2° Nerf rnassétérin. 650
3° Nerf buccal ou bucco-labial. 651
Branche interne. 652
Nerf du ptérygoïdien interne. - id.
Branche postérieure. id.
Nerf auriculo- ■temporal. id.
A. Branches terminales du nerf maxillaire inférieur. id.
1° Nerf lingual. 3
2° Nerf dentaire inférieur. 655
Ganglion odque. 657
Nerf de la sixième paire ou moteur externe. £61
Nerf de la septième paire. 662
A. Portion dure ou nerf facial. id.
1° Hameaux collatéraux du nerf facial dans le conduit auditif
interne et dans le canal de Fallope. . 664 Branches anastomotiques fournies par le facial au pneumo-gastrique. 668 Branches anastomotiques fournies par le facial auglosso-pharyngien. 669 2° Rameaux collatéraux du nerf facial, après, sa sortie du canal
de Fallope. id.
Branches terminales. 670
1° Branche temporo-faciale. id.
"2° Branche cervico-faciale. 6*73
B. Nerf auditif ou portion molle de la septième paire. 676 Huitième paire. 678
Première division. — Nerf glosso-pharyngien. id. Deuxième division de la huitième paire. — Nerf pneumo-gastrique. 684
A. Du pneumo-gastrique, à son passage par le trou déchiré postérieur. 685
B. Du pneumo-gastrique à sa sortie du trou déchiré postérieur. 687
C. Du pneumo-gastrique le long du cou. G
D. Du pneumo-gastrique dans le thorax. 693
lo JYerf récurrent ou laryngé inférieur. 694
2° Rameaux cardiaques thoraciques. 696
3° Rameaux pulmonaires antérieurs. 697 4° Rameaux œsophagiens, trachéens, bronchiques ou pulmonaires
postérieurs. 697
Plexus pulmonaire postérieur. ii.
5° Rameaux œsophagiens inférieurs. 698
E. Du pneumo-gastrique dans l'abdomen. 699 Troisième division delà huitième paire. —Nerf spinal ou accessoire
de Willis. 702
Grand hypoglosse ou neuvième paire. 708
Branches collatérales. 709
Branches terminales ou rameaux linguaux. 714
RÉSUMÉ GÉNÉRAI. DES NERFS CRANIENS
Considérations générales. 718
Portion cervicale du grand sympathique. 720
Ganglion cervical supérieur. id.
Rameau supérieur ou rameau de communication avec les nerfs qui constituent la paire crânienne antérieure. 722
Plexus caverneux. 725
Rameaux antérieurs ou rameaux de communication avec la paire crânienne postérieure. 727
Rameaux externes ou rameaux de communication avec les lre, 2e et
3e paires cervicales. id.
Rameau inférieur ou rameau de communication avec le ganglion cervical moyen.
Rameaux internes ou rameaux carotidiens et viscéraux. 729
A. Branches satellites de la carotide externe et de ses divisions. id.
B. Branches viscérales. 731
Ganglion cervical moyen. 732
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EXTRAIT DU CATALOGUE
DE IiABE, LIBRAIRE DE LA FACDLTÉ DE MÉDECINE DE PARIS,
4, place de l'école de médecine, a paris.
BARRAS^ docteur en médecine de la Faculté de Paris, médecin des prisons. — TRAITÉ SUR LES GASTRALGIES ET LES ENTÉ- R ALGIES, ou maladies nerveuses de l'estomacet des intestins, tome 1er, 4e édition, 1844. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 c.
Tome 2e, 2e édition, revue et considérablement augmentée , 1 vol. in-8, 1839. 7 fr.
Prix des deux volumes ensemble. 14 fr.
BARTH , professeur agrégé a la Faculté de médecine de Paris, médecin du Bureau central des hôpitaux, ancien chef de clinique de l'Hôtel- Dieu, etc., et ROGER (Henri), docteur en médecine, médecin du Bureau central des hôpitaux, etc. — TRAITÉ PRATIQUE D'AUS- CULTATION, ou Exposé méthodique des diverses applications de ce mode d'examen a l'état physiologique et morbide de l'économie, suivi d'un PRÉCIS DE PERCUSSION. Deuxième édition, soigneusement revue et augmentée, 1 fort vol. in-18, grand raisin. Paris, 1844. Prix : Broché, 6 fr.
Relié à l'anglaise, 7 fr.
BOTER (le baron), membre de l'Institut et de la Légion-d'Honneur, professeur de chirurgie pratique a la Faculté de médecine de Paris, chirurgien en chef de l'hôpital de la Charité, etc., etc.— TRAITÉ DES MALADIES CHIRURGICALES et des opéra tios qui leur conviennent, 5e édition publiée par le baron Philippe Boyer, chirurgien de l'hôpital Saint-Louis, professeur agrégé de la Faculté de médecine de Paris, chevalier de la Légion-d'Honneur, etc., etc.
Cette cinquième édition de l'ouvrage de Boyer a été mise au niveau de la science par M. Philippe Boyer, qui a ajouté des notes sans toucher au texte de Fauteur. Il a réuni en 6 volumes, de plus de 800 pages, les onze volumes de la quatrième édition. Les matières sont distribuées de la manière suivante :
Le 1er volume comprend l'hygiène, la pathologie et la thérapeutique chirurgicales générales : les anomalies, l'inflammation, les abcès, la gangrène, la brûlure, la congélation, les plaies.
Le 2e volume comprend les maladies de la peau et des membranes muqueuses , des tissus cellulaire et adipeux, des artères, des veines, des vaisseaux et des ganglions lymphatiques, des nerfs, des muscles et des tendons, des cartilages etdes fibro-cartilages, du système séreux; lesquirre, le cancer, les tubercules, les calculs, les corps étrangers, l'ulcération et les ulcères, les fistules, les scrofules, la syphilis, les maladies des membres et les amputations.
Le 3e volume comprend les maladies des os.
Le 4e volume comprend les maladies delà tête, des yeux, de l'oreille, du nez et des fosses nasales, de la bouche, des organes salivaires, de la langue et de la gorge.
Le 5e volume comprend les maladies du cou, du larynx, de l'œsophage, des mamelles, de la poitrine, de l'abdomen et les hernies, etc., etc.
Le 6e volume comprend les maladies des organes etdes voies urinaires, celles de l'anus et du rectum, les maladies des organes génitaux de l'homme et de la femme, etc., etc.
Cette nouveile édition du Traité des Maladies Chirurgicales, par M. le
baron Boyer, paraît par volume, de trois mois en trois mois. Le prix de chaque volume, de plus de 800 pages, est fixé à 8 fr. pour les souscripteurs. Les TOMES 1 ET 2 SONT EN VENTE.
CAZEXflAVE, docteur eu médecine, médecin de l'hôpital Saint-Louis, professeur agrégé 'a la Faculté de médecine de Paris, etc., et SCHE- DEÏi, docteur médecin, ancien interne de l'hôpital ..Saint-Louis. — * ABRÉGÉ PRATIQUE DES MALADIES DE LA PEAU, d'après les auteurs les plus estimés e t surtout d'après les documents puisés dans les leçons de clinique de M. le docteur Biext, médecin de l'hôpital Saint-Louis, 3e édition revue et considérablement augmentée, suivie d'un nouveau formulaire, ou Recueil des principales formules employées par M. Biett, a l'hôpital Saint-Louis, et dont, un grand nombre ont été introduites par lui dans la thérapeutique des maladies de la peau. 1 fort vo). in -8., fig. col. 11 fr.
CAZENA.VE, médecin de l'hôpital Saint-Louis, professeur agrégé à la Faculté de médecine, etc. — TRAITÉ DES SYPHILIDES, OU MALADIES VÉNÉRIENENS DE LA PEAU, précédé de considérations sur la syphilis, son origine, sa nature, etc. Paris 1843. 1 volume grand in-8, accompagné d'un Atlas in-folio de 12 planches dessinées d'après nature, gravées et coloriées avec beaucoup de soin, 34 fr. Le texte seul, 1 vol. grand in-8. 13
L'Atlas séparément. 22
CAZEKTAVE. — LEÇONS PRATIQUES SUR LES MALADIES DE LA PEAU, professées à l'Ecole de médecine en 1841-1843, publiées par fascicules avec planches gravées et coloriées. L'ouvrage paraît par livraisons, tous les deux mois; chaque livraison est composée de 3 à 4 feuilles de texte format in-folio, et de cinq planches gravées et coloriées avec beaucoup de soin. Prix: 12 fr. chaque livraison, la première livraison est en vente. (L'ouvrage se composera de 10 a 12 livraisons.)
CLOOUET (Jules), chirurgien en chef de la clinique de la Faculté, professeur a la Faculté de, médecine. — MANUEL D'ANATOMIE DESCRIPTIVE DU CORPS HUMAIN, représenté en planches lithographiques. 56 livraisons in-8, fig. noires. 120 fr. Fig. coloriées. « 260 fr.
L'ouvrage se compose de 340 planches, et forme 4 vol. in-4, dont 2 vol. pour le texte et l'explication des planches.
COMPEKTUIUM HE CHIRURGIE PRATIQUE, ou Traité complet des maladies chirurgicales et des opérations que ces maladies réclament; par M. A. Bérard, professeur de clinique chirurgicale U la Faculté de médecine de Paris, membre de l'Académie de médecine, etc., et M. C. Denonvilliers , docteur en médecine, agrégé et chef des travaux anatomiques de la Faculté de médecine de Paris, chirurgien du Bureau central des hôpitaux, etc.
MODE DE PUBLICATION
Le Compendium de chirurgie pratique se publie par livraisons de 160 pages de texte, format grand in-8, équivalant à 40 feuilles imprimées en caractères ordinaires et de format in-8 , c'est à dire à 640 pages d'impression; toutes les fois que des planches seront jugées nécessaires pour faciliter l'intelligence du texte, elles seront ajoutées; les livraisons, au nombre de douze à seize, formeront trois ou quatre volumes grand in-8., imprimés sur deux colonnes.
Le prix de chaque livraison est fixé à 3 fr. 50 c. pour Paris, et 4 fr., franc de port, par la poste. Les 5 premières livraisons sont en yente.
£ÔÔ3»EXl (Aslley). — OEUVRES CHIRURGICALES COMPLETES,
iraduites de l'anglais, avec des notes, par E. Chassaignac, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, et G. Richelot, docteur en médecine de la Faculté de Paris.
Les œuvres chirurgicales de sir A. Cooper se composent de quatre Traités généraux et d'un grand nombre de Mémoires sur plusieurs des points les plus importants de la chirurgie, tels que les anévrysmes, les maladies des voies urinaires, les tumeurs, la surdité, etc.
Les quatre Traités sont les suivants :— TRAITÉ DES LUXATIONS ET DES FRACTURES DES ARTICULATIONS; TRAITÉ DES HERNIES , TRAITÉ DES MALADIES DU TESTICULE ; TRAITÉ DES MALADIES DU SEIN. Paris, 1837, 1 fort vol. in-8. 14 fr.
C&UVEIX.HIEIL. — ANATOMIE DU SYSTÈME NERVEUX DE L'HOMME, première livraison, contenant le centre nerveux céphalo-rachidien, deux planches de grandeur "naturelle. La deuxième livraison, contient, les muscles de la lace.
Chaque livraison forme une partie complète, et se vend séparément. Prix de chaque livraison : 8 fr.
DICTICN'MAIR.E DE MÉDECINE, ou répertoire général des sciences médicales considérées sous les rapports théorique et pratique ; par MM. Adelon,Béclard,P. Bérard, A. Bérard, Biett, Blache, Breschet, Calmeil, Cazenave, Chomel, H. Cloquet, J. Cloquet, Coutanceau, Dalmas, Dance, Desormeaux, Dezeimeris, P. Dubois, Ferrcs, Georget, Gerdy, Guérard, Guersant, Itard, Lagneau, Landré-Beauvais, Laugier, Littré, Louis, Marc, Marjolin, Murat, Ollivier d'Angers, Orvila,Oudet, Pelletier, Pravaz, Raige- Delorme, Reynaud, Richard, Rochoux, Rostan, Roux, Rullier, Soubeyran, Trousseau, Velpeau, Villermé, 2e édition entièrement refondue.
Conditions de la souscription.
Cette seconde édition du Dictionnaire de médecine, en raison des additions laites aux articles de médecine et de chirurgie pratiques et des parties toutes nouvelles qui y sont traitées, et particulièrement de la Bibliographie, se compose de 30 \olumes in-8.
Le prix pour les souscripteurs est fixé à 6 fr. le volume pour Paris, et 8 fr. franc de port par la poste, pour les départements.
Les 29 premiers volumes sont en vente. Prix : 174 fr.
HOZiZiAKD (H.) docteur médecin de la Faculté de Paris, professeur d'histoire naturelle et d'anatomie comparée. — PRÉCIS D'ANATO- MIE COMPARÉE , ou Tableau de l'organisation considérée dans la série animale, ouvrage destiné a servir de guide pour l'étude de l'anatomie et de la physiologie comparées. Paris, 1837. 1 fort vol. in-8. 6 fr. 50 c.
EïïMTER (lohn). — OEuvres complètes, traduites de l'anglais sur l'édition du docteur J. F. Palmer, avec des notes, par G. Richelot, docteur en médecine de la Faculté de Paris, chevalier de la Légiond'Honneur, etc.
L'ouvrage se compose de 4 volumes grand in-8, de chacun 40 feuilles, et un atlas in-4 de 64 planches. Le premier volume contient la vie de Hunier et ses leçons de chirurgie ; le deuxième, le traité des dents et le traité de la syphilis avecdes notes par MM. Oudet et Ricord; le troisième, le traité du sang et de l'inflammation des plaies par armes à feu ; le quatrième et dernier, plus de 40 mémo ires sur des points intéressants d'anatomie, de physiologie, d'embryologie et d'anatomie comparée; il est terminé par une table analytique et alphabétique pour faciliter les recherches, 40 fr.
Ï1AÏ.I1EMAMD , professeur de clinique chirurgicale à la 'Faculté de médecine de Montpellier, chirurgien en chef de l'hôpital civil et miliiairedelamôme ville, etc., etc. —RECHERCHES ANATOMICO- PATHOLOGIQUES SUR L'ENCÉPHALE ET SES DÉPENDANCES,
lettres 1, 2, 3, 4, 5, G, 7, 8 et 9. Paris, 1830, 1835. in-8, br. 27 fr. Les lettres 6, 7, 8 et 9 se vendent séparément, chacune, 3 fr. 25 c.
La neuvième lettre contient la table analytique des matières.
IALLEMANE.- DES PERTES SÉMINALES INVOLONTAIRES
1836, 1 vol. in-8, première partie. 4 fr. 50 c.
Idem, seconde partie. 1 vol. in-8. 1838. 4 fr. 50 c.
Idem, troisième partie, lvol. in-8. 1839. 4 fr. 50 c.
Idem, quatrième partie. 1841, 4 fi", 50 c.
Idem, cinquième partie. 1842. 7 fr.
L'ouvrage se compose de 3 vol. en 5 parties. 25 fr.
LA1LEHAND. — CLINIQUE MÉDICO-CHIRURGICALE, recueillie, rédigée et publiée sous ses yeux ; par H. Kaula, son élève particulier. 1 fort volume in-8, divisé en deux parties.
La première partie a paru. Prix. 5 fr.
liASSAIGKTE (J.-L.), professeur de chimie et de physique a l'École royale vétérinaire d'Alfort, a 1 École spéciale de commerce de Paris, etc., etc. — ABRÉGÉ ÉLÉMENTAIRE DE CHIMIE considérée comme science accessoire a l'étude de la médecine, de de la pharmacie et de l'histoire naturelle. troisieme édi- TION, revue, corrigée et augmentée. Paris, 1842. 2 vol. in-8, de plus de 700 pages chacun, et un atlas de planches accompagné de 16 tableaux coloriés où sont figurés, avec leurs couleurs naturelles, les précipités formés par les réactifs dans les solutions des sels métalliques employés dans la médecine et la pharmacie. 16 fr.
I&AYGK.IER. (J.-P.), membre de l'Académie royale de médecine, professeur d'accouchements.— NOUVELLES DÉMONSTRATIONS D'ACCOUCHEMENTS, deuxième édition, entièrement refondue et considérablement augmentée par HalmaGrand, docteur en médecine, professeur d'accouchements, de maladies des femmes et des enfants. L'ouvrage de M. Maygrier se composait seulement d'un texte succinct et explicatif, de belles et nombreuses planches. Aucune des grandes questions qui se rattachent à la science pratique des accouchements ne s'y trouvait exposée.
Dans cette nouvelle édition , M. HalmaGrand a traité avec tout l'intérêt que peuvent y prendre les élèves et les praticiens, les différentes matières qui sont du domaine de la science obstétricale : rien n'y a été omis ; c'est un ouvrage entièrement neuf, complet dans toutes ses parties. Les lacunes delà première édition ont toutes été comblées en y ajoutant : 1° la description anatomique et obstétricale du bassin, des parties sexuelles et de leurs anomalies; 2° l'histoire de la menstruation, de la reproduction et du développement du fœtus ; 3° l'histoire de la grossesse; 4° le mécanisme de l'accouchement naturel; 5° la description des différents modes opératoires pour la terminaison des accouchements difficiles ; 6° l'indication des soins à donner à la mère et à l'enfant, etc.
Cet ouvrage se compose de quatre-vingt— une planches in-folio gravées en taille douce, représentant dans leur ensemble plus de deux cents sujets, et d'un fort volume in-8. de texte. Paris, 1840. Figures noires. 40 fr. Figures coloriées avec le plus grand soin , 70 fr.
L'ouvrage a été publié en 20 livraisons de 4 planches chacune ; les personnes qui le désireraient pourront l'acquérir en retirant une ou plusieurs livraisons à la fois. Prix de chacune : fig. noires, 2 fr. ; fig. col., 3 fr. 50,
MÉMOIRES ET PRIX DE L'ACADÉMIE ROYALE DE CHIRURGIE
Nouvelle édition entièrement conforme à l'édilion originale. 12 volumes in-8. 45 fr.
Cette édition se distingue des précédentes par les notes qui indiquent les progrès de la science depuis la publication de l'ouvrage. On a donné à celle que nous annonçons tous les soins possibles pour qu'elle soit très correcte; et pour rendre les recherches plus faciles, on a placé à la fin du dernier volume une table alphabétique des noms des auteurs, ainsi qu'une table des matières qui sont traitées dans cette collection justement renommée.
« L'histoire si glorieuse pour la chirurgie, a dit M. le professeur Richerand, est renfermée tout entière dans le recueil des Mémoires et des prix de l'Académie royale de chirurgie , livre indispensable et dont on ne saurait trop constamment méditer les diverses portions. »
ORFIIiA, doyen et professeur a la Faculté de médecine de Paris, membre du conseil royal de l'instruclion publique, du conseil général
- du département de la Seine, du conseil général des hospices, etc. — TRAITÉ DE MÉDECINE LEGALE. Troisième édition, revue, corrigée et considérablement augmentée, suivie de plusieurs mémoires sur deux questions imporlantes de médecine légale, LA SUS- PENSION ET L'EMPOISONNEMENT PAR L'ACIDE ARSÉNIEUX. 3 vol. in-8. 20 fr.
L'atlas, composé de 26 pi., dont7 color., se vend séparément. 3 fr. 50 c.
OZANAM. , — Histoire médicale, générale et particulière des MA- LADIES ÉPIDÉMIQUES, contagieuses et épizootiques , qui ont régné en Europe depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. 2'- édit., revue, corrigée et considérablement augmentée. 4 vol. in-8. 1835. 12 fr.
RICHARD. -ÉLÉMENTS D'HISTOIRE NATURELLE MEDICALE
contenant des notions générales sur l'histoire naturelle, la description, l'histoire et les propriétés de tous les aliments, médicaments ou poisons tirés des trois règnes de la nature. Troisième édition, revue, corrigée et considérablement augmentée, ornée de 10 planches représentant les formes cristallines des minéraux, les espèces de sangsues officinales, les divers insectes vésicants et les vers intestinaux de l'homme. 3 vol. in-8 , dont le premier contient la Zoologie, le deuxième la Minéralogie , et le troisième la Botanique médicale. 1838. 19 fr.
RICHARD. — FORMULAIRE DE POCHE a l'usage des praticiens , ou Reeueil des formules les plus usitées dans la pratique médicale , avec l'indication des doses exprimé: s en poids officinaux et en poids anciens, SEPTIEME ÉDITION refondue sur un plan entièrement neuf, et contenant, 1° le Tableau général des Eaux minérales; 2° celui des contre-poisons; 3° les secours a donner aux asphyxiés et aux noyés; Paris, 1840; 1 fort volume in-32 sur Jésus vélin. 3 fr.
RICHERAKTD 0e baron), chirurgien en chef de l'hôpital Saint-Louis,
• professeur a la Faculté de médecine: — NOUVEAUX ÉLÉMENTS
DE PHYSIOLOGIE , dixième édition, revue, corrigée et augmentée
d'un vol. par l'auteur, et par M. BÉRARD, professeur de physiologie
à la même Faculté. Paris. 1833, 3 vol. in-8. 20 fr.
l'ariji. - Imp. F, LOCW1N, 16, rue N.-D.-des-Yictoirea.
FAR I.-CH, ROCHE
Docteur en médecine, chevalier de la Légiou-d'Honneur,
membre de l'Académie royale de médecine,
-de la Société de médecine de Paris, de la Société médicale d'émulation, associé étranger
<U la Société de médecine de Bruxelles , honoraire de la Société médicale de Bruges, etc, ;
l.-J. SAKSOW,
Professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de médecine de Paris ,
chirurgien de l'Hôtel-Dieu ,
ehirwrgien consultant du roi , membre de l'Académie royale de médecine , etc.;
ET A. Z.ERTOIR,
Chirurgien à l'hôpital Nccker, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, etc.
Quatrième Edition corrigée et augmentée.
5 vol. in-8° de chacun 700 pages. Prix. . . 36 francs
C'estaux améliorations.que lesauleurs ont apportées à chacune èes éditions qui se sont succédées et aux soins qu'ils ont mis à rendre leur livre aussi complet que leur permettaient de le faire >de longues etconsciencieuses études surl'étai de la science, qu'ils doivent le suffrage persévérant dont le public a honoré les JSouveaux elémens de Pathologie médico chiriirgicale.De\)uhlap\emière publication qu'ils en tirent en 1825, ils ont vu leur ouvrage adopte par le Conseil de santé des armées, recommande aux élevés des facultés de médecine, des écoles secondaires et des
hôpitaux militaires d'instruction, et iis ont reçu la récompense la plus flalleuse qu'ils pouvaient espérer de la persévérance de leurs efforts, l'approbation de leurs confrères et la certitude d'avoirfaitun livre utile.
LamortdeM.Sanson,l'un des auteurs decet ouvrage, a élépour tous, et surtout pour son collaborateur, une perle bien sensible. Au moment d'entreprendre cette nouvelle édition, il a dû chercher à combler le vide que cette perle allait apporter au perlectionnemenl de leur œuvre commune. Or, pendant la longue et douloureuse maladie à laquelle a succombé cet honorable et savant professeur, le h. août 18ùl, la Faculté de médecine de Paris avait chargé M. Lenoir de le remplacer dans la chaire de clinique chirurgicale qu'il occupait à l'hôpital de la Pitié. C'était en quelque sorte désigner le chirurgien auquel devait être confié le soin de mettre la partie chirurgicale de ce livre au courant de la science, et d'y introduire les nouvelles acquisitions dont elle s'était enrichie depuis sa dernière publication.
Ainsi M. Roche, pour [a partie médicale, et M. Lenoir pour la partie chirurgicale ont revu l'ensemble de celte édition, pour laquelle beaucoup de chapitres ont été refaits en entier, et nous pouvons ajouter qu'il n'est aucune partie qui n'ait reçu d'eux d'importantes corrections et de notables additions.
Parmi les chapitres que MM. Roche et Lenoir ont ajoutés, refaits en entierou modifiés d'unemanière notable, dans cette quatrième édition, nous citerons particulièrement :
Le chapitre des maladies de la peau; ceux qui traitent des inflammations des Veines, de la Choroïde, de la Conjonctive, de Y Oreille, de la Bouche, du Pharynx, des Bronches, des Poumons, des Voies digestives, des Reins, de l'Utérus, de la Lèvre, du Péricarde, du Péritoine, des Membranes Synoviales articulaires, tendineuses et sous-cutanées, de la Cornée, de la Sclérotique, des Articulations, etc.; les articles consacrés à l'Apoplexie, à l'Hémoptysie , à la Cataracte, les articles importans consacrés aux Névroses et aux Névralgies, à la Bronchorrhée, à la Gastorrhèe, à Y Hydrocèle, au Diabète, à la Spermatorrhée, à Y Amaurose, au Glaucome ; aux Tubercules en général, et particulièrement aux Scrofules, à la Phthisie pulmonaire, aux Tubercules des os. Nous citerons encore, comme ayant reçu d'importantes modifications, les articles Squirrhe et Cancer, Amputation et Résection, Co?itusio?i, Plaies, Ulcères, Ruptures, Fractures, Hernies, Luxation , Tumeurs érectiles, Cirsocèle, Varices, Anévrysmes, Fistules, Lithotritie, lithotomie; et nous signalerons comme entièrement neufs les articles : Déviations où se trouvent résumés les derniers travaux sur l'orthopédie , Pneumaiose ou Maladies venteuses, dont il n'avait pas été parlé dans les éditions précédentes. Enfin nous appelons l'attention des praticiens et des savans sur le chapitre des Altérations du sang, chapitre à-peu-près nouveau tant il diffère de celui des autres éditions, etqui comprend : i° Les Empoisonnemetis propreme?it dits, minéraux, végétaux, et animaux, l'infection purulente, et l'infection putride; 20 les Maladies miasmatiques , telles que l&Rougeole, la Scarlatine, la Miliaire, les Fièvres intermittentes , la Fièvre typhoïde, le Typhus, la Fièvre jaune, la Peste, et le Choléra-Morbus ; 3° les Maladies venimeuses , savoir ; les Piqûres d'abeilles, de guêpes, de scorpion, la Morsure de la vipère; 4° les Maladies virulentes, comme la Variole, la Vaccine, la Varioloïde, la Syphilis ,1a Rage, la Morve et le Farcin, le Charbon et la Pustule maligne; 5° les altérations du sang par vice de
nutrition, le Scorhut et V Hèmacélinosc, Nous signalerons encore les chapitres relatifs aux Altérations de la Lymphe, de la liile et du Lait
Malgré celle augmentation de matières, nécessitée parles progrès incessans des sciences médicales, les auteurs n'ont pas cru devoir augmenter le nombre de volumes de celte quatrième édition j par une combinaison typographique mieux entendue, ils ont pu faire entrer 38 lignes à la page, au lieu de 32 lignes que contenaient les pages de la troisième édition; ils donnent donc réellement la matière d'un volume de plus, tout en restant dans les limites qu'ils s'élaient imposées,
NOUVEAUX ÉLÉMENS
PAR F.-PH. BLANBIN,
Professeur de la Faculté de médecine de Paris, ancien chef des travaux r.natomiques, chirurgien de l'Hôtel-Dicu.
2 forts volumes in— 8 Prix : 16 francs.
Ouvrage adopté pour les dissections dans les amphithéâtres d'anatomie de l'École pratique de la Faculté de médecine de Paris, et pour les Élèves des Hôpitaux militaires d'instruction.
AVEC DES NOTES DE M. LE DOCTEUR BARON
Médecin de l'hospice des Enfans-TiouTés , etc. DEUXIÈME ÉDITION ENTIÈREMENT REFONDUE.
1 volume in-8 de 812 pages. . . . Prix : 9 fr.
Rendu éminemment pratique par le grand nombre d'observations cliniques qu'il réunit, par le concours et le résumé des opinions diverses, et par les développe-* mens thérapeutiques qu'il présente j ce nouveau Traité des maladies des eii/mis sera consulté avec fruit par tous les médecins.
DU TYPHUS ET DE LA FIÈVRE TYPHOÏDE
Par le docteur E, GAULTIER DE CXAUBB.Y,
Membre de l'Académie royale de Médecine.
In-8 de 500 pages Prix : 6 francs.
Déjà en 1837M. Gaultier de Claubry avait été couronné par l'Académie royale de médecine pour un mémoire sur celle question , c'est ce travail que l'auteur a remisa l'étude en y ajoutant d'importans développemens propres à corroborer ses argumens primitifs de nouvelles preuves de faits et de raisonnement à combler quelque lacune, afin de faire passer dans l'esprit de tous les médecins la persuasion dont il est rempli lui-même.
Le livre de M. Gaultier de Claubry est, nous pouvons le dire, le résullat de recherches éclairées et consciencieuses : l'auteur n'a rien épargné pour arriver à la vérité; et il n'a pas reculé devant de laborieuses investigations : il a soumis les faits à une discussion sévère et approfondie. A tous ces litres, cet ouvrage mérite l'attention desmédecins. C'est un des bous livres qui ont paru dans ces dernières années. {Archives de médecine, septembre 1844.)
COURS DE MICROSCOPIE
PAR AI.. DONNÉ
Docteur en médecine, ex-chef de Clinique de la Faculté de médecine de Paris, Professeur de Microscopie.
In-8 de 550 pages Prix : 7 fr, 50.
Cet ouvrage est divisé en seize chapitres : — I.Du sang, — II. Des globules du sang. — III. Des globules blaucs et des gobulins du sang. — IV. Circulation du sang; Altérations pathologiques des globules sanguins. — V. Du Mucus et de ses différentes espèces, mucus nasal, bronchique, du tubedigestif, mucus uréthral, prostatique, des vésicules séminales, utérin, vaginal, bucal, vésical, etc. — VI. Du pus, globules purulens, du pus dans le sang, du pus de la blennorrhagie, des chancres et des bubons, des cils vibratiles. — VII. Fluides séeiélés proprement dits, sueur, salive, bile, urine. — VIII et IX. Sédimens inorganiques et sédimens organisés des urines. — • X. Sperme, action de l'eau, des acides, des alcalis, de l:iode et de quelques fluides de l'économie sur les animalcules spermatiques; applications à la médecine légale. — XI. Des pertes séminales involontaires, de leurs variétés; des pertes blanches, leurs causes; traitement. — XII, XIII, XIV. Du lait, sa réaction chimique el ses caractères microscopiques; des différentes espèces de lait, ses élémens, moyens d'apprécier sa richesse; formai ion du lait, rapport enlre la sécrétion du colostrum et la sécrétion lactée après l'accouchement; des qualités du lait et de ses altérations chez les nourrices; élal muqueux. — Altérations pathologiques du lait, altération par le pus, lait purulent chez les animaux. — Cocote; lait mélangé de sang ; lait des femmes syphilitiques; lait des nourrices réglées. — XV. Richesse et pauvreté du lait ; influence de la nourriture et des dillérentes espèces d'alimens sur le lait ; moyens de conservation du lait; formation du beurre. — XVI. Chyle, lymphe, synovie, vaccin, eau de l'amnios, matières fécales, œil.
IMPRIMÉ CHEZ PAUL RESOUAKD, HUE GAIîANCIÈRE, N. 5.
J.-B. BAILMEKE,
LIBRAIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE, Rue de l'École-de-Médecine , 17, à Paris.
PARIS, 1er MARS 1845.
ACCOMPAGNÉS D'UN GRAND NOMBRE DE PLANCHES INTERCALÉES DANS LE TEXTE
— »naeeo@ooo<M°°> — —
Les temps ne sont plus où l'on avait besoin de recommander l'étude de la physiologie. Jadis, on n'avait peut-être pas tout-à-fait tort de la regarder comme le roman des sciences naturelles, et de n'y attacher qu'un assez faible intérêt. Aujourd'hui tout le monde s'accorde à voir en elle une des branches les plus importantes de la médecine, de l'histoire naturelle générale , et même de la philosophie. C'est qu'en effet , si elle n'a pas dévoilé tous les mystères dont la nature s'est entourée dans la création des êtres organisés, du moins a-t-elle fait mieux connaître les phénomènes de la vie en appliquant les procédés de la méthode expérimentale à l'observation des corps vivants, et profitant avec habileté des secours que mettent à sa disposition la physique , la chimie et la microscopie.
La France a produit des hommes qui ont rendu d'éminents services à la physiologie. Loin de nous, assurément, la pensée de contester le
mérite des ouvrages publiés à diverses époques , depuis Bichat. Mais nous n'en demeurons pas moins convaincu , et d'ailleurs c'est là l'opinion générale aujourd'hui , qu'aucun ne peut être mis en parallèle avec ceux que l'Allemagne offre pour guides aux élèves disséminés dans ses nombreuses universités.
Le Manuel de physiologie de J. Muller est placé au premier rang. Cet ouvrage , qui compte quatre éditions , doit son immense succès, moins à la haute position scientifique de l'auteur qu'à ce que celui-ci , tout en se renfermant dans un cadre assez resserré , a su y faire entrer, non seulement les vérités de tous les temps et de tous les pays, la plupart vérifiées et confirmées par ses propres recherches et ses propres expériences, mais encore une foule de faits nouveaux, tels qu'on devait en attendre d'un des hommes qui ont le plus contribué , de nos jours, aux progrès positifs de l'anatomie, de la physiologie et de la zoologie comparées. Il nous suffira de citer ici ses recherches sur la structure des glandes , la composition du sang et la formation de la couenne inflammatoire, ses expériences sur la vision, sur la voix et sur l'audition, ses nombreuses recherches sur la structure et les fonctions des diverses parties du système nerveux, etc.
En faisant passer ce remarquable ouvrage dans notre langue , le docteur Jourdan ne pouvait se réduire au simple rôle de traducteur; car la dernière édition allemande ayant été publiée par livraisons , l'auteur n'a pas pu profiter partout des progrès incessants de la science, dont l'émulation de tant d'observateurs, dans tous les pays civilisés, tend , pour ainsi dire , chaque jour, à changer la face. Il était doncindispensable d'ajouter des notes pour signaler les faits ou nouveaux, ou modifiés , ou rectifiés.
Pour remplir cette tache laborieuse , le traducteur a puisé largement, non seulement dans les archives de physiologie de Muller luimême , le Répertoire de Valentin et les divers journaux de l'Allemagne et de l'Angleterre, mais encore dans les principaux ouvrages allemands, anglais et italiens , dont il s'était entouré. Il s'est surtout attaché à signaler les travaux récents de nos compatriotes, Becquerel, Bernard, Blondlot , Bouisson , Boussingault , Chossat , Donné , Flourens , Lacauchie, Lebert, Letellier, Longet, Payen, etc., que Muller n'avait pu faire entrer dans son cadre, parce qu'ils n'ont paru que depuis la publication du Manuel de physiologie.
Le docteur Jourdan a cru devoir aussi joindre au chapitre sur la voix un Mémoire que Muller avait publié séparément avec quatre
planches gravées. Cette importante addition jette un grand jour sur une des questions les plus obscures de la physiologie.
Enfin, aux planches que l'auteur lui-même avait intercalées dans le texte, le traducteur en a ajouté un grand nombre d'autres, qui lui ont paru propres, soit à rendre les démonstrations plus claires , soit à aider la mémoire et à lui épargner des efforts toujours pénibles lorsqu'il s'agit de descriptions complexes. Pour ces planches nouvelles , on a eu recours aux originaux.
Les 48 figures contenues dans les livraisons 1 et 2 sont nouvelles ; elles n'existent pas dans l'édition allemande : on pourra juger, d'après cela, du soin qui a été apporté à ce genre d'additions.
Nous aimons à croire que ces améliorations contribueront à faire accueillir en France le Manuel de physiologie de Muller, déjà si incontestablement utile par lui-même , et que ce livre , dans lequel les élèves trouveront le meilleur guide qu'ils puissent choisir, y obtiendra un bon et légitime succès.
L'ouvrage formera deux beaux volumes grand in-8 , chacun de 800 pages , sur papier fin cavalier, 46 lignes à la page , avec un grand nombre de figures intercalées dans le texte , et des planches gravées. — Il sera publié en six livraisons , chacune de 256 pages. — Une livraison paraît tous les mois.
La quatrième page donne le spécimen du texte et des figures.
L'ouvrage sera terminé à la fin de juin. — Son prix sera de 20 fr.
Les souscripteurs paieront les livraisons 1 à 5 à raison de h fr. , et recevront gratis la 6e livraison.
Les livraisons 1 et 2 sont en vente.
On souscrit sans rien payer d'avance à Paris .
chez J.-B. BAILLIERE , libraire de l'académie royale de médecine. Rue de l'JÉcole-de-Médecine, 17;
A AMSTERDAM
chezCaarelsen, Van Bakkenes.
A Marseille, chez Ve Camoin , L. Chaix.
Besançon ,
— Bintot.
Metz , — Warion.
Bordeaux,
— Ch. Lawalle.
Milan , — Dumolard et Fils.
Brest,
— Lepontois , J. Hébert.
Montpellier, — L. Castel, Sevalle.
Bruxelles
— Tircher.
Nantes, — Buroleau , Forest aîné .
Dijon ,
— Lamarche.
Pr. Sebire.
Florence ,
— Ricordi et Jouhaud, Piatti.
Perpignan , — Alzine, Julia frères.
ACCROISSEMENT PAR APPOSITION
Les glandes sébacées de la peau s'ouvrent généralement dans les follicules des poils. Elles sont situées dans la couche supérieure du derme, et affectent la forme de grappes, ainsi que l'a fait voir Gurlt. Elles se composent de petites vésicules , dont les conduits excréteurs, réunis en un seul ou plusieurs canaux, s'abouchent dans le follicule pileux (1). Aux endroits où il n'y a pas de poils, un conduit excréteur commun s'ouvre immédiatement à l'extérieur.
Dans la plique polonaise, les poils ne diffèrent pas de ce qu'ils ont coutume d'être ; ils sont seulement entremêlés.
Sous le point de vue de la composition chimique r les poils sont formés de substance cornée. Leurs couleurs diverses dépendent, d'après Vauquelin, d'une graisse colorée ; cependant les noirs devraient , dit-on , cette teinte à du sulfure de fer. Après qu'on a enlevé la graisse au moyen de l'alcool ou de l'éther, etc.
La peau (2) a pour base des faisceaux de fibres donnant de la colle , dont les filaments primitifs ressemblent pour l'aspect aux fibres du tissu cellulaire.
Sur la surface libre se forme et se renouvelle sans cesse l'épiderme, qui est formé de cellules a cornées placées les unes à côté des autres en manière de pavés.
La base générale de cette mem- c brane renferme divers organes plastiques particuliers, dans le nombre desquels il s'en trouve qui servent à des sécrétions.
im
[1] La fig. 31 représente, d'après Gurlt, une lamelle du cuir chevelu de l'homme: a épiderme, b tige du cheveu , c et /• canal sudorifère, d conduit excréteur de la glande sébacée, e glande sébacée, g glande sudorifère, h i tissu adipeux, j bulbe du cheveu, k follicule pileux.
(2) La fig. 35 représente , d'après Gurlt , une portion d'épiderme du creux de la main de l'homme, vu par sa face libre : a élévation , b sillon , c pore cutané. — La fig. 36 représente, d'après le même, une lamelle perpendiculaire de la peau du creux de la main de l'homme : a couche externe de l'épiderme, b et g conduits contournés en spirale, c couche moyenne de l'épiderme, d tissu muqueux de Malpighi, e papilles ,/ derme, h tissu adipeux, i glandes sudoriféres.
J.-B. BAILL1EBE,
LIBRAIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE , Rue de l'Ecole-de-Me'decine, 17.
MÉDECIN PRATICIEN
ou RÉSUMÉ GÉNÉRAL
DE PATHOLOGIE INTERNE ET DE THÉRAPEUTIQUE APPLIQUÉES ; PAR F.-L.-I. VALE.EIX,
Médecin des Hôpitaux de Paris
Membre titulaire de la Société d'observation et de la Société anatoraique,
Auteur de la Clinique des Maladies des Enfants nouveau-nés,
du Traité des Névralgies, etc.
10 forts vol. in-8°. — Les tomes I à V sont en vente.
Prix de chaque : 8 fr. 50.
Aujourd'hui que le Guide du médecin praticien est parvenu à plus de la moitié de sa publication, que l'accueil bienveillant des médecins en a assuré le succès , et que les matériaux sont prêts pour mener à bonne fin l'œuvre à laquelle l'auteur a consacré tant d'années, il est facile d'indiquer avec précision l'ordre qui sera suivi dans ce qui reste encore à faire -, et par là nous répondons aux demandes d'un grand nombre de nos souscripteurs qui , maintes fois, ont manifesté le désir de connaître la manière dont la suite de cet ouvrage doit être disposée , afin de savoir d'avance quelles seront les affections étudiées dans les volumes à mesure qu'ils se publieront; mais auparavant nous indiquerons les sujets déjà traités dans les volumes publiés.
Les maladies de trois grands appareils ont été étudiées, et on peut le dire, ces maladies forment la majeure partie de la pathologie. Ce sont d'abord, dans les tomes I et II, les affections des voies respiratoires ; celles qui ont leur siège dans les fosses nasales , et parmi lesquelles il faut distinguer les diverses espèces de coryza trop souvent confondues; celles qui occupent le larynx, et dont font partie le croup, si redoutable dans l'enfance et Y œdème de la glotte, maladie qui n'est bien connue que depuis peu de temps ; les maladies des
bronches , parmi lesquelles la bronchite capillaire , si récemment distinguée, a été étudiée avec un soin particulier • enfin , les maladies An parenchyme pulmonaire et des plèvres complètent cette section importante.
Le tome HT , consacré aux maladies du cœur, des vaisseaux et du sang, offrait de grandes difficultés à surmonter, car les matériaux en étaient épars dans un nombre considérable d'ouvrages conçus dans des vues très variées. Le but que M. Valleix devait surtout s'efforcer d'atteindre dans le Traité des maladies du cœur et des vaisseaux était une grande clarté. Pour y arriver, il a suivi une division nouvelle, ou présentant du moins des modifications essentielles; il a cherché à bien distinguer les cas , n'y renonçant que lorsque l'état de la science ne le permettait pas, et ayant soin , pour éviter les inconvénients que pourrait avoir une division trop rigoureuse , d'indiquer ensuite comment se groupent les éléments pathologiques. Quant aux altérations du sang, c'est sous le point de vue pratique qu'il les a exclusivement étudiées, le plan de son ouvrage ne lui permettant pas d'agiter les questions indécises que soulève encore une science qui se fait.
Dans les tomes 1 Y et V, les maladies des voies digestives sont traitées avec tous les développements qu'exigent des affections si importantes à connaître et à traiter. Toutes, en effet, depuis celles qui occupent la bouche, jusqu'à celles qui ont leur siège dans l'estomac , ont une importance pratique extrême , tant à cause de leur fréquence que de leur gravité.
Sans pousser plus loin cet exposé , on peut attribuer le succès qu'obtient le Guide du médecin praticien à ce que le traitement des maladies a toujours attiré spécialement l'attention de M. Valleix, à ce qu'il l'a présenté d'une manière qui n'avait pas encore été suivie, et que, sous ce rapport, les détails dans lesquels il est entré ne peuvent manquer d'être utiles aux praticiens , puisqu'ils mettent entre leurs mains , sans aucune fatigue , les moyens employés par les hommes les plus expérimentés.
La suite de cet ouvrage sera disposée ainsi qu'il suit :
L'auteur présentera d'abord l'histoire des maladies des annexes des voies digestives, c'est-à-dire 1° des affections du foie qu'il étudie avec grand soin , et à l'aide d'observations nouvelles -, car des maladies si graves ne sont pas encore assez connues pour qu'on néglige les faits qui peuvent les éclairer ; 2° de celles de la rate et du pancréas, affections bien moins importantes et qui seront traitées plus rapidement ; 3° enfin de celles du péritoine , pour laquelle des matériaux nombreux seront mis en œuvre.
Viendront ensuite les affections des voies génito-urinaires , parmi lesquelles les maladies de la matrice tiennent une si grande place. Ces affections seront étudiées avec un soin tout particulier, et l'auteur mettra sous les veux du lecteur les nombreux moyens théra-
peutiques dirigés récemment contre elles, et surtout la manière[de les appliquer, ce qui est de la dernière importance , comme le savent très bien tous les praticiens consciencieux.
Les maladies des organes locomoteurs et du tissu cellulaire seront ensuite traitées. Parmi elles se trouvent le rhumatisme articulaire et le rhumatisme musculaire , Yanasarque simple , etc.
Puis viendront les affections du système nerveux, comprenant d'abord les maladies des nerfs , qui se réduisent presqu'à la névrite et aux névralgies; ensuite les affections de V encéphale et de la moelle épinière.
Les maladies des organes des sens , de la vue et de l'ouïe, occuperont peu de place , parce qu'elles entrent en grande partie dans le domaine de la chirurgie. Il n'en sera pas de même des maladies de la peau , qui comprennent les syphilides , et qui fourniront à l'auteur l'occasion de traiter de la syphilis en général.
L'étude des exanthèmes fébriles sera une transition naturelle pour arriver à la description des fièvres, typhus, fièvre typhoïde, fièvre jaune, fièvre intermittente , etc,; enfin M. Valleix terminera cet ouvrage par Y histoire des empoisonnements envisagés sous le point de vue de la pathologie , histoire dont feront partie les maladies saturnines , sur lesquelles les recherches récentes ont fourni des renseignements si importants.
Cet ouvrage est, comme la plupart des médecins ont déjà pu s'en convaincre , principalement destiné à tracer les règles du diagnostic et à diriger les praticiens dans le traitement des maladies. Pans ce but, l'auteur expose non seulement le diagnostic en détail, mais encore il le résume dans des tableaux synoptiques qui permettent de saisir d'un coup d'œil les différences les plus caractéristiques des diverses affections. Puis, arrivant au traitement, il l'étudié chez les anciens et les modernes, appréciant la valeur de chaque médication , citant les principales formules, exposant les procédés opératoires , donnant des ordonnances suivant les cas , en un mot, alliant la thérapeutique à la pathologie , de manière à ce qu'elles s'éclairent l'une l'autre.
Cet ouvrage formera dix forts volumes in-8°. — Les tomes I à V sont en vente. Prix de chacun. , ', ".. 8 fr. 50
Le tome VI et les suivants seront publiés en six livraisons , chacune de \ 00 pages paraissant tous les mois (ou deux volumes par an ). Prix de souscription pour chaque volume pris à Paris 8 fr. 50
Franc de port pour les départements. 1 0 fr. »
Les lettres doivent être affranchies.
On souscrit à Paris ,
chez J.-B. BAILLIERE, libraire de l'académie royale de médecine,
Rue de TEcole-de-Médecine , 17; A LONDRES, CHEZ H. BAILLIERE, 219, REGEM-STREET.
Notwettes Publications.
CLINIQUE DES MALAMIS DES ENFANTS NOUVEAU-NES, par
F.-L. Valleix. Paris, 1838, 1 vol. in-8, avec 2 planches gravées et coloriées , représentant le céphalématome sous-péricrânien et son mode de formation.
8 fr. 50
TRAITÉ DES NÉVRALGIES, ou Affections douloureuses des nerfs, par
L.-F. Valleix. Paris, 1841, in-8. • 8-fr
Les névralgies, ces affections si douloureuses, et qu'il est si important de reconnaître promptemeut pour les traiter avec énergie avant qu'elles ne soient devenues chroniques et rebelles, n'avaient pas encore été décrites d'une manière complète. Dans l'ouvrage de M. Valleix, ces maladies sont étudiées avec le plus grand soin, tant sous le rapport des symptômes que des divers traitements mis en usage. C'est appuyé sur un grand nombre d'ohservaiions, et en réunissant à ces nouvelles recherches tout ce qui a été publié avant lui, que l'auteur a éclairé l'histoire des névralgies déjà connues, en même temps qu'il eu a signalé quelques unes qui, quoique fréquente, étaient enveloppées de doute et d'obscurité.
TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE NOSOGRAPHIE MÉDICALE, générale et spéciale, par J. Bouillaud, professeur de clinique médicale à la Faculté de médecine de Paris, médecin de l'hôpital de la Charité. Paris, 1845, 5 vol. in-8.
TRAITÉ CLINIQUE DES MALADIES DU CŒUR , précédé de recherches nouvelles sur l'anatomie et la physiologie de cet organe, par J. Bouillaud. deuxième édition considérablement augmentée. Paris, 1841, 2 forts vol. in-8, avec 8 planches gravées. 16 fr.
Ouvrage auquel l'Institut de France a accordé le grand prix de médecine.
TRAITÉ CLINIQUE DU RHUMATISME ARTICULAIRE, et de la loi
de coïncidence des inflammations du cœur avec cette maladie, par J. Bouillaud. Paris, 1840, in-8. 7 fr. 50
RECHERCHES ANATOMIQUES , PATHOLOGIQUES ET THÉRA- PEUTIQUES sur la maladie connue sous le nom de fièvre typhoïde, putride, adynamique , ataxique , bilieuse, muqueuse, entérite folliculeuse, gastro-enlérite, dothinentéiite, etc., considérée dans ses rapports avec les autres affections aiguës, par P.-Ch. Louis, médecin de l'Hôtel-Dieu, membre de l'Académie royale de médecine. Deuxième édition considérablement augmentée. Paris, 1841, 2 vol. in-8. 13 fr.
RECHERCHES ANATOMIQUES ET THÉRAPEUTIQUES SUR LA PHTHISIE, par P.-C. Louis. Deuxième édition, considérablement augmentée. Paris, 1843, in-8. 8 fr.
Cette nouvelle édition a reçu des additions tellement importantes, surtout dans la partie thérapeutique, qu'on peul la considérer comme un ouvrage entièrement neuf.
TRAITÉ PRATIQUE DE LA PNEUMONIE aux différents âges et dans ses rapports avec les autres maladies aiguës et chroniques, par A. Grisolle, médecin du Bure tu central des hôpitaux, membre de la Société médicale d'observation. Paris, 1841, in-8 de 750 pages. 8 fr.
TRAITÉ D'HYGIÈNE PUBLIQUE ET PRIVÉE , par le docteur Michel Levy, professeur d'hygiène et de médecine légale à l'hôpital militaire de perfectionnement du Val-de-Grâce. Paris, 1844-1845,2 vol. in-8 de 600 pages chacun.
15 fr.
NOUVEAUX ÉLÉMENTS DE MÉDECINE OPÉRATOIRE, accompagnés d'un Atlas de 22 planches in-4. gravées, représentant les principaux procédés opératoires et un grand nombre d'instruments de chirurgie, par A. -A. Velpeau, membre de l'Institut, chirurgien de l'hôpital de la Charité, professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de médecine de Paris. Deuxième édition, entièrement refondue, et augmentée d'un Traité de petite chirurgie avec 191 planches intercalées dans le texte. Paris, 1839, 4 forts vol. in-8 de chacun 800 pages et allas in-4. 40 fr.
— Avec les planches de l'atlas coloriées. 60 fr.
MANUEL PRATIQUE DES MALADIES DES VEUX , d'après les leçons de M- Velpeau, professeur de cliniquechirurgicale à l'hôpital de la Charité, par le docteur G. Jeanselme. Paris, 1840, l fort vol. in-18 de 700 pages. 6 fr.
Paris. — Imprimerie de Bourgogne el Martinet, rue Jacob, 30.
AVEC UNE TABLE ANALYTIQUE PAR DESTUTT DE TRACY
Huitième édition , augmentée de Notes , et précédée d'une Notice historique et philosophique sur la Vie, les Travaux et la Doctrine de Cabanis;
Far !.. PUISSE-.
Un beau volume in-8 de 750 pages. . . . Prix 7 fr. 50
Dans cette réunion de libres penseurs, qui à la fin du dix-huitième siècle ont jeté tant d'éclat sur la philosophie et la littérature française, Cabanis est peutêtre celui de tous dont les écrits ont exercé l'influence la plus marquée sur les idées scientifiques de notre temps. Son livre des Rapports du physique et du moral de l'homme est resté comme un des plusbrillans et des plus solides monumens de l'esprit et de la science de cette forte génération , qui , après avoir pré-* paré la révolution par ses idées, l'accomplit elle-même dans les faits. Les vicissitudes de la philosophie et delà science, depuis un demi-siècle, n'ont rien fait perdre de sa popularité à ce bel ouvrage, qui est devenu classique : aussi le public pensant accueillera avec intérêt une édition nouvelle de ce beau livre, à laquelle un écrivain et critique distingué , M. L. Peisse,a ajouté un travail important sur la Vie, les Ouvrages et les Doctrines de Cabanis, et de nombreuses Notes destinées à la discussion , et quelquefois à la rectification des idées de ce philosophe. La notice biographique, composée sur des renseignemens authentiques, fournis en partie par la famille même de Cabanis, est à la fois la plus complète et la plus exacte qui ait été publiée. On a joint au livre la Lettre sur les causes premières, dans laquelle Cabanis explique sa dernière pensée sur ces grands problèmes philosophiques. Le livre des Rapports et la Lettre contiennent tout le système de Cabanis; ces deux ouvrages s'interprètent et se complètent mutuellement; l'édition publiée par M. Peisse est la seule qui les réunisse, et c'est aussi la seule qui soit accompagnée d'un travail historique et critique digne du sujet et de
l'auteur.
PAR LE DOCTEUR A.-J.-L. JOURDAN
Nouvelle édition, augmentée d'une Notice sur l'auteur.— In-8 de 550 pag. 7 fr.
Personne n'a mieux écrit sur les avantages et les incouvcniens de la solitude, que
le célèbre Zimmermaun : tout son livre est empreint des'pensées les plus généreuses.
Un livre aussi fortement pensé ne peut manquer d'être recherché avec avidité; et
d'autant qu'il est écrit avec ce charme particulier qui caractérise les productions
de tous les penseurs mélancoliques.
DIFFÉRENTES RACES HUMAINES
Far J.-C. FRICHARD ,
Docteur en. médecine, membre de la Société royale de Londres, correspondant de l'Institut royal de France, etc.
Traduit de l'anglais par le docteur F. ROUIiIN.
2 beaux volumes in-8, accompagnés de 40 planches gravées et coloriées, et de 90 vignettes en bois intercalées dans le texte. Prix : 20 fr.
Cet ouvrage s'adresse non-seulement aux savants, mais à toutes les personnes qui veulent étudier l'anthropologie. C'est dans ce but une l'auteur a indiqué avec soin en traits rapides et distincts, i° tous les caractères physiques, c'est-àdire les variétés de couleurs, de physionomie, de proportions corporelles, etc., des différentes races humaines; 20 les particularités morales et intellectuelles qui servent à distinguer ces races les unes des autres ; 3" les causes de ces phénomènes de variété. Pour accomplir un aussi vaste plan, il fallait ; comme le docteur J.-C. Prichard , être préparé par de longues et consciencieuses études, être initié à la connaissance des langues, afin de consulter les relations des voyageurs, et de pouvoir décrire 4 es différentes nations dispersées sur la surface du globe; car il fallait indiquer tout ce qu'on sait des rapports qu'elles ont entre elles , tout ce qu'ont pu faire découvrir, relativement à leur origine, les recherches historiques et philologiques.
Le nom de M. Roui in est une garantie de l'élégance et de l'exactitude de la traduction.
ACCOMPAGNÉE DE NOTES ET DE REMARQUES CRITIQUES SUR TOUTES LES OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES FAITES JUSQU'A CE JOUR;]
Far C. BURDIN et F. DUBOIS (d'Amiens).
Membres de l'Académie royale de médecine.
Un volume in-8 de près de 700 pages 8 fr.
Jamais livre n'est apparu , peut-être, en temps plus opportun que celui-ci. Si le magnétisme animal est en quelque sorte banni du sein des compagnies savantes, il semble s'être réfugié dans les rangs de la haute société: c'est donc une guerre qui continue, et plus active que jamais. Pour apprécier cette nouvelle Histoire du magnétisme animal^ pour en juger toute l'importance, il faut, non-seulement suivre les auteurs dans l'exposition des expériences et des faits soumis au jugement de l'Académie royale des sciences, de la Faculté et de la Société royale de médecine; mais il faut encore les suivre dans l'examen des discussionsqnc le magnétisme a soulevées dans ces derniers temps à l'Académie royale de médecine, et il faut surtout prendre connaissance des doctimens et des uotes critiques qui s'y trouvent abondamment répandues. Quant à la forme, elle n'est pas une, elle est aussi variée que les sujets, que les incidens traités par les auteurs: tantôt grave et sérieuse , tantôt plaisante et raillante, tantôt limitée à une simple défensive, tantôt poussée jusqu'à l'attaque. Cet ouvrage excitera un puissaut intérêt; il sera consulté avec fruit également par les partisans et les opposans au magnétisme.
DE L'IRRITATION ET DE LA FOLIE
Ouvrage dans lequel les rapports du physique et du moral sont établis sur les bases de la médecine physiologique ,
Far I\-J.-V. BROUSSAIS,
Membre de l'Institut, professeur à la Faculté de médecine de Paris , médecin en chef clel'hôpital militaire du Val-de-Grâce , etc.
Deuxième édition , entièrement refondue, 2 vol. in-8. 45 fr.
C'est surtout dans le Traité de l'Irritation et de la Folie que M. Broussais a déployé cette puissance de raisonnement et cette force logique qu'il apportait dans la discussion. Ici les questions les plus ardues de la philosophie et de la physiologie sont développées avec cette chaleur de style et celte hardiesse de pensée qui n'appartiennent qu'aux hommes de génie.
PROSTITUTION DANS LA VILLE DE PARIS
Considérée sous le rapport de l'hygiène publique ,
de la morale et de l'administration ; ouvrage appuyé de documens
statistiques puisés dans les archives de la Préfecture de police,
avec cartes et tableaux ;
PAR A.-J.-B. PAB.ENT-DXTCHATEI.BT ,
Membre de l'Académie royale de médecine, .membre du Conseil de salubrité de la ville de Paris.
Deuxième édition, revue, corrigée et augmentée, avec un beau portrait de l'auteur, gravé. — 2 volumes in- 8. 16 fr.
« Pour composer ce livre, dit l'auteur, j'ai eu recours aux documens renfermés dans les archives de la préfecture de police. Il existe dans cette administration une division connue sous le nom de Bureau des mœurs ; là se trouvent des registres et des papiers d'une haute importance. J'ai puisé largement à celte source précieuse , et je puis dire que c'est dans ce bureau que j'ai composé mon livre : j'en suis redevable à la bienveillance de MM. les préfets de police Delaveau , Debelleyme, Mangin, Girod (de l'Ain), Baude, Vivien, Gisquet, etc.
« Il m'a fallu plusieurs années pour achever, dans le Bureaux des mœurs, le relevé, non-seukment des écritures qu'on y tient, et des registres qu'on y conserve, mais encore des dossiers individuels tenus sur toutes ces femmes qui se trouvent à la tête des maisons de prostitution, et sur chacune des filles publiques que l'administration a pu soumettre à sa surveillance. »
ET DES MOYENS DE LES RENDRE MEILLEURES
FAR A. FRÉGIER,
Chef de Bureau à ia Préfecture de la Seine.
Ouvrage récompensé en i838 par l'Institut de France (Académie des sciences morales et politiques).
2 beaux volumes in-8 ♦ . '. . 44 francs.
L'ouvrage que nous annonçons touche aux intérêts les plus graves de la société ; il se rattache tout à-la-fois à la physiologie, à l'hygiène et à l'économie sociale j car, à côté de la population riche, à côté des classes laborieuses et des classes pauvres , les grandes villes renferment forcément des classes dangereuses. L'oisiveté, le jeu, le vagabondage, la prostitution, la misère, grossissent sans cesse le nombre de ceux que la police surveille et que la justice attend. Ils habitent des quartiers particuliers, ils ont un langage, des habitudes, des désordres, une vie qui leur est propre.
L'administrateur y trouvera non-seulement des documens et des traits de mœurs peu connus jusqu'ici , sur les classes dangereuses et méprisables qui foisonnent dans la ville de Paris, et qui existent également dans les autres capitales du monde civilisé, mais encore des détails sur la classe vicieuse lettrée, détails curieux à cause du rôle que l'intelligence joue dans la dépravation des individus qui composent cette classe. Il pourra juger des précautions et des moyens répressifs employés par l'autorité publique pour garantir l'ordre intérieur de cette grande cité, ainsi que la sûreté de ses habitants et de leurs propriétés.
Le moraliste et le philosophe y pourront élu " le vice clans ses principales variétés, en approfondir les causes, et y suivre pas a pas le progrès de ses développemens,
-«lllMltt*- IMPRIMÉ CHEZ TA.UL RENOUARD, -«MHHU—
rue Garaucière, n. 5.
*3tt*f«C#ffla
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/traitdanatomie004cruv. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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